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R. GUILL AND/PARIS 


ETUDES SUR L’HIPPODROME DE BYZANCE* 

II! 

Role de Vempereur et des divers fonctionnaires avant et pendant 
les courses. — Les spectateurs de VHippodrome 

Theodore Balsamon, qui ecrivait vers la fin du XIII e siecle, pretend 
que les factions avaient pleine liberte de donner des courses, quand 
et comme elles le voulaient. 1 C'est la une assertion inexacte. Les courses 
ne pouvaient etre celebrees qu’en vertu d’une autorisation expresse de 
l’empereur, qui pouvait les retarder ou les contremander a son gre. Le 
Livre des Ceremonies est formel sur ce point. 

L’autorisation imperiale etait donnee verbalement. Quant a l’ordre de- 
finitif, transmis aux interesses, etait-il verbal ou ecrit? La premiere hypo- 
theise semble resulter des textes. Lors des courses dorees, le preposite 
communiquait le matin le programme complet des courses, xojx( 3 iva 
a l’empereur. Celui-ci ordonnait de delivrer l’ordre definitif, 8o'dfivai to 
jTEQatov. Le preposite se rendait alors dans la Main d’Or et remettait 
l’ordre aux interesses, 8(8oo<nv to jteg«Tov.2 La veille des courses du 
11 Mai, le preposite demandait & l’empereur s’il voulait que les courses 
eussent lieu. Sur l’avis favorable, duyKccTadecng, de l’empereur, il allait 
remettre l’ordre definitif, SiSoooiv to jtegatov, au tesseraire, qui faisail 
le necessaire. 3 La veille des courses des Lupercales, meme procedure, 
mais le preposite, au lieu de prevenir lui-meme les interesses, envoyait 
le maitre des ceremonies leur dire qu’ils povaient celebrer les courses, 
(05 on ayetai untoSgopiov. D’autre part, le preposite invitait le tesseraire 
a arborer le drapeau. 4 II semble done qu’il n’y avait qu’une communication 
verbale. 

En r§gle generale, l’empereur se contentait, une fois avise, d’ordonner 
& son preposite de faire arborer le drapeau, annonciateur des courses. 
Le preposite transmettait l’ordre au tesseraire, qui faisait le necessaire. 3 

* Cf. Byzantinoslavica XXV, 234 sq. 

1 Balsamon. cite dans les notes & Theophane. II. 418. 

2 Cer. I. 68. 304. D’aprtis Reiske (II. 301) ce mot jtepatov serait une transcription 
du mot latin « Paratum » qu’on rencontre du reste dans le Livre des Ceremonies (Cer. 
II. 51. 699). II est, en effet, difficile de faire deriver le mot «jtsQaTov» de «TEgac»- Sur 
le sens de ce mot, cf. Cer. I. 64. 29; I. 66. 300. Cf. Patria II. 167. Le sens de ce dernier 
mot cadre, du reste, mal avec le sens que represente le «jteQaTOY» dans les cas od. 
il est employ^. 

3 Cer. I. 70. 340—341. 

4 Cer. I. 73. 364. 

5 Cer. I. 69. 310. 
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Le lendemain, jour des courses, on transmettait l’ordre definitif aux dd- 
marques reunis dans la salle de la questure.6 Pour les courses & pied, 
l’ordre definitif n’etait pas donne le matin, mais la veille. Sur reponse 
favorable, anoxgiaig, du souverain, le preposite prevenait le maitre des 
ceremonies que les courses auraient lieu le lendemain, wcrre tf) e£fjg d'Yeo^ai 7 
II y avait done simple ordre verbal. 

L’ordre d§finitif pouvait, cependant, selon les circonstances etre de- 
livre par ecrit. Lorsque les factions desiraient recevoir l’empereur dans 
leurs phiales, elles en faisaient la demande. Si 1’empereur consentait, le 
jteQatov etait transmis aux interesses par le preposite de la fagon suivante: 
les demarques, apres avoir salue le preposite, lui remettaient leurs placets, 
ejti&iSovcn roe Ai(3sAXdQia et recevaient en echange le JteQaT 0 v 8 -Il semble 
qu’il y ait eu un echange de documents ecrits. 

En resume, les courses etaient annoncees au peuple, la veille, par le 
drapeau arbord au sommet de la tour au Quadrige, mais l’ordre definitif 
de les celebrer n’etait delivre aux interesses que le matin meme, en rbgle 
generate. Jusqu’au dernier moment, l’empereur etait done libre de revenir 
sur sa decision. Le mauvais temps, une catastrophe publique, des evene- 
ments graves pouvaient motiver le retard ou m§me la suppression des 
courses. S’il y avait simplement retard, le drapeau continuait a flotter 
et tout restait en etat; s’il y avait suppression, le drapeau etait amene 
et toutes les operations preparatoires etaient annulees.9 En 559, sans doute 
par crainte de troubles, les courses du 11 Mai furent retardees jusqu’au 
13 MaiW et, au debut du regne de Maurice, en 583, les courses du 11 Mai 
furent supprimees a cause d’un violent tremblement de terre. 11 

L’empereur, entoure de sa famille et de ses grands dignitaires, assistait 
toujours aux courses, non comme simple invite, mais comme president 
d’honneur. II en surveillait les derniers preparatifs du haut de sa loge 
du deuxieme etage, puis, le moment venu, il faisait son entree dans 
la tribune du Kathisma, salue par les acclamations des factions et du 
peuple. II faisait alors le signe de croix sur les demes, ou siegeaient les 
representants des factions, puis il prenait place sur son trone. Son role 
pendant les courses n’etait pas celui d’un simple spectateur. Il avait 
a prendre parfois des decisions pour regler un incident. Sur les prieres 
des factions, il decidait, par exemple, qu’un coureur en retard pourrait 
cependant figurer dans les courses^ ou que, le remplagant ay ant fait 
preuve d’adresse, il serait personnellement recompense; 13 il avait encore 

6 Cer. I. 69. 313. 

7 Cer. I. 72. 359—360. 

8 Cer. I. 64. 384—385. 

9 Cer. I. 69. 339. 

10 Malalas 490. 

11 Theoph. Simoc. 58; Theoph. B 389. de B; CedrSne I. 691. 

12 Cer. I. 71. 358. 

1 3 Cer. 1. 69. 334. 
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a agreer ou a repousser les suppliques qui lui etaient adressees par les 
factions; c’etait le cas, a propos de la promotion d’un factionnaire, d’un 
micropanite ou d’un bigaire en titre et de la concession de la bulle d’or. 14 
C’etait egalement l’empereur qui couronnait par ses mandataires les henio- 
ques victorieux, leur faisait remettre les insignes triomphaux 13 et les auto- 
risait a danser sur la voie publique, escortes par leurs factions respec- 
tives. 16 En somme, l’empereur avait la haute direction des courses et rien 
ne se faisait sans son approbation expresse ou tacite. 

Le preposite, personnage tout puissant, et vraiment l’homme de con- 
fiance de l’empereur, surtfeillait par lui-meme ou par ses mandataires 
les operations preparatoires des courses, reglait les conflits qui pouvaient 
surgir, transmettait l’ordre definitif aux interesses et prenait toutes les 
mesures dictees par les circonstances. Pendant les courses, il exergait 
un pouvoir de haute police dans l’Hippodrome; son autorite s’etendait 
sur tout le personnel de celui-ci. Toujours place d cote de l’empereur, il 
transmettait par signes les volontes du souverain. 

Le role du Prejet de la Ville ou eparque, avant et pendant les courses, 
etait egalement important. La veille des courses du 11 Mai, le Prefet 
assistait du haut du Kathisma d la promenade des chevaux. 17 Il avait son 
pavilion dresse dans l’arene meme, 18 preuve qu’il avait une mission 
a remplir dans la preparation des courses. C’etait le Prefet qui scellait 
l’urne destinee au tirage au sort. 19 Il intervenait pendant les courses. 29 
Il est d’ailleurs evident que le Prefet de la Ville ne pouvait rester indif¬ 
ferent a une grande manifestation publique, comme les courses. 

L’actuaire n’etait autre que le chef des courriers, charges de porter les 
ordres de l’empereur et de remplir diverses missions dans l’Hippodrome. 
Le Livre des Ceremonies fait tres souvent mention de l’actuaire dans les 
chapitres relatifs aux courses. 21 

Au-dessous du preposite, du prefet de la Ville et de l’actuaire, le Livre 
des Ceremonies cite de nombreux fonctionnaires modestes, qui consti- 
tuaient le personnel de l’Hippodrome. 22 Il n’est, du reste, pas toujours 
facile de preciser la nature de leurs fonctions. C’etaient: 

1. Les Sexavoi, sorte de gendarmes ou d’huissiers charges d’assurer l’ordre 
public, lors des courses a pied; 23 

14 Cer. I. 69. 327. 328. 329. 

15 Cer. I. 69. 330; I. 70. 344; I. 71. 353. 354. 357 et passim. 

16 Cer. I. 71. 357. 

17 Cer. I. 70. 341; cf. I. 71. 352. 

18 Cer. I. 70. 341. 

19 Cer. I. 70. 341. 

20 Cer. I. 73. 366. 

21 Cer. I. 68. 304; I. 69. 312. 316. 328. 329. 330. 336; I. 70. 341. 344. 345; I. 71. 352. 353. 
357; I. 72. 362; I. 73. 366; II. 20. 614; II. 52. 750. 758. 774; II. 55. 799. 804. 

22 Cer. II. 55. 799—800. Cf. A. Rambaud, De byzantino Hippodromo..., p. 102—105. 

» Cer II. 55. 800; cf. I. 72. 363. 
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2. Les courriers, xovqckoqei;, charges d’empecher les spectateurs de 
descendre dans l’arene; 24 

3. Le gardien, xoncmoSideig, charge de garder le drapeau ou fanion, 
|3fjlov qui etait hisse sur l’Hippodrome, pour annoncer la celebration 
de courses; 25 

4. Les inspecteurs, 'Oecopi'itou, qui agitaient Turne pour designer les 
attelages de gauche des quatre courses; 29 ils examinaient aussi l’etat 
des chars et des chevaux avant la course; 22 

5. Les off icier s de Vurne, oqpqpixiaAioi rfj? xiiAicrtpag, presents lorsqu’on 
agitait l’urne, et se tenant derriere les combinographes; 25 ils avaient 
la garde de l’urne; 

6 . Les ariM-eicotai et §iadT)(x£ia)Tai, dont on ne connait pas exactement le 
service ; 29 

7. Les combinograph.es, xop^ivoypa'qpoi, scribes ou secretaires, charges 
d’etablir le programme general des courses: noms des chevaux des 
divers quadriges, noms des henioques, place des chars, engagements 
pour les quatre courses, etc. L’un des combinographes etait attache 
a la faction Bleue, un second d la faction Verte et un troisieme relevait 
de l’empereur, le combinographe imperial ;3o 

8 . Les palefrenters, err a[i?.r|aiavoi; 31 

9. Les preposes aux barrieres, fiayyavapioi, charges de disposer les bar- 
rieres des boxes, les jours de course, et d’en tirer les verrous, au signal 
donnd, pour laisser passer les chars ; 32 

10. Les employes charges d’ouvrir les portes, OvQavoixTai; 33 

11. Les gargons d’ecurie, aqpetai, charges d’amener les chevaux et de les 
sortir des ecuries; 34 

12. Le conservateur du vestiaire, 6 aqyvQoq tov Peariov, charge de la 
garde des costumes, des casques et des ceintures, attribues aux henio¬ 
ques. Ces insignes dtaient la propriete de l’Etat, Srmocna; ils etaient 
deposds au vestiaire de chaque faction, sous la responsabilitd d’un 
conservateur ; 35 

13. Le conservateur des couronnes, 6 apyupos to>v ateqpctvcov, charge de 
la garde des couronnes, imposees aux henioques vainqueurs. Ces cou- 

24 Cer. I. 72. 363. 

25 Cer. I. 69. 310. 

26 Cer. I. 69. 313. 

27 Cer. I. 69. 311. La traduction de A. Vogt par le mot depute ne saurait @tre retenue. 

28 Cer. I. 69. 313; II. 55. 800. 

29 Cer. II. 55. 799. 804. Cf. A. Rambaud, op. cit. 102. 

30 Cer. I. 69. 313; Th. Cont. (sur Michel III, ch. 36. 198). 

34 Cer. I. 69. 311. 

32 Cer. I. 69. 312. 336. 337; I. 72. 363; II. 55. 800. 

33 Cer. 1. 69. 336. 

34 Cer. I. 69. 336. Cf. A. Rambaud, op. cit. 103. 

Cer. II. 55. 799. 



Etudes sur l’hippodrome de Byzance 


5 


ronnes leur etaient ensuite retirees et deposees de nouveau dans le 
vestiaire de la faction; 30 

14. Les porte-croix, oi atavQoqpoQoi, qui, lors de certaines ceremonies, pre- 
sentaient & l’empereur des croix tressees de fleurs. 3 ? 

Les attributions des personnes suivantes, qui faisaient partie du per¬ 
sonnel de l’Hippodrome, ne nous sont pas connues, le Livre des Ceremonies 
se contentant de les citer, sans indiquer leur fonction: 30 

15. Le veavicxxog; 

16. Le ftaitAtaxQiog; 39 

17. Le 6 aito trig xgiaetog; 

18. Le xajxouTQifiouvog qui etait peut-gtre charge d’entretenir la piste en 
bon etat, le mot xovftai impliquant l’idee de terre, sol. 

19. Le tribun 6 rQi|3ot>vog etait un fonctionnaire certainement independant 
des factions. II assistait au tirage au sort et invitait les henioques 
a se rendre au tribunal pour y prendre part. 40 Le bigaire nouvellement 
promu venait le saluer; 41 

20. Les jtQarco(3exTd{noi; 

21. Les jtQcoxojtataxQicn; 

22. Le vot)p,eQaQiog. 

Tel etait le personnel de l’Hippodrome au X° siecle, tel que nous le fait 
connaitre le Livre des Ceremonies. Mais il est probable que cette liste 
n’est pas complete. On connait par Procope de Cesaree l’existence de 
garcliens de betes feroces th)Qiox6p,oi 41bis et en particular, de gardiens 
d’ours, aQxtoTQoqpoi 42 . De son cote, Malalas nous apprend que sous le regne 
de Zenon (474—491), le consul Longin attacha aux quatre factions quatre 
danseurs, dont il nous a meme transmis les noms: Autocyon Karamellos, 
originaire d’Alexandrie, pour les Verts, Khrysomallos, de Rhodes, pour 
les Bleus, Helladios d’Emgse pour les Rouges et Katzamynos de Cyzique, 
surnomme La Perle, pour les Blancs. 43 Chaque faction avait un maitre de 
danse. 44 Il est certain aussi que chaque faction avait une troupe de Mimes. 43 

Les spectateurs des courses 

L’empereur, ses fils, et souvent aussi les imperatrices, assistaient aux 
courses, assis sur un trone, dispose au centre de la partie superieure de 

36 Cer. II. 55. 799. 

37 Cer. I. 69. 326. 

38 Cer. II. 55. 800. 

39 L’explication proposee par Rambaud (op. cit. 103) ne saurait §tre retenue, §tant 
donnd les circonstances, k propos desquelles cet employe de l’Hippodrome est citd. 

40 Cer. I. 69. 312. 

41 Cer. I. 69. 331. 

nbis Procope, Anecdota, ch. 9. 59. Bonn. 

42 Procope, Anecdota, ch. 9. 58 B. Cf. A. Rambaud, op. cit. 104. 

43 Malalas 386. 

44 Procope, Anecdota, ch. 9, p. 59. 

45 Cassiodore. Var. I. 32. Cf. A. Rambaud, op. cit. 105. 
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la loge du Kathisma. 46 Ils etaient entoures par les hauts dignitaires et 
fonctionnaires, auxquels le protocole byzantin accordait le droit de sieger 
aupres du souverain. Les monarques etrangers et les ambassadeurs etaient 
generalement invites dans la loge imperiale. 

Dans la partie inferieure de la loge se tenaient les dignitaires et fonc¬ 
tionnaires civils et militaires de rang moins eleve. Dans les tribunes late¬ 
rals prenaient place les senateurs, c’est a dire, la noblesse byzantine. 
Les loges grillagees de l’etage superieur du palais du Kathisma etaient 
occupees par les princesses du sang, des dames de la Cour, les femmes 
des dignitaires et fonctionnaires, ainsi que par les eunuques et officiers 
palatins. 

La region de l’Hippodrome, situee vis-a-vis du palais du Kathisma, etait 
attribute aux factions. Les chefs des factions et les principaux miliciens 
siegeaient dans les demes, situes dans la region superieure des gradins. 
Au-dessous des demes s’asseyaient les membres des factions. Les Bleus 
etaient en face et a droite de la loge imperiale, les Verts en face et 
& gauche de cette meme loge. 47 Les Blancs et les Rouges siegeaient entre 
les Bleus et les Verts. Les prisonniers de guerre, lorsqu’ils etaient autorises 
a assister aux jeux, etaient repartis sur les gradins avoisinant la region 
des demes. Sauf la region correspondant aux demes, tout le pourtour de 
l’Hippodrome appartenait au peuple. 

Les femmes, d’une maniere generale, n’assistaient pas aux jeux de l’Hip- 
podrome. A Byzance, les femmes evitaient de se montrer en public et de 
se meler h la compagnie des hommes. Aucun passage du Livre des Cere¬ 
monies ne fait allusion d la presence des femmes pendant les courses. Les 
femmes, d’ailleurs, ne faisaient pas partie des factions et n’avaient par 
consequent aucun droit de sieger dans les demes ou sur les gradins re¬ 
serves aux factions. Les seules femmes, qui frequentaient l’Hippodrome, 
etaient les courtisanes et les danseuses. 48 Du reste, d’aprbs la Novelle 117 
de Justinien I er , la presence de la femme aux courses ou aux autres spec¬ 
tacles, etait une cause de divorce. 

En principe, l’entree de l’Hippodrome etait libre et gratuite; mais 
comme ce dernier, malgre ses vastes dimensions, ne pouvait bvidemment 
contenir toute la population de Byzance, on devait, sans doute, ne laisser 
penetrer qu’un nombre limite de spectateurs. II est probable que l’on 

46 Cf. R. Guilland, Etudes sur I’Hippodrome de Byzance. Le palais du Kathisma. 
Byzantinoslavica XVIII (1957) 70—71. — II est certain que les impdratrices assistaient, 
& cote de l’empereur, aux spectacles de l’Hippodrome, comme en temoignent les accla¬ 
mations qui leur sont adressees au X e siecle, d’apres le Livre des Ceremonies. Mais, 
au XI e siecle, si l’on en croit une fresque de Ste-Sophie de Kiev, l’imperatrice et ses 
dames d’honneur assistaient au spectacle de l’Hippodrome du haut de l’eglise St. Etienne 
de Daphne. Cf. L. Brehier, Le Monde byzantin, III. La civilisation byzantine. Paris 
1950, 101. 

47 Cf. R. Guilland, Les d&mes. Melanges Louis Halphen. Paris, 1951, 301—303. 

48 St. Jean Chrysostome, ed. Gaume IV. 51 et passim. 
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distribuait d’avance des jetons ou tesseres, indiquant la place qu’on devait 
occuper. C’etait l’usage d Rome; & Byzance, qui imita en cette mature 
Rome, il devait en etre de meme. La presence dans le personnel de l’Hip- 
podrome d’un tesseraire, ttedaegdeios, justifie cette hypothese. 

Pendant les courses, les employes de l’Hippodrome se tenaient sur le 
podium, Aoyeiov, mais, vraisemblablement, beaucoup de spectateurs 
etaient autorises a rester sur le podium debout et non assis. Les pro- 
menoirs superieurs de PHippodrome devaient encore servir d’abri d ceux 
qui n’avaient pu trouver de place sur les gradins. 

Le vestiaire des factions, d’ou l’on avait vue sur Parene, etait tout de- 
signe pour servir de tribune aux employes des factions et au personnel 
attache aux henioques. A une certaine epoque, on dut construire, sur 
divers points, de l’Hippodrome, des loges destinees aux colonies d’dtran- 
gers etablies dans la capitale. 

Dans 1’arene meme, pres des carceres, stationnaient les henioques, bi- 
gaires et autres, avec le personnel affecte & leur service; sur toute la ligne 
de l’Euripe etaient encore echelonnes des courriers, gendarmes et gardes, 
charges de surveiller la piste. 

Les soldats, et specialement ceux qui etaient cantonnes dans les quar- 
tiers militaires du Grand Palais, assistaient incontestablement aux courses. 
Jadis, a l’epoque de Theodose le Grand (379—395), les soldats de la garde 
imperiale, oi trig jteSatovQag, siegeaient, semble-t-il, sur les gradins situes 
vis a vis du Kathisma sur la gauche. Leurs gradins ayant ete attribues aux 
Verts par Theodose II (408—450), les soldats allerent sieger dans le 
voisinage des Bleus^ Peut-etre furent-ils encore ddplaces dans la suite. 

Le Livre des Ceremonies n’indique pas dans quelle rdgion de l’Hippo¬ 
drome se trouvaient groupes les soldats. Mais tout porte a croire qu’ils 
occupaient les gradins situes sur le flanc est de l’Hippodrome, en face 
des demes, du cote du Kathisma. La presence des soldats aux courses est 
attestee par les acclamations des factions. 50 Lorsque l’empereur avait pris 
place sur son trone au Kathisma, les herauts des factions, du haut des 
demes, criaient: « Levez-vous, 6 senateurs et rendons grace h l’empereur; 
levez-vous, 6 soldats et rendons grace & l’empereur. » 51 

Bien que le Kathisma, par sa position, se trouvat a l’abri d’un brusque 
assaut du cote de PHippodrome, 52 les empereurs par mesure de prudence, 

49 Malalas, 351—352. 

50 Cer. I. 69. 317. 

51 Cer. I. 69. 318: ot tcov JtgSaTcugcov, eysi'pecrOe. Sous le nom de nsbaxovQa*, on designait 
un certain espace autour d’un camp, ou veillaient des groupes de sentinelles. Les soldats 
des detachements des cohortes, cantonnes dans les quartiers militaires autour du Palais 
imperial, pouvaient fort bien @tre appeles «ol toiv TcebaTouQwv » ou « ol tfjg 

« soldats de la garde ». Cf. Reiske 323 et 568 et Du Cange, Gloss, pedatura; cf. Malalas 
351—352: «ol Tfjg jre8aTOUQac;»; Cer. App. 482. 

52 R. Guilland, Etudes sur I’Hippodrome de Byzance. Le palais du Kathisma. Byzantino- 
slavica XVIII (1957) 66. 
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avaient du trouver preferable de faire occuper par des troupes fideles 
les gradins situds d proximite de leur loge. Cette raison engage a attribuer 
aux soldats les gradins situes sur le cote du Palais du Kathisma. Les 
herauts avaient les senateurs en face d’eux, lorsqu’ils leur criaient de se 
lever en l’honneur de l’empereur; ces memes herauts, lorsqu’ils criaient 
aux soldats de se lever, les avaient vraisemblablement aussi en face d’eux, 
de l’autre cote de l’Hippodrome. 

Le clerge byzantin assistait-il aux courses? D’apres Rambaud, 53 le 
patriarche et son clerge avaient leurs places marquees dans l’Hippo¬ 
drome, comme les flamines et les vestales au Circus Maximus. Cette affir¬ 
mation ne repose sur rien. Si les maitrises de Sainte-Sophie et des Saints- 
Apotres etaient parfois exceptionnellement autorisees a se faire entendre 
pendant les courses, 54 on ne peut en tirer d’arguments serieux pour justi- 
fier la presence du veritable clerge & l’Hippodrome. Les chefs de maitrises, 
Sofxearixoi, 55 n’occupaient qu’un rang infirme dans la hierarchie eccle- 
siastique; quant aux chantres, *PaAtai, ils n’etaient generalement pas clercs. 
Dans aucun texte, il n’est fait allusion a la presence des patriarches, digni- 
taires de l’Eglise, pretres ou higoumenes aux courses. 55 Les Peres de 
l’Eglise grecque 5 ? ont proteste avec trop de vehemence contre les spec¬ 
tacles de l’Hippodrome pour qu’on puisse supposer que le clerge ait ete 
autorise a contempler ces spectacles. Sans doute, les courses n’etaient 
pas en elles-memes un divertissement immoral, mais elles etaient gene¬ 
ralement accompagnees d’intermedes plus ou moins licencieux, ou figu- 
raient des comediens et des mimes. Le clerge byzantin etait soumis a une 
discipline severe; un pretre qui se serait montre & l’Hippodrome aurait 
fait scandale; a plus forte raison, un moine. Le patriarche Theophylacte 
(933—956] se rendit celebre par son hippomanie. Les chroniqueurs rap- 


53 A. Rambaud, Etudes sur Vhlstoire byzantine. Paris 1912, 39. 

54 Cer. II. 15. 589. Les maitrises des Eglises pretaient parfois leur concours pendant 
les banquets imperiaux. [Cer. II. 52. 748. 755. 756 et 760). G6ni§ralement, il s’agit de 
banquets offerts au clerge et exceptionnellement d’autres banquets [Cer. II. 15. 585. 597). 

55 Dans son livre de 1’Administration de l’empire, p. 232, ed. Moravcsik—Jenkins 244. 
Constantin Porphyrogdnete conte une curieuse anecdote sur un chef de maitrise solli- 
citant un titre nobiliaire. Cf. R. J. H. Jenkins ... De adm. imp. Commentary. London 
1962, p. 194. 

56 Lorsque les pompes d’un triomphe se deroulaient au forum de Constantin, le patri¬ 
arche et le clerge assistaient a la ceremonie. Les chantres et le peuple chantaient 
& voix alternees, les strophes de l’hymne triomphal, des prieres etaient recitees, aux- 
quelles le patriarche s’associait; on acclamait l’empereur [Cer. II. 19. 610. 611). Il n’est 
pas fait mention des orgues. Lorsque les pompes du triomphe se deroulaient dans 
l’Hippodrome, les chants sont les m§mes, mais les orgues pretent leur concours. 
L’empereur §tait au Kathisma, mais le patriarche et le clerge dtaient absents. La ca- 
rence complete du clerge a la ceremonie ne peut s’expliquer que parce que le triomphe 
avait lieu un jour de courses. 

37 Par ex. St. Jean Chrysostome, Oratio de Circo. 
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portent maintes anecdotes a ce sujet; 58 aucun, cependant, ne dit que ce 
singulier prelat frdquentait l’Hippodrome et assistait aux courses. Que 
quelque abbe de cour, dissimule derriere les grillages des loges du Ka- 
thisma ait & l’occasion contemple les spectacles de l’arene, la chose est 
possible, mais elle dut etre assez rare, car le patriarche Epiphane (520— 
535) interdit aux clercs, diacres, pretres, eveques d’assister & tout spec¬ 
tacle, aux courses de chevaux, meme en se cachant (neque obscure aut 
latenter equorum certaminibus se immiscent) et Justinien I er fit sienne 
cette regie edictee par Epiphane. 59 Mais qu’un dignitaire ecclesiastique 
se soit montre publiquement & l’Hippodrome, il est difficile de l’admettre. 
Lorsque les herauts des factions invitaient le Senat et l’armee & se lever 
en l’honneur de l’empereur, s’ils n’adressaient pas la meme requete au 
clergd, c’est dvidemment parce qu’il n’etait pas represente a 1’Hippodrome. 
Parmi les innombrables acclamations poussees par les factions pendant 
les courses, aucune ne s’adresse au clerge et a son chef, le patriarche, 
objet cependant de la veneration urjiverselle. 

Les factions souhaitaient heur et prosperity a l’empereur, d sa famille, 
au Senat, a l’armee, au peuple;60 elles s’abstenaient, par contre, de toute 
manifestation envers le clerge; abstention inexplicable, si le clerge avait 
ete represente. Les factions, en effet, dtaient profondement pieuses; elles 
invoquaient a chaque instant Dieu, la Vierge et les Saints; elles enton- 
naient, pendant les courses, des cantiques; elles affirmaient hautement 
l’orthodoxie de leur foi. 61 Si le patriarche avait ete present, il n’aurait pu 
sieger qu’au Kathisma. Or, le Livre des Ceremonies ne le mentionne pas 
parmi les spectateurs de la loge imperiale. Aucun dignitaire ecclesiastique 
n’est d’ailleurs signals parmi les personnages admis & saluer l’empereur 
dans sa loge, avant les courses; aucun prelat ne figure non plus dans la 
reception du Dekimos, alors que l’empereur se disposait a gagner sa loge. 
Toutes ces conditions semblent etre peremptoires. Le clerge grec estimait 
avec raison que sa place n’etait pas a l’Hippodrome. Liutprand, qui vint 
deux fois en ambassade a Constantinople, ne fait aucune allusion aux 
courses, ni dans son Antapodosis, ni dans sa Legatio. Est-ce a sa qualite 
de prelat qu’il faut attribuer cette reserve? 

Le protocole byzantin et la tradition reglaient l’attitude des empereurs 
dans toutes les circonstances de leur vie publique. Cette attitude, c’etait 
l’impassibilite. L’empereur ne devait en aucun cas manifester ses senti¬ 
ments intimes par des signes exterieurs. Du haut du Kathisma, les sou- 
verains assistaient done impassibles, immobiles et distants aux spectacles 
de l’ar6ne. Les grands dignitaires devaient naturellement imiter cette 


58 Cedr. II. 332; Zonaras III, 485—486. 

59 C. J. I. 4. 34. 

60 Cer. I. 69. 320—321. 

61 Cer. I. 69. 314—315. 
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reserve. Les senateurs, qui siegeaient dans les tribunes du palais du Ka- 
thisma, tout en gardant une tenue correcte et digne, se laissaient, sans 
doute, entrainer parfois a des manifestations plus ou moins discretes en 
faveur de tel ou tel henioque ou contre tel ou tel autre. 

Quant au peuple, assis sur les gradins de l’Hippodrome, et aux factions, 
occupant la region des d§mes, on ne pouvait exiger d’eux le calme et 
l’impartialite. Les factions soutenaient leurs h6nioques de la voix et du 
geste, suivaient avec un interet passionne les peripeties de la lutte, pas- 
saient, selon les circonstances, d’un enthousiasme exuberant a un deses- 
poir bruyant; les applaudissements crepitaient; d’immenses clameurs 
s’elevaient;les appels, les encouragements, les exhortations alternaient 
avec les sarcasmes, les insultes, les menaces; aux cris de joie des vain- 
queurs repondaient les hurlements de rage des vaincus. Les factions ri- 
vales s’injuriaient furieusement, se langaient les accusations les plus 
outrageantes; souvent la dispute s’envenimait, on en arrivait aux voies 
de fait; des rixes s’engageaient, les coups pleuvaient. Peu & peu le tumulte 
degenerait en emeute. II fallait faire intervenir la troupe et le sang 
coulait. 

Les sources signalent souvent des troubles et des emeutes a l’Hippo¬ 
drome pendant les courses. Chaque faction croyait, peut-dtre de bonne 
foi, que la gloire de l’Empire et la prosperity publique etaient intimement 
liees au triomphe de ses couleurs. 62 Les factions, on le sait, formaient, 
au moins pendant les premiers siecles, de veritables associations politiques 
aux conceptions opposees. Les rivalites de l’arene s’exacerbaient par les 
divergences d’opinions. Les miliciens et les affilies aux factions formaient 
incontestablement dans l’Hippodrome un clan nombreux de spectateurs 
turbulents, passionnes et irascibles, toujours prets & susciter des incidents 
tumultueux et a provoquer des desordres. 

Le peuple byzantin, au jugement des historiens 63 etait bien le peuple 
le plus remuant et le plus versatile, que l’on puisse imaginer. Impression- 
nable a l’exces, il obeissait sans reflexion aux brusques impulsions de sa 
sensibilite; tour a tour, heroique ou lache, resigne ou frondeur, passant 
sans transition du loyalisme & la trahison, accessible & toutes les sug¬ 
gestions, a toutes les nouveautes et cependant, profondement attache aux 
vieilles traditions. Peuple infiniment credule et superstitieux et cependant 

62 Cer. I. 69. 322 et passim. 

63 Nicetas 304. 350. 746. L’opinion de Nicdtas sur le peuple byzantin est peu favo¬ 
rable; elle est juste cependant et pourrait @tre appuyee par des preuves nombreuses. 
L’extrdme versatilite du peuple de Byzance eut pour consequence fatale, la prodigieuse 
instabilite du pouvoir. Lorsque le peuple supplia Leon IV le Chazare {775—780) de 
couronner son fils Constantin, l’empereur qui connaissait bien ses sujets, repondit: 
«Je ne veux pas vous donner mon fils unique, car, lorsque je ne serai plus Id, vous 
me le tuerez, pour proclamer un autre souverain ». Leon finit cependant par ceder, mais 
apr6s avoir exige un serment general et solennel de fidelite au nouvel empereur. 
Le serment ne fut d’ailleurs pas tenu (Theoph. 695—696. Cf. Zonaras III. 283). Justi- 
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fort pieux, voire meme devot. Le peuple byzantin se montrait a l’Hippo- 
drome avec ses qualites comme avec ses defauts. Son temperament ne lui 
permettait pas de rester neutre; il prenait parti avec ardeur pour ou contre 
un henioque aussi bien que pour ou contre un empereur. Le peuple, d’ail- 
leurs, avait £pouse les couleurs des factions; chaque citoyen, selon ses 
gouts, tenait pour les Bleus ou pour les Verts. Generalement, les partisans 
des Bleus et des Verts se contentaient d’affirmer hautement leurs prefe¬ 
rences dans l’arene; parfois, cependant, ils se livraient a des manifesta¬ 
tions tumultueuses hors de l’Hippodrome et la tranquillite publique se 
trouvait alors gravement compromise. II est incontestable que la plupart 
des emeutes ont pris naissance dans l’Hippodrome, pendant les courses, 
a la suite de quelque incident, souvent sans importance; mais l’incident 
n’etait qu’un pretexte; l’emeute avait sa cause premiere en dehors de 
l’Hippodrome. Reuni en masse dans l’immense amphitheatre, le peuple 
prenait conscience de sa force et cedait & la tentation de l’eprouver. D’une 
fagon generate, les querelles des factions n’avaient pas de repercussions 
serieuses dans la ville; l’agitation cre6e etait toute superficielle. Pour 
mettre en mouvement les masses populaires, il fallait des raisons moins 
futiles: abus de pouvoir, mesures injustes, decisions arbitraires, impots 
excessifs, exactions, sevenths deplacees, violation des usages, innovations 
religieuses, entre autres. 64 

C’etait egalement h l’Hippodrome que le peuple formulait ses doleances 
et ses revendications. Si les empereurs refusaient d’en tenir compte, 
c’etait l’emeute ou la revolution. Mais il faut se garder de confondre ces 
emeutes ou ces revolutions purement politiques avec les tumultes subits, 
et presque toujours passagers, suscites par les factions rivales d propos 
de courses. Sans doute, le peuple s’empressait de prendre fait et cause 
pour la couleur preferee, mais ces conflits, ou l’honneur des couleurs 
etait seul en jeu, s’apaisaient sans trop de difficultes. Les chroniqueurs, 
au surplus, ne font guere mention que des courses troublees par des 
incidents divers; on peut done affirmer que, dans l’immense majorite des 
cas, les courses se deroulaient paisiblement. Il y a lieu aussi de noter, 
qu’a partir du VII e siecle, l’Hippodrome s’etait singulierement assagi. 
Quoi qu’il en soit, les empereurs connaissaient trop bien le temperament 
irritable des spectateurs pour ne pas se tenir sur leur garde. 


nien II (685—695), mutile et chasse, au milieu de 1’allegresse populaire, remonta sur 
le trOne, en 705, aux applaudissements du peuple, qui accueillit d’ailleurs, six ans plus 
tard, avec transports, la nouvelle de son execution (Theoph. 566. 574). L’histoire abonde 
en exemples de ce genre. La Constance et le loyalisme n’etaient pas des vertus byzantines. 

64 Pour protester contre la deposition du patriarche Euthyme, et la promotion de 
Macedonius, le peuple se rendit processionnellement a l’Hippodrome, sous le r6gne 
d’Anastase (491—518) (Theoph. 216). Sous ce meme Anastase, une facheuse addition 
au trisagion motiva une grande manifestation populaire, qui tr§s probablement se 
deroula dans l’Hippodrome (Theoph. 237). 
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IV 

Les courses de VHippodrome 

Les courses donnees d l’Hippodrome etaient surtout des courses de 
chars. Toutefois, on y donnait aussi des courses a pied. 

Les courses a pied, to jte^oSQojnov , 1 

Les courses a pied etaient fort en honneur d Byzance; elles etaient cele- 
brees d certaines epoques et de la meme fagon que les courses hippiques. 
L’empereur devait donner son consentement et l’ordre definitif etait com¬ 
munique, la veille des courses, aux interesses . 2 Chaque faction avait son 
equipe de coureurs, §QO[j,ei?. 3 

Sons le nom enigmatique de ovpjreQEorris,4 on designait le premier cou- 
reur ou coureur de la section majeure. Le coureur de la section mineure 
etait appele le second, 6 Seotepoc;. Ce dernier etait le subordonne du 
fTupjieQEOTris . 5 Celui-ci n’etait certainement pas le coureur « champion » 
comme traduit A. Vogt, suivant certainement la traduction de Reiske, qui 
primus attingit metamp car avant la course il etait designt sous ce nom . 7 

Les operations preparatories pour les courses a pied etaient les memes 
que pour les courses hippiques. On designait les coureurs et on les enga- 
geait pour une course determinee. II y avait, en effet, quatre courses 
par seance . 8 L’operation, qui consistait & composer une equipe de quatre 
coureurs pour chacune des quatre courses s’appelait ta £i>Yiaai[i,a.9 Dans 
les courses d pied, il y avait egalement une course d’epreuve,jteol3aio qui 
avait lieu en presence du Prtfet . 11 La place privilegiee etait tiree au 
sort , 12 les autres places etaient attributes a la suite de tractations entre 
factions. 

Les coureurs partaient tres probablement des carceres memes. La pre¬ 
sence des machinistes, paYY av a' 0 ioi, dans les courses d pied semble le de- 
montrer. 1 ^ Lors du tirage au sort, les htrauts criaient aux coureurs: « Diri- 

1 Cer. II. 52. 750. 778. Cf. A. Vogt, Constantin Porphyrogenite. Le Livre des Cere 
monies. II. Commentaire, Paris, 1940, 168—169. 

2 Cer. I. 72. 359—360. 

3 Cer. I. 72. 360. Cf. Cer. I. 71. 380: 6 xwv rigaoivcov §qo|X£\k;. 

4 L’etymologie de ce mot est incertaine (v. Reiske 342J. Il n’y a, semble t il, aucun 
rapport entre le « aupjT£{>£<m)c; » du Livre des Ceremonies (Cer. I. 71. 359; I. 72. 3631 
et le «superista » ou « aedituus » (v. Du Cange, Gloss, s. v.). 

5 Cer. I. 71. 359: xa bvo ... xo ev 

6 Cer. I. 71 359. Cf. Reiske II. 342. 

7 Cer. 1. 72. 363. 

8 Cer. I. 72. 362: xcov 8’ fkucov xeXeo'&evxcuv. Cf. Cer. I. 71. 358: £i? xo x£xapxov (Jatov. 

9 Cer. 1. 71. 358. 

10 Cer. I. 71. 358. 

11 Cer. I. 72. 360. 

12 Cer. I. 71. 358; cf. I. 72. 360. 

13 Cer. I. 72. 363. 
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geons-nous vers ces portes (les carceres), ou Dieu nous donnera la vic- 
toire ». 14 Avant les courses, les coureurs des deux factions etaient gardes 
& vue dans deux edicules, Ttagaoxeyai, situes dans l’arene meme et dont 
l’acces etait interdit au public. 15 

Le signal du depart etait donne par le ua^apiog, qui levait simplement 
les bras en Fair. 15 Les coureurs prenaient aussitot la course j 1 ? ils tour- 
naient plusieurs fois autour de l’Epine, avant de regagner leur point de 
depart. 

L’empereur assistait aux courses d pied en grand apparat. 15 Ces courses 
excitaient incontestablement un immense enthousiasme parmi les spec- 
tateurs et surtout parmi les membres des factions, a en juger par les cris 
et les invocations dont le Livre des Ceremonies se fait l’echo. 19 Les spec- 
tateurs se montraient d’ordinaire si excites qu’on etait oblige de prendre 
de sevdres precautions pour maintenir l’ordre et meme pour proteger 
les coureurs. 29 Les courriers, xovQdcoQeg, les gendarmes, Sexavoi, etaient 
charges de la police de l’arene; les officiers des quatre tagmata veillaient, 
echelonnes le long de l’Euripe, pour empecher les spectateurs d’envahir 
la piste. On recommandait, au surplus a ceux-ci de ne se livrer a aucune 
manifestation pour ou contre les coureurs. 21 

Les coureurs victorieux recevaient, comme les henioques, leur recom¬ 
pense. 22 Tous les coureurs etaient invites d assister d un banquet imperial, 
en costume, le 9® me jour du Dodekameron, c’est-a-dire le 2 janvier, le 
lendemain des courses du Voeu. 25 

Les courses a pied, moins frequentes que les courses hippiques, sem- 
blent etre restees en honneur d Byzance. Apres une victoire sur les Bul- 
gares, Michel IV le Paphlagonien (1034—1041] donna des courses hip- 
piques et pedestres. 24 Nicephore III Botaniate (1078—1081) comblait de 
largesses non seulement les henioques, mais encore les simples coureurs. 25 

— * — 

II est probable que les factions etaient autorisees a donner des courses 
chaque annee, d certaines epoques. A ces courses venaient s'ajouter 

14 Cer. I. 71. 358. 

15 Cer. I. 72. 363. Cf. Henri Martin. Recherches sur la Vie et les ouvrages d’Heron 
d’Alexandrie. Memoires de l’Ac. des I et B. L. I e serie, IV. Paris, 1854, p. 299. 

16 Cer. I. 71. 359. 

17 Cer. I. 71. 358; I. 72. 360: outoXaxTi^ovoiv ... duoIaxTiopov. 

18 Cer. I. 72. 360—361. 

19 Cer. I. 71. 358. 359. 

20 Cer. I. 72. 363. 

21 Cer. I. 72. 363. 

22 Cer. I. 72. 359. 

23 Cer. II. 52. 752: uexa tcov auxcov Jto8ecov. Cf. sur ce mot, Reiske II. 881 et Du Cange. 
Gloss, s. v. 

24 M. Attal. 10: dydjva Ijtjuxov xe xal itE^ixov eopxaoag. 

25 M. Attal. 281. 
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d’autres, destinees a fgter des anniversaires importants. Enfin, l’empereur 
avait toujours le droit d’ordonner des courses a l’occasion de tel ou tel 
evgnement heureux. 

Courses exceptionnelles 

Les empereurs etaient toujours assures d’etre agreables au peuple, en 
donnant des courses; aussi, malgre la depense, multipliaient-ils les occa¬ 
sions d’offrir a leurs sujets un plaisir si hautement apprecie. Les historiens 
et chroniqueurs, en effet, font souvent allusion h des courses celebrees 
en l’honneur d’une victoire, usage auquel les empereurs n’avaient garde 
de manquer a l’occasion d’un traite avantageux, de la visite d’un souve- 
rain ou d’un ambassadeur. Milles circonstances pouvaient, au surplus, 
motiver des courses, par exemple, le retour d’un empereur dans sa capi- 
tale, apres un voyage, sa guerison aprds une dangereuse maladie, ses fian- 
gailles, une nouvelle importante pour l’Empire, etc. 

Le samedi 25 septembre 415, Theodose II, en apprenant la nouvelle de 
la defaite du chef barbare, Jean, ordonna des illuminations et des courses, 
en signe de rejouissance. 26 

Justinien I er donna des courses, en 540, en l’honneur de Belisaire, vain- 
queur de Gelimer; quelques jours plus tard, de nouvelles courses eurent 
lieu, & l’occasion du defile triomphal des prisonniers et de l’exhibition 
du butin conquis sur l’ennemi. 2 ? Les triomphes, les ovations triomphales, 
les defiles de prisonniers et l’exhibition du butin de guerre etaient presque 
toujours accompagnes de courses hippiques ou pedestres. 20 

Pour celebrer une victoire sur les Perses, Maurice (582—602) donna 
des courses et autorisa les factions a danser en public. 29 

Lors de sa rentree triomphale h Byzance, en 628, Heraclius donna des 
courses et fit paraitre dans l’Hippodrome quatre elgphants, qu’il avait 
ramenes de son expedition. 30 

Michel II le Begue (820—829) feta, en 823, son triomphe sur Thomas 
le Slave par des courses. 31 

Vainqueur des Arabes, Theophile (829—82), rentre d Byzance, donna 
des courses, dont le programme fut rehausse par un brillant defile 
triomphal. 32 

Au retour de sa campagne victorieuse contre Tarse, Nicdphore II Pho- 
cas, en 965, assista aux courses donnees en son honneur. 33 


26 Socrate VII, ch. 23. 24j Philostr. XII, ch. 14. 

27 Procope. De Bello Vand. 445. Cf. Zonaras III. 164. 165. 

28 Cer. II. 20. 612—615: ijtJiixo'u aYopsvou. 

29 Th. Simocatta. 124. 

30 Nicdphore de Constantinople 26. 

31 Genesios 45. 

32 Cer. App. 507. Cf. Th. Cont. 798; Zonaras III. 370. 

33 L§on Diacre 61. 
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A la suite d’une victoire sur les Bulgares, Michel IV le Paphlagonien, 
on l’a vu, fit cdlebrer des courses hippiques et pedestres. 34 

Par deux fois, Manuel I er Comnene (1143—1180) rentra triomphalement 
a Byzance et celebra ses victoires par des courses. 33 

Le bapteme d’un jeune prince, 36 le manage d’une princesse du sang, 
comme ce fut le cas lors du manage de Domentia avec le patrice Priscus 
ou Crispus, a l’occasion duquel Phocas (602—610) fit celebrer en l’hon- 
neur de sa fille des courses 37 ou encore, lors du manage de Marie Com¬ 
nene, fille de Manuel I er Comndne, qui donna h cette occasion des jeux 
a l’Hippodrome 36 et, d’une fagon generate, tout dvenement heureux dans 
la vie privee des empereurs etait fete par des courses. Les empereurs, 
par un sentiment bien naturel, tenaient, semble-t-il, a associer h leur 
joie le peuple tout entier. 

L’arrivee a Constantinople de personnages illustres, souverains ou 
ambassadeurs, etait aussi une occasion tout indiquee pour cdlebrer des 
courses. Le Livre des Ceremonies 39 decrit longuement l’eclat des courses 
donndes en 946, lors de la visite des ambassadeurs arabes, qu’on tenait 
specialement & eblouir. Conformdment & l’usage, Alexis I er Comnene donna 
de grandes courses en l’honneur d’un chef arabe de passage & Constan¬ 
tinople. 40 Manuel I er Comnene donna egalement des courses en l’honneur 
de l’empereur d’Allemagne Conrad 41 et, vers 1171, en l’honneur de l’em- 
pereur Amaury I er de Jerusalem. 42 De meme, recevant un sultan, Manuel I 
Comnene ne crut mieux faire que de lui offrir le spectacle de magnifiques 
courses, pendant lesquelles un essai de vol fut tente. 43 C’dtait Id, sans 
doute, une tradition dej& ancienne. Theophane, 44 en effet, fait allusion 
h des courses donndes par Justinien I er , en octobre 549, pendant lesquelles 
on promena dans 1’Hippodrome un elephant amene par un ambassadeur 
indien. II est probable que les courses en question furent donnees a l’oc- 
casion de la visite de l’ambassadeur. 

D’apres une tradition, dont l’histoire byzantine offre de tres nombreux 
exemples, les condamnes et plus specialement les condamnds politiques, 
etaient ignominieusement promenes a travers l’Hippodrome, au milieu 
des railleries et des insultes de la populace. Ces exhibitions avaient tou- 
jours lieu pendant les courses, dont elles constituaient une sorte d’inter- 

34 M. Attaleiates 10. 

35 Nicetas 120. 206. 

36 Cer. II. 22. 620. 

37 Theoph. 454 B; 294, 14 de B. 

38 Guillaume de Tyr. II. 413 (ed. Paulin). 

39 Cer. II. 15. 588—589. 

40 Anne Comn. I. 309 B, II, 71 Leib. 

41 Cinnamos 86. 

42 Guillaume de Tyr, II. 41 « cours & chevaux et en curres». 

43 Nicetas 155—156; Cinnamos 207. 

44 Theoph. 351 B; 226, 33 de> B. Cf. Malalas 484; Cedreine I. 658. 
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mede. C’est pendant les courses que les patriarches Anastase (730—754)45 
et Constantin II (754—766) 46 furent traines dans l’arene. C’est pendant 
les courses que les moines partisans des icones furent exposes en costume 
monastique a la risee publique par ordre de Constantin V (740—775). 47 
C’est pendant les courses que les cadavres de Constantin V et du pa- 
triarche Jean Morocharzianos Grammaticos (837—843) furent flagelles 
et brules sur l’ordre de Michel III.48 c’est encore pendant les courses 
que les usurpateurs Leontios (695—698) et Tibere III (698—705) furent 
foules aux pieds par Justinien II Rhinotmete, tandis que le peuple enthou- 
siasme chantait: « Tu marcheras sur l’aspic et le basilic. » 49 Moins cruel, 
Constantin IX Monomaque (1042—1054) se contenta de faire paraitre 
dans l’Hippodrome pendant les courses un rebelle habille en femme.so 
II est, d’ailleurs, probable que l’on profitait d’un jour ordinaire de courses 
pour offrir au peuple le spectacle de ces exhibitions infamantes et que l’on 
ne celebrait pas specialement des courses a cette occasion. 

De mgme, les grandes manifestations politiques et religieuses avaient 
generalement lieu, lors des courses ordinaires ou d’anniversaires. Tel 
etait le cas de la procession du Genie de la Ville, pendant les courses du 
11 Mai 51 et de la procession du corps municipal pendant les courses des 
Lupercales.52 


Courses d’anniversaires 

Les empereurs avaient coutume de celebrer par des rejouissances pri- 
vees ou publiques certains anniversaires, comme ceux de leur naissance, 
to ysvedhiov, de leur manage, to oTeqpavcopa, de leur couronnement, to 
oTei(npov et de leur avenement, r) avToxQaTcoQia53 Ces jours-ld, l’empereur 
regnant procedait a d’importantes promotions, offrait de splendides ban¬ 
quets & ses familiers et d sa cour, rendait visite aux factions, reunies dans 
leurs phiales ou dans la phiale mystique du Triconque et, au cours de 
cette reception, to 8eiipov, s’engageait & donner des courses, qui avaient 
lieu le lendemain. 

Le 8e|ipov. On appelait Se^ipovS 4 la reception solennelle de l’em- 
pereur par les factions reunies dans leurs phiales respectives ou dans 

45 Theoph. 648 B; 420, 27 de B. Cf. Cedr. II. 6; Zonar. III. 268. 

46 Theoph. 681—682 B; 441, 19, 25 de B. Cf. Zonar. III. 277 —278. 

47 Theoph. 676 B; 437, 25. 438, 14 de B. Cf. Cedr. II. 15; Zonar. III. 276. 

48 Theoph. Cont. 681. 438. 

49 Zonar. III. 238. 

50 Cedr. II. 550. 

51 Chron. Pasc. 530; Preger, Script, orig. CP. II. 173. 196. Cf. I. 42. 

52 Cer. I. 73. 366. 

53 Cer. II. 33. 632. Cf. Cer. II. 34. 632; II. 35. 633; II. 36. 634 et Cod. fust. III. 12. 7. de 
feriis « Nostris diebus qui vel lucis auspicia vel ortus imperii protulerunt ». 

54 Cer. I. 62. 278; 63. 280 et passim. Cette reception solennelle de l’empereur par les 
factions dans leurs phiales (I. 64. 284 et passim), ou dans la phiale mystique du Tri- 
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la phiale mystique du Triconque. Parfois, Shipov ddsigne simplement 
l’accueil fait d l’empereur par les dignitaires en dehors des phiales et 
dans l’intervention des factions. Dans ce dernier cas, 8e£ipov est syno- 
nymes de 8 oxt], Se^codig. 55 

Dans divers chapitres, le Livre des Cer6monies56 a longuement decrit 
le ceremonial de ces curieuses receptions. La veille, les factions se ren- 
daient dans leur phiale et sollicitaient l’honneur de recevoir la visite 
de l’empereur, h l’occasion de tel ou tel anniversaire, de telle ou telle 
fgte, ou de telle ou telle circonstance. L’empereur ayant consenti, les 
factions revenaient le soir dans leurs phiales pour y danser aux flambeaux 
et chanter des hymnes en l’honneur du souverain. Le lendemain, la re¬ 
ception avait lieu:57 les factions chantaient des hymnes et des cantiques 
appropries h la fete; l’empereur prenait place sur son trone dispose dans 
un ddicule, faisait trois fois le signe de croix sur les assistants, ecoutait 
les invocations et souhaits qu’on lui adressait; les orgues accompagnaient 
les chants puis les danses, adgipov58 commengaient. Quand elles etaient 
terminees, les factions formulaient le£ quatre suppliques reglementaires, 
at avvrideis teaaaQeg a\xr\aeiq,^ suppliques, d’ailleurs, toujours accordees. 
Le consentement imperial etait transmis aux interesses par simples gestes, 
selon le protocole. Sur un signe du preposite, en effet, le prechantre 
etendait la main, les doigts ecartes, puis il abaissait les doigts; il renou- 
velait ce geste h trois reprises, & chaque supplique.60 L’empereur se re- 
tirait ensuite. 

Les suppliques des factions etaient, en general, d’importance minime; 
elles etaient connues d’avance, car on ne pouvait exposer l’empereur 
& l’ennui de refuser une demande indiscrete. Invariablement, dans l’une 
de leurs suppliques, les factions sollicitaient l’autorisation de celgbrer 
des courses.6i Tout 8e|tpov etait, en effet, suivi de courses le lendemain 
meme62 et le Livre des Ceremonies prend soin d’avertir que les dites 

conque (Cer. I. 66 . 296—297; II. 34. 363 et passim] semble encore §tre appelee ^ 8 e 
licooig 8 e|ipou [Cer. II. 52. 773. 776. 777). L’expression reXelxai 8 e|ia)oig 8 e|ipou est ob¬ 
scure. Peut etre le mot 8 s^(!cooig fait-il allusion a la reception des dignitaires au cours 
de 1’audience [Cer. II. 52. 757). 

55 Cer. App. 482: jtoiouoi Shipov. Cf. Reiske II. 568. 

56 Cer. I. 62. 278—279; I. 63. 280—281; I. 64. 284—285 et passim. Cf. Reiske II. 303. 

57 Cer. App. 507. Cf. Cer. I. 62. 278 et passim. 

58 Cer. II. 35. 633; to od|ipov; Cer. II. 52. 757: fipepa Sslipou cpEQOuaa 8 e|lco 0 iv pea 
ca|lpou Cer. II. 52. 777: 8 e|icoon; 8 e|ipou xai peya^ov oa|ipou; Cer. II. 52. 773. 776: 8 e- 
|iooaiq 8 e|i[ico dveu(ou x®6 l s) ®a|vpov; Leo Gramm. 225; Theoph. Cont. 640. 886 : to oa|ipoC 
8 e|ipov 

59 Cer. I. 64. 288; I. 66 . 300; II. 34. 633. Cf. Reiske II. 297. 

60 Cer. I. 63. 283; I. 64. 288. 

61 Cer. II. 21. 617. 

62 Cer. II. 21. 617. Cf. Cer. I. 63. 284. App. 507 et Cer. II. 36. 634, ou il est question 
de la presentation au Kathisma, un jour de courses, d’un dignitaire promu au cours 
de la reception ayant motive les dites courses. 

2 — Byzantinoslavici 
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courses sont la consequence normale du 8e|ip,ov63 Aussi les factions sai- 
sissaient-elles tous les prdtextes pour solliciter de l’empereur la faveur 
de ces audiences solennelles. Dans leur requete, elles devaient indiquer 
pour quels motifs elles ddsiraient recevoir la visite du souverain. Pendant 
la ceremonie, les hymnes devaient etre appropriees aux circonstances\ 
qui avaient motive cette visite.64 Du Cange suppose done a tort que les 
8e£i[Aa etaient uniquement destines a feter le retour de l’empereur dans 
sa capitale.65 II est, d’ailleurs, evident que les factions s’empressaient 
de demander un Shipov pour fdter le retour heureux des empereurs.ee 

Les empereurs de Byzance avaient l’habitude de se faire, d’abord, de¬ 
mander par le peuple ou par les factions ce qu’ils ddsiraient accorder. 
C’etait dans les traditions. Lorsque les empereurs voulaient donner des 
courses, ils s’empressaient de provoquer un Se£ip.ov; a defaut de ce 
moyen, ils se laissaient de fort bonne grdee forcer la main par le peuple 
reuni dans l’Hippodrome.67 

1. Courses anniversaires de la naissance de I’empereur 

Le Livre des Cerdmonies^ fait allusion aux courses donnees en l’hon- 
neur de l’anniversaire de la naissance de Michel III (842—867), courses 
precedees, selon l’usage, d’un §e|ijrov;69 la ceremonie fut accompagnee 
de danses, oraii|xov.70 on fetait la naissance des princes du sang par des 
rejouissances privees et publiques et, le troisidme jour apres la naissance, 
les factions recevaient l’empereur dans leurs phiales respectives. Lorsque 
les phiales furent supprimees par Basile I er , la double ceremonie se passa 
dans la Phiale mystique du Triconque. Les factions, selon la coutume, 
xord to cruvTi$e<;, reclamaient des courses et, avec l’assentiment de l’em¬ 
pereur, les courses avaient lieu le lendemain.? 1 Comme les jeunes princes 
dtaient presque toujours associds au trone, des leur bas age, il etait tout 
naturel que l’on fetdt l’anniversaire de leur naissance par un 5e|ip.ov 
suivi de courses. 

Nicephore de Constantinople^ rapporte que Philippikos (711—713), 
le jour des courses anniversaires de la fondation de la Ville, yeve^Xiov 
trig jtolecog fipipocv, alors qu’il sommeillait apres un banquet offert & ses 

63 Cer. II. 52. 758; cf. Cer. II. 52. 773 et 781: teXeTtoi ejtopEvoog wtjujcov. 

64 Cer. I. 63. 284: jtepi oia? viroffecreax; ectti to Segijiov. 

65 Du Cange, Gloss, s. v. et CP. Christ. II. 161. Cf. Cer. I. 63. 280. 

66 Cer. App. 507. 

67 Cer. I. 72. 364. 

68 Cer. II. 36. 634. 

69 Cer. II. 34. 632. Cf. Cer. I. 61. 277. Ce dernier chapitre est malheureusement in 
complet (Reiske II. 294). 

7& Cer. II. 35. 633. 

71 Cer. II. 21. 617. 

72 Niceph. CP. 55 B; 49 de Boor. 
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amis, fut surpris par des conspirateurs, entrain^, d l’Hippodrome et 
aveugle. L’6v6nement se place le samedi, veille de la Pentecote, en 713. 
Tous les chroniqueurs73 confirment cette date. Or, en 713, la fete de Pdques 
tombait le 16 avril et la Pentecote, par suite, le 4 Juin. Philippikos fut 
done aveugl6 le 3 Juin 713. Comme les courses donnees en l’honneur 
de l’anniversaire de la fondation de la Ville avaient lieu, sauf empgche- 
ment legal, le 11 Mai,74 les dates ne concordent pas. On pourrait supposer 
que les courses en question avaient ete retardees,75 pour un motif ignore; 
mais, dans ce cas, les chroniqueurs auraient certainement fait mention 
d’un 6venement aussi exceptionnel. En 559, sous Justinien I er , les courses 
du 11 Mai ne furent celebrees que le 13 Mai. Ce retard, signale par Ma- 
lalas,76 s’explique par l’etat d’esprit des factions et la crainte de troubles 
graves, qui se produisirent, en effet. Pour retarder des courses aussi 
importantes que celles du 11 Mai, il fallait des raisons serieuses; pour 
les decommander, il fallait des raisons majeures. Ainsi, au debut du regne 
de Maurice, en 583, les courses du 11 Mai furent supprimees, & cause 
d’un violent tremblement de terre. 77 Ces raisons ne semblent pas avoir 
existe en 713. 

Theophane,78 il y a lieu de le noter, declare simplement que Philippikos 
fut aveugle « pendant la celebration des courses de la naissance », — tow 
ygvedAiov iitjuxov gjuxeA-opivov. Sans doute, les courses du 11 Mai sont 
plus d’une fois designees par les chroniqueurs, sous l’expressionygygt)- 
Xiov Ijtjtixov, ou encore Ijtjnxov xou ygvgftMov; mais les. courses ce¬ 
lebrees en l’honneur de l’anniversaire de la naissance d’un empereur 
etaient egalement designees de la meme fagon. D’ou une equivoque pos¬ 
sible. Philippikos, semble-t-il, celebrait, en realite, le 3 Juin 713 l’anni- 
versaire de sa propre naissance par des courses, selon la tradition. Cette 
hypothese s’appuie sur le fait que l’empereur regut, ce jour-ld, a diner 
ses intimes dans les Thermes de Zeuxippe. Il s’agissait done d’une fete 
privee plutot que d’une fete publique. Il y a lieu, encore, de remarquer 
que Zonaras79 dit simplement que l’empereur fut aveugle un jour de 
courses, i3T3trjA.atov ejtueUoag ayaiva, sans specifier lesquelles. Quant a 
Cedrene,M il ne fait meme pas allusion a des courses. Il est probable 
que Nicephore de Constantinople a confondu les courses de la naissance 
de l’empereur avec les courses de la fondation de la Ville. 


73 Theoph. 587 B 383, 14—17, de B; Cedr. I. 785: Zonar. III. 244. 

74 Cer. I. 70. 340. Cf. Du Cange. CP. Christ. I. 27—28. 

75 C’est l’opinion de Du Cange (CP. Christ. I. 29) et de divers auteurs. 

76 Malalas 490. 

77 Theoph. Simocatta 58; Theoph. 389 B., 252, 30—31 de B; Cedr. I. 691. 

78 Theoph.'587 B. 383, 16 de B. 

79 Zonar. III. 244. 

80 Cedr. I. 785. 
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2. Courses anniversaires de Vavenement au trone de Vempereur 

Les empereurs avaient coutume de feter par des r§jouissances publiques 
et par des courses leur avenement, avayogevoiq, avxoxQaxoQia. 

Dans un chapitre, qui traite dans sa premiere partie de l’avenement' 
de L6on I er (457) et dans la seconde partie, d’une ceremonie generate, 81 
le Livre des Ceremonies dit que le lendemain meme du sacre avaient 
lieu des courses, si le jour le permettait. 82 L’avenement de Phocas (602) 
fut c61ebre par des courses 83 Heraclius, couronne le 6 Octobre 610, donna 
des courses le lendemain meme, selon la tradition. 84 

L’anniversaire de 1’avenement etait fete par un Se^ifiov, dont les fac¬ 
tions sollicitaient la faveur. 85 Pendant la reception, les factions ofiraient 
leurs hommages et leurs voeux au souverain et souhaitaient le voir regner 
cent ans, afin de pouvoir longtemps celebrer le jour anniversaire de son 
avenement 86 

Tout 8e|ifxov etant suivi de courses, le Se|i[iov qui avait lieu a l’occasion 
de l’anniversaire de l’avenement d’un empereur, entrainait done la cele¬ 
bration de courses. Le Livre des Ceremonies 87 declare, en effet, que le 

30 aout, on fetait par un 8e|ip.ov l’anniversaire de l’avenement des pieux 
empereurs Leon (VI) et Alexandre (886—912) et que le lendemain 

31 aout, des courses avaient lieu, en consequence. 

A l’occasion de l’anniversaire de son couronnement, comme d’ailleurs 
& l’occasion d’autres anniversaires, l’empereur donnait de grands ban¬ 
quets, faisait de nombreuses nominations et promotions et distribuait 
d’importantes largesses. 88 II y a lieu aussi de rappeler qu’un nouvel em¬ 
pereur, comme don de joyeux avenement, offrait aux troupes de fortes 
sommes d’argent. 8 ^ L’Eglise, le Senat, les dignitaires, fonctionnaires et 
autres recevaient egalement des presents considerables. 8 *) Un empereur 
associe, 6 Seikegos PcunAevg ne donnait que la moitie de ce que devait 
donner le grand empereur ou empereur autokrator, 6 ueyaq pacnAevg, 6 at>- 
-roxgatoog paaiAeng. 91 


81 Cer. I. 91. Cf. Reiske II. 416; J. Ebersolt, Le Grand. Palais de Constantinople et le 
Livre des Ceremonies. Paris, 1910, p. 8 n. 2. 

82 Cer. I. 91. 417. 

83 Th. Simocatta 334. 

84 Chron. Pasc. 701. 

85 Cer. I. 62. 279; I. 63. 284; II. 33. 632. 

86 Cer. I. 63. 280. 

87 Cer. II. 52. 780—781. 

88 Cer. II. 33. 632; II. 34. 633; II. 52. 780. 781; II. 53. 783. et passim. 

89 Cer. I. 92. 425; I. 93. 430; I. 94. 432. Cf. I. 91. 412. D’apr&s ce dernier texte, on de- 
signait trois hommes par schole pour recevoir les bourses — « Ityaroupai »; on faisait 
ensuite les comptes, «A.oYapia» et l’on remettait a cbacun sa part, «xai avajtXriQofiv- 
-rai. Aivatouga equivant & cbtoSeopoi et djtox6p.pia qui ont le mime sens. 

90 Cer. II. 52. 712. Cf. Cer. I. 91. 413 et passim. 

91 Cer. II. 52. 712. 
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3. Courses anniversaires du couronnement de Vempereur 

Pour certains empereurs, le couronnement, to oTei|np,ov n’etait que 
la consecration officielle de l’avenement, f| avToxgaTopia; mais le plus 
souvent le couronnement precedait de beaucoup la prise effective du pou- 
voir supreme 9 2 Les empereurs regnants ou empereurs autokrators avaient, 
en effet, coutume de s’associer leurs enfants et de les couronner des leur 
enfance. Une fois couronnes, les jeunes princes prenaient le titre de |3aoi- 
tevg, sans exercer d’ailleurs, en fait, les prerogatives imperiales. Leur rang 
etait generalement regie par la date de leur couronnement. II y avait 
ainsi, au-dessous de l’empereur autokrator ou-premier empereur, des em¬ 
pereurs en second, en troisieme .. . 93 

Lorqu’en dehors de ses heritiers ldgitimes, l’empereur acceptait, de gre 
ou de force, la collaboration d’un co-empereur, ce dernier se contentait 
ordinairement d’occuper, officiellement du moins, le second rang. Toute- 
fois, Romain I er Lecapene (919—944), apres avoir jure de laisser la pre¬ 
miere place a Constantin VII Porphyrogennete, s’empressa d’oublier son 
serment. 94 Romain I er Lecapene, dans la suite, semble meme avoir donne 
& son propre fils la preseance sur Constantin VII Porphyrogennete, 93 au 
grand scandale de la Cour. Liutprand 96 s’est fait l’dcho de l’indignation 
publique lorsqu’on vit les empereurs Romain I er Ldcapene et Christophore 
Lecapene prendre le pas dans les ceremonies sur le legitime empereur. 

Le Livre des Ceremonies nous apprend 9 ? que l’anniversaire du couron¬ 
nement d’un empereur etait celebre par un 8e|ipov, ce qui impliquait 
des courses consecutives. Le Livre des Ceremonies nous apprend egale- 
ment 93 qu’apr6s la Pentecote, on celebrait l’anniversaire du couronnement 
du souverain to ompipov too SeoitoTov. II ne peut s’agir du couronnement 
de Leon VI, qui eut lieu le 6 janvier 869, le jour de l’Epiphanie." Nous 
ignorons la date exacte du couronnement d’Alexandre.too n e st possible 
qu’il s’agisse du couronnement de cet empereur. Reiske 191 suppose qu’il 
s’agit de Constantin VII Porphyrogennete, qui fut, en effet, couronne le 

92 Cf. Reiske II. 743. 

93 Tr&s souvent, le Livre des Ceremonies oppose a l’empereur en titre les empereurs 
subalternes. Cf. Cer. I. I. 17; II. 18. 606—607; II. 52. 712. 

94 Theoph. Cont. 400—401. 

95 Theoph. Cont. 414. 

96 Liutprand, Antapodosis III. Scriptores rerum germanicarum. Liutprandi opera. 
Hannover u. Leipzig, 1915, p. 91: contra jus fasque, se et Christophorum primogenitum 
domino suo imperatori Constantino Porphyrogenito praeposuit. 

97 Cer. II. 33. 632. 

98 Cer. II. 52. 775. 

99 Du Cange [Fam. byz., I. 141) donne la date de 870. CddrSne (II. 205) ne donqe 
pas d’indications precises. 

100 Cddr6ne (II. 206) dit qu’il fut couronne la 3® me ann6e du r6gne de Basile I er 
(867—886). 

401 Reiske II. 889. 
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9 Juin 911, jour de la Pentecote. 102 II se pourrait que, vu la fete, on ait 
reporte au lendemain la celebratibn de l’anniversaire. Comme le Cleto- 
rologe de Philothee a ete compose en 900, il faudrait, dans ce cas, une 
interpolation dans le manuscrit. 

L’usage de donner des courses a l’occasion du couronnement d’un jeune 
prince est, d’ailleurs, fort ancien. Des courses furent celebrees, lors du 
couronnement de Leon II par son grand’pere, Leon I er (457—474j. 103 
D’apres les lois de Theodose I er le Grand, de 389 et de Leon I er , de 469, 
les jours anniversaires de la naissance et de l’avenement des empereurs 
etaient feries et non fastest Dans sa Novelle De festis, Manuel I er Com- 
nene 103 (1143—1180) declara que desormais ces jours seraient non feries, 
c’est a dire, fastes. Mais cette modification n’empechait en rien de feter 
ces anniversaires par des rejouissances publiques ou privees. 


4. Courses anniversaires du manage d’un empereur 

Le mariage d’un empereur etait l’occasion de grandes rejouissances 
publiques et par consequent de courses. A plusieurs reprises, les chroni- 
queurs font allusion aux courses du mariage, iJtitixov tcov yapicov 186 
Le 10 Juin 421, des courses eurent lieu en l’honneur du mariage de Theo¬ 
dose II (408—450 J .!07 Le mariage de Maurice fut celebre en grande pompe, 
les rejouissances durerent sept jours et des courses eurent lieu. 108 Phocas 
donna des courses pour le mariage de sa fille Domentia. 100 Des courses 
furent egalement celebrees a l’occasion du mariage de Manuel I er Com- 
nene avec Marie d’Antioche. 110 Lors du mariage de ses deux filles, Ale¬ 
xis III Ange refusa, malgre les sollicitations, de donner des courses a 
cause du Careme et consentit seulement & des simulacres de courses, 
pour respecter la tradition. 111 

Comme les autres anniversaires, l’anniversaire du mariage de l’empe- 
reur etait fete par un Seiipov 112 en suite duquel des courses etaient donnees 
suivant la tradition. 


102 Zonaras III, 453. 

103 Cedr. I. 614. 

104 Cod. Just. III. 12. 7 et II. 

105 Zachariae v. Lingenthal. Jus. Graeco-Romanum III, Novelle 67, p. 476. 

106 Chron. Pasc. 578. 

107 Chron. Pasc. 578. 

108 Th. Simocatta 53. 

109 Theoph. 454. 

110 Cinnamos 211. 

111 Nicetas 674—675. 

112 Cer. II. 33. 632. 
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5. Les f§tes des Broumalia, xa BQovjxaXia. 113 

Pendant la periode des Broumalia, les empereurs et les imperatrices 
cElebraient par des rejouissances et des banquets leur fete onomastique. 
Le Livre des Ceremonies, dans un chapitre dont il manque malheureuse- 
ment le ddbut, 111 donne un apergu des fetes des Broumalia. 

Les fetes des Broumalia duraient autant de jours qu’il y avait de lettres 
dans l’alphabet grec, soit 24 jours. Chaque jour correspondait a une lettre, 
le premier jour a A, le 24 6me jour a w. Chaque empereur et chaque impe- 
ratrice celebrait son Broumalion le jour correspondent a la premiere 
lettre de son nom. Le Continuateur de Theophane dit, en effet, que Con¬ 
stantin VII Porphyrogennete feta son Broumalion «le jour ou tombe la 
lettre kappa de son nom ». 115 

La periode des Broumalia s’ouvrait en novembre 110 et tres vraisem- 
blablement, le 24 Novembre 11 ? et devait done prendre fin le 17 Decembre. 
Nous avons, d’ailleurs, la preuve que l’on fetait encore des Broumalia 
en decembre. Agathias 118 rapporte, en effet, que de son temps les ban¬ 
quets onomastiques des Broumalia, xa vtoq twv ovofiaxcov (njjxjtoaia, furent 
troubles par un terrible tremblement de terre. Or, d’apres Theophane, 119 
ce tremblement de terre eut lieu le 14 Decembre de la 6® me indiction, soit 
le 14 Decembre 557. 

II est certain que les Byzantins ont celebre les Broumalia pendant de 
longs siecles; les documents sont nombreux & ce sujet. Le temoignage 
du Livre des Ceremonies 120 est au surplus formel. Constantin I er le Grand, 
Theodose I er le Grand, Marcien, Leon I er , Justinien I er et tous les empe¬ 
reurs qui leur succederent, ont fete leur Broumalion. Au X 6me siecle, les 
Broumalia des empereurs Leon VI et Alexandre furent officiellement ce- 
lebres. 121 Romain I er Lecapene, sous un pretexte religieux et sans doute 
aussi par mesure d’economie, supprima les Broumalia, que Constantin VII 
Porphyrogennete se hata, du reste, de retablir. 122 Cette restauration semble 

113 Sur les Broumalia, cf. l’importante etude de J. R. Crawford: De bruma et bruma- 
libus festis (Byz. Zeitschr. XX [1920] 365—396), qui permet de ne pas insister longue 
ment sur le sujet. Cf. Reiske II. 701—702. 

114 Cer. II. 18. 600—601. Cf. Reiske II. 701—702. 

115 Theoph. Cont. 457. 

116 Cer. II. 52. 782. 

117 Vie d’Etienne le Jeune: Mrjvi NoepPpiou eixag oySorj ev a> to oxoixetov too E jtapa 
xdiv cpiAo8ai|xovo)v exitopaieijeTai Bpoupa^iatcav. Reiske 705. Si la lettre E correspondait 
au 28 novembre, la lettre A devait correspondre au 24 novembre et la lettre co au 
17 ddeembre. 

118 Agathias 282. Cf. Reiske II. 704, qui commente ce texte. 

119 Theoph. 357' B, 231, 13—14 de B. 

m Cer. II. 18. 606. 

121 Cer. II. 52. 782. Cf. Cer. II. 18. 601. 604. 

m Q er jj is. 606; Theoph. Cont. 456—457 fait allusion aux ceremonies du Brou¬ 
malion de Constantin VII Porphyrogenete. 
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avoir ete passagSre, car, apres le regne de Constantin VII Porphyrog6nn§te 
(919—959), il n’est plus question des Broumalia. 

Les ceremonies des Broumalia comportaient une reception des hauts' 
dignitaires dans la Phiale mystique du Triconque, reception suivie de 
danses aux flambeaux et de ballets. L’empereur y assistait, assis sur son 
trone, a l’endroit ou il avait coutume de sidger au cours d’un §e|inov. 
On entonnait des chants de circonstance et des litanies gratulatoires en 
Phonneur du souverain, qui distribuait aux assistants d’importants ca- 
deaux: 20 livres d’or pour le Broumalion du Grand Empereur, 10 livres 
d’or pour celui du jeune Empereur, 8 livres d’or pour celui de l’lmpe- 
ratrice. Plus tard, Constantin VII Porphyrogennete remplaga ces distri¬ 
butions successives par une distribution unique de 50 livres d’or, faite 
a l’occasion de son propre Broumalion, et repartie ensuite entre les divers 
beneficiaires, d’aprSs des regies minutieuses. 123 

Apres la reception, l’empereur donnait un grand banquet, au cours 
duquel il distribuait de nouvelles largesses en argent et en nature. 12 * 
Il est tres probable que l’empereur procedait, aussi ce jour-ia, a de nom- 
breuses promotions. Fait a noter, les factions ne semblent pas avoir ete 
conviees aux ceremonies des Broumalia. Leur presence n’est pas men- 
tionnde dans la Phiale mystique du Triconque, oh seuls les dignitaires 
de haut rang font figure. Il n’est pas question de §e£inov proprement dit 
ni de suppliques presentdes par les Bleus et les Verts. Ce ne sont pas 
les factions qui entonnent les chants du Broumalion, ce sont les senateurs 
et autres dignitaires de la Maison imperiale. D’autre part, aucun texte 
ne signale la celebration de courses h l’occasion des broumalia impdriaux. 
La ceremonie parait done avoir etd intime et n’avoir pas depasse le cercle 
de la Cour. 

A limitation du Grand Palais, la ville fetait la periode des Broumalia. 
Chaque citoyen, au jour marque par la lettre de son nom, donnait un diner 
h ses proches et h ses amis, comme le dit Agathias, ta vjteq tcov ovom.(xtg)v 
tru^utoerta. On echangeait des cadeaux, on se livrait h des rejouissances; 
mais toutes ces manifestations restaient en principe strictement privdes. 

L’absence de rejouissances publiques et surtout de courses h l’occasion 
des Broumalia imperiaux s’explique, semble-t-il, par des raisons religieu- 
ses. Les Broumalia etaient des fetes d’origine essentiellement paienne 
et, comme telles, fort suspectes h l’Eglise. Jean Lydus constate que l’Eglise 
les interdit; 12 5 le concile in Trullo renouvela, en 692, l’interdiction des 
Broumalia et des autres fetes similaires. 12 ^ C’est, d’ailleurs, en s’appuyant 
sur des raisons pieuses, que Romain I er Lecapdne, crut devoir supprimer 

123 Cer. II. 18. 601—607; II. 52. 782; II. 53. 783. 784. 

124 Cer. II. 18. 607. Cf. Th. Cont. 457. 

125 J. Lydus, de mens. IV. 158, p. 174 (ed. Wuensch). 

m ooncile in Trullo, 62 ^me canon. Cf. Du Cange. Gloss; (lota et B(>oi>ndlia 
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les Broumalia. 1 ^ Malgrd les interdictions de l’Eglise, les empereurs 
avaient maintenu les fetes onomastiques des Broumalia, mais en leur 
donnant un caract§re de fetes intimes et simplement familiales. C’est 
sans doute & cette condition que l’Eglise consentit & fermer les yeux. 
Les empereurs ne conviaient done pas les factions au Grand Palais, afin 
de n’avoir pas a autoriser des courses. 

II est probable qu’d certaine^ epoques, les Broumalia des empereurs 
et des imperatrices etaient celebres aux jours correspondant a la pre¬ 
miere lettre de leurs noms et par consequent & des dates differentes. 
Comme il y avait souvent plusieurs empereurs associes et plusieurs im- 
pgratrices, les f§tes se succ§daient & des intervalles parfois assez rap- 
proches. Aux IX e et X e siScles, il semble que Ton ait cherche & simplifier 
le protocole, en reunissant en une seule ceremonie tous les Broumalia 
imperiaux. Si les divers Broumalia avaient eu lieu a des dates differentes, 
cette distribution unique pourrait paraitre singuliere, mais, avant l’in- 
novation de Constantin VII Porphyrogennete, il semble bien que les Brou¬ 
malia imperiaux etaient ddja c61ebres en commun. Le Livre des Cere¬ 
monies^ dit qu’au mois de Novembre on celebrait les Broumalia des sou- 
verains Leon (VI) et Alexandre et de l’imperatrice Zoe. Normalement, 
le Broumalion d’Alexandre devait etre fet£ le 24 Novembre, celui de Zo§ 
le 29 Novembre et celui de Leon VI le 4 Decembre. On peut done supposer 
que les trois Broumalia furent celebr§s le m§me jour, peut-§tre le 24 No¬ 
vembre. 

D’apres le chapitre 18 du Livre II du Livre des Ceremonies,^ c’est au 
cours de la mdme ceremonie, autant qu’on peut en juger, que les digni- 
taires regurent les largesses provenant des trois Broumalia. Sous le regne 
de Leon VI, le lendemain du Broumalion imperial, on donnait en meme 
temps deux grands banquets, l’un preside par le « grand empereur », c’est 
& dire par Ldon VI en personne, l’autre preside par le « jeune empereur », 
c’est & dire par Alexandre.^o Ces deux banquets servis dans des salles dif¬ 
ferentes laissent supposer que les deux empereurs avaient celebre leur 
Broumalion le meme jour et recevaient chacun leurs amis. 

Lors des Broumalia des empereurs Leon VI et Alexandre, le Livre des 
Ceremonies^i dit que l’on celebrait les danses aux flambeaux du soir 
eqp 5 exacrrov xAifasi. Il s’agit incontestablement des danses dans la Phiale 
du Triconque, le jour mdme du Broumalion et non des danses qui avaient 
lieu le lendemain au cours d’un banquet dans le tricline de Justinien; 
ces dernieres courses, en effet, n’etaient pas des danses aux flambeaux. 1 ^ 

127 Cer. II. 18. 606: nQoayJmaxi siXafeiaq. 

128 Cer. II. 52. 782. 

129 Cer. II. 18. 601. 

130 Cer. II. 18. 604. 605. 

131 Cer. II. 52. 782. 

132 Cer. II. 18. 600 et 603. 
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Reiske traduit ecp 5 exdatov xWjcrei post unius cuiusque coenam; dans ses 
Commentaires, il ecrit: Nam xWjcng ibi non est NOMEN ovojia sed invitatio 
ad epulas. lzz Reiske traduit, d’ailleurs, la phrase du Continuateur de Theo- 
phane: npega, ev f| to trig x^rjaecog avrou crtoixeiov Ka«jta djioxexA.iiQCOTai, 
dies, quo vocare suo nomine proceres ad sacras epulas ex sorte litterae 
Cappa debebat. Bekker^a est mieux inspire en traduisant: dies cui nominis 
eius initialis litera K addicta est. Le texte du Continuateur de Theophane 
est clair et ne comporte pas d’autre traduction. 

Chez les Byzantins, le nom de famille ou patronymique.to rcatQcovvpixov 134 
est appele eiuxXr) cig 13 5 0 u ejtcovo|xia 13 6 ou encore Jt 0 oar)YOQia 137 Le prenom 
est appele to ovopa 1 ^ ou xXfjoigi39 II semble done que ecp’ exaaxov xXfjasi 
signifie au nom de chacun d’eux plutot que sur Vinvitation de chacun 
d’eux. II n’y aurait eu ainsi qu’une seule ceremonie celebree au nom des 
deux empereurs, mais en presence des textes plus ou moins equivoques, 
il est difficile de l’affirmer. 

Les imperatrices n’assistaient pas en general aux ceremonies officielles; 
leur presence dans la Phiale du Triconque n’est pas signalee. Les impe¬ 
ratrices ne paraissaient pas non plus dans les grands banquets des Brou- 
malia, mais elles prenaient part a un simple diner intime et familial, 
auquel etaient convies quelques parents et amis.^o 

Courses anniversaires d’evenements divers 

Les empereurs etaient toujours libres d’instituer des courses com- 
memoratives d’evenements prives importants. C’est ainsi que le 22 Juillet, 
Leon VI avait decrete la celebration de courses pedestres, en souvenir 
de sa liberation . 141 Leon VI avait 6 te, en effet, emprisonne par son pere, 
Basile I er , a la suite d’un pretendu complot; sa liberation etait fetee le 20 
Juillet, jour de la sainte Elie; le lendemain, 21 Juillet, avait lieu un 8 e|ipov 
avec des danses et le 22 Juillet on ceberait des courses pedestres. 

La date des courses donnees d l’occasion d’anniversaires privees 
changeait naturellement chaque fois qu’un nouvel empereur montait sur 
le trone. 

133 Cer. II. 52. 782 et Reiske II. 702. 

133 a xh. Cont. 457. 

134 Cedr. II. 648. 

135 L eon Diacre 92. 103. 107. 112. 153. 173. C£. l’adverbe nommement. Malalas 

346. 369. 480; Leo Gramm. 196. 286; Cedr. II. 32. 355. 

136 Leo Diacre 59. ;79. 81; Cedr. II. 118. 219. 227. 253. 255. 257. 275. 283. 339. 359. 
529. 354. 

437 Cedr. II. 322. 391. 

™ Leon Diacre 7. 8. 9. 1935; Cedr. II. 118. 391. 529. 

139 Cedr. II. 95; EvqpQOcruvri f) xXfj eng; Anne Comn6ne I. 212 B; Leib.: I, 161: Nixt]qp6pog 
(xev tt)v xWjaiv, 2wa8r]v6g 8e xr)v emxtaiaiv xaXoujievog. 

i« Cer. II. 18. 603. 

144 Cer. II. 52. 778. 
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Courses anniversaires a date fixe 

Certaines courses d Byzance etaient celebrees d date fixe. C’etaient: 
1. Les courses du 11 Mai; — 2. Les courses dorees ou Hippodrome d’or; — 
3. Les courses du Carnaval ou Lupercales; — 4. Les courses du vceu; — 
5. Les courses des Ides. 


1. Les courses du 11 Mai 

Constantin I er le Grand avait fixe au 11 Mai la fete nationale de By¬ 
zance et decide que cet anniversaire serait perpetuellement celebre, 
comme etant celui de la fondation de la Ville, 142 to yeve-frkov t% jroXeco? 143 
D’apres la Chronique Pascale, la fete de la fondation de la Ville fut ce- 
lebree pour la premiere fois le lundi 11 Mai 330. La decision de Constantin 
I er le Grand fut respectee par ses successeurs. 

A l’occasion de cette grande solennite, Constantin I er le Grand donna, 
pour la premiere fois, des courses dans l’Hippodrome, 144 exit sUang br.-rixov 
dycova Jtgwtog. On promenait processionnellement pendant ces courses la 
statue du Genie de la Ville. 145 Pendant de longs siecles, des courses conti- 
nuerent d dtre celebrees le 11 Mai. Ces couses etaient appelees: to ijuuxov 
too ysvetlAiov ■deotpolaxtov xai |3aailt8og jTolecog 146 ou encore: to yevetRiov 
Ijocixov 147 et to yevetlAiaxov LjtJtixov 14 # et plus simplement to yevstUiov. 148 
Le peuple leur donnait le nom de courses aux legumes, to A.axavixov ijt- 
jtoSgojxiov iso parce que, ce jour-la, on deposait sur divers points de l’arene 
des legumes offerts genereusement par l’empereur aux spectateurs. 151 

Le Livre des Ceremonies 152 decrit longuement les pompes des courses 
du 11 Mai. Elies etaient precedees, la veille, d’une grande cavalcade dans 
l’Hippodrome. L’empereur ne manquait jamais d’assister d ces courses, 
pendant lesquelles il recevait au Kathisma les dignitaires qui lui rendaient 
les honneurs de l’adoration (jtQooxvvricrtg). Ce jour-ld, les representants des 
factions descendaient de leurs demes et se rendaient au Stama pour offrir 
au souverain des croix fleuries. Aprds les courses du matin, l’empereur 
dejeunait dans la grande salle du Palais du Kathisma et revenait ensuite 

142 Chron. Pasc. 529; Preger. Script, orig. CP. II. 143. 196. Cf. Du Cange CP. Christ. 
I. 27. 

143 Cer. II. 52. 776. 

144 Chron. Pasc. 529. 

145 p r eger. Script, orig. CP. II. 196. 

146 Cer. I. 70. 340. 

147 Theoph. 389 B, 252, 30 de B. 

148 Chron. Pasc. 530. 

149 Malalas 490. 

159 Cer. I. 63. 284; I. 70. 348; II. 15. 590. Cf. Preger, Script, orig. CP. II. 224. 

151 Cer. I. 70. 343. 345. 

152 Cer. I. 70. 340—341. Cf. A. Vogt. Constantin Porphyrogenete. Le Livre des Cere 
monies. Commentaire II. Paris 1940. 155—161. 
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assister aux courses du soir. L’ordonnance g6n6rale des courses dtait, 
du reste, la meme qu’en temps ordinaire. 

Les courses de la fondation de la Ville avaient lieu d date fixe et il 
fallait des raisons serieuses pour les retarder ou les supprimer. En 559, 
sous Justinien I er , les courses du 11 Mai ne furent celebrees que le 13 Mai, 
sans doute d cause de la situation troublee. 153 Sous Maurice, les courses 
furent supprimees d cause d’un violent tremblement de terre. 154 Ldon VI 
etant mort le 11 Mai 912 ,^5 il est probable que les courses furent decom- 
mandees. 

Les chroniqueurs font souvent allusion aux courses du 11 Mai. Le 11 Mai 
556, le peuple se livra d une manifestation contre Justinien I er pendant 
les courses; l’empereur se montra fort irrite de cet incident, d cause de la 
presence des ambassadeurs de Perse et ordonna au Prefet de la Ville 
de sevir. 156 Neuf ans auparavant, le 11 Mai 547, le samedi de la Pente- 
cote — Paques se trouvant le 24 mars —, pendant les courses de la fon¬ 
dation de la Ville, les factions se prirent de querelle. Le tumulte fut si 
considerable que l’empereur dut faire intervenir la garde. Un grand 
nombre de manifestants fut tue ou blesse; d’autres perirent etouffes, 
en se ruant vers les issues pour fuir. 1 ^ Sous Tibere II (578—582), pendant 
les courses du 1 mai, les factions ddploydrent un tel luxe dans leurs vete- 
ments que l’empereur s’en montra vivement offusque. 158 

En principe, les courses d’anniversaires, et plus specialement les courses 
du 11 mai, ne pouvaient etre retardees sans raisons majeures ou tout au 
moins serieuses. La tradition ou la loi, du reste, interdisaient la celebra¬ 
tion des courses en certains jours ou en certaines periodes. C’est la raison 
pour laquelle le Livre des Ceremonies 15 9 specifie que le lendemain de 
l’avenement d’un empereur on doit donner des courses, si le jour le per- 
met. Une loi de Th§odose I er le Grand de 389 160 prohibait les spectacles 
les dimanches, ainsi que les jours de Noel et de l’Epiphanie et pendant 
la periode de Paques (7 jours avant et 7 jours apres). En 469, Leon I er 
renouvela cette loi de Theodose I er le Grand, en l’aggravant. Il interdisait 
non seulement les spectacles et les jeux de l’Hippodrome, 184 mais encore, 
les dimanches, toute musique et toute cer6monie profane; 1 ^ l’empereur 

153 Malalas 490. 

154 Theoph. Simocatta 58; Theoph. 389 B; 252, 29—30 de B; Cedr. I. 691. 

155 Leo Gramm. 285. 

156 Theoph. 356 B. 230, 20—23 de B:; Malalas 428. 

157 Theoph. 350 B; 226, 1—2 de B; Malalasj 483; Cedr. I. 658. 

158 Cedr. I. 688. 

159 Cer. I. 91. 417. 

160 Cod. Just. III. 12. 7 de feriis. 

161 Cod. Just. III. 12. II de feriis: Nihil eodem die Sibi vindicet scena theatralis aut 
circense certamen... et si in nostrum ortum aut natalem celebranda solennitas inci- 
derit, differatur. 

162 Chron. Pasc. 596; Malalas 371. Cf. Glvcas 489. 
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prescrivait le repos dominical complet, {ndc, ryveoxeto), 1 ^ les di- 

manches ne devant connaitre aucune activite, xag xvptaxag djtQaxtoug.. 164 
En principe, on s’abstenait aqssi de toute rejouissance publique pendant 
le Cargme. 165 

A Byzance, le nombre des jours fgries ou mi-fepies etait tr£s eleve, h en 
juger d’apres la novelle de Manuel I er Comnene. 166 Ces jours-ld, les tri- 
bunaux chomaient soit toute la journee soit le matin seulement. L’em- 
pereur ne dit pas si les courses etaient autorisees pendant les jours feries 
ou mi-feri6s, mais il semble vraisemblable qu’elles ne l’etaient pas. 16 ? 
L’Eglise s’est toujours montree hostile a l’Hippodrome et les empereurs, 
pieux et devots, ne tenaient pas a la mecontenter. 

D’apres la novelle de Manuel I er Comnene, il y avait 36 jours feries, 
plus deux periodes, l’une de 18 jours, du 20 decembre au 6 janvier, l’autre 
de 15 jours, & Paques, du samedi, veille des Rameaux (samedi de Lazare) 
au dimanche in albis (Quasimodo), soit 69 jours feries, sans compter les 
52 dimanches, soit 121 jours environ, car diverses fetes pouvaient tomber 
un dimanche, jour dejg ferie. Il faut encore ajouter 27 jours mi-feries; 
ce qui donne un total de 148 jours. 

Dans sa longue nomenclature des jours feries, Manuel I er Comnene ne 
fait aucune allusion a la fete du 11 Mai. De toute antiquite, cependant, 
la fgte anniversaire de la fondation de la Ville avait ete declarge jour 
ferie. 168 Au X 6me siecle, la fete du 11 Mai etait incontestablement encore 
celebree, comme le prouvent le Livre des Ceremonies et les Menologes 
grecs. 16 9 Les Patria, (XI 6me s.) parlent & plusieurs reprises de cette f§te 
sans indiquer qu’elle fut tombee en desuetude. 1 ? 6 Le silence de Manuel I er 
Comnene ne parait pas, cependant, suffisant pour rayer des annales by- 
zantines une fgte, pour ainsi dire nationale, celebree sans interruption 
pendant des sigcles. Dans sa Novelle, Manuel I er Comnene ne s’occupe, 
d’ailleurs, que des fetes religieuses et laisse de cote les fetes civiles et 
profanes. A la fin de sa Novelle, il declare qu’en dehors des jours cites, 
tous les autres sont fastes et que par consequent les tribunaux pourront 
sieger. Doit-on en conclure que l’empereur avait supprime la solennite 
du 11 Mai? Vraisemblablement pas. Le fait que les tribunaux etaient 
appeles a sieger le 11 Mai, comme les jours ordinaires, n’empdchait nul- 
lement les rdjouissances publiques et meme la celebration de courses. 

163 Malalas 371. 

104 Glycas. 489. 

165 Nicetas 674—675. 

166 Zach. von Lingenthal, Jeos Graeco-Rom. Ill, Novelle 67, pp. 472—476. 

167 Cod. Theod. XV. 5 de spectaculis; Cod. Theod. II. 8 de feriis. 

168 Cod. Just. III. XII. 7. de feriis: His adjicimus natalitios dies urbium maximarum, 
Romae atque Constantinopolis in quibus debent jura differri, quia et ab ipsis nata sunt, 
(an. 389.) 

169 Menologes grecs au II. mai: Migne, P. G. t. 117. 

170 Preger. Script, orig. II. 143. 
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Manuel I er Comnene innove, comme il le dit lui-meme, en declarant fastes 
ou non f§ries, les anniversaires de sa naissance et de son avenement, con- 
trairement & l’antique tradition. Est-ce d dire qu’il supprimait toute re- 
jouissance publique ou privee ces jours-ld? Rien n’autorise & le supposer. 
L’empereur decide simplement que les tribunaux ne chomeront plus & l’oc- 
casion des anniversaires imperiaux. 

Au XII® me siecle, les courses semblent avoir ete moins frequentes et 
surtout moins brillantes que jadis. Les factions, bien dechues de leur 
antique splendeur, apportaient mois d’entrain & les organiser. Les courses 
du 11 Mai continuerent-elles a §tre celebrees jusqu’au moment de la 
conquete latine, en 1204? Aucun texte ne donne de precision a ce sujet. 
Du Cange suppose que la fete du 11 Mai tomba peu & peu en desuetude . 171 

2. L’Hippodrome d’or, to xqvgov untoSgoixiov . 172 

Ces courses etaient peut-etre ainsi nominees parce que les costumes 
publics delivres aux henioques vainqueurs 6 taient chamarres d’or . 173 Ces 
courses etaient celebrees apr 6 s Pdques, puisque, lors de la reception, 
8 e|i|j,ov, qui les pr 6 cedait, on chantait les hymnes du temps pascal . 174 Elies 
avaient lieu le mardi de Quasimodo. Le Livre des Ceremonies 175 dit, en 
effet que le lendemain du Nouveau Dimanche (Quasimodo — in albis), 
il y avait reception, 8 sI;ip,ov et que le lendemain de cette reception on don- 
nait des courses. Pendant la semaine de Paques, aucune course n’est 
signalee. Le jour de Paques et les six jours de la semaine de Paques, 
to e^arjixegov tt]<; 8 icwaivr] 0 i[xov 17 6 et le dimanche in albis etaient fetes 
par de grands banquets au Grand Palais . 177 

Dans un autre chapitre, le Livre des Ceremonies 178 confirme ce ren- 
seignement. Il y est dit que la reception a l’occasion de l’Hippodrome 
d’or se faisait le dimanche de l’Antipaques. Or, au cours de ces receptions, 
les factions reclamaient toujours des courses, qui avaient lieu le lende- 
main. L’Hippodrome d’or ne differait guere des autres courses, sauf 
qu’elles etaient peut-etre plus solennelles. L’empereur, en effet, y recevait 
les honneurs de 1 ’adoration de la part des hauts dignitaires, convoques 
au Kathisma; 17 9 il dejeunait 6 galement ce jour-la au Kathisma; 18 o enfin, 

171 Du Cange. CP. Christ. I. 29. 

172 Cf. A. Vogt, Constantin Porphyrogenete. Le Livre des Ceremonies. Commentaire 
II. Paris, 1940, p. 114—125. 

173 Cer. II. 15. 589. 

174 Cer. I. 63. 284: ev T<p xpovtp ucto8qo[ai(J) td tow Ildo^a. 

175 Cer. II. 52. 773. 

176 Cer. I. 47. 241. Reiske II. 274. 

177 Cer. II. 52. 765—766. 

178 Cer. I. 64. 284. 

179 Cer. I. 68. 307. 

180 Cer. I. 68. 308. 
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le costume des henioques vainqueurs etait plus riche qu’en temps ordi¬ 
naire. 181 

3. Les courses du Carnaval, dites Lupercales. To p,axeA7.aQix6v IjtJioSQOfiiov, 

TO 7.£yO(l£VOV A0U7t£QXaX 182 

Les Lupercales etaient celebrees & Rome le 15 Fevrier. A Byzance, com¬ 
il ressort du Livre des Ceremonies, les courses des Lupercales etaient 
des courses du debut du printemps; les factions chantaient, en effet, une 
cantate glorifiant le retour du doux printemps: 188 i5e to eag to y/loxu jrd7.iv 
gjiavarsUei . A Rome, le printemps commengait le 9 Fevrier. 184 En s’ap- 
puyant sur un passage du Livre des Ceremonies, Reiske 185 suppose que 
les courses des Lupercales avaient lieu vers l’epoque de la Pentecote. 
Cette interpretation est insoutenable. Le Livre des Ceremonies 188 fait 
simplement allusion & un Se^iM-ov, celebre a Foccasion de la Pentecote: 
ev Tfj jt£vTT]xo(TT'fj. et dit que dans cette reception on doit chanter les 
hymnes, rappelant la fete, Ta trig IlevrrixoaTrig. II n’est fait aucune allusion 
aux fetes des Lupercales. II est, au surplus, inadmissible de chanter le 
retour du printemps a la Pentecote, c’est-a-dire, au moins de mai ou en 
juin. De plus, les courses du 11 Mai, tombant souvent pendant la periode 
de la Pentecote, auraient pu, dans l’hypothese de Reiske, coincider avec 
les courses des Lupercales. En 547, par exemple, Pdques etant le 24 mars, 
les courses du 11 Mai tomberent le samedi de la Pentecote. 18 ? 

Les courses des Lupercales etaient des courses ordinaires; les digni- 
taires, par suite, n’etaient pas admis a rendre a l’empereur les honneurs 
de Fadoration au Kathisma. 188 Pendant les courses, le corps municipal 
pendtrait en cortege dans FHippodrome et se rendait au Stagma pour 
y acclamer l’empereur. 189 

Les courses des Lupercales cloturaient le temps des courses, 8ia to cruy- 
xiUtam ra ijncoSpofna rov %qovov. Reiske 190 suppose que les courses en 
question etaient les dernieres de l’annee. Mais l’annee byzantine se 
terminait le 31 aout et commengait le I er septembre. 191 Comme il est im- 

181 Cer. II. 15. 589. 

182 Cer. I. 73. 364—365. Cf. A. Vogt, op. clt., II. 172—177. 

183 Cer. I. 73. 366. 367. II s’agit peut @tre aussi de la description d’une course coin 
cidant avec le retour du printemps. 

184 Daremberg et Saglio. Diet, des Antiquites Grecques et Romaines I, iere partie, 
1287, 237. Calendarium. 

185 Reiske II. 298. 344. 

186 Cer. I. 83. 284. 

187 Theoph. 350 B, 225, 29—30 de B, Cedr. I. 658. 

188 Cer. 1. 73. 366. 367. 

189 Cer. I. 73. 366. 367. 368. 

190 Cer. 1. 73. 367. Cf. Reiske II. 345. 

191 Traite d’Etudes Byzantines. I. V. Grumel, La Chronologie. Paris, 1958, 124—128 
et Le commencement et la fin de Vannee des jeux a rHippodrome de Constantinople, 
Echos d’Orient 35 (1936) 428—435. 
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possible de placer les courses des Lupercales en aout, il ne peut s’agir 
de courses terminant 1’annee. D’un autre cote, il ne semble pas possible 
de donner a xqo v °S le sens de saison, ce qui indiquerait qu’il s’agit de 
la cloture des courses d’hiver. Il ne saurait non plus etre question de 
courses terminales, ijntixov, ijtJtoSQOfxtov ajtx)Mai,uov, 19 2 c’est-el-dire de cour¬ 
ses cloturant une periode de rejouissances ou une periode de plusieurs 
jours de courses. Le verbe dvyxtaurai indique une cloture generate de 
toute course, un arret dans leur celebration, arret non definitif, mais assez 
prolonge. Le mois de fevrier ne se pretait pas toujours, d’ailleurs, a la 
celebration d’une suite de plusieurs jours de courses. 2vyx\sTaai indique, 
semble-t-il, la cloture des courses pendant une certaine periode, cloture 
motivee par l’approche du Careme, car il est peu probable que, pendant 
la longue duree du jeune pascal, on celebrat des courses. On sait, en effet, 
combien les Grecs observaient avec rigueur le careme. Les empereurs, 
dans un discours solennel & la Magnaure exhortaient le peuple & observer 
pieusement le Careme. 193 En 546, sous Justinien I er , la date de Paques fut 
retardee. Or, le peuple avait commenge & faire abstinence des le 4 Fevrier, 
trop tot par consequent. En vain, l’empereur ordonna l’ouverture des 
boucheries, personne ne voulut acheter de viande et le peuple fit absti¬ 
nence une semaine de plus que de coutume. 194 

Les Lupercales avaient ete condamnds, en 494, par le pape Gelase 193 
et remplaces par la fete de l’Hypapante ou Purification de la Vierge, qui 
etait celebree le 2 Fdvrier. 1 " Cette fete etant un jour ferie,£OQiii, il etait 
interdit de donner des courses ce jour-la. 'Mais, en depit de cette pieuse 
substitution, l’antique fete des Lupercales resta longtemps populaire, 
puisque son souvenir est encore evoqud dans le Livre des Ceremonies. 

Les courses des Lupercales etaient-elles cetebrees le 15 Fevrier, d la 
date ou l’on fetait jadis d Rome les Lupercales ou au debut de Fevrier, 
apres la fete de la Purification? Il semble bien que les courses des Luper¬ 
cales n’avaient pas lieu d date fixe. Leur date dependait de la date & la- 
quelle commengait le Careme. Or, d Byzance, si les grandes abstinences 
commengaient le lundi de la Sexagesime, le veritable Careme ne com¬ 
mengait, en realite, que le lundi de la Quinquagesime, d’ou l’expression 
•n aym tgfTaaQaxocTTri, la sainte Quadragesime, designant le Cardme. 197 Les 
Lupercales dtaient ainsi celebres immediatement avant l’ouverture du 
Cardme. Cette circonstance justifierait leur nom de courses de la bou- 
cherie. Les courses des Lupercales ayant generalement lieu en fevrier, 

192 Cer. I. 69. 334; II. 22. 620; II. 52. 773. 

193 Cer. I. 27. 155. Cf. II. 10. 545—546; Leon Diacre 285. Cf. Reiske 231. 

194 Theoph. 349 B, 225, 5—10 de B et Notes, tome II. 445—446. 

195 Daremberg et Saglio. Diet, des Antiquites greegues et Romaines, T. VII (1902). 
p. 14Q2. art. Lupercaiia. 

196 Cer. I. 27. 147. 155. 

197 Cer. I. 27. 155. Cf. Du Cange. Gloss. cbtoxQSGog et Quadrag6sime. 
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PSques tombant au plus tot le 22 Mars et au plus tard le 25 Avril, 1 ^ fgvrier, 
mois du printemps, les hymnes en l’honneur du printemps etaient de 
circonstance. Si Ton. veut attribuer aux courses des Lupercales une date 
fixe, ce ne pourrait etre que le 3 Fevrier, lendemain de la fete de l’Hypa- 
pante. Cette fate colncidait, en effet, parfois avec le lundi de la premiare 
semaine du Careme, lorsque PSques tombait le 22 mars. Le chapitre 27 
du Livre I du Livre des Ceremonies a etd rddige apres le regne de Justi- 
nien II (685—695 et 705—711), puisque le Lausiakos y est mentionna. 
Or, entre le rbgne de Justinien II et celui de Constantin VII Porphyrogen- 
nete (913—959), PSques ne tomba que deux fois le 22 mars, en 851 sous 
Michel III et en 946 sous Constantin VII. Comme le texte n’indique la prd- 
sence que d’un seul empereur, il doit done s’agir de Michel II, car, en 946, 
il y avait deux empereurs, Constantin VII et son fils, Romain II, qui avait 
eta associa au trone en 945 et qui dtait age d’environ 7 ans. 1 ^ Il est, d’ail- 
leurs, dvident que les courses des Lupercales, appeldes aussi courses de 
la boucherie, ne pouvaient Stre cdldbrdes pendant le Careme. En tout cas, 
si ces courses avaient eu lieu & date fixe, il est fort probable que le Livre 
des Cdrdmonies l’aurait indiqud. 

L’usage de donner des courses & Byzance les jours qui prdeddaient le 
Careme semble s’etre conservd au deia du X e siecle. Nicdtas 2 oo rapporte 
qu’Alexis III Ange (1195—1203) se rendit de Chalcddoine au Grand Palais 
et donna des courses au peuple; aussitot apres, l’empereur voulut rentrer 
aux Blachernes, sa rdsidence habituelle, mais ses astrologues l’en dis- 
suadgrent et il se rdsigna a rester au Grand Palais pendant la premigre 
semaine du Cargme. Les courses, auxquelles Nicetas fait allusion, rap- 
pellent singuligrement les anciennes courses des Lupercales. 


198 De Constantin I er le Grand & la prise de Constantinople par les Turcs (330—1453], 
Paques tomba 9 fois le 22 mars et 9 fois le 25 avril. 

199 Cf. A. Vogt. Constantin Porphyrogenete, Le Livre des C$r$monies. Commentalre I. 
Paris, 1935. 161. 

200 Nicetas 702. 
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III 

INDEX 

ex des Mots techniques 


Actuaire, cf. chef des courriers 3 
Arene 3, 4, 7, 9, 10, 11 
Attelage de gauche 4 
Autorisation imp6riale 1 


Bigaire 5, 7 
Bigaire en titre 3 
Blancs 5, 6 
Bleus 5, 6, 7, 11 
Bulle d’or 3 


Carceres 7 
Chantre 8 et n. 56 
Char 4 

Chef des Courriers, cf. actuaire 3 
Chef de factions 6 
Chef de maitrises 8 et n. 55 
Combinographe 4 
Combinographe imperial 4 
Comedien 8 

Conservateur des couronnes 4 
Conservateur du vestiaire 4 
Consul: Longin 5 
Courrier 4, 7 
Course doree 1 
Course des Lupercales 1 
Course du II mai 1, 2, 3 
Course a pied 2, 3 

Danseur 5; Autocyon Karamellos 5; Hella- 
dios 5; Katzaminos dit la Perle 5; Kbry- 
somallos 5 
Demarque 2 
Deme 2, 6, 7, 10 
Depute n. 27 

Drapeau, ou fanion 1, 2, 4 

Employe charge d’ouvrir les portes 4 
Eparque, cf. pr6fet de la Ville 3 

Faction Bleue 4 
Faction Verte 4 
Factionnaire 3 
Fanion, cf. drapeau 
Flamine 8 

Gargon d’ecurie 4 
Gprde 7 
Gardien 4 

Gardiep de b@tes f6roces 5 
Gardien d’ours 5 
Gendarme 7 
Gradins 6, 7, 8, 10 


Henioque 3, 4, 7, 10, 11 
Heraut des factions 7, 9 

Inspecteur 4 

Loge des etrangers 7 

Maitre des ceremonies 1 
Maitre de danse 5 
Maitrise des Sts Apbtres 8 
Maitrise de Ste Sophie 8 
Micropanite 3 
Milicien 6, 10 
Mime 5, 8 

Officier palatin 6 
Officier de l’urne 4 
Ordre definitif 1, 2, 3 


Palefrenier 4 

Personnel attache aux henioques 7 

Personnel de l’Hippodrome 3, 5, 7, 

Phiale 2 

Piste 5, 7 

Placet 2 

Podium 7 

Porte-croix 5 

Prefet de la Ville, cf. eparque 3 
Prepose aux barri6res 4 
Programme des courses 1 
Promenoir sup6rieur 7 
Preposite 1, 2, 3 


Quadrige 4 

Questure, salle de la 2 

Remplagant 2 
Rouges 5, 6 


Senateur 6, 8, 10 

Soldat de la Garde imp6riale 7, 8 


Tesseraire 1, 7 
Tessdre ou j'eton 7i 
Tirage au sort 3, 5 
Tribun 5 
Tribunal 5 

Tribune des employes des factions 7 
Trisagion n. 64 
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Urne 4 

Verts 5, 6 , 11 


Vestale 8 

Vestiaire de la faction 4, 7 
II. Index des Noms propres 


Anastase n. 64 

Autocyon Karamellos, danseur 5 

Constantin, fils de Leon IV le Chazare n. 63 

Epiphane, patriarche 8 
Euthyme, patriarche n. 64 

Helladios, danseur 5 

Justinien I* 2 " 6 , 9 
Justinien II n. 63 

Karamellos, cf. Autocyon Karamellos 

III. Index d 


Katzamynos, dit la Perle, danseur 5 
Khrysomallos, danseur 5 

Leon IV le Chazare n. 63 
Longin, consul 5 

Macedonius n. 64 
Maurice 2 

Theodose le Grand 7 
Theodose II 7 
Theophylacte, patriarche 8 

Zenon 5 

es Monuments 


Circus Maximus 8 
Constantin, forum de n. 56 

Dekimos 9 

Euripe 6 


Kathisma, tribune du 2, 6 , 10 
Main d’Or 1 
Palais (grand) 7 
Quadrige, tour au 2 


Kathisma, loge du 6 , 9 St Etienne de Daphnd n. 46 

Kathisma, palais du 3, 6 , 7, 8 et n. 56; 9 Ste Sophie de Kiev n. 46 


Index des Mots grecs 


djtoxpimg 2 

N. = Note 

uayyavuQiog 4 

V.QYVQOC, 4 

pa^iXAdgiog 5 

dQxxoxpotpog 5 


Peariov 4 

veavioxog 5 
voupspapiog 5 

pf\ A.ov 4 

Sexavog 3 

8iaar)pei(OTT)5 4 

o<pcpixidA.iog 4 

iteSacoupa 7, 51 

Sopitruxo'g 8 

jtEQaxov 1 , n. 2 , 2 

{feooprjTT]? 4 

jtQcoxo|3£xxdQioc 5 
TCQmxoTiahiQiO' 5 

tbipioxopog 5 

DuQavoixTTii; 4 

or\ uEtcorrig 4 

tftJioSgopiov 1 

oxaP^rjoiavog 4 
OTaupoipopog 5 

xop,pLva 1 

cxEcpavog 4 
ouvxaTd^Emg 1 

xop.fhvoY 0 a<pog 4 

XOUQOCO0 4 

TEoaEgapudg 6 

xowxcoSiaQig 4 

TQipouvog 5 

xQtaig 5 

- 

xu^iatga 4 

Xafiaitgipovvog 5 

XiPeXX,(xqiov 2 

tyaXxrig 8 
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IV 

INDEX 

I. Index des Mots techniques 


Adoration, honneurs de 1’ 27, 30 
Ardne 13, 16, 27 


Banquet imperial 13 
Bleus 24 

Broumalia 23, et n. 113; 24 et n. 122; 25, 26 


C a r c e r e s 12, 13 
Coureur 12, 13 
Coureur „champion“ 12 
Coureur (premier) cf. coureur de la section 
majeure 12 

Coureur de la section majeure, cf. premier 
coureur 12 

Coureur de la section mineure, cf. le Se¬ 
cond 12 
Courrieur 13 

Course d’anniversaires 16, 28 
Course anniversaire de I’avdnement de 
l’empereur 20, 28 

Course anniversaire du couronnement de 
l’empereur 21 

Course anniversaire d’evdnements divers 26 
Course anniversaire de la fondation de la 
Ville 18, 19, 27, 28, 29 
Course anniversaire du mariage d’un em- 
pereur 22 

Course anniversaire de la naissance de 
l’empereur 18, 19 

Course de la Boucherie, cf. course des 
Lupercales 32 

Course du Carnaval, cf. course des Luper¬ 
cales 27, 31 
Course de chars 12 

Course a l’occasion du couronnement d’un 
jeune prince 22 

Course doree, ou Hippodrome d’or 27 
Course d’epreuve 12 
Course exceptionnelle 14 
Course hippique 12, 13, 14, 15 
Course de l’Hippodrome d’Or, cf. course 
Dorde 27, 30 
Course des Ides 27 
Course aux legumes 27 
Course des Lupercales, ou course du Car- 
r“>val 16, 27, 31, 32, 33 
Course du II nai 16, 27, 28, 29, 30, 31 
Course du matin 27 
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A. FROLOW / PARIS 


CLIMAT ET PRINCIPAUX ASPECTS 
DE L’ART BYZANTIN* 


L’une des taches actuelles les plus urgentes de l’histoire de l’art con- 
siste a ddfinir les rapports entre les infrastructures sociales et id6olo- 
giques d’une society et les formes plastiques qui en surgissent sous 
l’impulsion du genie des hommes. 1 II se trouve que le programme d’in- 
vestigation ainsi defini s’adapte tout specialement h la discipline des by- 
zantinistes. Emile Male innovait ou presque, dans sa these de doctorat 
soutenue en 1898, en proposant de chercher dans les sources litteraires 
la cle du monde enchante des sculpteurs et des vitriers de l’Occident 
medieval. 2 Dans les annees qui ont suivi la premiere guerre mondiale, 
une sensibilite artistique affinee avait fait entrevoir & Max Dvorak, a tra- 
vers les couleurs legeres des fresques des catacombes romaines, & la fois 
un renouveau et une rupture de l’esprit du neo-platonisme antique: me- 
thode feconde, qui devait aboutir, avec les travaux de Panofsky et de 
Schramm, & faire de l’histoire de l’art une veritable histoire de la pensee, 
une Geistesgeschichte. 3 Cependant la mdme voie s’dtait ouverte & l’archeo- 
logie byzantine d6s ses origines, puisque les bases en ont ete posdes, du 
moins en France, par des specialistes comme Charles Diehl, Louis Brehier 
et Gabriel Millet, qui dtaient de par leur formation historiens et philolo- 


* Communication presentee en 1961 au Centre International de Synthgse a l’occasion 
d’un colloque dont le thgme general etait: L’art et la psychologie des peuples, Etude 
socio-historique. La publication des Actes de cette reunion ayant ete remise a une date 
ind6termin6e, je remercie le Secretaire General du Centre, M. Paul Chalus, qui 
a accepte de me laisser la libre disposition de mon manuscrit. Ma reconnaissance 
va dgalement a la direction de Byzantinoslavica, qui a bien voulu m’ouvrir les pages 
de sa revue. Le texte est reproduit sans changement, toutefois il a sembie utile d’y 
ajouter un certain nombre de references bibliographiques. 

1 Cf. R. Huyghe, Dialogue avec le visible. Paris, 1955, p. 435. La consideration a pour 
origine une pensee de Taine, citee ibid., p. 422. 

2 L’art religieux du Xlll e siicle en France, Etude sur Viconographie du Moyen Age 
et sur ses sources d’inspiration. Paris, 1898 (voir notamment la Preface, pp. I—III). 
Ce n’etalt pas mdconnaitre le reciproque. E. Male savait aussi que <l’Histoire de l’Art 
commente et enrichit la litt§rature et l’histoire» ( Histoire gdndrale de I’Art. Paris, 
s. d., I, p. 6). 

3 La definition est de Max Dvorak lui-meme. Voir son recueil d’etudes intitule Kunst- 
geschichte als Geistesgeschichte. Munich, 1924, notamment pour la question qui nous 
int6resse ici, le chapitre I, p. 3 sq.: Katakombenmalerei, Die Anfange der chrlstlichen 
Kunst (reimpression d’un article paru en 1919). Cf. D. Frey, Max Dvofdks Stellung 
in der Kunstgeschichte, Vienne, 1922, pp. 5 sq. et 12 ( Kunstgeschichtliche Einzeldarstel- 
lungen, I). II s’agissait peut-gtre d’une reaction contre les analyses purement formelles 
de K. WOlfflin. 
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gues, hellenistes et slavisants. Je pense surtout aux recherches capitales 
de Gabriel Millet sur VIconographie de VEvangile aux XIV e , XV e et XVI e 
siecles (Paris, 1916), qui invitent a considerer la plupart des manifesta¬ 
tions de Part byzantin comme une traduction accessible aux sens des 
exegeses de thdologiens et de liturgistes. Bien d’autres noms et d’autres 
titres seraient encore & citer. Mon propos est de resumer les points ac¬ 
quis. Quelques considerations nouvelles, congues dans le m§me esprit, 
viendront s’y ajouter a titre de corollaires et en guise de conclusion. 

Le parallelisms est apparent, des le premier abord, au point de vue the- 
matique, entre les divers genres litteraires et le repertoire des formes 
artistiques, qui constituent, les uns et les autres, l’ossature de cet en¬ 
semble nomme l’heritage de Byzance. 

Les principales sources litteraires sont repr^sentees par deux grandes 
categories d’ouvrages. Ce sont premierement les textes de theologie et 
d’histoire eccldsiastique reunis dans I’imposante Patrologie grecque de 
Migne, dans les Acta Sanctorum des Bollandiste et dans un nombre con¬ 
siderable d’in-folio de la collection des Actes conciliaires publies par 
Mansi. Vient s’y ajouter, de son cote, la collection de Bonn, avec ses chro- 
niques ou la place d’honneur est reservee aux faits et aux gestes des sou- 
verains de Byzance, de leurs ministres et de leurs generaux, comme si 
l’histoire de quelques individus suffisait & resumer celle d’un Etat plus 
que millenaire. 

La meme division peut etre appliquee a l’art byzantin, qui se presente 
essentiellement sous deux aspects distincts mais nullement inconciliables: 
art religieux, d’une part, — art monarchique, d’autre part. Andre Grabar 
a montre dans son ouvrage desormais classique sur L’empereur dans Part 
byzantin (Paris, 1936), la fagon dont les deux themes se sont dd veloppds 
sur des plans presque paralleles. Rien de plus naturel, puisque telle etait 
la vision du monde mddiSval oh un empereur du X e siecle, Constantin VII 
Porphyrog6n£te, croyait apercevoir le trone de sa puissance, dlev§, comme 
un soleil, juste en face, Ivavriov, du Tout-Puissant qui ne le quittait pas 
du regard. 4 5 Rien de plus naturel, non plus, si l’on tient compte des ori- 
gines de l’art byzantin, qui prolonge, sous plus d’un rapport, l’art officiel 
de l’Antiquite tardive destine a cel6brer la divinite du pouvoir supreme 
des augustes. Un example suffira pour attester la continuity de style qui se 
dGcouvre a cet 6gard entre la tradition antique et la tradition byzantine. 
J’ai en vue un relief du temple de Bel a Palmyre (fig. 1),5 qui reprdsente 
des divinit6s guerieres locales, dont les attitudes, Failure g§n6rale et jus- 
qu’aux armures sont pratiquement identiques a celles des saints militaires 


4 De admintstrando imperio, 6d. et trad, anglaise G. Mpravcsik et R. Jenkins. Budapest, 
1949, p. 46. 

5 H. Seyrig, Antiqutt§s syrtenne, 17, Bas-reliefs monumentaux du temple de B§1 
d Palmyre, Syria XV (1934) pi. XXIV, 1. 
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qui occupent une place de choix dans le repertoire des artistes byzantins. 
Ainsi des ivoires du X e et du XI e siecle, — seule l’echelle n’etant pas la 
meme, — comme le triptyque Harbaville au Musee du Louvre (fig. 2) ou un 
autre triptyque a l’Ermitage de Leningrad (fig. 3). Deux autres exemples 
montreront la fagon dont les peintres sont parvenus a materialiser par la 
composition et l’equilibre de l’image une notion d’egalite partielle entre 
la divinite et la personne du souverain qui la represente ici-bas. II s’agit 
des portraits imperiaux decouverts dans les tribunes de Sainte-Sophie de 
Constantinople. Le premier, qui a ete termine probablement en 1042, repre¬ 
sente Constantin IX Monomaque et sa femme, la porphyrogendte Zoe, de¬ 
bout de part et d’autre du Christ qui les domine assis sur un trone assez 
dleve, la composition formant ainsi une pyramide (fig. 4). L’autre pan- 
neau, execute vers 1118, montre la Vierge avec l’Enfant entre les por¬ 
traits de Jean II Comnene et de sa femme Irene (fig. 5). Cette fois, la 
composition se rapproche de la frise, les tetes des trois personnages etant 
alignees & peu pres au meme niveau. II y a dans ce cas une perequation 
d’honneur presque complete, une sorte de familiarite, entre la represen¬ 
tation de la divinite et les images des souverains. 

II eut ete facile de multiplier des exemples de cette espece. Bornons- 
nous a retenir cette premiere impression qui se degage de l’examen de 
l’art byzantin, d la fois sacre et monarchique, comme Test aussi la plus 
grande partie de la litterature byzantine. Notons egalement, — et ceci 
est non moins important pour recreer l’ambiance generate, — la presence 
de modeles de l’Antiquite tardive, apparente aussi bien dans le style que 
dans le choix des themes iconographiques. Tels sont le cadre et le decor 
permanents que nous off re une premiere vue synoptique du sujet. 

Cependant d’autres aspects se profilent sur le fond du meme tableau, 
et Id encore on peut saisir un rapport immediat entre la pensde exprimee 
dans l’ceuvre litteraire et la forme plastique que cette pensee inspira. 

Un mot seulement, pour memoire, d propos de la theorie qui a ete sou- 
tenue pendant longtemps sur l’existence d*un courant monastique daiis 
l’enluminure byzantine. On peut distinguer deux groupes de psautiers 
grecs illustres. Le premier, dit aristocratique, est orne de somptueux fron- 
tispices pleins de reminiscences antiques. Le second groupe est repre¬ 
sent© par une serie de manuscrits dont les plus anciens datent du IX e 
sidcle, et dont l’illustration est compos6e de miniatures marginales d’une 
inspiration tres libre, qui touche parfois & la caricature dirigee contre les 
iconoclastes. II a paru tentant d’attribuer l’origine du second grotipe d des 
ateliers monastiques, notamment au scriptorium de Saint-Jean de Studios 
& Constantinople dont les moines etaient & la tete de ceux qui s’oppo- 
saient auX briseurs d’images. En fait, il n’en est rien: Nicolas Malickij 
. a pu d§montrer que l’un des plu§ anciens psautiers d illustrations margi¬ 
nales a ete enlumine pour l’eglise du patriarcat, c’est d dire pour le clerge 
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sdculier de Sainte-Sophie de Constantinople. 6 Mieux vaut done renoncer 
& vouloir distinguer, dans ce cas du moins, entre l’art officiel et un art 
monastique plus ou moins clandestin. 

L’attention sera davantage retenue par un certain nombre de monu¬ 
ments d’arts mineurs, avant tout par une serie d’objets en argent, ornes 
de sujets mythologiques, que Ton aurait volontiers attribues au II e ou au 
III® siecle de notre-ere si l’examen des poingons n’avait permis d’avancer 
en toute certitude des dates beaucoup plus recentes: le VI e siecle ou le 
debut du VII e . 7 II a fallu pareillement rajeunir, bien que d’une fagon 
moins spectaculaire, une serie de coffrets en ivoire & decor profane, qu’il 
etait convenu d’attribuer aux iconoclastes, hostiles a toute representation 
religieuse en dehors de la croix, mais dont le plus grand nombre doit etre, 
en realite, posterieur au moins d’un siecle au retablissement de l’Ortho- 
doxie. 8 Le rapprochement serait d soutenir aussi avec deux manuscrits 
respectivement du IX e et du X e siecle, conserves au Vatican, la Topo¬ 
graphic Chretienne de Cosmas Indicopleustes et le Rouleau de Josue, dont 
1 ’illustration est d tel point nourrie de reminiscences classiques que l’on 
avait pense pendant longtemps etre en presence d’ceuvres de l’epoque 
justinienne. 9 Reviser la chronologie des temoignages du passe a ete l’une 
des tdches qui se sont offertes, au cours de ces dernieres annees, d des 
specialistes comme Leonid Maculevic et Kurt Weitzmann. C’etait tenir 
compte de l’un des aspects les plus marquants de la civilisation byzan- 
tine continuellement tournee vers le passe, comme dans un etat endemique 
de renaissances successives. La comparaison du relief du temple de Bel et 
du triptyque Harbaville nous a permis de constater la persistance des 
lormes exterieures du paganisme dans l’art religieux de Byzance. Ici, nous 
bommes confrontes avec la survivance simultanee des formes et des 
themes de l’Antiquite. 

Le phenomene s’inscrit dans une lignee de temoignages litteraires pa¬ 
rallels. L’auteur des Dionysiaques, Nonnos de Panopolis en Thebaide, 
avait transpose en vers homeriques l’evangile de saint Jean, 10 une para¬ 
phrase du meme genre des Psaumes, est attribute h Apollinarios de Lao- 
-tiicee, 11 d’autres encore, cette fois consacrees d l’Octateuque et aux pro- 

6 N. Malickij, La psautier a illustrations marginales du type Chludov est-il de pro¬ 
venance monastique? Recueit ... Th. Uspenskij, II, 2. Paris, 1932, p. 235 sq. 

7 La dticouverte, puisque e’en est v6ritablement une, est due & J. Smirnov qui l’a 
prSsenfde dans une note des 3anHcKH PyccKoro ApxeojiornnecKero OdmecTBa XII (1901) 
507. Cf. L. Matzulewitsch, Byzantinische Antike, Studien auf Grund der Silbergefdsse 

~der Ermitage.'' Berlin—Leipzig, 1929 et, en dernier lieu, E. Cruikshank-Dodd, Byzantine 
Silver Stamps (Dumbarton Oak’s Studies, VII). Washington, 1961. 

8 * A. Goldschmidt—K. Weitzmann, Die byzantinischen Elfenbeinskulpturen des X.—Xlll. 
Jahrhunderts, I. Berlin 1930, pp.’ 17’sq. et 21. 

, 9 Of. 1C, Weitzmann, Die byzantinische Buchtnalerei des 9j und 10. Jahrhunderts. Berlin, 

^1935, pp. S et 44 sq. - r ^ ' 

10 J. Gplega, Studien iiber die-Evangeliendiehtung des 'Flonnos. Breslau, 1930. 

11 A. Ludwich, Apolinarii Metaphrasis Psalmorum. Leipzig^ 1912. 
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pheties de Daniel et de Zacharie, ont ete composees par 1’imperatrice 
Eudocie, femme de Theodose II. 12 Des ouvrages de cette catdgorie etaient 
peut-§tre destines seulement a lutter & armes egales contre les derniers 
partisans du paganisme, mais & en croire saint Gregoire de Nazianze, on 
pouvait y reconnaitre aussi comme un « Troisieme Testament ». 13 Plus 
evocateurs encore nous paraitront sans doute quelques feuillets de par- 
chemin du V e ou du VI e siecle, trouves en Egypte, qui portent, trace 
d’une main d’ecolier, un questionnaire sur les poemes homeriques. 1 '* Les 
citations des oeuvres de l’Antiquite, et plus particulierement d’Homere, 
sont monnaie courante dans la litterature byzantine, jusqu’aux chroniques 
du XIII e et du XIV e siecles de Nicetas Choniat£s et de Nicephore Grego- 
ras inclusivement. Les pastiches abondent: recits d’amour et d’aventures 
de tradition alexandrine, comme le roman de Theaggne et Charicl&e dont 
l’auteur fut un venerable eveque du Ill-e siecle, 15 imitations des dialo¬ 
gues de Lucien, comme le Philopatris, redige sous le regne de Nicephore 
Phocas, dans la seconde moitie du X-e siecle, 16 ou le Timarion qui date 
du si§cle suivant. 17 On fera aussi une place aux centons, composes pres- 
que exclusivement de citations d’auteurs classiques. Tel est le drame sa¬ 
vant Christos Paschon, — peut-etre du XII e siecle seulement, bien qu’at- 
tribue a Gregoire de Nazianze, — dont pres du tiers est forme de vers 
empruntes h des tragedies antiques, 18 ou encore cet etrange poeme sur 
TAnnonciation, oeuvre d’un grammairien de l’epoque des Paleologues, 
dont chaque ligne est tiree soit de l’lliade, soit de l’Odyssee. 19 On tiendra 


12 Idem, Eudociae augustae Procli Lycii Cldudiani carmina graeca reliquia. Leipzig, 
1897, p. 13 sq. (le texte est perdu). 

13 Epistola 101 ad Cledonium, Migne, EG, XXXVII, col. 195. 

14 J. Schwartz, Un manuel scolaire de V&poque byzantine, Etudes de Papyrologie VII 
(1948) 93 sq. 

15 Trad, frangaise G. Grimal, Romans grecs et lattns. Paris, 1958, p. 521 sq. (Biblio- 
thgque de la PISiade, 134). 

16 R. Crampe, Philopatris. Halle, 1894 (la date du VII® si§cle proposge par l’6diteur 
ne parait guere soutenable). 

17 A. Ellissen, Analecta der mittel- und neugriechischen Literalur, IV. Leipzig, 1860, 
p. 41 sq. Cf. une oeuvre analogue, mais du XIV« si§cle, le Mazari: ibid., p. 187 sq. 

18 Ibid., I, 1855 (avec une traduction allemande). La date du XII« siecle a et6 pro- 
pos6e par le dernier editeur, J. B. Brambs, Christus Patiens, Tragoedia Christiana... 
Gregorio Nazianzeno falso attributa. Leipzig, 1885. Elle a ete discutee: cf. A. Tuilier, 
La dotation et Vattribution du Xqioto? ^dox<av..., Actes du VI e Congr&s International 
d’Etudes Byzantines. Paris, 1950, I, p. 403 sq. 

19 L. Br6hier, Le Monde Byzantin, 111, La civilisation byzantine. Paris, 1950, p. 330. 
L’attribution h Theodore Hyrtakenos n’est pas certaine, bien que cet auteur ait 6t6 
f6ru de citations de la litterature classique et n’hfisitait pas, suivant la remarque 
amus§e de K. Krumbacher, a lacher tout un peuple de divinites mythologiques sur les 
lecteurs de ses pieuses Declamations [Geschichte der byzantinischen Literatur. Munich, 
1897, p. 483). Des centons hom6riques, opTigoxevrpa sur l’histoire de l’Evangile ont §t6 
compos6s dds le V« siecle, par ex. par 1’imperatrice Eudocie (ed. Ludwich, p. 79 sq.). 
Cf. Anthologie Palatine, I, 119. 
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compte surtout de l’authentique esprit d’hellenisme qui pdnetrait la so- 
ci§te byzantine appelee & maintenir la permanence de la Grece dans un 
monde medieval, ouvert plus largement & d’autres influences. Saint Jean 
Chrysostome et les grands docteurs cappadociens ont ete les disciples 
immediats de la seconde ecole des sophistes grecs. Au lendemain de la 
Querelle iconoclaste, le patriarche Photius jugeait des qualites du style 
£ son atticisme; 20 une princesse byzantine, Anne Comnene, maniait avec 
une facilite naturelle, en plein XII* siecle, la langue de Thucydite. 21 
C’est le souvenir de cette haute civilisation que doivent evoquer, avant 
tout, des objets comme les plats en argent que l’on vient de signaler, et 
qui ont ete appeles avec justesse les « antiques byzantins ». 

Cependant toutes les femmes byzantines n’etaient pas des princesses, 
et toutes ne portaient pas des noms nobles, — bibliques ou symboli- 
ques —, comme Anne ou Theodora. II y avait des noms plus simples, des 
noms de fleurs, comme Rodinaki et Anthi, qu’un eucologe du XI e siecle 
de la Biblioth§que Nationale, le Coislin 213, designe parmi les partisans 
d’une « nouvelle » her6sie populaire, peut-etre celle des Bogomiles (je 
signale ce texte a 1’attention des specialistes de l’histoire des religions). 22 
La majorit6 des textes reunis dans la Patrologie de Migne et dans la col¬ 
lection de Bonn nous renseigne surtout sur l’Eglise et sur les classes di- 
rigeantes. Les sources qui permettraient de juger de l’humble realite de 
la vie quotidienne sont moins nombreuses: elles existent pourtant. L’on 
a tir§ parti, dans ce sens, de certaines Vies de saints 23 et de certains 
oeuvres satiriques, comme le po6me dirige par Theodore Prodrome contre 
les higoum6nes. 24 Les recherches recentes de Georges Ostrogorsky, de 
Paul Lemerle et de leur 6cole commencent d nous faire entrevoir avec plus 
de precision, sur la base de documents administratifs, notamment des 
cadastres domaniaux, ce qu’il en etait des conditions materielles d’exis- 
tence du peuple byzantin. 25 D’autres savants se sont attaches, sous l’im- 

20 Cf. IX Corso di cultura sull ’ arte ravennate e bizantina. Ravenne, 1962, p. 279. 

21 A. Bukler, Anna Comnena. Oxford, 1929, pp. 493 et 497. Les neologismes d’Anne 
Comnene et les libertes qu’elle prenait avec la syntaxe classique [ibid., pp. 205 et 483 sq.) 
font peut-etre ressortir encore davantage 1’attitude famildre de Pauteur vis-d-vis de 
son modele. 

22 A. Dmitrievskij, Onucanue AUTypzunecKux pyKonuced xpawayiixcH e 6u6AuoreKax 
npaeocAaenozo Boctoko, II, 'EuxfAoyia Kiev, 1901, p. 1026. 

23 A. Rudakov, OnepKU eu3anTUUCKou KyAbTypu no dantibiM epenecKOu aauozpacpuu. 
Moscou, 1917. J. Gouillard et N. de Witt preparent une traduction franqaise de cet 
important ouvrage. 

24 Trad, franqaise de E. Jeanselme et L. Oeconomos, in Byzantion I (1924) 317 sq. 
Etude d’ensemble la plus recente sur les podmes de Prodrome, du mime genre satirique: 
B. KnOs, Htstoire de la litt&rature n£o-grecque. Stockholm, 1962, p. 73 sq. (Studia Graeca 
Upsaliensia, I). 

25 Par ex., G. Ostrogorsky, Bu3aHTudcKue nucqoeue khuzu, Byzantinoslavica IX (1948) 
203 sq. ( = Pour Vhistoire de la j$odalit$ byzantine. Bruxelles, 1954, p. 259 sq.J; N. Svo- 
ronos, Recherches sur le cadastre byzantin et la fiscalitG aux Xl e et XIl e siecles: Le 
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pulsion d’Henri Gregoire, a l’etude de la poesie populaire et epique. Ce 
sont des cantilenes, les tragoudia, dont les plus anciennes, — les chansons 
d’Armouris, de Porphyrios et du Fils d’Andronic, — remontent probable- 
ment, sous leur forme originale, au IX e siecle. C’est l’epopee savante de 
Digdnis Acritas, dont la premiere redaction a du etre composee au debut 
du X e siecle, en partie sur la base de ces cantilenes. 26 

L& encore, nous disposons d’un certain nombre de temoignages archdo- 
logiques qui s’inscrivent en regard des donnees de la litterature. Quel- 
ques oeuvres eparses; comme un graffito du monastere copte de Baouit, 
qui date peut-etre du V e ou du VII e siecle et qui represente un chat 
rAcevant une delegation de rats (fig. 6], 27 demeurent assurement, dans 
leur verve populaire, en dehors du cadre de Part officiel sacre ou pro¬ 
fane. II faut tenir compte surtout des fragments de ceramiques du XII e 
et du XIII e siecle trouves a Corinthe et sur l’Agora d’Athenes, et dans les- 
quels une eleve de Henri Gregoire, Miss Alisson Frantz, a reconnu des 
illustrations de l’epopee de Digenis Akritas. 28 Un style particulier distin¬ 
gue ces representations un peu frustes (fig. 7 et 8). La facture est purement 
lineaire; les visages, les coiffures et les draperies des vetements sont exe¬ 
cutes sans modele et tendent par endroit a former, mais d’une fagon bien 
maladroite, une arabesque. Plusieurs personnages portent la fustanelle, 
ce qui suffirait a attester une tradition nationale. L’originalite ressortira 
encore davantage si l’on prend a titre de comparaison des plaques de re- 
vdtement, egalement en ceramique, qui proviennent, dit-on, de la region 
de Constantinople et qui sont reparties entre le Musee du Louvre et la Wal¬ 
ters Art Gallery de Baltimore (fig. 9 ] . 29 Cette fois, la facture est plus nuan- 
cee et un certain nbmbre de compositions, — bustes de saints et de ia 
Vierge, — est emprunte au repertoire habituel des peintres d’icones. Les 
fragments trouves en Grece prennent des lors la valeur d’une manifesta- 


cadastre de Thebes, Bull, de Coir. Hell. LXXXIII (1961) 1 sq. Ce n’est pas oublier que 
les premieres fetudes dans ce domaine sont dues aux grands byzantinistes russes: 
Vasil’evskij, Uspenskij et PanCenko. Voir l’importante mise-au-point, qui apporte beau- 
coup de nouveau, de P. Lemerle, Esquisse pour une histoire agraire de Byzance, Rev. 
Hist. CCXIX (1958) 32 sq. et 254 sq.; CCXX (1958) 43 sq. 

26 Voir le resume de la question dans les ouvrages rficents de Knos, op. cit., p. 49 sq. 
et de A. Syrkin, IJosMa o flueenuce Anpure. Moscou, 1964, p. 35 sq. 

27 J. Maspero — E. Drioton, Fouilles ex6cut&es a Baoutt, 2. Le Caire, 1943, pi. LIII 
(Memoires... de l’Institut frangais d’archfeologie orientale du Caite, L1X). 

28 A. Frantz, Digenis Akritas, A Byzantine Epic and its Illustrations, Byzantion XV 
(1940—1941) 67 sq. 

29 Ph. Verdier, Byzantine Tiles, The Bulletin of the Walters Art Gallery IX [1956); 
E. Coche de la Fert6, Dicor en cGramique byzantine au Musie du Louvre, Cahiers archdo- 
logiques IX (1957) 187 sq. Cf. D. Talbot Rice — E. Etinghausen, in Cahiers archeologiques 
VII (1954) pi. XXVIII, 1 et XXXVI. Des fragments de ceramique de la meme categorie 
ont 6t6 trouv§s & Nicomfedie (Talbot Rice, ibid., pi. XXIX, 2 et XXX). Pour les ceramiques 
de Patlejna et de Preslav, en Bulgarie, qui sont generalement d’un style different, on 
consultera maintenant N. Mavrodinov, Crapo6'bAaapcKOTo u3Kycreo. Sofia, 1959, p. 237 sq. 
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tion artistique qui tire ses origines de sources d’inspiration populaire dif- 
ferentes de celles de l’art byzantin officiel. L’emploi de l’arabesque, le 
dessin meplat et lineaire feraient plutot songer a des influences orien- 
tales. Les textes correspondants fournissent, du reste, une indication pre¬ 
cise dans ce sens, puisque la cantilene d’Armouris, utilisee par l’auteur 
anonyme de Digdnis Akritas, derive elle-meme d’un prototype arabe: le 
poeme de Dat al Himma. 30 

D’autres monuments fournissent Foccasion d’61argir le champ d’investi- 
gation. La m§me facture distingue les miniatures de deux manuscrits 
slaves du XIII e siecle executes, l’un et l’autre, en Macedoine: le tetra- 
evangile serbe de Beograd et le tetraevangile bulgare du pope Dobrejsa 
date de 1221 environ (fig. 10 et ll).3i Le caractere oriental de ces images 
est peut-dtre encore plus accuse que sur les fragments de ceramiques 
grecques: contours appuyes, teintes plates, dessin eloigne du naturel qui 
transforme le corps hu'main et les draperies des vdtdments en motifs orne- 
mentaux. La qualite de l’execution est a peine supdrieure. II serait tentant 
de supposer que l’on se trouve en presence d’une forme particuliere de 
Fart balkanique de cette epoque, si la meme technique n’apparaissait 
dans des monuments d’une autre date et d’une provenance differente. Tel 
est le cas d’un Physiologus grec du XI e siecle conserve a l’Ambrosienne 
de Milan (fig. 3), dont l’illustration purement lineaire se distingue nette- 
ment des images correspondantes executes dans le style byzantin tradi- 
tionnel, dans un autre Physiologus, a peu pres contemporain, qui appar- 
tient d l’Ecole Evangelique de Smyrne.32 D’autres manuscrits permettent 
de remonter plus haut, jusqu’au IX e siecle. II en est alnsi d’un recueil de 
sermons de Gregoire de Nazianze, toujours & l’Ambrosienne, et des Sacra 
Parallela de Jean Damascene cqtes sous le n° £23 du fond grec de la 
Bibliothdque Nationale. 33 La encore, le modele est le plus souvent sacrifie 
au benefice de teintes plates et de contours appuyes, dont l’emploi tran- 
ehe a la fois sur les procddes des peintres de FAntiquite greco-romaine 
et sur la technique plus nuancee en usage dans la plupart des oeuvres by- 
zantines. 

On a hdsitd, en ce qui concerne Forigine du Paris, gr. 923, entre l’Orient 
et l’ltalie meridionale. M-lle Marie Theocharis a soutenu, a propos du 
Physiologus de l’Ambrosienne, des comparaisons avec des manuscrits en- 


30 H. Gr6goire, Etudes sur l’$pop$e byzanttne, Rev. des Et. Gr. XLVI (1933) 39 sq. 
Cf. idem, in Byzantion VII (1932)- 317. 

31 A. Grabar, Reeherches sur les influences orientates dans Vart balkanique. Paris, 
1928, pi. II—IX et X —XI. Pour le tdtra£vangile de Beograd, voir aussi M. Harisijadis, 
flea pyKonuca 6ueuie Hapodne BudAuoTetce y Eeozpady.. ., The National Library of the 
PRS, Annual, 1960, p. 82 sq. 

32 M. Theocharis,TeyvoxQiTixai jtaQarriQrjaEii; Eig xa<; pixpovQacpiai; roxi x&vauAoyou xov 
MiAavov,' Ilpaxxixd xfjc; ’Axabriuia? ’A^vdav, XXXV (I960) 136 sq. 

33 K. Weitzmann, Die byzantinische Buchmalerei..., p. 80 sq. 
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lumines dans des scriptoria basiliens. 34 Le rapprochement est egalement 
soutenable avec des peintures prdromanes, comme les fresques de Tar- 
rasa en Catalogne, ou la grace hellenistique de certains visages est tem- 
peree par la secheresse d’une technique toute en contours, qui semble 
plus appropriee & la miniature qu’a la decoration murale. 35 La meme fac- 
ture distingue les mosaiques de la chapelle Saint-Zenon & Sainte Prassede 
de Rome executees sous le pontificat de Pascal I-er (817—824). 36 On peut 
songer aussi & des manuscrits m6rovingiens de la seconde moitie du VIII e 
siecle: l’evangile d’Autun 37 le Fredegaire de la Biblioth§que Nationale, 38 
les Leges barbarorum de Saint-Gall, 39 et surtout le Sacramentaire de Gel- 
lone 40 ou les representations de la Vierge Marie ou de sainte Agathe rap- 
pellent h la fois le Christ-semeur et l’Herodiade du tetraevangile de Beo¬ 
grad et telle miniature du codex de Naples lat. Vlll B-8 reproduce par 
M-lle Theocharis, 41 le style etant, de part et d’autre, determine par une 
sorte de calligraphic abstraite et peu habile, qui fait, par exemple, rem- 
placer les plis des vetements par des motifs purement ornementaux 
(fig. 12).42 La question peut se poser s’il ne convient pas de chercher 
dans les monuments de cette categorie l’origine du graphisme plus savant 
et comme epure de Part roman, dont Carl Nordenfalk a reconnu les pre¬ 
mieres manifestations dans la production du scriptorium carolingien de 
Corbie. 43 Le psautier n° 18 de la Bibliotheque Municipale d’Amiens, qui 
date du VIII e ou du IX e si§cle, se situerait en t@te de cette evolution (fig. 
14) ; 44 les miniatures du Speculum Virginium de la Bibliotheque de Troyes, 
enlumine & la fin du XII e si6cle, dejii sur le seuil de l’epoque gothique, 45 

34 Theocharis, op. clt., p. 140. 

35 H. Schrade, Vor- und friihromanische Malerei. Cologne, 1958, p. 11, pi. 1—2. 

36 A. Grabar — C. Nordenfalk, Le haut Moyen Age du lV e au X/« si$cle, Gen6ve, 1957, 

p. 22. 

37 H. Zimmermann, Vorkarolingische Miniaturen. Berlin, 1916, I, pi. 80—84 (Denkmhler 
Deutscher Kunst, III, 1). 

36 Ibid., I, pi. 74 a, b; J. Verrier — L. Gischia — L. Mazenod, Les arts primitifs frangais. 
Paris, 1959, pi. 21—23. 

39 Zimmermann, op. cit., II, pi. 150—152. 

40 Ibid., II, pi. 153—159; Verrier — Gischia — Mazenod, op. cit., pi. 24—26. Comparer 
notamment les miniatures reproduites par Grabar, Recherches sur les influences, pi. II, 1 
et III, 1 a celles du Sacramentaire de Gellone dans l’ouvrage de Zimmermann, pi. 153 
et 159. 

41 Op. cit., pi. XII, 3. 

42 Voir aussi les miniatures de la Bible de la Laurentienne Amiatinus 1 et de l’dvan- 
ggliaire de Cutbercht a la Bibliotheque de Vienne, lat. 1224 (Zimmermann, op. cit., Ill, 
pi. 222 xx ; IV, pi. 297—312). L’exdcution est toutefois superieure dans ces exemples. 
La notion de la qualite consideree en tant qu’expression d’un style, engage £ ecarter 
plus radicalement encore les rapprochemens qui auraient pu @tre soutenus, a d’autres 
dgards, avec l’enluminure irlandaise. 

43 Grabar — Nordenfalk, op. cit., p. 142. 

44 Ibid., p. 136. 

45 A. Grabar — C. Nordenfalk, La peinture romane du XI e au Xlll« siecle. Gen6ve, 
1958, p. 162. 
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serviront d’exemples caracteristiques pour l’etape la plus recente. Bien 
entendu, ceci n’est qu’une hypothese. II suffira, pour notre propos, de 
noter comment les formes populaires, — on voudrait dire le folklore, — 
de l’art byzantin, se situent dans une perspective plus vaste de l’art euro- 
peen. Or, et ceci nous importe encore davantage, ce sont les sources 
litteraires, l’epopee de Digenis Akritas, qui ont fourni le point de depart 
de cette demonstration. 

Tel est done l’interet pour l’archeologie byzantine de l’examen des 
genres litteraires. L’histoire de 1’art s’enrichit au contact des autres scien¬ 
ces humaines. On peut essayer de preciser, dans le meme ordre d’idees, 
les rapports entre les temoignages de Part et les donnees historiques. 

La remarque s’impose, des le premier abord, d’une reciprocity et d’une 
dependance immediate entre l’emploi des techniques somptuaires les 
plus caracteristiques de l’art byzantin et les diverses vicissitudes que 
l’economie de Byzance a connues au cours de son histoire. La constata- 
tion n’a rien que de tres naturel, et un ecrivain arabe du XIV e siecle, Ibn 
Haldun, l’a formulee dans ses Prolegom$nes d propos des manifestations 
plus ou moins exemplaires de l’art des architectes dont l’habilite et meme 
le talent « sont toujours en rapport direct avec la puissance de la dy- 
nastie regnante ». 46 Bornons-nous d observer qu’il en va de meme des 
arts mineurs et de Part decoratif monumental. 

En ce qui concerne les arts mineurs, l’attention est retenue par la 
technique particulierement delicate et couteuse de l’email cloisonne. 
Certes, le procede n’a pas ete cree par les orfevres byzantins, pas plus 
qu’il n’a ete utilise exclusivement par eux. II n’en reste pas moins qu’en 
dehors de Byzance e’est la technique plus simple du champleve, comme 
celle des emaux de Limoges, qui l’emporte les plus souvent. Aprds le 
desastre de la Quatrieme Croisade, les emaux cloisonnes se font plus 
rares, meme d Byzance. L’un des meilleurs specialistes de la question, 
Nicoddme Kondakov, avait pu avancer qu’aucune piece de cette espece 
n’est posterieure d 1204. L’affirmation n’est sans doute pas exacte. 47 II 
est cependant indeniable que le nombre des emaux cloisonnes diminue 
apres cette date, de meme que la qualite de leur execution baisse. Le 
fait doit etre mis en rapport avec une situation materielle moins prospere. 

Une indication convergente est fournie, dans Part monumental, par la 
mosaique employee, lorsque les circonstances s’y pretaient, de prefe¬ 
rence aux fresques qui constituent un moyen de decoration moins dis- 
pendieux. Ld encore, il ne s’agit pas d’une technique creee par Byzance. 
Les plus anciens exemples sont en Italie, a en croire Pline l’Ancien, 
aucun ne serait antdrieur au I er siecle. 48 Mais e’est d Byzance que la mo- 

46 Traduction W. Macguckin de Slane, Prolegomenes historiques d’lbn Khaldun. Paris, 
1862 sq., II, p. 375; cf. pp. 241, 195 et 360 sq. [Notices et Extraits des Manuscrits, 20). 

47 Voir d ce sujet Cahiers archeologiques, I (1945) 89 sq. 

48 Naturalis Historia, XXXVI, 184. 
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salque murale a trouvd sa plus grande expansion. Les eglises de Con¬ 
stantinople decorees de peintures sont rares. A Ravenne, on n’en con- 
nait aucune ni de l’epoque byzantine, ni de l’epoque des Goths qui 
cherchaient h s’aligner sur les modeles de l’Empire d’Orient. Enfin, les 
exemples les plus cel^bres qui nous sont parvenus de Grece, — Daphni, 
Saint-Luc en Phocide et Nda Moni de Chio, — datent de la periode 
macedonienne qui marque le point culminant de l’epanouissement de 
Byzance. 

Par contre, a d’autres epoques et en d’autres regions, moins privile¬ 
ges, l’emploi de la mosa'ique murale est plus rare. La Parigoritissa 
d’Arta et les Saints-Apotres de Salonique sont les deux seuls exemples 
que l’on puisse citer dans les Balkans aprbs la Quatrieme Croisade. 
Constantinople, la capitale, est mieux representee, notamment par Kariye 
Camii, mais il est significatif que la chapelle funeraire elevee aupres 
de cette eglise a 6te decorde seulement de peintures. La peinture s’ajoute 
egalement aux mosaiques des Saints-Apotres de Salonique. II en etait 
deja ainsi dans deux eglises du XI e siecle: Saint-Luc en Phocide et Sainte- 
Sophie de Kiev. A Saint-Luc, les fresques sont reservees exclusivement 
& la crypte et h la partie occidentale de la nef, dont l’importance litur- 
gique est, tout compte fait, relativement accessoire. L’exemple de Sainte- 
Sophie de Kiev apportera peut-etre davantage & notre demonstration. Les 
fondateurs de l’ddifice appartenaient h une famille princiere qui avait 
accede au pouvoir depuis deux cents ans a peine. Le tresor dont ils dis- 
posaient ne suffisait apparemment pas a couvrir la depense d’une deco¬ 
ration entiere en mosaiques. Seuls le bdma et Porganisme central du naos, 
— la coupole, les grands arcs et les piliers qui la soutiennent, — ont ete 
ornes de cette fagon. Le reste du decor, et en particulier le cycle evange- 
lique qui devait pourtant attirer tout specialement l’attention, a ete confie 
a des fresquistes. Une remarque plus interessante encore se presente 
a l’esprit & propos des eglises fondees au XIII e siecle dans le nouvel etat 
serbe des Ndmanides. A Milesevo (1230—37) et a Sopocani (vers 1256), la 
mosalque est seulement imitee dans des peintures a fonds jaunes cou- 
verts d’un quadrillage destind d suggerer l’emploi de veritables tessellae 
(fig. 15). Rien ne peut mieux illustrer le parallelisme entre l’emploi d’une 
technique couteuese et des conditions economiques plus ou moins favo- 
rables. 

Des conclusions du meme ordre s’imposent si l’on considere la de¬ 
pendence de l’ceuvre d’art de la conjoncture politique. Les relations avec 
l’Occident, devenues particulierement suivies a partir de l’epoque des 
Comn^nes, n’ont pas manque, on le sait, d’imprimer leur marque sur 
l’art et sur la civilisation de Byzance. Tel ornement de Kariye Camii, 
qui date de la derniere Renaissance byzantine, est indibutablement inspi- 
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re d’un modele italien (fig. 16). 40 Des influences de 1’art frangais sont 
apparentes dans certaines peintures de Bojana, en Bulgarie, executees 
en 1259, probablement par un peintre refugie de Constantinople. 50 On 
pourrait pareillement noter des influences venitiennes dans les fresques 
de Prilep, en Macedoine, plus recentes d’une cinquantaine d’annees. 51 

Plus profonde encore a ete l’empreinte du proche et du moyen Orient, 
dont le role a ete determinant dans la politique de Byzance, pratique- 
ment durant toute son histoire. On ne manquera pas de rappeler une 
soierie de l’epoque macedonienne deposee par Otton III dans le tombeau 
de Charlemagne, et qu’il eut fallu attribuer presque sans hesiter a quel- 
que tisserand oriental, si elle n’etait accompagnee d’une inscription 
grecque designant les ateliers imperiaux du Zeuxippe. 52 L’ceuvre artisti- 
que, souvent commentee, de Theophile qui avait voulu imiter sur les 
rives du Bosphore le faste des palais de Bagdad, devait porter l’empreinte 
des memes influences. Je signalerai a ce propos, la ressemblance entre 
les portes en bronze que le calife Ma’mun avait fait fondre, en 831, pour 
le Dome du Rocher h Jerusalem (fig. 17) et les portes de Sainte-Sophie 
de Constantinople niellees en 840, sous le regne conjoint de Theophile 
et de Michel III (fig. 18a—b).53 L’etude de l’iconographie a conduit Andre 
Grabar a decrire, dans une perspective plus vaste, une veritable guerre 
par les images et par les symboles entre Byzance et le califat ommey- 
ade. 54 Les mosa'iques de Sainte-Sophie de Constantinople offrent l’occa- 
sion de remonter au regne de Justinien. Les motifs decoratifs qui ornent, 
par exemple, les voutes du narthex sont empruntes au repertoire de l’art 
sassanide et trouvent, en meme temps, des paralleles qui derivent de cet 
art dans des monuments musulmans de la Mesopotamie d’une epoque 
plus recente. L’etoile a huit branches avec une marguerite polylobee 
a l’interieur et des pommes de pin & quatre de ses extremites rappelle 
de pres un relief en stuc du Musee de Berlin provenant de Ctesiphon 
(fig. 19 et 201- 55 On recommit les « ailes sassanides » dans les palmettes 
symetriques fixdes aux quatre autres pointes. Les motifs rectangulaires 
disposes tout autour, dans les arcs de soutenement, font penser, avec leurs 

49 D. Ajnalov, Bu3aHTuti.CK.ax otcueonucb XIV -zo croAerux. Petrograd, 1917, pp. 44 sq., 
48 sq., 150 sq. et, plus recemment, A. Grabar, in Jahrb. der Osterr. Byz. Gesell. VI (1957) 
111 sq. 

50 A. Grabar, Un reflet du monde latin dans une peinture balkanique du XIII e siecle, 
Byzantion I (1924) 229 sq. 

51 G. Millet, La peinture du Moyen Age en Yougoslavie, Album presente par A. Frolow, 
III. Paris, 1962, p. 8. 

52 J. Ebersolt, Les arts somptuaires de Byzance. Paris, 1923, p. 78 sq., fig. 38. 

53 Comparer Ebersolt, op. cit., fig. 59 et K. Creswell, Early Muslim Architecture, 
Oxford, 1932 sq., I, pi. 3 (linteau). Ph. Lyon-Caen prepare un ouvrage oil l’on trouvera 
des rapprochements plus prdcis entre les deux monuments. 

54 A. Grabar, L’iconoclasme byzantin, Dossier arch£ologique. Paris, 1957, chap. II, 
p. 47 sq. 

55 A. U. Pope, A Survey of Persian Art, Londres—New York, 1938 sq., IV., pi. 173 b. 
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quatre-feuilles, aux plaques de faience & reflets metalliques du mihrab 
de la Grande Mosquee de Kairouan qui ont ete apportees de Mesopotamie 
en 862—863, et qui reproduisent certainement des modeles plus anciens 
(fig. 21a—b}.56 Au temps de Justinien, les regards de Constantinople et de 
Ctesiphon etaient rives l’un sur l’autre. Des echanges d’influence de- 
vaient necessairement se produire entre les deux Empires ennemis. 

Les mosaiques justiniennes de Sainte-Sophie retiennent encore l’atten- 
tion h un autre egard. Seule la figure de la croix, reproduce il est vrai 
a un nombre considerable d’exemplaires, rappelle qu’il s’agit du decor 
d’une eglise. II est probable qu’il n’y a eu, a l’origine, aucun autre decor 
iconographique. Theophane et peut-etre Corippus font allusion a un cycle 
de miracles et de scenes de la Vie du Christ execute sous le regne de 
Justin II. 57 Paul le Silentiaire, contemporain de Justinien, qui a consacre 
un long poeme h la description de Sainte-Sophie, signale des represen¬ 
tations d’animaux dans l’atrium, mais en parlant des autres parties de 
l’edifice, — en dehors du mobilier cultuel, — il ne mentionne que des 
motifs ornementaux: cornes d’abondance, rameaux et pousses de vigne. 58 
11 y avait done tres probablement un parti pris caracterise d’anico- 
nisme dans le premier decor de Sainte-Sophie. Pour expliquer cette parti- 
cularite, on pourrait songer h une tradition de Part antique, representee 
par exemple & Pompdi et d Boscoreale, qui exclut du decor parietal toute 
representation de la figure humaine. Cependant une autre interpretation 
peut etre egalement envisagee. Justinien avait admis que des images 
figurassent dans plusieurs autres eglises de son temps, notamment a Sain- 
te-Catherine du Sinai et h Saint-Vital de Ravenns. Le programme icono¬ 
graphique de Saint-Vital a pu suggerer a Johannes Quitt des rapproche¬ 
ments avec le dyophysitisme orthodoxe des theologiens romains. 59 On 
est en droit d’admettre que les mosaiques de Sainte-Sophie ont ete con- 
£ues, au contraire, pour complaire aux monophysites spiritualistes, dont 
l’influence etait grande a Constantinople, et qui, tout en commemorant 
specialement, — tel Pierre le Foulon, — la Passion, e’est a dire la Croix, 
se refusaient d’accepter l’idee d’un Dieu fait a l’image de l’homme. Jus¬ 
tinien avait pose les fondations de sa Grande Eglise en 532, juste un an 
avant de s’engager dans les guerres d’ltalie. Il avait interet a maintenir 
les esprits en paix dans la partie orientale de l’Empire. C’etait mettre 
l’ceuvre d’art au service de la propagande interieure. 60 

56 Creswell, op. clt., II, pi. 86 A et 121 b. 

57 A. Heisenberg, Die alien Mosaiken der Apostelkirche und der Hagia Sophia, Eevia, 
Hommage international a l’Universite Nationale de Grece, Athbnes, 1912, p. 145 sq. 

58 Descriptio Sanctae Sophiae, vv. 607—612, Bonn, p. 30. 

59 J. Quitt, Die Mosaiken von S. Vitale in Ravenna, Eine Apologie des Dyophysitismus 
aus dem VI. Jahrhundert, Byzantinische Denkmaler hrsg. von J. Strzygowski, III. Viene, 
1903, p. 73 sq. 

60 Cf. Byzantinoslavica XII (1951] 188 sq. 
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L’hypothese, si l’on pouvait la tenir pour certaine, nous interesserait 
d’autant plus qu’elle dirige la recherche archeologique dans le domaine 
des idees, ce qui correspond & la partie essentielle du programme 
enonce en tete de cette etude. J’ai deja rappele que les byzantinistes ont 
souvent tente l’experience. 

Les resultats les plus spectaculaires sont dus sans doute a Gabriel 
Millet, qui avait decouvert les fresques du XIV e siecle de Mistra, pres 
de Sparte, et avait apprecie, le premier, d leur juste valeur les peintures 
de la meme epoque de la Yougoslavie. C’etait reunir les principaux te- 
moignages d’une « sorte de Renaissance », — la designation est de Mil¬ 
let, — qui avait anime l’art byzantin aux derniers temps de l’Empire. 61 
Gabriel Millet a propose de chercher l’origine de ce mouvement dans la 
renaissance des lettres et de la pensee antiques propagees par des philo- 
sophes comme Gemiste Plethon, qui avait forme son patronyme en de- 
formant le nom de Platon, ou par des ecrivains comme Marcos Eugeni- 
kos, auteur de descriptions d’ceuvres d’art qui rappellent les Tableaux 
de Philostrate. II a egalement paru opportun de tenir compte de la que- 
relle des Hesychastes, qui avait agite l’Eglise et la societe byzantines 
au cours du XIV e siecle. 62 Deux partis etaient en presence. D’une part, les 
mystiques, les Hesychastes, represents par Gregoire le Sinaite et par 
Gregoire Palamas qui croyaient approcher de Dieu par la contemplation 
et par une priere incessante. Les autres etaient des humanistes diriges 
par Barlaam, Grec ne en Sicile, dont le bon sens aristotdlicien s’offusquait 
des pratiques singularities de ses adversaires, a mi-chemin entre l’in- 
cantation et l’extase et qui cherchait le voie du Salut dans la connais- 
sance rationelle de l’ceuvre realisee ici-bas par la divinite. Gabriel 
Millet a reconnu dans les fresques de Mistra une manifestation 
plastique de ces theories opposees. L’humanisme de Barlaam semble etre 
illustre dans le cycle des Miracles de la Metropole de la meme cite, ou, sur 
un fond de somptueuses architectures de type hellenistique, se de- 
tachent des foules de personnages expressifs, dont l’animation est 
accusde encore davantage par l’emploi d’une facture rapide et comme 
impressionniste. Les peintures plus recentes de la Peribleptos ou l’on 
distinque un art plus abstrait, qui se raproche de l’icone, et une tech¬ 
nique moins hardie, correspondent, de leur cote, a la condamnation de 
Barlaam et & la victoire de l’Hesychasme. 63 Des decouvertes recentes 
peuvent engager a modifier une partie de ces conclusions, ainsi que 


61 Recherches sur I’iconographie, p. 625 sq. et L’art chr$tien d’Orlent du milieu du 
XIl e au milieu du XlV e siecle, in A. Michel, Histoire de VArt, III, 2, pp. 943, 949 sq. et 
952 sq. 

P 2 L. Brehier, La renovation artistique sous les Pal$ologues et le mouvement des 
id§es, Melanges Charles Diehl. Paris, 1930, II, p. 1 sq. 

63 Ibid.; cf. Millet, L’art Chretien d’Orient, p. 945 sq. 
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Gabriel Millet l’avait fait, du reste, lui-meme dans ses derniers travaux. 64 
II conviendrait, en particulier, de faire remonter les origines de la re¬ 
naissance des Pal6ologues a une epoque sensiblement plus ancienne. La 
methode n’en demeure pas moins feconde pour la connaissance de 1’art 
byzantin et de ses mobiles ideologiques. 

Nous pouvons considerer ainsi, sous le meme aspect, une autre periode, 
tres breve il est vrai, mais qui semble avoir ete marquee encore plus 
profondement par une renaissance de l’humanisme dans l’art sacre de 
Byzance. II s’agit approximativement des quelques quarante annees qui 
separent le triomphe de l’Orthodoxie proclame en 843, apres la fin de la 
Querelle iconoclaste, et la mort de Basile I er survenue en 886. 65 

La demonstration repose sur deux monuments seulement, mais d’une 
importance capitale et — ce qui est rare a Byzance — parfaitement 
dates. Ce sont, d’une part, les mosa'iques du bthna de Sainte-Sophie de 
Constantinople executees entre 843 et 855, d’autre part, les miniatures 
d’un recueil de sermons de Gregoire Naziance, le Parisinus gr. 510, qui 
avait ete copie pour l’empereur Basile I er , entre 880 et 886. II y a beau- 
coup de naturel, de serenite et une sorte de vigueur classique, dans le 
manuscrit de Paris. Les memes caracteres distinguent la mosa'ique de 
l’abside de Sainte-Sophie qui represente la Vierge avec l’Enfant. Sans 
doute, quelques conventions rappellent que nous sommes au Moyen Age 
et devant une representation sacree. La frontalite du groupe peut pa- 
raitre trop rigide, les yeux de la Vierge trop grands, sa bouche trop petite. 
Pourtant ce n’est pas non plus tout & fait une icone. La regularity des 
traits du visage largement modele par des ombres portees ferait plutot 
penser a une oeuvre classique, une Junon ou une Minerve devenue mere. 
A en juger d’apres un sermon du patriarche Photius prononce en 867, 
h l’occasion de l’inauguration d’une autre mosa'ique, celle-ci disparue, de 
Sainte-Sophie, les contemporains devaient etre sensibles au dualisme de 
cet art qui pouvait exprimer aussi bien le dogme que la realite. Le texte 
etait destine d louer l’artiste qui etait parvenu a rendre sensibles a la 
fois la tendresse humaine et la majeste divine de la Mere de Dieu; inci- 
demment l’attention des auditeurs etait attiree sur la qualite de l’ceuvre, 
pleine de vie et de verite: « La Vierge semble diriger vers l’Enfant un 
regard qui exprime une tendresse profonde, cependant son attitude est 
detachee et imperturbable, en accord avec la nature de sa maternite qui 
fut en dehors des passions. On croirait qu’elle n’est pas incapable de 
parler, a moins que quelqu’un ne lui demande: comment as-tu pu engen- 
drer et demeurer Vierge? Les couleurs ont si bien rendu la carnation de 
ses levres que celles-ci paraissent @tre seulement closes, comme pour 

64 G. Millet, L’art des Balkans et Vltalie au XIII « siecle, Studi bizantini e Neoellenici 
VI (1937) 272 sq. 

65 On consultera maintenant, & ce sujet, un expose plus detailld dans IX Corso di 
cultura sull’arte ravennate e bizantina. Ravenne, 1962, p. 269 sq. 
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sceller un myst^re et non pas parce qu’elles ne peuvent pas remuer, de 
meme que sa beaute n’evoque pas l’idee d’une copie mais du modele 
lui-meme ».66 L’orateur ne s’attarde pas a la description de l’image du 
Christ. Dans la figure correspondante de la composition absidale con- 
servee, le transcendant semble s’evanouir completement. L’intention de 
l’artiste etait de representer un simple enfant, grave mais bien portant 
et au menton un peu trop lourd (fig. 22). Jamais la tendance au natura- 
lisme n’avait ete aussi accusee dans l’art byzantin. 

Les monuments d’une epoque plus recente temoignent de la dispari- 
tion progressive de cette tendance. Tout d’abord dans la technique, les 
ombres portees qui suggerent un modele naturel etant generalement 
remplacees par des ombres symetriques qui cement les contours de 
l’objet et sont destinees seulement & en accuser les volumes. Dans la 
narration, ensuite, ou le dualisme du transcendant et de la realite s’efface 
au benefice de l’affirmation exclusive des verites les plus sublimes du 
dogme, presentees sous une forme toujours plus abstraite et en meme 
temps harmonieuse. La comparaison est instructive, a cet egard, entre la 
Vierge et l’Enfant de l’abside de Sainte-Sophie et le meme groupe re¬ 
presente, vers la fin du X e siecle, au dessus de l’entree meridionale de 
l’eglise. La Mere de Dieu de la mosa'ique la plus recente est peut-etre 
plus belle et plus expressive, mais elle parait aussi plus immaterielle, et 
rien ne rappelle en elle une Junon ou une Minerve. Quant au Christ, dont 
les traits se sont egalement affines, son regard et son front de penseur 
n’ont plus rien d’enfantin. C’est une image de la divinite qui s’offre a la 
vue du spectateur (fig. 23). Une celebre icone apportee au XII e siecle de 
Constantinople en Russie, la Vierge dite de Vladimir, marquera l’aboutis- 
sement de 1’evolution ainsi amorcee. Cette fois, la figure de l’Enfant 
manque de grace et meme de vie. L’attention se concentre sur la Vierge, 
d’une beaute remarquable, pathetique et douloureuse, et l’on est force de 
constater que rien n’est plus distant du placide naturalisme de la mo- 
sa'ique absidale de Sainte-Sophie que cette image ou les valeurs estheti- 
ques et spirituelles l’emportent definitivement. 

Ainsi l’art de la seconde moitie du IX e siecle demeure en dehors de la 
tradition representee par les meilleures oeuvres d’une epoque plus re¬ 
cente. II est possible qu’il faille y reconnaitre un prolongement de ce que 
les textes nous apprennent sur l’art des iconoclastes alimente en grande 
partie de themes profanes hellenistiques: scenes de chasse et de l’hippo- 
drome, musiciens et toute une faune et une flore qui, suivant l’expression 
c61§bre d’une Vie de saint, pouvaient faire d’une eglise « une voliere et 
un verger ». 67 

66 Hom&lie 17, trad, anglaise C. Mango, The Homilies of Photius Patriarch of Constan¬ 
tinople. Cambridge, Mass., 1958, p. 290 (Dumbarton Oaks Studies, IIIJ. Une interpretation 
nouvelle du texte est propos^e par J. DarrouzSs, in Rev. des Et. Byz. XX (1982) 248. 

67 Vita S. Stefani Junioris, Migne, PG, C, col. 1120. Cf. les peintures de deux dglises 
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Une motivation ideologique semble plus plausible encore. Le culte des 
images avait pris parfois des formes d’une veritable idolatrie, dont de 
bons esprits se sont alarmes des le VI e siecle, et qui peuvent excuser, 
en une certaine mesure, les exces des iconoclastes. Dans le domaine 
plastique, c’etait renoncer a traduire le reel pour donner plus de presence 
a des personnages comme desincarnes, aux yeux largement ouverts, dont 
le regard fixe, anime d’une vie interieure intense, produit une impression 
presque hypnotique. On peut observer le developpement d’un ideal artisti- 
que aussi singulier dans les representations de saint Demetrius qui s’eche- 
lonnent entre le V e et le debut du VIII e siecle dans la basique placee 
sous son vocable h Salonique. 68 Les plus anciennes images montrent un 
gracieux adolescent h la tete bouclee, tres beau et le regard penetrant 
(fig< 24). Le meme personnage apparait en quelque sorte vieilli, sans plus 
rien d’attrayant, les traits du visage tires et les yeux devenus durs, sur une 
mosa'ique executee au debut du regne de Leon III, au seuil meme de la 
crise iconoclaste (fig. 25). Une peinture de Sainte-Marie-Antique h Rome 
representant le primicier Theodote, qui vivait sous le pontificat du pape 
Zacharie (741—752), nous met en presence d’une manifestation vraiment 
effrayante de la meme tradition, au temps des Iconoclastes mais en 
dehors de leur atteinte (fig. 25).69 Les hommes qui avaient lutte pour 
retablir l’orthodoxie ne pouvaient meconnaitre le danger que de pareilles 
representations pouvaient susciter pour leur cause. Afin d’y obvier, il 
devait paraitre opportun de faire appel, dans l’art, au dualisme du 
mystere et de la verite prone par Photius. L’humanisme des miniatures 
du Parisinus gr. 510 et de la mosa'ique absidale de Sainte-Sophie semble 
marquer, dis lors, une etape decisive dans les destinies ulterieures de l’art 
byzantin, Mais pour s’en assurer, il fallait introduire ces ceuvres dans 
leur contexte ideologique. 

Reste a preciser dans quelle mesure les memes motifs ideologiques ont 
pu avoir un effet sur les conditions materielles de l’ceuvre. 

Rappelons, pour commencer, ce qu’il en est du choix et de la distri¬ 
bution des sujets dans la decoration des eglises. Au premier abord, nous 
sommes en presence d’un systeme simple et explicite. Suivant les Peres 
de l’Eglise, les fresques et les mosaiques ont une destination purement 
didactique, et doivent servir de « livre aux illettres » a qui elles decrivent 
la Vie et la Passion du Christ, de mime qu’elles illustrent les faits Cele¬ 
bris dans l’office divin et font connaitre les principaux episodes des 
actes des martyrs. 70 


de la pdriode iconoclaste recemment d6couverte a Naxos: A. Vasilaki, AeXuov xrjg 
Xpumavix% ’AQ 7 aio>.o 7 Lxf)g 'Eraipeiag, 4 e serie, III (1962—1963) 49 sq. 

68 Ch. Diehl — M. le Tourneau — H. Saladin, Les monuments chrGtiens de Salonique. 
Paris, 1918, pi. XXVIII, XXXII, 1 et XXXIII, 1—2. 

69 W. de Gruneisen, Sainte Marie Antique. Rome, 1911, pi. LXXVI. 

70 Voir la bibliographie rdunie dans Byzantion XXXIII (1963) 107, n. 3. 
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La legon est d’autant plus claire qu’une correspondance s’etablit par- 
fois entre le sujet de l’image et son emplacement. Le buste du Pantocrator 
s’inscrit au sommet de la coupole, comme s’il se penchait vers la terre 
pour en surveiller l’ordonnance et le gouvernement. La metaphore est 
de Photius, 71 Nicolas Mesarites devait la reprendre, vers la fin du XII e 
siecle, en comparant la voute principale de l’eglise des Saints-Apotres 
de Constantinople & une fenttre par laquelle se penche le Juge, clement 
pour ceux qui ont le coeur pur, terrible pour les mechants. 72 Une autre 
image du Christ prend place au dessus de la porte d’entree, les « Belles 
Portes », — car c’est lui qui est la voie qu’il faut emprunter pour acceder 
au Salut: cette fois, la reference est a l’evangile de Jean, XIV, 6. Souvent 
aussi, figurait au mdme endroit une representation de la Vierge, grace 
a qui le Salut est entre dans le monde. L’epigramme de l’Anthologie Pa¬ 
latine, I, 106, designe une icone de ce genre en qualite de « porte di¬ 
vine » et en meme temps de « gardienne de l’edifice ». Une valeur pro- 
phylactique s’ajoute, dans ce cas, a la signification premiere de l’image. 
Le choix du sujet devient done d’autant plus suggestif qu’il correspond 
h un emplacement determine. 

Mais d’autres textes engagent a considerer la question sous un angle 
different. Suivant Theodore d’Andida, qui tcrivait vers la fin du XI e 
siecle, l’ensemble des scenes evangeliques representees dans une eglise 
« demontre l’unitt et la connexion du corps entier des saints mysttres » 73 
Un autre symbole a ete accepte d’une fagon plus generate. L’eglise ou 
s’accomplit le sacrifice divin est un lieu sacre par definition. Les theolo- 
giens pouvaient y reconnaitre une image de l’univers, un speculum 
mundi oh se reflete plus particulierement l’Eglise triomphante, c’est 
h dire l’unique realite cosmique imperissable. La pensee, qui tire son 
origine des Mystagogies du pseudo-Denis l’Areopagite et de Maxime le 
Confesseur, a ete exprimee, au VI e siecle, dans une description syriaque 
de la cathedrale d’Edesse. 74 Elle apparait, sous divers aspects varies, 
dans des textes plus recents, comme les Histoires Ecclesiastiques, le 
plus souvent attributes h saint Germain de Constantinople, ou le traite 
Du Temple de Simeon de Salonique, theologien de la fin du XIV e siecle. 
II fallait aussi que les memes speculations trouvassent une expression 
dans l’art. Le patriarche Photius et l’empereur Leon VI le Sage ont decrit 
deux eglises qu’ils avaient vu fonder & Constantinople, et dont le decor 

71 Homelie 10, trad. Mango, p. 187. 

72 Ed. et trad. G. Downey, in Transactions ot the American Philosophical Society, 
N. S., XLVII, 6 (1957) 870 et 901 sq. 

73 Commentatlo Uturgica, Migne, PG, CXL, col. 420 sq., citd par G. Millet, qui a ete 
l’un des premiers & mettre en valeur l’interdt que les textes de cet ordre presentent 
pour l’Histoire de 1’art (Le monastere de Daphni, Hlstoire, architecture, mosaiques. 
Paris, 1899, p. 92). 

74 A. Dupont-Sommer, Une hymne syriaque sur la cathedrale d’Edesse, Cahiers archeol. 
II (1947) 31 sq., strophes XIV et XIX; cf. le commentaire de A. Grabar, ibid., p. 40 sq. 
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etait compose uniquement d’images de saints, de martyrs, de prophetes 
et d’anges, groupds, les uns et les autres, autour du Pantocrator et de la 
Theotokos. C’etait reproduire sur les murs de l’edifice toute la hierarchie 
de l’Eglise triomphante. 75 Des monuments de cette espece semblent illu- 
strer a la lettre un passage de Tune des Histoires Ecclesiastiques attribuee 
a saint Germain: « L’eglise est le ciel sur terre, le lieu dans lequel le 
Dieu celeste demeure et se meut... Elle a ete prefiguree dans la personne 
des patriarches, fondee dans celle des apotres, annoncee dans celle des 
prophetes, ornee dans celle des evdques, consommee dans celle des 
martyrs ». 76 

Considerees sous cet aspect, les mosaiques et les fresques cessaient 
d’etre un simple moyen d’edification, pour participer a la valeur cosmique 
de l’edifice qu’elles decoraient. On pouvait concevoir des parties qui 
n’etaient pas destinees a etre vues, mais dont la presence s’imposait afin 
que l’ensemble ainsi contitue soit complet. Les portes fermees de l’ico- 
nostase cachent aux fiddles le decor du sanctuaire, c’est a dire de la 
partie la plus importante de 1’edifice au point de vue cultuel. Un exemple 
plus suggestif encore m’a ete offert, au cours d’un voyage en Yougoslavie, 
par les fresques de l’eglise de Gracanica (vers 1320], dont un certain 
nombre recouvrent des voutes si elevees et si etroites qu’il aurait fallu 
un echaffaudage special pour en distinguer les sujets. La comparaison 
peut etre soutenue aussi avec des oeuvres de l’art occidental, comme 
les vitraux de la Sainte-Chapelle ou telles sculptures de la cathedrale 
de Reims, qui demeurent illisibles si on les regarde du sol. C’est aux 
sources litteraires byzantines que l’on devrait la cle de cette singularity 

Reste, pour conclure, a attirer l’attention sur une correspondance 
d’ordre particulierement eleve entre les donnees de la psychologie reli- 
gieuse et les conditions materielles de l’oeuvre d’art byzantine. 

Les theodicees que les Docteurs grecs ont cherche a concevoir dans 
l’absolu devaient necessairement aboutir a un systeme negatif ou apo- 
phatique, Dieu etant, par definition, l’lnconnaissable. Pour penetrer plus 
avant dans ces mysteres, il fallait avoir recours a l’experience mystique. 
Or, celle-ci se resume en termes de clarte, lumen de lumine, ce quit est 
en fait l’unique definition de la nature divine contenue dans le Credo. 
Saint Paul fut dbloui sur le chemin de Damas. D’autres theophanies imme- 
diates ont pris la forme delimitee d’une croix, mais il fallait, en regie 
generale, que ce fut une croix lumineuse ou cerclee d’un halo cristallin. 77 
On peut remonter h la Vision de Constantin, toute constellee d’etoiles, ou 

75 Mango, op. cit., p. 184 sq.; Rev. des Et. Byz. Ill (1945) 47 et 63 sq. Une inter¬ 
pretation differente des temoignages litteraires de cette categorie est soutenue par 
V. Lazarev, Mo3auKu Cotpuu Kueecnou, Moscou, 1960, p. 37. 

76 Historia ecclesiastica et mystica contemplatio, Migne, PG, XCVIII, col. 384; cite 
par Millet, Le monastere de Daphni, p. 80. 

77 Cf. Rev. des Et. SI. XXVII (1951) 104 sq. 
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& la « croix de lumiere » des Manicheens. On tiendra compte aussi des 
pratiques ascetiques de l’Orient byzantin. Au VII e siecle, la secte des 
Euchites admettait qu’une recitation prolongee du Pater noster determi- 
nait 1’apparition d’une croix lumineuse. II fut admis, plus tard, qu’une 
autre oraison jaculatoire devait faire surgir devant rbomme la lumiere 
increee que les apotres avaient vue sur le Mont Thabor. Nous pouvons 
faire abstraction d’un texte attribue a tort a saint Simeon le Nouveau 
Theologien, qui ferait remonter l’experience au debut du XI e si§cle. 78 
Un jalon chronologique plus sur est offert par les etranges methodes de 
priere en usage parmi les Hesychastes & partir du XIV e siecle. 79 

Dans quelle mesure de pareilles doctrines et pratiques ont-elles pu 
trouver un prolongement dans le domaine de l’art? Les precedes de la 
technique impressionniste des peintres de l’epoque hellenistique etaient 
de nature a fournir les elements d’une narration plastique destinee a de- 
crire la clarte qui emane de la divinite. Les rehauts qui accusent le relief 
des volumes et suggerent le modele peuvent acquerir, par instant, une 
valeur propre, comme si le propos des peintres etait limite a cette de¬ 
scription de la lumiere. L’intention est d’autant plus apparente que le 
precede n’a jamais, ou presque jamais, ete utilise pour les portraits des 
personnes vivantes que l’on preferait executer en teintes plates. 80 Une 
mosaique de Cefalu, en Sicile, temoignera, a titre d’exemple, de l’interet 
qu’un artiste de I’epoque des Comnenes pouvait attacher aux jeux de lu¬ 
miere sur le visage d’un ange (fig. 27). Un peintre byzantin du XIV e 
siecle, qui etait venu s’installer en Russie en passant par Constantinople 
et par la Crimee, Theophane le Grec, avait su tirer du meme interdt un 
parti tout d fait original en suggerant le modele des visages par quelques 
touches de teintes Claires posees, avec une remarquable virtuoslte, sur 
un fond monochromatique plus fonce (fig. 28). Un role plus abstrait est 
reserve, dans telle peinture athonite du XVII e siecle, aux rehauts de lu¬ 
miere qui forment une arabesque dechiquetee de style baroque: l’effet en 
est d’autant plus convainquant (fig. 29). 

Cependant l’art byzantin ne s’est pas borne a decrire la clarte. Ce fut 
aussi l’un de ses moyens d’expression materielle. L’observation interesse, 
tout d’abord, I’architecture. 803 Les batisseurs byzantins, comme plus tard 
les createurs du style jesuite, ont voulu utiliser au maximum les effets 
de la lumiere qui penetre dans 1’edifice par des baies disposees assure- 
ment & bon escient. L’intention est apparente dans tous les details de 
Sainte-Sophie de Constantinople oil la lumiere constitue en quelque sorte 

78 Voir J. Darrouzes, Les Chapitres theologiques, gnostiques et pratiques de Symeon 
le Nouveau Thdologien. Paris, 1957, Appendice II, p. 116 sq. (Sources Chretiennes, 51 J. 

79 I. Hausherr, La methode d’oraison hesychaste, Orientalia Christiana IX, 36 (1927) 
150 sq. 

80 La question a ete examinee en dernier lieu par E. Kitzinger, Some Reflections on 
Portraiture in Byzantine Art, 36opHHK PanoBa Bh3. Hhct. VIII (1963) 185 sq. 

8°a voir maintenant, a ce sujet, G. Duthuit, Le feu des signes. Geneve, 1962, pp. 59 sq. 
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un materiau de decoration, & l’egal des marbres polychromes. C’etait 
aussi contribuer & la majeste des celebrations liturgiques. Dans la plupart 
des eglises orthodoxes, les rayons du soleil qui tombent par les fenetres 
de la coupole, torment comme un voile lumineux devant le sanctuaire, 
vers la fin de la matinde, au moment ou se termine l’office divin. Un 
Parisien peut s’en assurer, par exemple, par un dimanche ensoleille, 
& l’eglise russe de la rue Daru. 

Des conclusions du meme ordre peuvent etre formulees a propos des 
teuvres de l’art figuratif. Dans un article paru en 1951 dans la revue 
Byzantinoslavica, j’ai essaye d’analyser la fagon dont les mosalstes by- 
zantins ont trouve le privilege unique de peindre avec la lumiere. 81 Les 
cubes de mosa'ique, dont chacun presente une surface reflechissante, 
sont fixes sous des angles divers, sur des plans incurves s’il s’agit de vou- 
tes, et, s’il s’agit de murs droits, le plus souvent sur des plans legdre- 
ment ondules. La photographie d’un panneau prise en biais montrera la 
fagon dont le procede a ete applique a Saint-Demetrius de Salonique. 
II faut se placer devant l’ceuvre originale pour apprecier l’effet obtenu, 
qui consiste d iriser en quelque sorte l’image d’une multitude de sources 
de lumiere refractee et comme mouvante. L’amplitude de la clarte etant 
proportionnde d son etendue, les personnages et les accessoires sont 
generalements moins nombreux dans une mosalque que dans une fresque 
qui represente le meme sujet; une part particulierement importante est 
done devolue aux fonds, qui forment de vastes surfaces limpides et lumi- 
neuses. Le choix meme de la palette se resout en termes de clarte. II en 
est ainsi de l’emploi massif du blanc, qui donne l’illusion de reconstituer 
l’unite du spectre solaire. II en est de meme de la preference accordde 
aux complementaires, — le bleu et le jaune (celui-ci etant represente 
par l’or], le rouge et le vert, — dont la superposition suffit d produire 
sur la retine de l’oeil une impression de lumiere blanche. Les descrip¬ 
tions des contemporains laissent entendre que le propos etait delibere. 
Suivant Paul le Silentiaire, ce rheteur du VI e siecle que nous avons ddjd 
eu l’occasion de mentionner, les mosalques de Sainte-Sophie de Constan¬ 
tinople eblouissement le regard « comme les rayons du soleil qui dore 
a midi les cimes des montagnes ». 82 Un autre ecrivain qui vivait au XIV e 
siecle, Nicephore Calliste Xanthopoulos, compare le decor de l’eglise de 
la Vierge de la Source, a Constantinople egalement, d un ciel tout con- 
stelle d’etoiles brillantes et d un feu ardent. 83 


81 La mosa'ique murale byzantine. Byzantinoslavica XII (1951) 180 sq. La question 
a §te souvent reprise dans diverses publications plus recentes. Elle pouvait encore 
presenter un certain interet de nouveaute au moment od je redigeais le texte de cette 
communication. Le lecteur y trouvera aujourd’hui 1’enoncd d’un fait gendralement 
admis, done d’autant plus probable. 

82 Descriptio S. Sophiae, vv. 671—672. Bonn, p. 33. 

83 Ecclesiastica Historia, XV, 26, Migne, PG, CXLVII, col. 76. 
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II est a noter qu’il existe, sous ce rapport, une difference entre Byzance 
et l’Occident. On observera, en effet, dans la plupart des mosalques de 
style byzantin conserves en Italie, un effort pour creer des compositions 
de couleurs plus ou moins savamment organisees, ce qui est exceptionnel 
dans le domaine oriental. Un pareil decor peut sembler plus coherent, 
mais le spectateur eprouve une sensation de clarte moins immediate, 
justement dans la mesure ou son attention est distraite par l’examen de 
cette ordonnance. D’autre part, si les textes cites ci-dessus de Paul le Silen- 
tiaire et de Nicephore Calliste Xanthopoulos trouvent des paralleles dans 
la plupart des dedicaces metriques de Rome et de Ravenne, ce n’est gudre 
plus qu’une clause de style. La metaphore perd de sa fraicheur et prend 
un tour plus scholastique. Pour l’auteur de la dedicace de l’eglise Saints- 
Come-et-Damien d Rome, i’eclat de la mosaique rend plus brillant celui 
de la Foi; dans la poesie que l’on lit a Saint-Laurent-hors-les-Murs, la 
comparaison porte sur les flammes du bucher des martyrs, — a Saint- 
Venance de Latran, sur le miroitement des eaux lustrales. A vrai dire, 
on ne saurait trouver dans la litterature latine du Moyen Age aucune 
eglise qui ne soit « scintillante » ou « brillante »: il ne s’en suit pas, pour 
autant, que toutes aient ete decorees de mosalques. A en juger d’aprds 
les epigrammes du De Administratione de Suger, l’auteur pouvait avoir 
aussi bien en vue les objets du mobilier ecclesiastique ou les vitraux. 84 

Les temoignages byzantins sont plus precis et probants. Les mosalstes 
grecs ont reserve dans leur oeuvre une priorite deliteree a la lumiere et 
a ses effets. C’etait, en meme temps, rendre accessibles aux sens les spe¬ 
culations des theologiens et les exeriences des mystiques. II semble bien 
que la pensee abstraite se concretise, dans ce cas, et trouve un prolonge- 
ment raisonne dans la technique la plus prestigieuse de l’art byzantin. 


84 E. Panofsky, Abbot Suger on the Abbey Church of St. Denis and its Art Treasures. 
Princeton, 1946, p. 46 sq. [De Administratione, XXVII: les portes). Cf. p. 50 (ibid., XXVIII: 
les tribunes) et les observations de Panofsky, pp. 18 sq. et 164. Suger s’inspirait du 
pseudo-Denys l’Areopagite, pour qui « une pierre ou morceau de bois etaient lumiSre » 
(cite par Panofsky, p. 19). 
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Fig. 4. Constantinople, Sainte-Sophie. Panneau de Constantin IX et Zoe. 


Fig. 5. Constantinople, Sainte Sophie. Panneau de Jean II Comnene 
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Fig. 9. Baltimore, Walters Art Gallery. Plaque en ceramique. 
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Fig. 10—11. Beograd, Bibliotheque Nationale. Evangile de Prizren (detruit). Un saint 

Parabole de l’ivraie. 













Fig. 12. Paris, Bibliotheque Nationale. Sacramentaire de Gellone. Initiales. 

Fig- 13. Milan, Bibliotheque Ambrosienne, E 16 sup. (273). Physiologus. Le serpent. 
Fig. 14. Amiens, Bibliotheque Municipale, ms. 18. Psautier de Corbie. Initials. 








Fig. 15. Milesevo, Serbie. Saint Jean l’Evangeliste. Fig. 16. Constantinople, Kariye Camii. Ornement (d’apres AJnalovJ. 



Fig. 17. Jerusalem, Dome du Rocher. Linteau de bronze (detail) 


Constantinople, Sainte-Sophie. Porte de bronze de Theophile et de 
Michel III (detail). 


Fig. 18b. Constantinople, Sainte-Sophie. Porte de bronze de Theophile et de 

Michel III (detail). 


Fig. 19. Constantinople, Sainte-Sophie. Voute du narthex 
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Fig. 22. Constantinople, Sainte-Sophie. Mosa'ique de l’abside, le Christ. 

Fig. 23. Constantinople, Sainte-Sophie. Mosa'ique du vestibule Sud, le Christ. 





Fig. 25. Salonique, Saint-Demetrius. Mosalque (Vllle siecle). Fi «■ 26 - Rome - Sainte Marie Antique. Portrait du primicier 

' Theodote. 
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Fig. 29. 





V. GRECU/BUKAREST 


GEORGIOS SPHRANTZES 

Leben und Werk. — Makarios Melissenos und sein 
Werk. — Die Ausgabe. 

Uber den Lebenslauf des Georgios Sphrantzes 1 2 sind wir durch sein 
Memoirenwerk2 aufs beste unterrichtet. 

Am 30. August 1401 wurde er geboren. Der Bruder seines Vaters war 
Hauslehrer des zukiinftigen Kaisers Konstantinos XII. Mit den Sohnen 
seines Onkels war Sphrantzes Spielgenosse des jugendlichen kaiser- 
lichen Knaben. Im Alter von I 6 V 2 Jahren trat er als Hofpage in den per- 
sonlichen Dienst des Kaisers Manuel II. Palaiologos (1391—1425], dessen 
Nachfolger Ioannes VIII. Palaiologos (1425—1448] ihn in seinem Dienste 
weiter behalten wollte. Doch Sphrantzes’ Herzenswunsch war, in den 
Dienst seines ehemaligen Freundes, des Kaiserbruders Konstantinos zu 
gelangen, welcher inzwischen mit dem Titel Despotes als Herrscher iiber 
einen Teil des byzantinischen Peloponnesos mit dem Sitze zu Bogtu^cc 
(Wostitza) delegiert war. Anlafilich einer Reise, die alle drei im Jahre 
1427 von Byzanz nach Peloponnesos unternahmen, liefi sich der Kaiser, 
da auch die Kaiserinmutter dafur eintrat, bewegen, ihn im Dienste seines 
Bruders, der denselben Wunsch hegte, zu belassen. 

Im Monate Juli 1428 wurde er beauftragt, die Stadt Glarentza, welche 
sein Herr bei der Heirat als Mitgift erhalten hatte, zu iibernehmen. 

Bei der im Friihjahre 1429 unternommenen Belagerung der unter latei- 
nischer Oberhoheit stehenden Stadt Patras geriet der Despotes Konstan¬ 
tinos in Lebensgefahr und Sphrantzes, welcher ihn rettete, fiel verwundet 
in Gefangenschaft; vierzig Tage mufite er in einem Gefangnisse schmach- 
ten, wofiir ihn nachher sein Herr freigebig beschenkte. Nach der Ein- 
nahme der Stadt, auf die nun auch Murad II. (1421—1451] Anspruch 
erhob, ubernimmt Sphrantzes die Botschaft an den Sultan; mit viel 
Geschick weift er die Sache bis zum Herbst so giinstig zu regeln, daft 
die Stadt im Besitze seines Herrn verbleibt. 

Nach Epiros geschickt, um die in Streit geratenen Sohne des verstor- 
benen Bruders der verstorbenen Gattin seines Herrn auszusohnen, wird 
Sphrantzes unterwegs am 26. Marz 1430 von Seeraubern festgenommen, 


1 Der ihm beigegebene Name 6 4>iaMr»]s ist keineswegs uberliefert und durfte infolge 
des Traumes, den Sphrantzes in der qpidXr\ des Mangaklosters gehabt hatte, spdter auf- 
getaucht sein. 

2 I. Franz, recoQviou Scppavt^fj Xpovixov pixpov. Classicorum auctorum e Vaticanis 
codicibus editorum tomus IX curante A(ngelo) M(aio). Romae, 1837, S. 594—596 et 
1 — 100 . 
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welche ihn zu Glarentza verkaufen. Im September desselben Jahres wird 
er vom Despoten Konstantinos zum Statthalter von Patras ernannt. Im 
jahre 1432 erhalt er den Auftrag, dem Kaiser eine Botschaft zu iiber- 
mitteln und wird von diesem mit der Wiirde eines Protowestiariten aus- 
gezeichnet. Im Jahre 1434 ist er wieder auf Botschaftsreisen bei dem 
Herrscher von Athen, beim Sultan und dem Kaiser. Im Sommer des 
Jahres 1435 versucht Sphrantzes dem Despoten Konstantinos die Herr- 
schaft iiber Athen zu sichern. Im Herbste desselben Jahres begeben sich 
beide nach Konstantinopel, wohin auch der altere Bruder Theodoros 
Palaiologos, welcher iiber einen anderen Teil des byzantinischen Pelo- 
ponnes mit dem Sitze zu Mistra in der Nahe von Sparta herrschte, ge- 
kommen war, um daselbst als mutmaftlicher Tronfolger zu verbleiben. 
Daher reist Konstantinos im Juni 1436 eilends nach Peloponnes, um auch 
dessen Stelle zu iibernehmen; vorher aber sandte er Sphrantzes zu Mu¬ 
rad II. mit dem Auftrag, die Neigung des Sultans zum Vorteile seines 
Herrn zu gewinnen. Sphrantzes entledigt sich mit Erfolg seiner Sendung 
und kehrt nach Peloponnes zuriick; dort war aber inzwischen auch Theo¬ 
doros eingetroffen, und beide Bruder lagen miteinander im Krieg. 
Schlieftlich sohnen sich die beiden Bruder aus und vereinbaren, daft 
Theodoros im byzantinischen Peloponnes als alleiniger Herrscher ver¬ 
bleiben, wahrend sich Konstantinos nach Konstantinopel begeben sollte; 
in Begleitung Konstantinos’ trifft Sphrantzes am 24. September 1437 in 
der Hauptstadt ein. 

Von November 1437 bis Februar 1440 — Kaiser Ioannes VIII. Palaio¬ 
logos war zu der Synode von Ferrara-Florenz verreist, Konstantinos 
jedoch an dessen Stelle verblieben — hielt sich Sphrantzes in der Haupt¬ 
stadt auf. In dieser Zeit ist der Kaiserstellvertreter sein Trauzeuge und 
spater auch Taufpate seiner ersten zwei Kinder. Am 6. Dezember 1440 
wird Sphrantzes von seinem Herrn nach Lesbos geschickt, um dessen 
Verlobung mit der Tochter des dortigen Herrschers abzuschlieften, und 
am 27. Juli 1441 reisen beide dorthin zu Hochzeit. 

Vom September 1441 bis November 1442 ist Sphrantzes mit dem Des¬ 
poten Konstantinos wieder in Peloponnes und wird als dessen Botschaf- 
ter zum Sultan und zu dem Kaiser entsendet. Und als Konstantinos wie- 
derum nach Konstantinopel zurtickkehrt und am 1. Marz 1443 von der 
Stadt Selymbria Besitz ergreift, betraut er Sphrantzes mit der dortigen 
Statthalterschaft. Schlieftlich treffen die kaiserlichen Bruder — teilweise 
auch mit Hilfe Sphrantzes’ — ein neues Ubereinkommen: Theodor, der 
Sltere Bruder, begibt sich in die Hauptstadt, Konstantinos hingegen zieht 
als Herrscher iiber den Peloponnes nach Mistra. An Sphrantzes ergeht 
die Aufforderung, an seiner Stelle zu verbleiben, doch dieser iibergibt 
im Marz 1444 Selymbria und folgt dem Despoten Konstantinos in den 
Peloponnes. 
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Als die bedeutungsvolle am 11. November 1444 bei Varna gelieferte 
Schlacht bevorstand, wurde Sphrantzes zum Kaiser, zu dem Sultan, zum 
ungarischen Konig, zu dem papstlichen Gesandten und zu dem Flotte- 
fiihrer Aloisio Loredano geschickt, wie es wortlich hiefi: „mit gar not- 
wendigen Aufgaben, je nachdem sich die Sachlage gestalten wird.“3 
Gegen Ende Dezember 1445 kehrte Sphrantzes nach Peloponnes zuriick 
und wird am 1. September 1446 mit der Verwaltung des Mistra-Gebietes 
des wichtigsten Verwaltungskreises in dem zur Herrschaft seines Herrn 
gehdrigen Peloponnes, betraut. Im August 1447 fahrt er mit verschiedenen 
Auftragen nach Byzanz und sodann zum Kaiser von Trapezunt und zum 
Konig von Iberien, um fur seinen Herrn, den Despoten Konstantinos, dem 
inzwischen auch die zweite Gemahlin gestorben war, eine neue Gattin 
zu suchen. Doch im Juni 1448 stirbt der Thronfolger Theodoros und am 
31. Oktober auch der Kaiser Joannes VIII. Palaiologos; somit wird Kon¬ 
stantinos zum Kaiser ausgerufen. Sphrantzes sucht Murad II. auf, um 
ihn vom vollzogenen Thronwechsel in Kenntnis zu setzen. 

Wahrend der Regierungszeit des Kaisers Konstantinos XII. (31. Okto¬ 
ber 1448—29. Mai 1453) war Sphrantzes dessen treuer und ergebenster 
Berater und Bediensteter. Am 14. Oktober 1449 reiste er mit groftem 
Gefolge nach Trapezunt und Iberien, um nach eigenem, bestem Gutdiinken 
eine neue Verlobung seines Herrn und Kaisers zustande zu bringen. Aus 
verschiedenen Grtinden dehnte sich sein dortiger Aufenhalt auf nahezu 
zwei Jahre aus. Als der Kaiser von Trapezunt ihm die Kunde vom Tode 
Murads II. als eine frohe Nachricht mitteilen will, erwiderte ihm 
Sphrantzes tiefbetriibt, daft die Nachricht eine gute ware, wenn der 
junge ungestume, immer kriegsbereite Sultan gestorben ware, nicht aber 
der alte friedliche. Auf die weitere Kunde hin, dafi die Sultanswitwe, 
Tochter des serbischen Herrschers, heimgekehrt sei, erteilt er seinem 
Kaiser schriftlich den Rat, um diese zu werben, obwohl Sphrantzes in 
Trapezunt und Iberien grofiartige Geschenke in Aussicht gestellt wurden. 
Auch der Kaiser findet die angeratene Heirat vorteilhaft. Doch die Plane 
konnen nicht verwirklicht werden, weil die Sultanswitwe entschlossen 
bleibt, nicht mehr zu heiraten. 

Am 14. Septemper 1451 kehrt Sphrantzes von seiner langwierigen 
Reise zuriick und berichtet dem Kaiser, er habe mit dem iberischen 
Konig die kaiserliche Verlobung mit dessen Tochter ausgemacht, und 
der Kaiser erklart sich mit dieser Vereinbarung vollkommen einverstan- 
den. Sphrantzes sollte binnen kurzem mit besonderen Auftragen nach 
Peloponnes, Kypros und schliefilich nach Iberien fahren, um die neue 
Kaiserin heimzufiihren. Zu diesem Anlafi wollte ihm der Kaiser die 
Wurde eines Grofilogotheten verleihen. Alle diese Plane werden jah zu- 
nichte, da Mohamed II. unerwartet einen Angriff unternahm. Zu Beginn 

3 I. Franz, rEcoQyiou SqpQavr^fj Xpovixov, S. 46. 
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der Belagerung erhalt Sphrantzes vom Kaiser den Auftrag, die geringe, 
nur ihm und dem Kaiser bekannte Gesamtzahl der waffenfdhigen Mann- 
schaft, festzustellen. 

Am 29. Mai 1453 fiel Sphrantzes in Kriegsgefangenschaft, doch gelang 
es ihm, sich zu befreien; am 1. September desselben Jahres erreichte 
er den Peloponnes und trat in den Dienst des Despoten Thomas Palaio- 
logos, der ihn mit dem Gutsdorf Kertezi beschenkte. Den ihm erteilten 
Auftrag, den Verwandten des Despoten in Serbien eine Botschaft zu iiber- 
bringen, konnte er jedoch nicht ausfiihren, da im Peloponnes Unruhen 
ausbrachen und die Ttirken in serbisches Gebiet eingedrungen waren. Im 
September 1454 reiste er nach Adrianopel, wo er seine Gemahlin aus 
der Sklaverei freikaufte; die Kinder waren bereits vom Sultan gekauft 
worden und beschlossen in dessen Harem ihr Leben. Nach vielem Leid 
und schweren Einbufien traf Sphrantzes im Februar 1455 wieder im Pe¬ 
loponnes ein. Im Oktober des gleichen Jahres machte er sich, mit einer 
Botschaft betraut, nach Venedig auf, wo er mit grofier Ehren und 
vielen Geschenken empfangen wurde. Noch gait es, einen gefahr- 
lichen Seesturm zu iiberstehen, aber am 6. April 1456 ist Sphrantzes 
in Patras und bald darauf wieder beim Despoten Thomas. 

Da die beiden Despoten, Demetrios und Thomas, vom Hader zum offe- 
nen Kriege tibergingen, zieht sich Sphrantzes, der die Folgen des briider- 
lichen Zwiekampfes voraussah, unter irgendeinem Vorwande im De- 
zember 1458 in die venezianische Stadt Methone zuriick. Was zu befurch- 
ten war, trat dann auch bald ein: im 1460 erobert Mohamed II. ganz 
Peloponnes. Der Despot Thomas fliichtet nach Korfu. Am 11. Juli ver- 
lafit auch Sphrantzes Methone und trifft am 2. August seinerseits in 
Korfu an, wo er von dem Despoten Thomas Abschied nimmt und in ver- 
schiedenen Klostern Zuflucht sucht. Am 6. September 1461 ldfit er sich in 
einem Kloster in der Nahe der Stadt Korfu nieder, iibersiedelt jedoch am 
15. Marz 1462 in ein anderes. Verarmt und notleidend begibt er sich am 
18. April 1466 fiber Ancona und Vitelmo, wo er den Kardinal Bessarion 
antrifft, nach Rom; hier halt er sich 36 Tage lang in der Wohnung der 
Sohne des Despoten Thomas auf und besucht die Denkmdler der ewigen 
Stadt. Ober Venedig gelangt er am 5. September 1466 wieder nach Korfu. 
Im November 1467 sucht er in der Hoffnung, irgendeine Hilfe zu errei- 
chen, den Herrscher der Insel Santa Maura auf. 

Kranklich und gdnzlich mittellos, aufterstande, sich auch nur die no- 
tige Kleidung zu beschaffen, tritt Sphrantzes am 1. August 1468 in den 
Monchstand; auch seine Gattin wird Nonne. Von einer schweren Krank- 
heit befallen, empfangt er am 26. Juli 1472 die Monchsweihe. Am 1. Okto¬ 
ber 1476 erkrankt er so schwer, dafi er den Tod herbeiwfinscht. Seine 
Memoiren erwahnen noch einen turkischen Angriff auf Naupaktos aus 
dem Sommer des Jahres 1477, aber damit brechen sie plotzlich ab; 


5 — Byzantinoslavica 
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Sphrantzes diirfte somit im Herbst des Jahres 1477 von allem Leid nnd 
Kummer und von der harten Not, unter der er so schwer gelitten, durch 
den Tod erlost worden sein. 

Das Memoirenwerk. — Schon aus der hier wiedergegebenen Lebens- 
skizze ist klar ersichtlich, dafi Sphrantzes ein reichhaltiges Tagebuch 
gefiihrt hat. Doch in seiner ursprunglichen Fassung ist es uns nicht er- 
halten geblieben, sondern blofi in einer stark umgearbeiteten Form, durch 
die es zu einem wahren Memoirenwerk geworden ist. 4 Aus so manchen 
Stellen seines Memoirenwerkes, darin sich Sphrantzes bereits MSnch 
Gregorios nennt, ja, aus dem Titel selbst geht klar hervor, dafi die Um- 
arbeitung spater stattgefunden hat, und zwar zu einer Zeit, da Sphrantzes 
bereits von einer offentlichen Tatigkeit in Anspruch genommen war. Die 
Umarbeitung bestand darin, dafi er manche, in dem ursprunglichen Tage- 
buche nur kurz verzeichneten Nachrichten ausfiihrlicher beschrieb; 
einige, wie zum Beispiel die Nachricht uber seine Taufpatin Thomais 
oder iiber seine Erlebnisse anlafilich der Belagerung von Patras u. a. 
wurden von ihm zu wahren literarisch wertvollen Erzahlungen ausgear- 
beitet; doch zahlreiche Notizen behielt er in ihrer ursprunglichen Form 
bei. Kurze Nachrichten legte er erganzend auch nach Vollendung der 
Umarbeitung dem ursprunglichen Texte bei, so notiert Sphrantzes z. B. 
schon im hohen Alter und in zerruttetem Gesundheitszustand aus der 
Feme ungenau und unrichtig den Mifierfolg Mohameds II. in der Moldau, 
von wo dieser im Jahre 1476 mehr besiegt als siegreich heimgekehrt war.s 

Auch vom geschichtlichen Standpunkt aus ist das Memoirenwerk des 
G. Sphrantzes ein hochwichtiges Schriftsttick, weil es so manche Nach¬ 
richten enthalt, die sonst unbekannt geblieben wSren. Um den letzten 
byzantinischen Kaiser vom Vorwurfe, er habe angesichts der drohenden 
tiirkischen Gefahr keine Vorsichtsmafiregeln getroffen, zu bewahren, 
beteuert Sphrantzes, der Kaiser habe nichts unterlassen, um der Gefahr 
zu begegnen. Unter anderem verzeichnet er auch die sonst nirgends er- 
wahnte Nachricht, dafi Konstantin XII. durch eine feierliche Urkunde, 
die Sphrantzes eigenhandig niederschrieb, dem Staatsverweser Ungarns 
Ioannes Hunyadi die Stadt Mesembreia fur Hilfsleistungen im Kriegsfalle 
iibergeben habe.6 Nur in dem Memoirenwerke des Sphrantzes wird die 
vom rumanischen Standpunkt hochst wichtige Mitteilung vermerkt, dafi 
man wahrend der druckenden Gefahr der tiirkischen Belagerung in By- 
zanz auch aus der Valachei Hilfleistung sei es in Geld Oder Mannschaft 
erhofft habe.? 

4 V. Grecu, Das Memoirenwerk des Georgios Sphrantzes. Actes du XII e Congr^s 
International des Etudes Byzantines, II. Beograd, 1964, 327—341. 

5 I. Franz, rscoQYiou ScppavT^fj Xqovixov S. 99. 

6 Ibid . s . 70 . 

7 Ibid., S. 69—70. Vgl. auch P. S. Nasturel, Urmarila cdderii Tarigradului pentru hise- 
rica romina, Mitropolia Olteniei XI (1959) 73, n. 111. 
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In der reichen byzantinischen Geschichtsliteratur steht das Memoiren- 
werk des Georgios Sphrantzes in seiner Art einzig da und wurde seinem 
Werte entsprechend bei weitem nicht genugend gewiirdigt. Gewohnlich 
sind die byzantinischen Geschitswerke voll steifer Gelehrsamkeit und 
unpersonlich; die Person des Verfassers bleibt zumeist im Hintergrunde 
oder verschwindet ganzlich. Das Memoirenwerk des Georgios Sphrantzes 
ist im Gegenteil ein ausgesprochen personliches, fesselndes, innigst ver- 
trauliches Schriftwerk. Ein hoher byzantinischer Wiirdentrager, der in 
vertraulichem personlichem, ja sogar freundschaftlichem Verhaltnis zu 
den letzten drei byzantinischen Kaisern stand, zuletzt in Kriegsgefangen- 
schaft gerat und in Armut und driickende Not verfallt, verzeichnet bald 
in kurzen Notizen, bald ausfuhrlich in langer eingehender Erzahlung 
seine wechselvolle, einst in Gluck, Wohlstand und hoher Ehre, zuletzt 
in grofiem Ungltick und Elend sich abwickelnde Lebensgeschichte. 

Das Flickwerk des Makarios Melissenos. — Das interessante, wert- 
volle Schriftwerk des Georgios Sphrantzes ist in die Hande des Metro¬ 
politan von Monembasia Makarios Melissenos geraten. Im Oktober 1571 
war die tiirkische Flotte von Don Juan d’Austria bei Naupaktos (Lepan- 
to) besiegt worden. In der Hoffnung, das tiirkische Joch abzuschutteln, 
ist Makarios mit dem Sieger in Verbindung getreten. Doch in seiner 
Hoffnung getauscht, mufrte er bald nach Italien fltichten, wo er sich 
in Neapel niederliefi, hochstwahrscheinlich in dem Kloster der heiligen 
Apostel Peter und Paul, in dem er auch begraben liegt. Von dem Wunsche 
geleitet, gewisse Vorteile und insbesondere Geldspenden zu erlangen, 
machte sich Makarios daran seine alte hochadelige Abstammung nach- 
zuweisen, sowie auch darzulegen, welch unermefilich grofies Vermbgen 
er in seiner Heimat zuriickgelassen habe; zu diesem Zwecke schritt er 
in den Jahren l|73 bis 1^75 in dem gewunschten Sinne an eine umfang- 
reiche Umarbeitung des Memoirenwerkes. 5 Um die Wahrscheinlichkeit 
der Wahrheit soweit wie moglich nahe zu bringen, erweiterte er den 
Inhalt des authentischen Schriftwerkes um das Dreifache.s 

Nach dem Beispiel der antiken Geschichtschreiber, welche ihren Ge- 
schichtswerken immer eine Vorrede vorausschickten, begannen auch 

8 Das von Makarios beniitzte, heute unauffindbare Manuskript hat der gelehrte Hu¬ 
manist Leo Allatius (1586—1669) noch gesehen, denn in seiner, in dem zu Paris erschie- 
nenen Corpus Byzantinae Historiae erhaltenen Studie De Georgiis diatriba, S. 426 (in 
dem Bande mit der Ausgabe des Georgios Akropolites 1651) auftert er sich dahin, daft 
er neben dem bekannten besten Vatikaner Codex Ottobonianus 260 noch einen Codex 
Neapolitanus aus der Bibliotheca Sanctorum Apostolorum Clericorum Regularium in der 
Hand gehabt habe. 

9 ttber die Arbeitsweise des Makarios siehe Fr. Dolger, Ein literarischer und diplo 1 
matischer Falscher des 16. Jahrhunderts: Metropolit Makarios von Monembasia; in Otto 
Glauning zum 60. Geburtstag Festausgabe aus Wissenschaft und Bibliothek, Leipzig, 1936, 
S. 25—35, Oder in Fr. Dolger, Byzantinische Diplomalik, Buchkunstverlag, Etlal, J.956, 
S. 371—383. 


5* 
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die byzantinischen Historiker ihre Geschichtswerke mit einer Vorrede. 
Makarios hat sich die Sache dadurch erleichtert, daft er seinem falschen 
Xqovixov einfach die Vorrede des byzantinischen Geschichtschreibers 
Georgios Akropolites voranstellte und nur zum Schlusse einige eigene 
Zeilen hinzufiigte, in denen er eine kurze unvollstandige Inhaltsangabe 
seiner angeblichen Chronik lieferte. Dieser fiigte er eine Geschichte der 
Palaiologendynastie von 1258—1401 hinzu. 

Da aber das Memoirenwerk des Georgios Sphrantzes mit dessen Ge- 
burtsjahr, dem Jahre 1401, einsetzte, fiigte es Makarios mit der Palaio- 
logengeschichte zusammen, wobei er jedoch sein Flickwerk ziemlich 
ungeschickt ausfiihrte. Weil es sich um seine Kinderzeit handelt, will 
Sphrantzes die Ereignisse, die sich in den Jahren 1403—1413 abgespielt 
hatten — mochten auch manche recht erwahnenswerte darunter gewesen 
sein — mit Stillschweigen tibergehen. Makarios aber andert die Jahres- 
zahlen 1403 und 1413 auf 1402 und 1478 ab und da sich im Zeitraum 
von 1402 bis 1478 sehr viel Erwdhnenswertes ereignet hat, Makarios 
jedoch bei der Aufzahlung dieser Ereignisse nur jene, nicht mehr zu- 
treffende Aufzahlung Sphrantzes’ wiederholt, will er im Gegensatz zum 
Memoirenwerk alles erzahlen, „denn — so schreibt er — wie konnte 
ich sie (die Ereignisse) mit Stillschweigen iibergehen“. 1 o 

Seinem Bericht tiber die Niederwerfung Bajezidas I. durch den Mongo- 
len Timur im Jahre 1403 fiigt Makarios eine kurzgefaftte Geschichte der 
Tiirken von ihren sagenhaften Anfangen bis zum Tode Mohameds II. im 
1481 bei; letzteres Datum bleibt jedoch unbeachtet, da Makarios sein 
Machwerk mit dem Jahre 1478 abschlieftt. 

Als er wieder zum Memoirenwerk zuriickgreift, darin der Wiederaufbau 
der korinthischen Isthmosmauer durch Manuel II. Palaiologos erwahnt 
wird, fiigt Makarios dieser Schilderung die Bemerkung hinzu, daft ein 
byzantinischer Feldherr einst den Isthmos iiberquert und die Araber von 
Kreta besiegt babe, und schlieftt daran einen langeren Zusatz tiber die 
Geschichte Kretas, die Besetzung der Insel durch die Araber und spater 
dann durch die Italiener. Von da ab halt sich Makarios, von kleineren, 
personlichen ZusStzen abgesehen, an das Memoirenwerk bis zum Tode 
des Kaisers Manuel II. Palaiologos. Mit diesem Datum beschliefit er das 
erste Buch, denn er hat sein Machwerk in 4 Bucher eingeteilt. 

Gleichermafien verfahrt er auch im II. Buch bis zum Regierungsende 
des Kaisers Ioannes VIII. Palaiologos (1425—1448). Da er aber hier 
einige gewichtigere Zusatze macht, von denen einige fur seine Arbeits- 
weise bezeichnend sind, sollen sie hier eigens erwahnt werden. In dem 
Memoirenwerk wird angegeben, daft der Despotes Theodoros Palaiologos 

10 Siehe R. J. Loenertz, Autour du Chronicon Malus attribue a George Phrantzes. 
Miscellanea G. Mercati III [Studi e Testi 123, 1948), S. 273—311 und Fr. Ddlger, Byz. 
Zeitschr. 43 (1950) 63. 
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seinem Bruder Konstantinos einige, von dem Protostrator Leon Phrango- 
poulos verwaltete Ortschaften abgetreten habe und dafi Sphrantzes beauf- 
tragt worden sei, sie zu fibernehmen. Makarios bentitzt hier die willkom- 
mene Gelegenheit, das hochadelige, steinreiche Geschlecht Melissenos’ 
zu verherrlichen; er vermehrt die Zahl der angefiihrten Ortschaften um 
eine ganze Reihe weiterer und erklart, sie alle hatten dem Grofiprotostra- 
tor Nikephoros Melissenos gehort, der sie bei seinem Ableben seinem 
dreijahrigen Sohn Nikolaos hinterlassen habe. Samtliche Giiter seien 
nach Nikephoros’ Tod von dem Protostrator Leon Phrangopoulos ver- 
waltet worden. Da Leon Phrangopoulos die Wiirde eines Protostrators 
bekleidete, wollte Makarios seinem Vorfahren unbedingt eine noch ho- 
here zuteilen und zu diesem Zwecke erdichtete er die Wiirde eines 
Grofiprotostrators, die in Wirklichkeit niemals existiert hat. Doch all 
das zur Verherrlichung seines Geschlechtes angeftihrte geniigte Makarios 
nicht, denn in anderen Handschriften seines Machwerkes, die auf seinen 
Antrieb hin verfertigt worden sind, erstreckt sich sein Stammbaum bis 
in das 9. Jahrhundert, ja sogar bis in die Romerzeit. 11 

Zu Beginn des Sommers im Jahre 1435 begibt sich Sphrantzes nach 
Athen, um mit der Witwe des kurzlich verstorbenen Herrschers liber 
einen Gebietswechsel zu verhandeln. In dem Memoirenwerk wird der 
Name der Witwe nicht angegeben; doch Makarios erdichtet auch hier 
wiederum, darauf erpicht, seine hohe Abstammung hervorzuheben, dafi 
sie Maria Melissena geheifien habe und die Tochter Leons Melissenos, 
eines Geschwisterkindes des vorerwahnten Nikephoros Melissenos ge- 
wesen sei. 

Im Memoirenwerke ist vermerkt, dafi Sphrantzes mit dem Despoten 
Konstantinos am 24. September 1437 in der Hauptstadt eintraf. Zusam- 
menhanglos, nur an die Bemerkung „weil in dieser Zeit zwischen dem 
Kaiser Kyr Ioannes und einem gewissen Hebraer Xenos ein Wortstreit 
stattgefunden hat, den ich zu erzahlen nicht unterlassen werde“i2 an- 
kniipfend, ffigt Makarios eine lange Diskussion fiber die christliche 
Glaubenslehre hinzu. 

Als der Kaiser Ioannes VIII. Palaiologos zu der Florenz-Ferrara Synode 
fahrt, schliefit Makarios dem im Memoirenwerk gesagten noch die den 
Acta Graeca 13 der Synode entnommene Beschreibung des Kaiserempfan- 
ges zu Venedig und der Fahrt bis nach Ferrara an; doch beteuert er, dafi 
Sphrantzes dies alles vom Kaiserbruder Demetrios, welcher bekanntlich 
dabei war, erfahren habe. 

Die Ermordung des Ungarnkonigs in der Schlacht bei Varna erwahnt 
Sphrantzes nur mit zwei Zeilen; Makarios liefert dagegen auf zwei Seiten 

11 Georgius Phrantzes, ed. Bonn, p. 131 app. crit. und ed. I. B. Papadopoulos, Teubner, 
p. XXX. 

12 Ibid., S. 164, 15. 

13 R. J. Loenertz, op. cit. 
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eine Schilderung des Ereignisses, wobei er sich hochstwahrscheinlich, 
das unter dem Namen des Zotikos Paraspondylos umlaufende Gedicht 
zum Vorbild genommen hat. 14 

Wahrend Sphrantzes die Eroberung Konstantinopels von 1453 nur mit 
den wenigen Worten „am 29. Mai, einem Dienstag, hat der Sultan die 
Hauptstada erobert“, 15 verzeichnet, fiillt Makarios beinahe das ganze 
III. Buch mit einer langen, 14 augenscheinlich aus spateren Quellen ge- 
schopftenie Geschichte der Belagerung und Eroberung der byzantinischen 
Hauptstadt aus. Am Schlusse dieser Geschichte fiigt Makarios auch einen 
Bericht iiber den Propheten Mohamed und den Koran bei. Aufter diesen 
langeren Zusatzen bringt er noch drei ktirzere; die meisten scheinen 
Erinnerungen aus einer Lektiire der marchenhaften Geschichte Alexan¬ 
ders des Grofien zu sein, wie z. B. der eine Zusatz, der von einem sehr 
alten Greis namens Ephraim handelt, welcher aus Indien iiber Britannien 
nach Spanien und zuriick nach Iberien gewandert war und dort'mit 
Phrantzes zusammengetroffen sein soil, und der zweite Zusatz iiber ver- 
schiedene Sitten und Brauche bei verschiedenen Volkern; der dritte Zu¬ 
satz schliefilich enthalt eine Schilderung der Erhebung des Genadios 
Scholarios durch Mohamed II. auf den Patriarchentron. 

Auch diesmal vergifit Makarios nicht, seiner Familie zu gedenken, denn 
er erdichtet die aus der Luft gegriffene Nachricht, dafi der Kaiser Kon- 
stantinos dem angeblichen Georgios Phrantzes ans Herz gelegt habe. 
seine Tochter Thamar mit dem vorerwahnten Nikolaos Melissenos zu 
vermahlen. 

In IV. Buche seines Machwerkes halt sich Makarios zumeist an das 
Memoirenwerk, doch fehlt es auch hier nich an eigenen Zusatzen. So 
polemisiert er zum Beispiel, auf mehreren Seiten (Bonn S. 310—322) 
gegen die Lateiner, welche behaupten, die Byzantiner seien ihrer un- 
richtigen christlichen Glaubenslehre wegen, von Gott durch die Erobe¬ 
rung ihrer Hauptstadt durch die Tiirken bestraft worden. 

Auch im III. Buch seines Machwerkes (Bonn, S. 297, 14—303) hat Ma¬ 
karios einen Zusatz iiber den Propheten Mohamed und den Koran hin- 
zugefiigt; im IV. Buche kommt er neuerdings auf dieses Thema zuriick, 
in dem er eine lange Polemik (Bonn, S. 328—378) gegen die mohame- 
danische Glaubenslehre fiihrt. Darauf setzt er fort: „doch laftt uns zum 
Gegenstande unserer Erzahlung und Geschichte zuriickkehren“ (Bonn, 
S. 378,10). Aber anstatt zu dem Memoirenwerk des Sphrantzes zuriick- 
zukehren, ergeht er sich wieder in Erwagungen iiber die Kometen, 
Blitze, Erdbeben, Luft, Wasser (Bonn, S. 378—383,3), um sodann mit 
den Worten „nachdem wir uber Elemente gesprochen und iiber einige 

14 Vgl. G. Moravcsik, Byzantmoturcica I. Bd., 2. Aufl. Berlin, 1958, S. 284. 

15 I. Franz, re(OQYioi) £qpQavT£ij Xqovixov, S. 66. 

16 Georgius Phrantzes, ed. Bonn, 236, 14—303. 
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andere Sachen kurz erzahlt haben, lafit uns diesmal wieder an die un- 
serige Gesehichte herantreten" (Bonn, 383,4) zu dem Memoirenwerk 
zuriickzukehren. 

Als Sphrantzes den Bruderkrieg der beiden Despoten erwahnte und sich 
im Dezember 1458 nach Methone zuriickzog, erinnert sich Makarios 
wieder des Waisenknaben Nikolaos Melissenos, den sich der angebliche 
Phrantzes zum Schwiegersohn erwahlt hatte; Nikolaos lebte in gar 
schlechten, armlichen Verhaltnissen, denn er wurde von den miteinander 
hadernden Briidern, die ihm seine unzahligen Ortschaften und Giiter 
vorenthielten, abwechselnd von einem zum anderen geschickt, so daB 
er nicht einmal wovon zu leben hatte. Deshalb brach er am 11. April 1462 
nach Kreta auf, heiratete dort und wurde Erzpriester „wie ich“ (der 
angebliche Phrantzes) „von ihm selbst brieflich spater unterrichtet 
wurde" (Bonn, 413,1). 

Als Sphrantzes in seinem Memoirenwerke vermerkt, dafi die Monem- 
besioten ihre Stadt nicht den gesandten Leuten des Sultans ubergeben 
hatten, sondern dem Despoten Thomas und dieser wieder dem Papste, 
ergreift Makarios als gewesener Metropolit Monembasias die Gelegen- 
heit, seinen Mitbiirgern fur ihre schonen Eigenschaften eine lange Lob- 
preisung zu spenden und weitlaufig von den besonderen Auszeichnungen 
und Vorrechten zu sprechen, die der Stadt von den verschiedenen Kai- 
sern — von Maurikios (582—602) angefangen, der die Stadt zur Metro- 
pole eroht hatte, 17 — zuteil geworden waren. 

Dem Bericht Sphrantzes’, dafi die Weisenkinder des verstorbenen 
Despoten Thomas durch die Fiirsorge des Kardinals Bessarion nach Rom 
verreist waren, fiigt Makarios einen langen Brief bei, den Bessarion 
dem Erzieher der jugendlichen Waisen-Prinzen geschickt haben soli. 15 

Als Sphrantzes die Monchskutte anzog, legte er dem Memoirenwerke 
gemafi ein kurzes Glaubensbekenntnis ab. Makarios entlehnt den Schrif- 
ten!9 des Metropoliten Symeon von Thessalonike (1410—1429) eine lange 
Erklarung der einzelnen Artikel des Credo. 

Sphrantzes ist nicht der Verfasser des Cronikon. — Selbst ein 
nur oberflachlicher Vergleich des Memoirenwerks des Sphrantzes 
mit dem sogenannten Chronikon des angeblichen Phrantzes, lafit 

17 V. Grecu, La chute de Constantinople dans la litterature populaire roumaine. By- 
zantinoslavica XIV (1954) 55—81. Vgl. 77 oaten o Llapapadt, hrsg. v. Arch. Leonidas, 
Memoires de l’Academie de St. Petersbourg, 1853. Vgl. N. Iorga, Une source negligee 
de la prise de Constantinople. Acad. Roumaine, Bull, de la Section his. XIII (Bucarest 
1927), Extrait. 

18 Monembasie wurde Metropole erst unter Michael VIII. Palaiologos (1259—1282); 
siehe H. G. Beck, Kirche und theologische Literatur im byzantinischen Reiche. Munchen, 
1959, S. 178—179. 

19 Diese wurde zu Lasi (Jassy in Rumanien) im 1683 gedruckt; siehe I. Bianu—N. Ho- 
dos, Bibliografia rouminesca veche I, Bucarest, 1903, S. 273. 
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keinen Zweifel dariiber aufkommen, daB die vielen angefiihrten Zu- 
satze nicht von dem eigentlichen Georgios Sphrantzes herruhren 
konnen. Doch nicht nur diese, zumeist sehr unpassenden Zugaben 
verraten die ungeschickte, eilige Hand des Falschers Makarios, son- 
dern vor allem auch der AbschluB, den er seinem Machwerk gibt. Er 
lautet: „Ende dieses Geschichtsbuches, namlich der Chronik, welche von 
mir dem Verfasser auf Verlangen einiger adeliger Korfioten geschrie- 
ben wurde, indem sie mich baten alles was ich gesehen, gehort und ge- 
lesen habe, nicht der Vergessenheit anheimfallen zu lassen. Und so habe 
ich mit eigener Hand geschrieben und dem ehrwurdigsten Priester Kyr 
Antonios in die Hande gegeben. Und, ihr Leser, betet fur mich zu Gott, 
wenn ich etwas iibersehen habe, denn mein Alter und die schwere Krank- 
heit lieB mich nicht es gut ausbessern. Geschrieben wurde es also im 
Jahre seit der Weltschopfung 6986 am 29. Marz, in der elf ten Indiktion.“ 

Nach einer schweren Krankheit ein wenig wiederhergestellt, erwahnt 
Sphrantzes noch einen im Sommer des Jahres 1477 erfolgten ttirkischen 
Angriff auf Naupaktos und beendet damit unerwartet sein Memoiren- 
werk, ohne irgendeinen AbschluB beizuftigen. Indem Makarios diese 
Aufzeichnung wortlich wiederholt, fiigt er zusammenhanglos den oben- 
zitierten AbschluB bei, welcher eher der Subskription eines Handschrif- 
tenabschreibers ahnlich ist als dem SchluBwort eines Verfassers. Dessen, 
wie auch seiner vielen, sehr unpassenden eigenmachtigen Zugaben be- 
wufit, setzt er in seinem ungeschickten Abschlusse die Worte „denn mein 
Alter und die schwere Krankheit lieB mich nicht es gut ausbessern". 
Schwer ins Gewicht diirfte auch der Umstand fallen, daB Sphrantzes, 
der in seinem Memoirenwerk viele, seine Person und die Leute, mit 
denen er irgendwie Umgang hatte, betreffende Kleinigkeiten und Ein- 
zelheiten notierte, die adeligen Korfioten, welche von ihm verlangt und 
ihn gebeten haben, ein Geschichtsbuch liber alles, was er gesehen, ge¬ 
hort und gelesen hat, zu schreiben, iiberhaupt nicht erwahnt. Damit 
wollte Makarios offenbar sein uberladenes Flickwerk rechtfertigen. Des- 
gleichen begegnen wir in dem Memoirenwerke auch keinem Priester des 
Namens Antonios, dem Sphrantzes irgendeine seiner Schriften an- 
vertraut hatte. Auch die Versicherung „und habe es mit eigener Hand 
geschrieben" eignet sich fiir einen Abschreiber, aber keineswegs fur 
einen Autor. 

Wahrend das authentische Memoirenwerk des Georgios Sphrantzes, ge- 
wohnlich unter der Benennung Chronicon Minus bekannt, beinahe in Ver¬ 
gessenheit geraten ist, war dem Machwerk des Makarios unverdient eine 
gianzende Laufbahn bestimmt. Chronicon Minus ist uns in kaum funf 
Handschriften tiberliefert, vom Maius sind mehr denn zwanzig bekannt. 

Die Ausgabe. — Von den hier dargelegten Feststellungen ausgehend, 
habe ich auf Grund samtlicher bekannter Handschriften eine kritische 
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Ausgabe des hochst wertvollen, unverdienterweise nicht geniigend ge~ 
wiirdigten Memoirenwerkes des Georgios Sphrantzes vorbereitet, mit 
einem reichhaltigen kritischen Apparat ausgestattet, ins RumSnische 
iibertragen und mit den notwendigsten Anmerkungen versehen. 

Das schwulstige Machwerk des Makarios ist der Ausgabe als Anhang 
beigegeben. (Die Sorgfalt bei der Herstellung des Textes war natiirlicher- 
weise gering.] Ein wertvoller Behelf war mir bei meiner Arbeit die 
Teubneriana Ausgabe von I. B. Papadopoulos der ersten zwei Bucher 
sowie die personliche Benutzung der zwei von Papadopoulos am hochsten 
gewerteten Handschriften, eines Ambrosianus (A) und Taurinensis (B). 

Um die fliichtige Arbeitsweise des Makarios zu verdeutlichen, habe ich 
verschiedene Arten von Drucklettern vorgeschlagen, und zwar eine fiir 
das im Laufe seines Flickwerkes im Wortlaut Oder in eigener Umformung 
iibernommene Memoirenwerk des Sphrantzes, eine andere Art fur die ver- 
schiedenen Quellen entnommenen Zusatze, eine dritte fur seine sichtlich 
personlichen Zugaben langeren Inhaltes und schliefilich die Kursiv- 
schrift fur die kiirzeren, die an verschiedenen Stellen seines Machwerkes 
zum Vorschein kommen. Die Verwendung verschiedenartiger Drucklettern 
erspart zahlreiche, sich wiederholende Erklarungen. 



D. I. PO L E M I S / LONDON 


SOME CASES OF ERRONEOUS 
IDENTIFICATION IN THE CHRONICLE 
OF SKYLITZES 


As is well-known, the chronicle of Skylitzes — a work of prime im¬ 
portance for the later part of the tenth and the first half of the eleventh 
centuries whose original text still remains unpublished and has to be used 
in the copy transmitted by Kedrenos — 1 begins in 811 and for the period 
up to 948 depends upon such surviving compilations as Theophanes Con- 
tinuatus, Genesios, and a recension of Symeon Logothetes. 2 This, of course, 
means that the first part of the chronicle lacks any originality of its own 
since it has not been established that it incorporates material emanating 
from now lost sources of the ninth and early tenth centuries. Still Sky- 
litzes-Kedrenos differs on several occasions from the text of his proto¬ 
types, and this is especially true where people are concerned and in 
particular of their first names and family links. Some of these variants 
have already been noticed, but no reasonable explanations have ever been 
given; scholars have not infrequently appealed to and accepted the evi¬ 
dence of Kedrenos in order to supplement the meagre information ob¬ 
tained from Theophanes Continuatus. 

With no critical text of any of the historical works concerned, it is still 
premature to attempt a through investigation of how Skylitzes uses 
Theophanes Continuatus and Symeon Logothetes. Doubtful readings and 
corrupt passages seem to abound, and in certain cases the names of 
persons have been transformed to such an extent that a choice from 
among the different readings sometimes becomes extremely difficult. 3 * * Be 
this as it may, the fact remains that the chronicle of Skylitzes appears 
more than once to be more detailed than its presumed sources. Now and 
then it supplies a first name not found elsewhere, it solves some out¬ 
standing genealogical questions by providing the missing link of relation¬ 
ship, in one or two cases certain puzzling names emerge, and finally 


1 The text is found in the volume Georgius Cedrenus, Ioannis Scylitzae ope ab I. 
Bekkero suppletus et emendatus, II. Bonn, 1839, pp. 43—638. My references to Skylitzes- 
Kedrenos will be indicated as Kedr., II. 

2 The question of Skylitzes’ sources has been examined by F. Hirsch, Byzantinische 
Studien. Leipzig, 1876, pp. 356 ff. 

3 For instance, the name of the officer (Sgouwapio?) who caught the fleeing Samonas 

in 903 is given by Theoph. Cont. [Bonn), p. 369 12 , as KaXXcova?. Pseudo-Symeon Magister, 

p. 708 6 , calls him Kanvc^i;, while Georgios Continuatus, p. 864 3 , Leon Grammatikos 

(Bonn), p. 278 7 , and Theodosios Melitenos (ed. L. F. Tafel, Munich, 1859), p. 194, have 

Kap.ivai;. This last form is the one adopted by Kedr., II, p. 264 2 . 
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it quite clearly provides cases of misleading identification. My intention 
is not to examine all such problems arising from the perusal of 
Skylitzes’ work, but rather to draw attention to a few typical examples 
and try to show that, at least in the cases under consideration, the author 
does not employ some unknown source and that his efforts to achieve 
greater precision are not based upon a critical use of the material at his 
disposal. In other words, whatever he says that is not corroborated by 
either Theophanes Continuatus or Logothetes should be regarded as more 
or less arbitrary and must be treated with extreme caution. 

It is not difficult to see how these variants of the chronicle occured 
Skylitzes shows a consistent tendency to be more specific about the 
persons he speaks of whenever he feels that the sources he uses are 
vague. Several passages can be quoted in which he describes more fully 
emperors, princes, officials, and others who come up in his narrative. 4 
Many of these precisions are undoubtedly correct and helped the readers 
of the chronicle, but Skylitzes went much further and applied this prac¬ 
tice to cases in which this predisposition of his created more problems 
than it professed to clarify. 

The ferocious persecution of the Paulicians, following a prostagma of 
Theodora in c. 855, 5 was entrusted to three Byzantine army officials: 
Argyros, Doux, and Soudalis. Their association with the episode is at¬ 
tested by both the Continuator of Theophanes and by Kedrenos, whereas 
the minor sources for the period simply ignore these names. The Con¬ 
tinuator is naturally the more trustworthy and refers to the men as 6 ton 
’A^yupoti xal 6 toC Aovxo<; xal 6 Sou8dLr|<;. 6 According to him then, the Pauli- 
cian campaign was led by the son of Argyros, by the son of Doux, and by 
Soudalis. 

Skylitzes relies on the Continuator but not content with the latter’s de¬ 
scription of the three protagonists, he endeavours to specify them more 
exactly and supplies the first names of two of the commanders: 6 ton ’Aq- 
Yuqov be fjv Aecov xal 6 xov Aovxa ’AvSpovixog xal 6 Hovbaku;. 7 If credence 
is given to Skylitzes, the full names of the persons in question were Leon 

4 Cf. the following taken at random: f| [at)xtiq Elpir)v>i» Kedr., II, p. 95 17 — 18 [rtapa 
p-riTQO^Theoph. Cont., p. 79 11 ]; the iconoclast emperors Aecov xe rjoav xal Kcovaxavxivoc; 
6 Kojtqcovujxoc xal Mi^arA 6 xouxou xaxrip 6 Tpauloc, Kedr., II, p. 110 1 — 2 [Aecov 8e fjaav 
xal 6 xoilxou (sc. ©eocpilot') jxaxpp, Theoph. Cont., p. 99 s — 9 ]; Aouxa? pev 6 flmog 
ajioax oXoq, Kedr., II, p. Ill 20 [Aovxa? psv 6 IHioc, Theoph. Cont., p. 101 10 ]; xou &7tt- 
XQO7X0U xal Heiou BdpSa xou Tf\q fiamXidoq (sc. ©eoScopac) abeXcpov, Kedr., II, p. 155 20 — 21 
[too exirpojieijovxoi; Bdp8a, Theoph. Cont., p. 167 16 ]; xov ?.oyo'i t iexT]v ©eoXxtcfxov, 
Kedr., II, p. 156 2 xov ©eoxxktxov, Theoph. Cont., p. 168 9 ]. 

5 F. Dolger, Regesten der Kaiserurkunden des ostromischen Reiches, I (Mtinchen- 

Berlin, 1924, p. 55, Ne 452. 

, 8 Theoph. Cont., p. 165 t7 . 

’ 7 Kedr., ,11, P-' 154 2 . The fsrnfcAonxai; in the place of the more archaic one Aoul was 

in general use in the eleventh century when Skylitzes was writing. 
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Argyros, Andronikos Doux, and Soudalis. This is an example in which Sky- 
litzes’ tendency for accuracy can result in desire correct and incorrect 
forms. He did not turn to another source for the first names unavailable 
in Theophanes Continuatus but sought them in book VI of that compilation 
(actually a version of Logothetes), a few decades later. In the case of Doux 
he made an uncritical effort to identify him with the distinguished gener¬ 
al Andronikos Doux, a man active in the course of the first years of the 
tenth century. 8 Although Andronikos was not young in 902 — no in¬ 
formation about him prior to that year is preserved and his floruit almost 
coincides with that of his son Konstantinos —, it would be hard to im¬ 
agine an active military career, judged even by Byzantine standards, 
spreading over a period of at least fifty years. The Doux of c. 855, er¬ 
roneously called Andronikos by Skylitzes, could not possibly be identified 
with the Andronikos Doux of 902/07. It is, however, plausible that the 
former (whose first name remains unknown) could have been related 
to — he might well have been the father of — Andronikos. 

On the other hand, the identification of the “son of Argyros” with Leon 
Argyros is chronologically possible and may be accepted as correct. The 
“tourmarches” Leon Argyros was the ancestor of the tenth-century promi¬ 
nent house of that name and originally came from the theme of Char- 
sianon where he built his family monastery of St. Elizabeth. Leon became 
the father of Eustathios and the grandfather of Leon and Pothos Argyroi. 9 10 

Two contemporary Byzantine officials by the name of Eustathios are 
active during the first years of the tenth century. Both were “drungarioi” 
and apparently “patrikioi” too, but the one commanded the fleet as 
§Qoi>YYdoto; tov jtilcoijLiov while the other was an army commander who 
carried the rank of SgouYyagio? 1 % fUY^ry;. The second is the otherwise 
well-known of Eustathios Argyros, the son of Leon. 19 The surname of the 
first Eustathios has not been preserved. 

Although it is clear that we are dealing with two different persons, 
the admiral Eustathios and the general Eustathios Argyros, contemporary 

8 For Andronikos see Theoph. Cont., pp. 369 3 and 371 21 —73 11 ; Ps. Sym. Mag., pp. 
710®—ll 11 ; Georg. Cont., pp. 866 14 —68 7 ; Leon Gram., pp. 280 17 —82 12 ; Theod. Mel., 
pp. 196—97; cf. P. Karlin-Hayter, Vita S. Euthymii, Byzantion, 25/27 (1955—1957) 74 s —76 2 , 
7S 29 , 82 21 , 90 30 , 9423 and 96 24 ; idem, Arethas’ Letter to the Emir at Damascus, Byzantion 
29/30 (1959—1960) 300 (but for the authorship and the date of this letter see now 
R. J. H. Jenkins, Leo Choerosphactes and the Saracen Vizier, Zbornik Radova Viz. Inst. 
(M§1. G. Ostrogorsky, I, 8 (1963) 167—175); A. A. Vasiliev, Byzance et les Arabes, 
II (2) Brussels, 1950, especially pp. 19—21 and 398. 

9 Theoph. Cont., p. 374 11 . Skylitzes was obviously unable to provide the first name 
of the third commander Soudalis. This unusual name found a place in the Acritic epic 
where Soudalis is transformed into an Arab hero. Cf. H. Grdgoire, in Vasiliev, op. cit., 
I, Brussels, 1935, p. 229, n. 1. 

10 For his career see briefly R. Guilland, Contribution d Vhistoire administrative de 

Vempire byzcmtine: Le drongaire et le grand drongaire de la veille, Byz. Zeitschr. 43 

(1950) 347—348. 
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sources contribute to the confusion by frequently failing to specify more 
precisely the drungarate of the admiral, 11 though on occasions they 
unambiguously call him 5qouyyccqio<; too jtXoniaou. 12 As might be expected, 
Skylitzes appears to have considered the two Eustathioi as being one 
person, 13 and this has occasionally been followed by some scholars. 14 
More recently, however, the distinction between the admiral and the 
general has been recognized. 15 

Actually in matters pertaining to members of the Argyros family Sky¬ 
litzes is often wrong and unreliable. Thus, by omitting some words from 
a passage of Symeon Logothetes which serves as his source, he makes 
Leon the grandfather of Eustathios Argyros whereas it is fairly certain 
that he was the father. 16 Later on, the younger Leon Argyros, a son of 
Eustathios, is erroneously made a son-in-law of Romanos Lekapenos; 17 
it was in fact Leon’s son Romanos who married that emperor’s daughter. 18 
Apparently Skylitzes here got confused by the duplication of the name of 
Romanos. 

Shortly after Konstantinos Porphyrogennetos succeeded in getting rid 
of the Lekapenoi (945), he created Marianos Argyros patrician andx6jiT]g 
xov ord(3Aov. The man had previously taken monastic vows. 19 The almost 
contemporary versions of Symeon Logothetes are silent on the paren¬ 
tage of this Marianos, yet Skylitzes makes him a son of the younger Leon 


11 See Theoph. Cont., pp. 358 13 — 14 , 359 8 , and 366 21 ; Georg. Cont., p. 854 18 . 

12 Leon Gram., p. 367 22 ; cf. Ps. Sym. Mag., p. 707 11 — 12 ; Georg. Cont., p. 862 19 . 

13 Eustathios Argyros djucov oixaSs (pappdxcp xarEgyaoDEic; exeAeiixtige, ito/.uv jtcVOov 
auxou to) te otoaxcp xai xa> oxo^tp xaxalutcov, [ieuvti iievoic tu>v dv8paya8r)|j,dxcov auxou, 
Kedr., II, p. 269 20 - 22 . 

14 R. J. H. Jenkins, The ‘Flight’ of Samonas, Speculum, 23 (1948) 223, n. 42; R. H. 
Dolley, The Lord High Admiral Eustathios Argyros and the Betrayal of Taormina to the 
African Arabs in 902, Studi Biz. e Neoell., 7 (1953) 340—353. 

15 R. Guilland, Etudes de titulature et de prosopographie byzantine: Les chefs de la 
marine byzantine. Drongaire de la flotte, grand drongaire de la flotte, due de la flotte, 
megaduc, Byz. Zeitschr. 44 (1951) 216, n. 7; De Administrando Imperio, II Commentary, 
ed. R. J. H. Jenkins, London, 1962, p. 191. 

16 Eustathios Argyros, exdqni xaxa xo Xagciavov ev xfj govr) xt)c dyiag ’Ela^a(3£x, ?)v 
Aecov 6 nannog auxou exaivoupynoev, Kedr. II, 2B9 22 — 23 . Cf. the parallel description of 
Theoph. Cont., p. 374 8-12 ; Eustathios dies, and ol uioi auxou ndftoc; xai Aecov .. . dgavxE? 
auxov {iaTxxovoiv auxov Eig xo yovixov auxenv p.ovaaxr|piov xo ov Eig xo Heixa xou Xapoiavou 
xr\g ay Lag ’Eli^dpex, xo dviepcodEV jxapa Aeovxog xavoimQyov xov ndmxov auxcov. words 
missing the names of Pothos and Leon and so made the elder Leon the grandfather 
of “his” (Eustathios) rather than the grandfather of “their” (Pothos and Leon). 

17 ’HydyExo . .. xai yap|3p6v ejx'i rrj auxou Ouyaxpi ’Ayddr| 'Pcofcavoc 6 (3acn?.EUS Aeovra 
xov xou ’Apyupou, Kedr., II, p. 297 18 — 18 . 

18 'Pco[xavov 8e xov ulov Aeovxo? ... xou ’Apyugou 'Pco^iavog 6 paailsuc yajcj3p6v 
£jroi»]traxo ... dovg auxep xr)v Huyaxega adxou ’AydOrjv, Theoph. Cont., p. 399 7 — 11 . 

19 Tov 8 e ex tou yevoug xcov ’Apyupcov Mapiavov xa (.tovajcixd. djto8uaag Jtaxgixiov xai 
xoprixa xou axafilou jxejxoitixev, Theoph. Cont., p. 436 11 — 12 ; cf. Georg. Cont., p. 921 16—17 ; 
Leon Gram., p. 328 11 . 
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Argyros. 20 No doubt chronological considerations prompted him to assume 
this genealogical connection which, however, lacks any documentary 
evidence though it cannot be disproved. 

The family of Krenites was of Armenian background and appears to 
have been genealogically associated with the distinguished house of 
Musele. 21 Several of its members had successful careers in the Byzantine 
army during the ninth and the tenth centuries. In 889 a certain Krenites 
was in command (crgaTriAarnc) of an army sent by the emperor against 
Symeon of Bulgaria, but in the encounter that took place somewhere 
in Macedonia the Byzantines suffred a bad defeat and Krenites him¬ 
self was killed. 22 The versions of Logothetes which record the incident 
do not mention the first name of this Krenites who is unknown other¬ 
wise. Yet Skylitzes calls him Prokopios (Ilpoxojuov xov Kqt)v(tt)v). 23 

It is hard to tell why the name of Prokopios appears in the later text. 
The interpolation can perhaps be attributed to a confusion on the part 
of the compiler. In strikingly similar words Symeon Logothetes had 
previously recounted an earlier episode, occurring at Taranto in 880, 
which dealt with the death of another Byzantine general, Prokopios 
by name. If would be instructive to compare the two passages, as they 
occur in the version of Georgios Continuatus, the first relatin the death 
of Prokopios in Italy and the second that of Krenites in Macedonia: 


Georg. Cont., p. 8455—n 

djtecTaA,ii 6e jtapa xov (3aaiAecoQ 
llpottojiiog ... dvtog Ewtpa- 
|i'ou CTQaTT]AdTOT>... ocxic; 
Oqoxojuos ecqxxyr). 


Georg. Cont., p. h 

6 paoiAevt; djxocTeAAei 
xov Kprivfitriv CTQaTT)Adxriv 
... cKpayevTO? xou te 

Kqt) v U tov • • • 


It is quite possible that when Skylitzes was writing about Krenites’ 
death he had before his eyes the passage dealing with Prokopios; he 
might somehow have managed to get confused by the parallel wording and 
ended with the fuller name “Prokopios Krenites.” 

The curious name of 5 A|3iSi)Aas is attached by Skylitzes to the magister 
Leon Katakalon 24 who succeeded the elder Nikephoros Phokas as “do- 
mestikos ton scholon” and was killed by the Bulgarians in 902. 25 The 
same man is more precisely described by Georgios Continuatus who calls 


20 Tov pova^ov Maptavov xov mov Aeovxoi; roO ’ApyupoO, Kedr., II, p. 323 10 . 

21 For the family see N. Adontz, Les Taronites en Armenie et a Byzance, Byzantion 
10 (1935) 535—539; P. Charanis, The Armenians in the Byzantine Empire, Byzantino- 
slavica 22 (1961) 224—225. Adontz, op. cit., p. 539, derived the name from the fortress 
of Krni in the theme of Mesopotamia. 

22 See Theoph. Cont., p. 358 1—4 ; Georg. Cont., p. 853 14 — 17 ; Leon Gram., p. 267 9 . 

23 Kedr., II, p. 254 17 . Adontz, op. cit., p. 536, had already observed that the name 
of Prokopios is only found in Kedrenos. 

24 Kaxay.aXcov payiaxpov xov ’ApiSrjAav, Kedr., II, p. 256 21 . 

25 For the date see De Adm. Imp., II, pp. 173—174. 
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him Aeovtcc Kataxa^cov, tv tfj 'Pa(38co ttjv oixriaiv e'xovta, 26 and neither he nor 
the other versions of Logothetes do in any way justify the name of 
= A|3i8TAa$.It is likely therefore that this supposed surname owes its exist¬ 
ence to either an incorrect reading or a corrupted text. What Skylitzes 
intended to convey could probably have been something like tov (tv trj 
c P)d|38cp Aeov(ta) which might easily be changed to tov ’A|3[8r)^av. 

Late in 917 or early in 918 27 and advancing Bulgarian army ambushed 
a Byzantine force, commanded by the “domestikos” Leon Phokas, at Ka- 
tasyrtai in the outskirts of Constantinople. The encounter proved 
disastrous for the Byzantines, and although Phokas managed to escape 
unharmed, a great many of his soldiers were butchered by the Bulgarians. 
Among those killed, only the name of Nikolaos “the son of Doux” 
{NmoXctog 6 vlo? too Aovxo?) is mentioned. Apparently the man held a res¬ 
ponsible army position at the time but otherwise remains unknown. The 
different versions of Symeon Logothetes’ chronicle are our main sources 
for the incident. 28 

In relating this story, Skylitzes follows Logothetes but turns out to be 
more precise as to the parentage of Nikolaos whom he qualifies as 
6 KcovcnravTtvov tov Aovxa 29 vtog. 30 The reference is obviously to the fa¬ 
mous general Konstantinos Doux who had staged a revolt against 
the regency after the emperor Alexander’s death (June 913) but had been 
killed together with many of his supporters. 31 Yet this seems highly 
improbable. Even if the surviving members of the Doux family were 
not all killed afterwards, as Zonaras claimed a couple of centuries later, 32 
the fact remains that the uprising of Konstantinos was dealt with so 
ruthlessly and created such insecurity in the regency of patriarch Ni¬ 
kolaos Mystikos that a son of the cursed rebel could hardly be expected 

26 Georg. Cont., p. 855 11—12 ; Theoph. Cont., p. 359 24 ; Leon Gram., p. 267 7 — B ; Theod. Mel., 
p. 188. For the quarter of Rhabdos in. Constantinople cf. R. Janin, Constantinople 
byzantine. Paris, 1950, p. 385. 

27 For the date see St. Runciman, The Emperor Romanus Lecapenus and His Reign. 
Cambridge, 1929, p. 56. 

28 See Theoph. Cont., p. 390 21 ; Georg. Cont., p. 883 5 ; Leon Gram., p. 296 15 ; Theod. Mel., 
p. 208. Ps. Sym. Mag., p. 725 5 , who often qualifies Leon as a “dux” instead of a “domes¬ 
tikos” (cf. pp. 724 10 and 725 5 ), makes Nikolaos a son of Leon Phokas (Aewv 6 8ou| xtov 
o/oXcov xai NixoXaoq 6 mog avtov), but this is clearly an error. 

29 Another manuscript has Aouxoc, cf. above n. 7. 

30 Kedr., II, p. 288 7 ~ 8 He is followed in this by Ducange, Familiae Augustae Byzan- 
tinae. Paris, 1680, p. 160, and by Jenkins, The ‘Flight’ of Samonas, p. 220. 

31 Theoph. Cont., pp. 381—385; Ps. Sym., Mag., pp. 718—721; Georg. Cont., pp. 874—877; 
Leon Gram., pp. 288—291; Theod. Mel., pp. 202—203; cf. Karlin-Hayter, Vita S. Euthymii, 
p. 136; Vita S. Basilii Junioris, Migne, PG. 109, cols. 657—661. 

32 Zonaras (Bonn), III, p. 675 18 —676 8 . Zonaras could only have meant that the sons 
of Konstantinos Doux were put to death. In fact, we know the names of two of his 
sons, Gregoras killed a few hours before his father and Stephanos (apparently only 
a child then.) who after the suppression of the coup was castrated and together with 
his mother sent to their home in Paphlagonia. 
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to be found in a vital military post only four years after the affair. There 
was only one Doux, namely Konstantinos, with whom Skylitzes could 
identify the unspecified father of Nikolaos; however plausible this might 
have appeared to him, it nevertheless cannot be accepted. 

The most puzzling example of Skylitzes’ confusion in connection with 
information not found in his sources is perhaps the case of the supposed 
“elder” Michael Psellos, the obscure scholar of Andros from whom Leon 
the Mathematician was said to have acquired the beginnings of those 
disciplines in which he later excelled. The name of Leon’s teacher is 
unknown to Theophanes Continuatus who relates how the Mathematician 
— sometime during the reign of Michael II (820—29)33 — went to the 
island of Andros and was there instructed by an unnamed scholar in 
rhetoric, philosophy, and mathematics.34 Kedrenos reproduces the re¬ 
levant passage and attaches an unexpected name to the scholar: Michael 
Psellos . 35 If this statement is accepted, we would have to imagine an 
“elder” Michael Psellos, active in Andros, who preceded his far more 
famous eleventh century namesake by more than two hundred years. 

In point of fact, ever since Allatius brought out his study on the 
question , 36 the existence of two Pselloi has generally been admitted 
although skeptical views have more than once been expressed. Thus, 
Fuchs suspected that the name Mi^ar^ tco ’PeMcj), found in the text of 
Kedrenos, could have originated from a manuscript gloss and indeed 
considered the existence of an “elder” Psellos as being extremely doubt¬ 
ful . 37 Lately Bogiatzides attempted to explain the intriguing name by 
assuming a use of the stylistic device of metonymy. He argued that the 
author, who lived late in the eleventh century, employed the metonymy 
in order to denote that the ninth-centuhy unknown scholar of Andros 
was a man of equal standing to Skylitzes’ own contemporary Michael 
Psellos, with whose fame and prestige the readers of the chronicle could 
hardly be unacquainted.38 Now, whether the passage actually contains 
a metonymy is questionable. It would certainly be too much to expect 
from a “popular” chronicler like Skilitzes that he should resort to such 

33 Although it is not definitely stated, it can be inferred that Leon, whose first pro¬ 
minence is attested during the reign of Theophilos (cf. Theoph. Cont., pp. 185 ff.) ought 
to have received instruction sometime in the twenties of the ninth century. 

34 ... xurd n'tv vfjaov ’"AvSqov yEvopevog ’ exeuje yag xrn aotf qi avScn Evruyu)v xai tag 
dgyag povov xai xtvag Aoyoug jra©’ auxou Aa|3cdv, Theoph. Cont., p. 192 5 ~ 7 . 

35 ...xard xf)v vfjaov ”Av8pov yEvopEvog. exeuie yag axovScuip xivi evruy/uv dv8pi 
Mij(afi^ xa> 'PeM®, xai tag aQX“S povov xai xivag Xoyovc, xai aqpoppdg Xaj3d)v nap’ atitov, 
Kedr., II, p. 170 17 - 20 . 

36 L. Allatius, De Psellis et eorum scriptis diatriba, originally published in Rome, 
1634, but reprinted in PG, 122 (see especially cols. 478—490). Allatius calls this “elder” 
Psellos “Photii discipulus” which is chronologically impossible. 

37 F. Fuchs, Die hoheren Schulen von Konstantinopel im Mittelalter. Berlin, 1926, 
p. 18, n. 7. 
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a learned and by no means easily intelligible rhetorical figure in his 
wish to express a very plain comparison. 

I am inclined to link the interpolation of Skylitzes-Kedrenos not with 
the name of the eleventh-century polyhistor but rather with that of the 
emperor Michael II in whose reign Leon’s sojourn in Andros should most 
probably be dated. Michael II, commonly referred to as “Traulos” [the 
stammerer), is also on at least one occasion referred to by the syno¬ 
nymous epithet of “Psellos.” 39 It is possible, as Fuchs guessed, that the 
name found its way into the text through a marginal explanatory phrase ; 
a gloss likeMixar)^ toO 'PeUoii Paaderovtcx; tote could plausibly specify that 
Leon’s student years were contemporary with Michael II. This may 
have been misread or misunderstood, and the name “Michael Psellos” 
passed to Skylitzes as that of the unknown teacher of Andros. 


38 I. K. Bogiatzides, YXGioaa xai kaoyQaqLa rrjs vr|aou v Av8(?ou (ijti rfj jjuoei imronLov 
HeXer^g), IV, part 2 [’AvSyiaxa Xgovixa, 9 (I960)], p. 111. 

39 yap) ov xai T'eM.ov (pact, SopioTtxog ttov E|xou| 3 iTa>v cov tote, xai d>g tuq- 
0avi8a jistattov SiaP^O-su; ..., Niketas Paphlagon, Vita S. Ignatii, PG, 105, col. 493 B. 
See also the definition given in the lexicon of Suda, „¥e?A6(;: a.ar\ pa*;, avapilpax; XaXLbv, 
TQavXoq,“ Suidae Lexicon (ed. A. Adler), IV, p. 842 15 ; cf. zXll^zv. tpav^ei.," Zonarae 
Lexicon (ed. J. Tittmann), II, col. 1871. 
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PROSARHYTHMUS 
BEI DEN KIRCHENHISTORIKERN 
SOZOMENOS UND SOKRATES 


Bei den Byzantinern standen Inhalt und formale Darbietung eines Pro- 
sawerkes bekanntlich stets in enger Wechselwirkung. Allgemein aner- 
kannt ist daher der Grundsatz, daft bei jeder Wertung und Interpretation 
byzantinischer Texte die formalen Gestaltungsprinzipien sprachlicher und 
stilistischer Art und die kiinstlerischen Oder quasi-kunstlerischen Tenden- 
zen der Autoren berucksichtigt werden mtissen. Derartige Untersuchungen 
konnen nicht nur Beitrage zur Sprach- und Literaturgeschichte, sondern 
auch wichtige Hilfsmittel der historischen Quellenkritik sein, wenn man 
sich vor einem vorschnellen Urteil hiitet. Erst ein moglichst genaues Bild 
von der Gesamtheit der zur Verfugung stehenden und angewandten rhe- 
torischen Mittel ermoglicht eine zutreffende und objektive Bewertung. Der 
Einflufi der Rhetorik auf die Darstellungsweise der spatgriechischen und 
byzantinischen Historiker ist bisher keineswegs erschopfend behandelt, 
und an Einzeluntersuchungen wie an zusammenfassender Behandlung 
bleibt hier noch vieles zu tun. 

Eine noch immer zuwenig beachtete Spezialitat der Byzantiner war der 
Rhythmus ihrer Kunstprosa, die Ubung also, die Satzschliisse vor allem, 
aber auch kleinere Einschnitte innerhalb des Satzes, mit Hilfe des Wort- 
akzentes in einer dem Ohr wohllautenden Weise rhythmisch zu gestalten, 
eine Ubung, die um die Mitte des 4. Jahrhunderts aufkam und sehr bald 
in der allgemeinen Praxis und wohl auch in den Rhetorenschulen den 
Platz der klassischen metrischen Klausel einnahm, deren Basis, die Quan- 
titat der Vokale und Silben, langst in der gesprochenen Sprache verloren 
war. Die Methode, zunachst keineswegs in einheitliche Regeln gefaftt und 
mit grofter individueller Freiheit gehandhabt, wurde im Lauf der Jahrhun- 
derte bedeutend verfeinert, um schlieftlich in odem Schematismus zu 
erstarren. Sie setzt den miindlichen Vortrag oder das halblaute Lesen als 


1 E. Bouvy, Poetes et Melodes. Etude sur les origines du rythme tonique dans I’hymno- 
graphie de I’Eglise grecque. Nimes, 1886. Die von Bouvy inaugurierte Untersuchung der 
SchluSworter hinsichtlich der Tonstelle wurde von Wilhelm Meyer und seinen ersten 
Nachfolgern zu Unrecht vemachlassigt („nach der letzten Hebung kann stehen, was 
will“ W. Meyer, siehe unten Anm. 3); vgl. dazu S. Skimina, Etat actuel des etudes sur 
le rythme de la prose grecque II, Lwow, 1930 (Eus Supplementa 11), 11. Auch in dem 
von Bouvy allerdings tiberbewerteten „principe syntonique“ steckt sicher mehr Richtiges 
als man gewohnlich annimmt; denn an vielen Stellen findet man tatsachlich eine 
deutliche Tendenz, mehrere Satzglieder Oder auch mehrere Satze hintereinander mit 
den gleichen Klauseln oder doch mit dem gleichen „Typus“ enden zu lassen. 
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antikes Erbe voraus, und der Erforscher des Prosarhythmus wird gut 
daran tun, diese alte Tradition sich nicht nur klarzumachen, sondern sie 
selbst bei der Analyse der Texte zu befolgen. Damit, daft die byzantini- 
schen Texte so lange Zeit nur Papier blieben und nicht auch im phoneti- 
schen Sinne zum Sprechen gebracht wurden, mag es zusammenhangen, 
daft ihr rhythmisches Geprage unbeachtet blieb, bis Wilhelm Meyer aus 
Speyer in der Kritik an einem bahnbrechenden Vorganger, Edmond 
Bouvy, 1 das Richtige sah. 2 Das sog. Meyersche Gesetz, allerdings seither 
wesentlich modifiziert und von vornherein durch die Deklarierung als 
„Gesetz“ irrefiihrend, blieb die Grundlage dieses ganzen Forschungsge- 
bietes: „Die Silben, welche einer Sinnespause unmittelbar vorangehen, 
sollen einen bestimmten Tonfall haben; hiebei soil aber nicht die Lange 
Oder Kiirze der Silben, sondern nur der Wortaccent berucksichtigt werden; 
und zwar sollen vor der letzten Hebung der Art mindestens 2 Senkun- 
gen stehen, wie drcdvTmv av&Qdjjuov; n a c h der letzten Hebung kann 
stehen, was will; also: SicdeyovTai ur&Qcojtoi. aTravtcov dvOQcojtoav.drtag crocpo;. 
oocpiav Tif.ia.“ 3 

Der Forschung der folgenden vierzig Jahre (Paul Maas, H. B. Dewing, 
A. W. de Groot, W. Gober, S. Skimina u. a.] 4 gelang es, die Geltung dieses 
in der ursprunglichen Form langst nicht mehr aufrechterhaltenen Satzes 
an einigen wichtigen Autoren zu iiberpriifen, dabei fur die Geschichte des 
Prosarhythmus wichtige Erkenntnisse zu gewinnen und vor allem die 
zahlreichen sehr interessanten methodologischen Fragen, die der neue 
Untersuchungszweig aufwarf, einer Losung naherzubringen. Die Schrift 
von Stanislas Skimina, Etat actuel des etudes sur le rythme de la prose 
grecque 11. Lwow 1930 (Eus Supplementa 11) kann geradezu als das 
Muster eines einfiihrenden Lehrbuches bezeichnet werden. Leider haben 
Grazisten und Byzantinisten in den letzten dreiftig Jahren von den hier 
bereitliegenden wertvollen Hilfsmitteln nur wenig Gebrauch gemacht, 5 so 


2 W. Meyer, Der accentuirte Satzschlufi in der griechischen Prosa vom 4. bis 16. ]ahr~ 
hundert. Gottingen, 1891 = Gesammelte Abhandl. z. mittellat. Rythmik 2. Berlin, 1905, 
202—235 (danach hier zitiert). 

3 W. Meyer, a. a. O., 206. 

4 Die gesamte Literatur ist von Skimina (siehe oben Anm. 1) eingehend besprochen 
worden. Hier kann ich mich daher auf zwei Nachtrage beschranken: E. Fehrle, Satz- 
schlufi und RhythVnus bei Isidoros von Pelusion, Byz. Zeitschr. 24 (1923—1924) 315—319 
(interessant besonders der Hinweis, dafi gerade „Verstofie“ gegen das Klauselgesetz, 
insbesondere die 3-Form, absichtlich angebracht sein konnen); und S. Skiminas bald 
darauf veroffentlichte eigene Arbeit: De Gregorii Nazianzeni orationum rhythmo, Prace 
druheho sjezdu klasickych filologfl slovanskych v Praze 1931 (Acta secundi congressus 
philologorum classicorum Slavorum Pragae 1931) 229—235. 

5 „Zur Rhythmik der Kunstprosa liegt aus unserer Berichtszeit [1938—1950] keine 
bemerkenswerte Arbeit vor“, Franz DOlger in: F. Dolger und A. M. Schneider, Byzanz. 
Bern, 1952 (Wissenschaftl. Forschungsber., Geisteswiss. Reihe, 5), 244. Auch die Biblio- 
graphie der Byz. Zeitschr. weist von 1950 bis 1961 keine einschlagigen Untersuchungen 
nach. Wichtig scheinen mir die allerdings knapp gehaltenen Angaben tiber prosa- 
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daft der Stand der Forschung sich seit 1930 kaum geandert hat. Diese Re¬ 
serve der Philologen ist wohl in einer selten klar ausgesprochenen 
Abneigung gegen statistische Methoden in der Geistes- und Sprachwis- 
senschaft begriindet. 6 Prozentzahlen und graphische Darstellungen als 
Ergebnisse stumpfsinniger Silbenz&hlerei, so meint man wohl, sind keine 
adaquate Wiedergabe der sehr diffizilen und differenzierten rhetorisch- 
asthetischen Tendenzen, die sich in der Rhythmisierung der Satzschliisse 
ausdriicken. Diese Zuruckhaltung behalt ihr Recht gegeniiber einer allzu 
mechanischen und einseitigen Kalkulationsmethode und Zahlenanbeterei, 
und doch ware es unrichtig, damit auf eine exakte Kenntnis der Ent- 
wicklung des griechischen Prosarhythmus iiberhaupt zu verzichten. Ein 
mit der vergleichenden und statistischen Methode gewonnenes, moglichst 
umfassendes und ins einzelne gehendes Bild von den rhythmischen Ten¬ 
denzen eines Autors ist zudem ein wichtiges Hilfsmittel fur die Textge- 
staltung, wie das etwa Gober fiir Theodorets Kirchengeschichte gezeigt 
hat, 7 und von nicht geringerem Wert fur die Echtheitskritik, ja sogar fiir 
die chronologische Einordnung von Schriften eines Autors, beides von 
Skimina am Beispiel des Johannes Chrysostomos schon nachgewiesen. 8 
Freilich bedarf es gerade fiir solche Schlufifolgerungen der sorgsamsten 
Vorsicht, moglich aber sind sie nur auf der Grundlage eines umfangrei- 
chen Zahlenmaterials und seiner vergleichenden Deutung. Wilhelm Meyer 
konnte noch die Bande des Bonner Corpus und der Migneschen Patrologie 
„rasch durchlaufen“, 9 um die Geltung des von ihm gefundenen Gesetzes 
nachzuweisen, heute konnen seine Ergebnisse in keiner Weise mehr ge- 
niigen. Eine moglichst grofte Anzahl von Schriftstellern mufi vielmehr 
nach den exaktesten Methoden durchgearbeitet werden, um Licht in die 
Geschichte des Prosarhythmus zu bringen. Bisher sind hier noch fast alle 
Fragen offen: Wo liegt der Ursprung dieser immer mehr zur Mode wer- 
denden Klauselmanier? Wie verhalten sich die akzentuierenden Satz- 
schliisse zu den metrischen, die griechischen zu den lateinischen? Wie 
erklaren sich die sehr weitgehenden Unterschiede in der Praxis verschie- 
dener Autoren? Wieweit sind Schuleinflusse greifbar? Gibt es eine durch- 
gehende Entwicklungslinie bis hin zu den abgeschmackten klappernden 

rhythmische Tendenzen bei Methodios, die V. Buchheit, Studien zu Methodios von 
Olympos. Berlin, 1958 (Texte und Untersuchungen 69J, 114—119 macht; leider fehlt hier 
ein Vergleich der Satzschliisse mit dem Satzinneren. 

6 Vgl. A. W. de Groot, Der antike Prosarhythmus I, Groningen-Haag, 1921, 7 f. 

7 W. GBber, Quaestiones rhythmicae imprimis ad Theodoreti historiam ecclesiasticam 
pertinentes. Berlin, 1926, 27—51; vgl. auch die Besprechungen von P. Maas, Byz. Zeitschr. 
26 [1926) 440, und von de Groot, Gnomon 5 [1929] 577—580; ferner F. Scheidweiler 
in der von ihm bearbeiteten zweiten Auflage von Theodorets Kirchengeschichte, ed. 
Parmentier. Berlin, 1954 (Die Griechischen Christl. Schriftsteller 44 [19]), XVI f. 

a S. Skimina, De loannis Chrysostomi rhythmo oratorio. Cracoviae, 1927 (Archiwum 
filol. Pol. Akad. Umie], 6) 75—94. Die Echtheit der Anekdota Prokops hat K. Kumaniecki 
mit einer einzigen Tabelle schlagend bekraftigt (Byz. Zeitschr. 27 [1927] 19—21). 

9 W. Meyer, a. a. 0., 212. 
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„doppeldaktylischen“ Satzschliissen, wie sie im 7. Jahrhundert Sophronios 
und Johannes Eleemon 10 in lahmender Eintonigkeit anwenden? Welche 
Rolle spielt in dem ganzen System die „Typologie“, n d. h. die Anordnung 
der Zasuren innerhalb der Klauseln? Welche Auswirkungen hat die Klau- 
seltechnik auf die relative Haufigkeit der in der griechischen Sprache 
dieser Jahrhunderte etwa im Verhaltnis 2:1:1 vorkommenden Paroxytona, 
Oxytona und Proparoxytona? Welches sind schliefilich die sprachpsycho- 
logischen Ursachen fur die so auffallige Bevorzugung der Intervalle von 
zwei und vier unbetonten Silben zwischen den letzten beiden betonten? 
Alle diese Fragen sind strittig, zum Teil kaum in Angriff genommen, 
sollten sich aber losen lassen, wenn wir erst iiber geniigend Detailkennt- 
nis verfiigen. 

Ein kleiner Beitrag zur Losung dieser Aufgabe sollte meine Untersu- 
chung des Prosarhythmus bei Sozomenos sein, zu der ich von dem verehr- 
ten Professor Gober angeregt wurde. Der Kirchenhistoriker Sozomenos, 
der in den vierziger Jahren des 5. Jahrhunderts im Anschlufr an Sokrates 
und andere zum guten Teil erhaltene Vorlagen schrieb, ist ein stilistisch 
aufierordentlich sorgfaltig vorgehender Autor, der die gehobene Literatur- 
sprache seiner Zeit ohne rhetorischen Schwulst handhabt. Dazu pafit die 
mafivolle Art, in der er seine Satzschliisse rhythmisiert. Bei der Untersu- 
chung habe ich Skiminas vergleichende Methode befolgt, der davon aus- 
geht, daft die Tendenzen rhythmischer Klauseltechnik nur durch einen 
exakten Vergleich mit „unrhythmischer“ Prosa deutlich werden. 12 Dazu 
kann man einmal die mit Sicherheit von der Riicksicht auf den Wort- 
akzent freien Schriftsteller der klassischen Zeit heranziehen, etwa Thu- 
kydides, fur den eine Untersuchung von de Groot vorliegt; 13 Skimina hat 
paulinische Briefe und Libanios ausgewahlt, 14 wohl nicht sehr gliicklich, 
jedoch scheinen mir seine Resultate als Belege fiir die sich aus dem Wort- 
akzent ergebende natiirliche Rhythmik einer nicht kunstlich regulierten 
griechischen Prosa ausreichend instruktiv. 15 Wichtig ist aber zum andern 


10 Zu Sophronios vgl. E. Bouvy, Pontes et Melodes, 201; W. Meyer, a. a. O., 204, 219; 
H. B. Dewing, The Accentual Cursus in Byzantine Greek Prose with especial Reference 
to Procopius of Caesarea. Transactions of the Connecticut Academy of Arts and Sciences 
14 (1910) 447; zu Johannes Eleemon: H. Usener, Der heilige Tychon. Leipzig-Berlin, 1907, 
61—80, dazu P. Maas, Byz. Zeitschr. 17 (1908) 609—613. 

11 Die an sich wenig anschaulichen Termini „Typus“ („Typologie“) und „Form“ 
(dies eingefiihrt von Dewing a. a. O. 424) behalte ich aus praktischen Grtinden bei. 

12 Dieses Prinzip hat — fur die metrische Klausel — A. W. de Groot immer wieder 
glanzend verfochten. Fiir die akzentuierende Prosa ist es zuerst von Dewing a. a. O. 
243 ff. befolgt, von Skimina (vgl. De loannis Chrysostomi rhythmo oratorio 24 f.) auf 
den Vergleich mit dem „immanenten“ Rhythmus des Satzinneren ausgedehnt. 

13 A. W. de Groot, Untersuchungen zum byzantinischen Prosarhythmus (Prokopios 
von Casarea). Groningen, 1918, 16 ff. 

14 Skimina, a. a. O., 55 ff. 

15 Bei Libanios- (Skimina a. a. O. Tab. XXV—XXVIII) sind — unbewuBte — rhythmische 
Tendenzen doch nicht mit vOlliger Sicherheit 3uszuschlieBen, so die Bevorzugung der 
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auch, wenngleich mtihselig und zeitraubend, daft man den gesamten Text 
des untersuchten Autors (mit Ausnahme eben der Klauseln) zum Ver- 
gleich hinzunimmt; auch hier ist Skimina mit Erfolg vorangegangen. Das 
Ergebnis fur den Text (T) aufterhalb der Klauseln wird sich im groften 
und ganzen mit den Vergleichszahlen ,,unrhythmischer“ Autoren decken 
[vgl. in dem Diagramm die Kurven fur Sozomenos-Text und Thukydides- 
Klauseln), zeigt aber die individuellen Tendenzen des Autors mit noch 
grofterer Deutlichkeit. Bei der Ubernahme fremder Untersuchungsergeb- 
nisse ist Ubrigens Vorsicht geboten, da das Verfahren und die personliche 
Entscheidung des Untersuchenden von Fall zu Fall ein mehr Oder minder 
starkes subjektives Element in die exakten Zahlenergebnisse hineinbrin- 
gen mufi. Dieser subjektive Einfluft laftt sich niedrig halten, indem man 
sich bei der Behandlung der keinen selbstandigen Akzent tragenden 
Worte (Artikel, Konjuktionen, Prapositionen, manche Pronomina und Ad- 
verbien, oft auch die Kopula) moglichst an ein konsequentes System halt, 
ohne anderseits einer schematischen Routine zu verfalien (denn im Ein- 
zelfall konnen alle diese Worte durchaus stark betont sein), ferner indem 
man Nebenakzente bei der Auszahlung nicht berticksichtigt^ und tiber- 
haupt vorurteilsfrei an die Aufgabe herangeht, ohne von vornherein ein 
bestimmtes Ergebnis zu erwarten. 

Aus dem Text des Sozomenos habe ich die beiden ersten und das letzte 
(IX.j Buch ausgewahlt, die insgesamt 1317 Satzschltisse (Cl), 2418 leich- 
tere Einschnitte innerhalb des Satzes (cl) sowie 9645 selbstandige Wort- 
akzente im Text mit Ausnahme der Klauseln (T) boten. Das Ergebnis ist 
in den nach Skiminas Vorbild angelegten Tabellen 1 und 3 in Prozent- 
zahlen mitgeteilt. 17 Hier sei das Wichtigste hervorgehoben. Der Anteil 
der 2-Formen steigt vom Text (23,4%) iiber die leichteren Einschnitte 
(35,9%) zu den Satzschliissen (37,5%) auf mehr als das Anderthalb- 
fache; der Anteil der 3-Formen sinkt von 24 % (T) auf 21,6 % (cl) und 
17,5 % (Cl), also um mehr als ein Viertel; etwas hoher als der letztere ist 
der Anteil der 4-Formen: 18,2 % gegentiber 16,8 % (T), ein kaum sptir- 
barer Anstieg; nimmt man aber Kolon-und Satzschltisse zusammen (cl + 
+ Cl), so erhalt man ftir die Summe der 4-Formen immerhin 19,5 % ge 
gentiber 16,8% (T). Allein diese Vergleichszahlen, anschaulich darge 
stellt in der Kurve des Diagramms, beweisen das Vorhandensein rhythmi- 
scher Tendenzen in den Satzschliissen des Sozomenos, zeigen aber auch, 
wie sparsam er diesen Tendenzen Raum gibt. Von der Befolgung irgend- 
welcher strenger Regeln kann keine Rede sein. Daft die Behandlung der 


2-Form. Vgl. ubrigens die Diskussion bei Skimina, Etat actuel, 39—41. Bei Paulus fiihrt 
die Besonderheit des Wortschatzes leicht zu ungewdhnlichen Prozentzahlen ftir die 
einzelnen „Typen“; vgl. Skimina, lo. Chrys., Tab. XXI—XXIV und S. 56, 69 f. 

16 Vgl. Skimina, Zo. Chrys., 28; Etat actuel, 4f., 65 f. 

17 Zeichen: ~ = unbetonte Silbe, ~ = betonte Silbe, Wortgrenze wird durch Komma 
bezeichnet; S = Summe. 
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Klauseln fur die Textgestaltung in der BidezsQhen Ausgabe 18 unberuck- 
sichtigt geblieben ist, war also kein Schade. Der allgemeinen Vorliebe fur 
die 2-Form hat auch Sozomenos gehuldigt, wenn auch bei weitem nicht 
in dem Mafie wie die Extremisten, von denen z. B. Nestorios 19 etwa 85 % 
seiner Satzschliisse nach der 2-Form gestaltet. Die 0-Form und die 1-Form 
scheinen bei Sozomenos weder gesucht noch gemieden zu sein, wie das 
Gleichlaufen der Kurven fiir Text und Klauseln zeigt. Interessanter noch 
als die Frequenz der einzelnen „Formen“ ist die Beliebtheit von Propar- 
oxytona als Schlufiworter der Klauseln. Betrdgt der Anteil derselben, ge- 
rechnet auf den gesamten Text einschliefilich der Klauseln, 23,4 Vo, 20 so 
steigt er an den leichteren Einschnitten (cl) auf 33,7%, an den Satz- 
schlussen gar auf 37,1 %, durchschnittlich also um die Halfte. Das ist na- 
turlich kein Zufall. Gregor von Nyssa etwa zeigt dieselbe Tendenz in noch 
starkerem Mafie: der Anteil der Proparoxytona wachst bei ihm von 25,4 % 
(im gesamten Text) auf 33,5 % (cl) und 50,9 % (Cl). 21 Bei Himerios 
enden 86 % aller Satze mit einem Proparoxytonon. 22 Bei Sozomenos liegt 
der Zuwachs an Proparoxytona vor allem in den Schlufiwortern der 
2-Form, von denen 44,9 % proparoxyton sind und so den bei vielen 
Schriftstellern so sehr beliebten „Doppeldaktylus“ ergeben (loyo; eyeveto, 
Stogeav aveypa^avto, viel seltener aber, wenn auch nicht ganz gemie¬ 
den — nur 1,4 % aller F&lle — evTvyxdvovTas ejterfrov). Der Zuwachs an 
Proparoxytona erfolgt vor allem auf Kosten der Oxytona, deren Anteil 
von 24,2 % (im gesamten Text) um ein Viertel auf 16,2 % (Cl) fallt (deut- 
lich in den schwereren Klauseln starker gemieden als in den leichten 

Einschnitten mit 19,4 % Oxytona). Der beliebte Typus-,-— ist mit 

10,9 % (Cl) bei weitem der haufigste, haufiger noch als der Typus-, 

~-(8,3% der Cl), der (nach der Wahrscheinlichkeitsrechnung und 

nach meinen Untersuchungen zu Themistios) 23 in unregulierter Prosa be- 
reits 7—8 % aller vorkommenden Wortkombinationen umfafit. Vermerkt 
sei hier noch, dafi andere Schriftsteller, wie z. B. Johannes Chrysostomos, 
Schlufibetonung geradezu anstreben; dieser hat in seiner friihen, antio j 
chenischen Periode, wie Skimina gezeigt hat, 24 den Typus ~ ~, . .. ~ sehr 


18 Sozomenus Kirchengeschichte, herausgegeben von J. Bidez +, eingeleitet, zum Druck 
besorgt und mit Registern versehen von G. Chr. Hansen, Berlin, 1960 (Die Griechischen 
Christl. Schriftsteller 50]. 

19 Skimina, Io. Chrys., Tab. XXXIV. 

20 Ein relativ konstanter Wert: bei Sokrates 24,9 %, bei Johannes Chrysostomos 24,6 
bzw. 23,9% (Skimina, Io. Chrys., Tab. VIII und XVI), bei Themistios nach meinen 
Berechnungen 25,1 %. 

21 Skimina, Io. Chrys., Tab. XXXI und XXXII. 

22 Nach D. Serruys, Les procedes toniques d'Himdrius et les origines du «cursus» 
byzantin , Philologie et Linguistique. Melanges offerts a Louis Havet. Paris, 1909, 485 
(1055 von 1229 Cl schliefien mit einem Proparoxytonon). 

23 Rhythmisches und Metrisches zu Themistios, Byz. Zeitschr. 55 (1962) 235—240. 

24 Io. Chrys. 47—49, 57. 
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geliebt, spater aber zuriicktreten lassen. Als vorletztes Wort der Klausel 
lafit Sozomenos die Proparoxytona dagegen zuriicktreten (Haufigkeit im 
Text 21,2 %, in Cl 16,4 %), und zwar zugunsten der Paroxytona (T 52,6 %- 
Cl 56,2 %, cl + Cl 57,9 °/o). Fur die weitere Untersuchung lafit sich die 
Lehre ziehen, dafi fur die Praxis der Byzantiner die „Typologie“ wohl 
ebenso wichtig gewesen ist wie die ,,Formen“. Das Vordringen der Propar¬ 
oxytona als Schlufiworter hat Paul Maas geradezu als ,,die alteste Regu- 
lierung, die wir in byzantinischen Satzschliissen iiberhaupt erkennen kon- 
nen“ 25 bezeichnet; moglicherweise hat sich erst von hier aus die Vor- 
herrschaft der 2-Form (und in deren Gefolge der 4-Form), d. h. von 2 
(oder 4) unbetonten Silben auch vor dem letzten Wortakzent, ent- 
wickelt. 

Sozomenos hat sich grofie Miihe gegeben, den Vorganger Sokrates 
durch die kiinstlerische Gestaltung seiner Kirchengeschichte zu iibertref- 
fen; da fallt es auf, daft Sokrates jedenfals e i n Mittel rhetorischer Sti- 
lisierung viel reichlicher anwendet als Sozomenos, eben den Klausel- 
rhythmus. Aus seinem Werk habe ich zum Vergleich die Bucher I, III und 
VII mit insgesamt 2079 Satzschliissen (Cl), 2382 leichteren Einschnitten 
(cl) und 11670 Wortakzenten innerhalb des Textes (T) durchgearbeitet 
(Tabellen 2 und 4). Hier steigt der Anted der 2-Form von 24,9 % (T) auf 
47,4% (cl) und 61,4% (Cl), der Anted der 3-Form dagegen fallt von 
21,7 % (T) auf 15 % (cl) und 10,6 % (Cl); auch die 1-Form wird in den 
Klauseln zuriickgedrangt (T 16,3 %, cl 10,7 %, Cl 7,3 %), und der Zusam- 
menstofi von zwei betonten Silben (0-Form) ist recht streng gemieden 
(T 4,7 %, cl 2,8 %, Cl 0,9 %). Die Proparoxytona iiberwiegen noch mehr 
als bei Sozomenos (24,9 % aller Worter im gesamten Text, aber 42,5 % 
aller Schlufiworter in cl und 56,8 % in Cl). Mehr als ein Drittel (37,1 %) 
aller Satzschlusse sind „doppeldaktylisch“. Demgegeniiber sinkt natiirlich 
die Zahl der Oxytona (Text 27,4 %, Cl 19 %) und besonders der Paroxy¬ 
tona (Text 47,7%, Cl 24,2%) als Schlufiworter, selbst in der 2-Form 

/ / y / 

(aufier bei den Typen-,-und-,-~, wo der Anstieg fiber den 

normalen Anted in „unrhythmischer“ Prosa jedoch unerheblich ist).26 Die 
4-Form als solche scheint kaum gesucht zu sein (T 15,2 %, Cl 17,6 %, 
cl + Cl 18,5 %), und in der Tat zeigen die meisten Typen der 4-Form 
einen Rtickgang an den Satzschliissen; ein Anwachsen aber lafit sich 
bei den Typen mit Proparoxytonon als Schlufiwort erkennen, also bei 

-. f --- (cl. 2,8 %, Cl 2,9 %) und besonders bei-, ~ --- 

(cl. 3,7 %, Cl 6,2 %), die in unregulierter Prosa nur mit je etwa 1,5 % ver- 
treten sind. Die besondere Beliebtheit des Typus-, ...-(ein Viertel 


25 Byz. Zeitschr. 17 (1908}' 611. 

26 In den Reden des Themistios fand ich fur die Haufigkeit der Wortverbindung 

~ -innerhalb des Textes 5,3 % (Sokrates Cl 7,4 %), fur bei Themistios 

im Text 7,8% (Sokrates Cl 8,6%). 
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aller Sdtze endet mit-, ~ ~"~~!) wirkt sich sogar auf die sonst gemie- 

dene 3-Form aus, so dafi der Prozentsatz der Klausel —, —-(in 

natiirlicher Sprache etwa 2,5—3 %) auf 3,5 % (cl) bzw. 3,9 % (Cl) stei- 
gen kann. 

Die Analyse der beiden Kirchenhistoriker zeigt, wie wichtig auch 
hier, wo es nicht um Echtheits- und chronologische Fragen geht und wo 
die Klauseltechnik nur mit grofrer Vorsicht fiir die Textkritik herangezo- 
gen werden darf, das Studium des Prosarhythmus ist, um in scheinbar so 
schlichten Skribenten wie dem Adyokaten Sokrates Vertreter einer raffi- 
nierten Kunstprosa zu erkennen. Wir lernen auch, dafi wir wenigstens im 
5. Jahrhundert wohl bei alien Schriftstellern, die etwas auf sich halten, 
rhythmische Tendenzen voraussetzen diirfen, daft aber die individuellen 
Verschiedenheiten dabei aufterordentlich groft sind. Nur ein immer reich- 
haltigeres Material wird dieses intereosante Phanomen byzantinischer 
Formspielerei aufklaren helfen. 
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Der Kurvenverlauf ist hie nur annahernd genau. Die exakten Werte: 
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O. I L I E S C U / BUCAREST 


LE DERNIER HYPERPERE DE L’EMPIRE 
BYZANTIN DE NICfiE 


Vers la fin de l’annee 1960, le Cabinet numismatique de l’Academie 
de la Republique Populaire Roumaine a acquis pour ses collections deux 
monnaies byzantines d’or, provenant d’une collection privee. Selon les 
informations fournies par le vendeur, ces pieces auraient ete trouv6es 
ensemble, il y a plus de cent ans, & Giurgiu. Decouvertes sur le bord meme 
du Danube par un ouvrier du port susmentionne et aussitot vendues a un 
collectionneur de Bucarest, ces monnaies sont restees dans la famille 
de celui-ci plus d’un siecle. On les avait entre temps transformees en 
boutons de manchette; de ce fait, le flan des deux pieces, d l’origine 
scyphate, a ete aplati. 

Les monnaies qui font l’objet de cette note entrent dans la categorie 
des emissions byzantines des nomismata ou des hyperperes, nom accorde 
par les sources contemporaines aux monnaies d’or byzantines, au moins 
d partir du regne de l’empereur Alexis I er Comnene. 1 2 La plus ancienne 
des deux pieces a ete frappee sous Jean Vatatzes, empereur de Nicee 
(1222—1254); elle est du type commun & toutes les emissions similaires 
de cet empire.2 La deuxieme monnaie, tout en reproduisant le meme type, 
porte le nom de Michel VIII Paleologue (1259—1261, comme empereur 
a Nicee; 1261—1282 d Constantinople, apres la restauration de l’empire 
byzantin). Comme telle, cette piece represente une emission qui n’a pas 
ete enregistree jusqu’a nos jours dans les travaux de numismatique by- 
zantine, si nous en jugeons d’apres la documentation doht nous disposons. 
Nous donnons ici la description des deux monnaies: 3 


1 Au sujet de la premiere mention documentaire de l’hyperpere, voir notamment la 
bibliographie plus recente: A. Frolow, Les noms de monnaies dans le typikon du Panto- 
krator, dans Byzantinoslavica, X (1949] 243—246; V. Laurent, Bulletin de numismatique 
byzantine (1940—1949). Dix annees de trouvailles et d r etudes, dans Rev. des £t. Byz., 
IX (1951) 205—206; Tommaso Bertele: L’iperpero bizantino dal 1261 al 1453, dans Riv. 
Ital. di Numism., LIX (1957) et tirage a part, Perouse, s. d., p. 2. 

2 Voir Warwick Wroth, Catalogue of the Coins of the Vandals, Ostrogoths and Lom¬ 
bards and of the Empires of Thessaloniea, Nicaea and Trapezunt in the British Museum 
(cite plus loin: Wroth III). Londres, 1911, p. 210—213; Hugh Goodacre, A Handbook of 
the Coinage of the Byzantine Empire. Londres, 1957, p. 308—318. 

3 Ces deux pieces ont ete presentees par l’auteur de cette note a la Societe roumaine 
de numismatique, dans une communication faite le 26 janvier 1961. 

Dans la description qui suit, les lettres completement effacees ont ete indiquees 
par ... 
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Jean Vatatzes 

1. Av. co a gauche; w & droite. 

c II 

<I> 

Jean Vatatzes debout, de face, avec barbe; il porte couronne, tunique 
et manteau et tient de la mairi droite le labarum, dans la main gauche 
une epee courte dans son fourreau. A cote de lui, la Vierge debout, de face, 
le couronnant; elle est nimbee, avec voile, tunique et manteau. En haut, 
le monogramme MP illisible; a droite, (-J\ r . Deux cercles lineaires au 
pourtour. 

Rs. .C/X. dans le champ. 

Christ nimbe, de face, avec barbe, assis sur un trone sans dossier, levant 
la main droite et tenant dans la main gauche un livre. Globule au-dessus 
du bras du trone, a droite. Le tout dans un cercle lineaire. 

AV. 24X26 mm. 4,12 gr. Titre de Tor: 750 %o. Flan aplati; perforee, 
le trou bouche avec de l’or (planche I, no. 1). Cf. Wroth III, no. 10. 

Michel VIII Paleologue 

2. Av. X a gauche; 0 a droite. 

M I1A 

AE AE 

n OA 

t r 

Michel Paleologue debout, de face, avec barbe, couronne, tunique et 
manteau; il tient de la main droite le labarum, dans la main gauche Tepee 
courte dans son fourreau. Pres de lui la Vierge debout, de face, le cou¬ 
ronnant; elle est nimbee et vetue de voile, tunique et manteau. En haut, 
le monogramme M-P a ete detruit (de meme que la monnaie prece- 
dente, cette piece a ete trouee en l’endroit occupe par ce monogramme 
et bouchee apres coup]; d droite, 0V. Double cercle au pourtour: le 
premier de perles, le second lineaire. 

Rs. IC/XC dans le champ. 

Christ nimbe, de face, avec barbe, assis sur un trone sans dossier, levant 
la main droite et tenant un livre dans la main gauche. Dans le champ 
a gauche le croissant, a droite une croix grecque. Cercle lineaire au 
pourtour. 

AV. 24X26 mm. 3.76 gr. litre de Tor: 645 °/oo- Flan aplati; perforee, 
le trou bouche avec de Tor (planche I, no. 2). Inedite. 

Le monnayage de l’empire de Nicee, d’une duree tres limitee, est pour- 
tant assez riche. 4 11 comprend d’une part des types remontant d l’ancienne 
tradition byzantine, comrne par exemple, pour les hyperperes, Tempereur 

4 Cf. Wroth III, p. 204—225: T. Bertele—H. Goodacre, Monete degli imperatori di 
Niceea, dans Riv. Ital. di Numism. 2 (1936) n-os 4—5 et tirage a part, Perouse, s. d., 
p. 2—4; Tomniaso Bertele, Monete bizantine inedite o rare, dans Zeitschr. f. Numismat 
36 (1926) 33—34; H. Longuet, Die unedierten byzantinischen Miinzen des Wiener Kabi- 
nettes, dans Numismat. Zeitschr. 77 (1957) 54. 
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couronne par la Vierge au droit et le Christ assis au revers; 5 d’autre part, 
les monnaies de Nicee apportent des types nouveaux, quelquefois meme 
locaux; par exemple saint Tryphon sur les monnaies de Theodore II Las- 
caris et Michel VIII Paleologue. 6 

Mais la plus interessante particularity du monnayage de l’empire 
de Nicee reside, selon nous, dans le fait que cet empire a ete le seul etat 
byzantin, constitue au lendemain de la IV e croisade, qui ait frappe des 
monnaies d’or, des hyperperes. II semble en verite que ni l’empire de 
Thessalonique, ni le « despotat » d’Epire, ni l’empire, plus eloigne, de 
Trebizonde n’aient emis d’hyperperes. On n’en a trouve jusqu’a present 
aucun qui puisse etre attribue & ces demembrements de l’ancien empire 
byzantin et il est peu probable qu’on en trouve jamais. 7 Par contre, les 
emissions des hyperperes de l’empire de Nicee, mentionnees des 1219 
par le traite conclu entre Theodore I er Lascaris et Venise, 8 deviennent 
tres abondantes sous le regne de Jean Vatatzes.9 Les monnaies d’or frap¬ 
pees par ce dernier empereur, d’un titre variable, 18 se trouvent en grand 
nombre dans la region du Bas-Danube, 11 ou elles ont joue un role im¬ 
portant dans la vie economique locale. 12 II est h remarquer que l’hyper- 
pere frappe a Nicee sous le regne de Jean Vatatzes a ete la derniere 
monnaie byzantine beneficiant encore de l’ancienne position dominante 


5 Type cree par Jean II Comnene; W. Wroth, Catalogue of the Imperial Byzantine 
Coins in the British Museum, II. Londres, 1908 (agrege Wroth II), type 1, Nos 1—7 et 
type 3, Nos 41—43 (les Nos 20—40 ont ete frappes par Jean Vatatzes; voir Wroth III, 
p. 210—215; Michael Metcalf, John Vatatses and John Comnenus. Questions of Style and 
Detail in Byzantine Numismatics, dans Greek, Roman and Byzantine Studies, 3 (1960) 
No. 4, p. 203—214. 

6 Voir Wroth III, p. 222 et 225. 

7 Le fait que l’empire de Nicee frappait, lui seul, des hyperperes d’or devait mon- 
trer aux yeux des contemporains que cet etat representait le veritable successeur de 
l’ancien empire byzantin. 

8 G. Schlumberger, Numismatique de VOrient Latin. Paris, 1878, p. 275. 

9 Wroth III, p. 210—215, decrit six emissions differentes (en tout, 23 varietes) du 
nomisma frappe par cet empereur. Le tresor encore inedit, trouve recemment a Mihail 
Kogalniceanu (district de Tulcea, en Dobroudja septentrionale), comprend 175 hyper¬ 
peres de Jean Vatatzes, representant 25 emissions distinctes. Cf. M. Metcalf, ouvr. cit$, 
passim. 

10 Le Cabinet numismatique de l’Academie de la Republique Populaire Roumaine 
possdde des exemplaires dont le titre varie de 800 a 585°/oo. 

11 En Roumanie, les trouvailles de monnais d’or frappees sous le r6gne de Jean 
Vatatzes sont tres frequentes; on en compte plus d’une vingtaine, disseminees surtout 
le long du Danube. Pour la diffusion des hyperpbres de cet empereur, voir la carte 
donnee par Michael Metcalf, op. cit., p. 206. 

12 Ce r61e a ete mis en evidence par l’auteur de cette note dans deux communications, 
encore inedites: Au sujet des hyperperes «ad sagium Vicinae », communication pre¬ 
sentee le 28 mai 1961 a la Societe roumaine de numismatique, et Sur les hyperperes 
byzantins et leur role economique au Bas-Danube aux XlII e — XIVe siecles, communi¬ 
cation faite le 16 decembre 1963 a 1’Association des Etudes byzantines du Bucarest. 
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sur le marche mediterraneen. 15 On sait qu’en 1252, Florence et Genes 
commencent a emettre leurs propres monnaies d’or, exemple qui sera 
imite en 1284 par Venise. L’apparition des monnaies d’or frappees par 
les republiques italiennes, au titre tres elev6, 14 et le declin toujours plus 
accentue de l’hyperpere mettront fin, peu a peu, au regime privilegie 
dont a beneficie tant de siecles la monnaie d’or byzantine, au cours 
de sa millenaire existence. 15 

Pour en revenir aux pieces plus haut decrites, nous devons souligner 
ici l’importance de la decouverte de l’hyperpere frappe a Nicee par 
Michel VIII Paleologue, avant la restauration de l’empire & Constantinople. 
Cette decouverte a le merite de combler une lacune qui subsistait encore 
dans le monnayage du premier empereur de la dynastie des Paleologues. 
En meme temps, elle apporte, semble-t-il, des eclaircissements nouveaux, 
grace auxquels on peut etablir d’une manitire plus precise la chronologie 
des hyperperes emis sous le regne de Michel VIII Paleologue. Nous allons 
esquisser maintenant, pour conclure, les elements de cette chronologie. 

La plus ancienne emission d’hyperperes de ce regne est represented 
sans aucun doute par l’exemplaire trouve a Giurgiu et decrit dans les 
lignes precedentes. Cette piece a ete frappee certainement h Nicde, entre 
janvier 1259, date de 1’avenement de Michel VIII Paleologue, 16 et le 25 juil- 
let 1261, date de la reconquete de Constantinople par le general byzantin 
Alexis Strategopoulos. 17 

Le 15 aout 1261, Michel VIII entra en grande pompe dans la capitale 
reconquise; il y fut couronne pour la deuxieme fois, cette fois-ci dans 
l’eglise de Sainte Sophie. 16 C’est h cet evenement que fait sans doute 
allusion l’apparition d’un nouveau type monetaire: l’empereur h genoux, 
soutenu par l’archange Michel et couronne par le Christ assis. 16 A ce type 


13 Exception faite du dinar arabe, monnaie d'or emise & partir du VIII« si^cle, 
mais dont la circulation a et§ plus intense en Europe occidentale a partir du XI e et 
jusqu’au milieu du XIII e siecle. Voir Jean Duplessy, La circulation des monnaies arabes 
en Europe Occidentale du VIII e au XIII e siecle, dans Rev. Numism. 18 (1956) 119—120. 

14 Le florin et le genovin etaient frappes en or pur, au poids de 3,537 gr.; le ducat 
venitien, au titre de 997°/oo, pesait 3,559 gr. L’hyperpere de Jean Vatatzes, au poids 
theorique de 4,42 gr. (voir T. Bertele, L’iperpero bizantino dal 1261 al 1453, p. 2, cite 
plus haut) et au titre maximum de 800%o, contenait 3,53 gr. d’or pur, c’est-d-dire exacte- 
ment la quantite d’or pur representee par la piece d’un florin ou d’un genovin. On 
peut done se demander s’il n’existe pas une relation plus etroite, inconnue jusqu’d 
present, entre les premieres monnaies d’or italiennes et l’hyperpere byzantin. 

15 Voir l’analyse des Causes qui ont provoque le declin de l’hyperpbre byzantin chez 
Georges Ostrogorsky, Histoire de I’Btat Byzantin. Trad, frangaise de J. Gouillard. Paris, 
1956, p. 505—508. Cf. D. A. Zakythinos, Crise monetaire et crise economique a Byzance 
du XI e au XIV e siecle. Athenes, 1948, p. 8 sqq.; Tommaso Bertel6, op. cit., p. 3 sqq. 

16 G. Ostrogorsky, op. cit., p. 471, n. 2. 

17 Ibid., p. 473. 

18 Le couronnement eut lieu en septembre 1261; ibid., p. 474. 

19 Wroth II, p. 608—609. 
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du droit correspondent deux revers differents, dont l’un nous montre 
le buste de la Vierge orante entre les murs de Constantinople — c’est 
le type no. 1 du catalogue de Wroth ~, 20 l’autre represente la Vierge 
assise sur son trone, avec le medaillon de l’enfant Jdsus — type no. 2 
de Wroth. 21 Le premier type du revers est assez commun; il sera repris 
pour les emissions de Michel VIII et Andronic II associes 22 et pour les 
hyperp§res frappes par Andronic II, seul 23 ou avec Michel IX 24 ou Andro¬ 
nic III, 2 ^ et plus tard, par d’autres empereurs. 26 L’autre type du revers, 
representant la Vierge assise sur son trone, n’est connu en or que par 
quelques exemplaires qui portent le nom de Michel VIII Paleologue; ils 
proviennent d’une trouvaille taite en 1839 & Smyrne (ou a Brousse, prds 
de Nicde). 27 On a attribue anterieurement ces pieces au regne de Michel 
VIII, coirnne empereur h Nicee ;28 ce n’est pas l’avis de W. Wroth. 26 La pre¬ 
sence des monnaies de ce type dans un tresor qui contenait des hyper- 
p§res frappds a Nicee par les predecesseurs de Michel VIII Paleologue, 
nous ameine pourtant a considerer ce type comme anterieur a celui repre¬ 
sentant au revers le buste de la Vierge entre les murs de Constantinople 
— type no. 1 de Wroth, repris par des emissions ulterieures. On peut 
etablir par consequent la chronologie suivante: 

1. entre janvier 1259 et le 15 aout 1261: emissions a Nicee de l’hyper- 
phre decrit plus haut (planche I, no. 2); 

2. de septembre 1261 a une date encore indeterminee, mais tres rap- 


20 Ibid. 

Ibid., p. 609. 

22 Wroth II, p. 619, no. 20 (attribud a Andronic II et Michel IX). Nous connaissons 
encore un exemplaire qui appartient au Cabinet numismatique de l’Academie de la 
Republique Populaire Roumaine et provient de la collection Orghidan; AV. 23 mm. 
4 gr., titre 540 % 0 (voir la reproduction planche I, no. 5). Au sujet des monnaies d’or 
emises par Michel VIII et Andronic II associes, cf. T. Bertele, Monete dell’Imperatore 
Giovanni VI Cantacuzeno, dans Recueil des travaux de l’lnstitut d’fitudes byzantines, 
no. VIII (Melanges G. Ostrogorsky I), p. 45. 

23 Wroth II, p. 614—616. 

24 Ibid., p. 618—620. 

25 H. Goodacre, ouvr. cit&, p. 7 et 332; T. Gerasimov, Les hyperperes d’Andronic II 
et d’Andronic III et leur circulation en Bulgarie, dans Byzantinobulgarica, I. (1962) 213— 
236, avec IV pi. hors texte (article dont il existe un ample compte rendu publie par 
T. Berteld dans Byz. Zeitschr. 56 [1963] 131—134). 

26 Jean V Paleologue et Jean VI Cantacuzdne; T. Bertele, Monete dell’Imperat ore 
Giovanni VI Cantacuzeno, dgja cite, p. 46—47; Manuel II Paleologue: Wroth II, p. 635; 
T. Berteld, Viperpero bizantino dal 1261 al 1453, deja cite, p. 12—14. 

27 Wroth II, p. 610; III, p. 214, 220 (Smyrne); Wroth III, p. 205 (Prusa Bithyniae, 
Brousse). Cf. Michael Metcalf, op. cit. p. 203—204. 

28 Rollin [Charles], Monnaies d’or des empereurs de Nic&e Emises pendant I’occu- 
pation de Constantinople par les Princes CroisSs, de 1204 cl 1261, dans Rev. Numism., 
6 (1841) 175; H. P. Borrel, Unedited Coins of the Lower Empire, dans Numismatic Chro¬ 
nicle 4 (1841—1842) 20. 

29 Wroth II, p. 610, n. 1. Cf. pourtant Wroth III, p. 224. 
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prochee: emissions & Constantinople des hyperperes du type qui prdsente 
au revers la Vierge assise sur son trone (planche I, no. 3); 

3. depuis lors jusqu’en novembre 1273 (date du couronnement d’Andro- 
nic II): 30 emissions des hyperperes au type de la Vierge entre les murs 
de Constantinople (planche I, no. 4); 

4. depuis novembre 1273 jusqu’h la fin du regne de Michel VIII Paleo- 
logue (11 decembre 1282): emissions des hyperperes qui portent les noms 
des empereurs associes Michel VIII et Andronic II (planche I, no. 5). 31 

Cette classification chronologique des hyperperes frappes par le pre¬ 
mier Paleologue a la valeur d’une hypothese. On doit attendre d’autre 
trouvailles, pour la verifier. 


30 G. Ostrogorsky, op. cit. p. 474, n. 1, 481—482, 501. 

31 Voir plus haut, note 22. 
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Planche I. — 1. Hyperpere frappe par Jean Vatatzes. 2. Hyperpere frappe par Michel VIII 
Paleologue a Nicee (inedit). 3. Hyperpere frappe par le meme empereur d Constanti¬ 
nople Itype 1, d’apres Wroth II, pi. LXXIV, no. 3). 4. Hyperpere frappe par le meme 
empereur a Constantinople (type 2f. 5. Hyperpere frappe par Michel VIII Paleologue 
et Andronic II associes (inedit f. Les pieces reproduces aux numeros 1 — 2, 4 —5 sont 
conservees dans la collection du Cabinet numismatique de l’Academie de la Republique 

Populaire Roumaine. 
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THE RELATIONSHIP BETWEEN THE GREAT 
MORAVIAN EMPIRE AND THE PAPAL COURT 
IN THE YEARS 880-885 A. D. 

An important place in the history of Great Moravia is that occupied 
by the Great Moravian Empire (a dominion, kingdom or empire of the 
Moravians — regnum Marauorum). 1 It was bound up with the growth 
of political influence and power of Great Moravia, which eventually 
found an expression in the stand taken by the Papal Court. The purpose 
of this treatise is to shed light on the relationship of Great Moravia 
to the Papal Court in the period of the founding of the Great Moravian 
Empire. Naturally, the relationship of Great Moravia to the Frankish 
Empire 2 and the role played by the Moravian Church led by the Byzantine 
mission 3 in establishing relations between the Moravian Empire, the 
Papal Court and the Frankish Empire, is inseparably connected with this. 

Distinctly reflected in the relationship of Great Moravia to the Papal 
Court, the Byzantium and the Frankish Empire is the historical variability 
of political interests of the various parties concerned, in which con¬ 
nection an important role was also played by the relations between 
the Papal Court and the Byzantium. There were definite political and 
military reasons why Great Moravia should establish friendly ties with 
the Byzantium, and there were equally sound reasons for the Great 

1 There exist several surveys of the history of Great Moravia. Most of the data is 
contained in E. Dummler’s Geschichte des ostfrankischen Reichs I, II, Berlin 1862—1865; 
lurther: B. Dudik, D&jiny Moravy I (History of Moravia], Prague 1875; B. Bretholz, Dejiny 
Moravy (History of Moravia) 1/1, Brno 1896; V. Novotny, Ceske dejiny (History of 
Bohemia) i/l, Prague 1912; and I. L. Cervinka, Slovand na Morave a Rise velkomoravskd 
(Slavs in Moravia and the Great Moravian Empire), Brno 1928, by Czech authors. J. De 
kan, Zaciatky slovenskljch dejin a Risa velkomoravskd (The Beginnings of Slovak 
history and the Great Moravian Empire), „Slovenskd dejiny“ II, Bratislava 1951 and 
a passage by P. Ratkos, Velkomoravskd risa (The Great Moravian Empire), Dejiny Slo- 
venska I, Bratislava 1961, 85—118, by Slovak authors. Most recent survey: L. Havlik, 
Velka Morava a stredoevropsti Slovane (Great Moravia and the Central European Slavs], 
Prague 1964. 

2 L. Havlik, Velka Morava a Franska fise (Great Moravia and the Frankish Empire), 
Historicke sttidie VIII, 1963. 

3 F. Dvornik, Les Slaves, Byzance et Rome au IXe siecle, Paris 1926, id., Les Legendes 
de Constantin et de Methode, Prague 1933, id., The Slavs, Their Early History and 
Civilisation, Boston 1956, 80 ff., id., Byzancza a Velka Morava (The Byzantium and Great 
Moravia), Risa velkomoravskd, Bratislava 1935. 101—161. Further: L. Havlik: Byzantska 
mise a Velka Morava (The Byzantine Mission and Great Moravia), Sbornik Matice mo- 
ravske 82, 1963, 105—131 and id., Constantine and Methodius in Moravia, Sbornik praci 
lilosof. fak. university J. E. PurkynS, XIII C 11, Brno 1964, 27 seq. 
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Moravian Empire’s reliance on the Papal Court against the Frankish 
Empire. These followed from the relations between the Papal Court and 
the Frankish Empire as a whole and its individual parts, from the former’s 
relationship to the Byzantium, from the connections between the Franks 
and the Byzantium, as well as between the Great Moravian Empire and 
all the parties, not to mention the ties between all of them and Bulgaria. 
All of the Papal Court’s interests and relations had their effects on its 
dealings with Great Moravia. But above all, the social and political 
development of Moravia and its growth as a power caused the Court 
to become involved in such relations which, although to the advantage 
of Great Moravia, were primarily of benefit to the Papal Court. This was 
not a question of any idealistic motives, but rather of completely real¬ 
istic political practicality, the consequences of which are clearly re¬ 
flected in the Privilege of 880,4 as well as in the Papal Court’s address 
in the year 885. 4 5 6 

* * * 

In an effort to counter the Franks’ viewpoint, which identified the 
Roman Christian Universum with the Empire of the Franks and with this 
ideological screen tried to cloak their expansionist policy against Great 
Moravia, the Moravian rulers were looking for an ally on whom they 
could rely in their struggle against these expansionist tendencies. Thus, 
Rostislav’s appeal to Rome was essentially a political manoeuvre. But 
the Papal Court’s interests at that time were directed towards Ludwig 
the German and so the Moravians did not succeed in Rome. They were 
more successful in the Byzantium where they turned next. The East 
Roman Empire in 863 concluded an alliance of friendship with Great 
Moravia which was directed against the anti-Moravian, Franko-Bulgarian 
alliance and which was intended to help spread Byzantine influence 
in the Central Danube region to the disadvantage of the Papal Court. 
To a certain extent this was also the answer to the Bavarian episcopate’s 
attempt to christianise Bulgaria which was within the sphere of the 
Constantinople Patriarchate. The dispatching to Moravia of the Byzantine 
mission led by Constantine the Philosopher and Methodius, and the 
Privilege granted Rostislav by Emperor Michael III was thus of great 
importance in terms of clarifying the position of Great Moravia in the 
Roman Universum and as regards its struggle against the Franks.6 More- 


4 Cod. dipl. Boh, I, 24, analysis: F. Snopek, Bulla „Industriae tuae“ listinou nepod- 
vrlenou [Bulla „Industriae tuae“ A Non-forged Document), Casopis Matice moravske 35, 
1910, 1—60. 

5 Cod. dipl. Boh. 1, 26, G. Laehr, Das Schreiben Stephans V. an Sventopulk von Mahren, 
Neues Archiv d. Ges. f. alt. Gesch. 47 (1928) 1591—73. 

6 L. Hauptmann, Uloga Velikomoravske drzave u slavensko-njemackoj borbi za Po- 
dunavlje, Rad JAZU 234, Zagreb 1932, 224 seq.; F. Dvornik, Les Slaves 155 seq. and 
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over, the mission was probably expected to codify the legal norms govern¬ 
ing the life and mutual relations of Great Moravia’s inhabitants7 and 
to form, on the basis of a Slav language and alphabet (Glagolitsa), 
a domestic contingent of learned men who would support ideologically 
the policy of the Great Moravian state. 

The East Frankish Empire in 864 attempted together with the Papal 
Court to thward these developments in Moravia. 8 Although Prince Rosti¬ 
slav was forced to negotiate peace with Ludwig the German, 8 the activity 
of the Byzantine mission met with obstacles placed in its way parti¬ 
cularly by the Bavarian clergy who acted in Moravia as permanent 
agents for the Bavarian Church and for the political claims of the East 
Frankish rulers. A certain change in the situation came about in 869. 
This was marked on the one hand by the successful military defence 
of Great Moravia’s independence and in connection with it the need 
to strengthen its position as regarded the Frankish Empire within 
a broader European framework. 10 On the other hand, there was a per¬ 
manent truce between the Papal Court and the Constantinople Patri¬ 
archate. A Byzantine mission in Rome agreed to the Papal Court’s juris¬ 
diction over the Central Danube regions and Pope Hadrian II then per¬ 
mitted the Old Slavonic language to be used as the liturgic language 
in the territory ruled over by Rostislav, Sventopulk and Kotzel, with 
the condition that Latin would be respected in all citations from the 
Bible. 11 The Papal Court demonstrated its supremacy over the Central 
Danube region not only with regard to the Byzantium, but in that period 
above all with regard to the Bavarian Church and the East Frankish 
Empire, by restoring the long-vanished Archiepiscopate of Pannonia 


Les Legendes 212 seq., id., The Making of Central and Eastern Europe, London 1949, 17, 
id., The Slavs 81—82; L. Havlik, Byzantska mise 105—111, id., Constantine and Methodius 
30—32 and id., Velka Morava 205—211. 

7 This is how the last of the mission’s tasks is explained by J. Vasica in Zivot Kon- 
stantina Filosofa (The Life of Constantine, the Philosopher), Chapt. 14 and in Zivol 
arcibiskupa Metoddfe (The Life of Archbishop Methodius), Chapt. 5; Zakon sudnyj Iju- 
dem, Byzantinoslavica, XII (1951) id., K otdzce puvodu Zakona sudneho ljudem, Slavia 
III (1961); V. Prochdzka, Deset poznamek ke Ganevovu vijkladu krdtke redakce Zakona 
sudneho ljudem, Prdvn8-historicke studie 9 (1963) 302 seq. 

8 Ann. Fuld. ad a. 864, F. Kurze 62; Ann. Bertin. ad a. 864, G. Waitz 72; Cod. dipl. 
Boh. I, 10. 

9 J. Dekan, ibid. 84 expresses the view that this was the case of a non-agression pact, 

P. Ratkos, ibid. 94 says that Rostislav acknowledged Ludwig’s sovereignty. New appraisal 
of the peace, L. Havlik, Velka Morava a Franskd Hse 144—145. ' 

10 Ann. Fuld. ad a. 869 F. Kurze 67, 69; Ann. Bertin. ad a. 869, G. Waitz 101, 105. 
E. Diimmler, ibid. I, 717; V. Novotnf, ibid. 337; J. Dekan, ibid. 114—115; L. Havlik Velkd 
Morava, 215 seq. 

11 Zivot arcibiskupa Metoddje, Chapter 8, M. Kos, O pismu papeza Hadriana II. Kne- 
zom Rastislavu, Svetopolku in Koclju (The address of Pope Hadrian II to Princes . ..), 
Razprave Slov. akad:, fil. hist. razr. II, 12, Ljubljana 1944, 267—301. 
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(Sirmium) and attaching it to Great Moravia with Methodius as Arch¬ 
bishop. 12 

An internal political crisis in Moravia in the years 870—871 halted 
for some time the promising evolution of the Great Moravian state from 
actual independence to an internationally acknowledged status, which 
according to the then existing concepts could be sanctioned by the Papal 
Court alone. It appeared that Great Moravia would vanish completely 
and that the East Frankish Empire would acquire new territories (Marks) 
in the East, but the defeat of the Bavarian army 13 in 871 near urbs antiqua 
Rastizi^ and Sventopulk’s other victories 13 brought about a radical change 
in the situation and Great Moravia emerged from the crisis stronger than 
ever, especially since the Papal Court sided with it in its foreign 
political relations, welcoming the possibility of relying on it in the 
Central Danube regions against the possible claims of the Franks and 
those of the Byzantine Empire. Complying with the Moravians’ request, 
the Papal Court freed Archbishop Methodius from a “Swabian” prison and 
sent him to Moravia under Sventopulk’s protection. 13 It was the same 
influence which helped to force Ludwig the German to conclude peace 
with Sventopulk in 874 and to acknowledge, together with the Franko- 
Bavarian clergy, the existence of an independent Moravian Church, as 
well as of Great Moravia. 

The Fulda annalist, Meginhard, however, adopted the unilateral 
Frankish conception of Roman universalism in describing the Forchheim 
Peace Treaty. According to him, the head of Moravia’s mission, John 
of Venice, confirmed under oath that Sventopulk promised to be loyal 
to Ludwig for the rest of his life and to pay him a tribute in order to be 
allowed to live in peace. 1 ? His words about loyalty have always raised 
justified doubts among many historians. On the other hand, there is 
no guarantee that John of Venice did not perhaps do more than was 
Sventopulk’s intention, and that such a peace treaty was actually con¬ 
cluded. The promise of loyalty in itself was in those days a promise 
of peace, when the party who made the oath promised that he would 
refrain from further hostilities towards the party to whom the oath 
was addressed. 18 As regards the tribute — this is the first mention in 

12 Zivot arcibiskupa Metodbje, Chapt. 8. F. Dvornik, Les Slaves 201 seq. and Les L§- 
gendes 267 seq.; L. Havlik, Constantine and Methodius 34. 

13 Ann. Fuld. ad a. 870, 871, F. Kurze 71—73; Zivot arbibiskupa Metod§je, chapt. 9. 

14 For location of the place see J. Poullk, Dv£ velkomoravske rotundy v Mikulbictch 
(Two Great Moravian Rotundas at MikulCice), Prague 1963, 116n. 

15 Ann. Fuld. ad a. 872, F. Kurze 75—76. 

16 Zivot arcibiskupa Metodeje, chapt. 9; Cod. dipl. Boh. I, 13, 14, 17, 18, 19, 21. 

17 Ann. Fuld. ad a. 874, F. Kurze 82—83. P. Ratkos, ibid. 100 explains the peace as 
an acknowledgement of Frankish sovereignity; further L. Havlik, Velka Morava a Franskd 
rise 152—154 and id., Velka Morava 236. 

18 H. Mitteis, Der Staat des hohen Mittelalters, Weimar 1948, 87. 
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Frankish sources of a tribute paid by the Moravians 19 — it was bound 
up with the condition that Sventopulk would pay it only if he would 
no longer be troubled by Ludwig and if he were allowed to live in peace. 
A similar case is that of the Dalmatian towns of that period, which 
belonged to the Byzantium, but which paid a special tribute to Croatia 
in order to be able to live at peace with it. 20 Apparently the Moravians 
did not pay the tribute for long (at most up until Ludwig’s death in 876) 
and the whole transitional matter had no influence on the factual in¬ 
dependence of Great Moravia. 21 

* * * 

Connected with the power and political strengthening of the Great 
Moravian state was its territorial growth and the establishment of the 
Great Moravian Empire. 22 During its creation the external functions 
of the state stood out clearly. The individual lands within this Empire 
were linked to the central state apparatus by relatively weak military 
and administrative ties. These originated at the time when the social 
conditions in Moravia provoked the Moravian nobles and princes to 
conquer the neighbouring countries as an additional source of material 
wealth. Simultaneously a broader basis was being laid with the help 
of which Sventopulk was better able to oppose Frankish pressure than 
his predecessor, Rostislav. In the forefront of these developments was 
Sventopulk whose activity, in the spirit of the existing ideology, fully 
conformed with the mission of Christian rulers who had not only the 
right, but the duty to see to the Christianisation of the pagans. Thus, 
naturally, Sventopulk’s dominion and power expanded. At the same 
time support was being rendered to the similar efforts of Archbishop 
Methodius, the Papal legate for the Slav countries. This concept also 
fully suited the aims of the Moravians: under the pretext of spreading 
Christendom they intended (similarly as the Frankish rulers did) to 

19 This should not be considered as a sign of dependence as does W. Wegener, 
Bohmen — Mahren und das Reich im Hochmittelalter, Koln — Graz 1959, 23. The German 
Empire also paid a tribute in the first half of the tenth century to the Hungarians 
without being considered dependent on them. 

20 In the years 882—886, Emperor Basileios I decided that a larger part of the 
tributes paid by the Dalmatian towns be turned over to Duke of Croatia in order that 
they “may live in peace with him”, and a smaller part was to be received by Byzantine 
strategos so that the affiliation of these towns to the Byzantium would continue to be 
evident, F. Sisid, Geschichte der Kroaten I, Zagreb 1917, 110, 400. 

21 A similar view holds E. Biidinger, Oesterreichische Geschichte, Leipzig 1858, 187; 
E. Dummler, ibid. II, 65 and in spite of some scepticism also V. Novotny, ibid. 358 
and 356. 

22 L. Havlik, Czemni rozsah V elkomoravske riSe v dobe poslednich let vlady krale 
Svatopluka (Svgtop r blka) [The territorial size of the Great Moravian Empire in the last 
years of King Sventopulk’s rule], Slovenske studie III, 1960, 9—80, id., Tfi kapitoly 
z nejstarstch cesko-polskych vztahu [Three chapters on the oldest Czech-Polish re¬ 
lations), Slovanske historicke studie IV, 1961, 40—63 and id., Velka Morava 237 seq. 
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dominate the neighbouring countries as a means of increasing their own 
power. For the princes and members of the ruling strata this situation 
meant, in addition, either allowing themselves to be christened and to 
retain their previous positions on the whole — this, of course, also 
implied either becoming Sventopulk’s vassals or paying a tribute, and 
being obliged to provide military contingents — or on the other hand 
to reject Christianity and lose everything. 

The coinciding interests of the Moravian ruler and the Archbishop 
resulted in a unity of action of the secular and ecclesiastic power in 
Moravia and in the Christianisation of the neighbouring Slav territories. 
Ecclesiastical power alone was helpless without secular aid; on the 
other hand, it supported through its ideology and approved the actions 
of secular rulers — the Church, as part of the state apparatus, helped 
considerably to stabilise conditions in those countries which the Mo¬ 
ravians ruled. Here we might mention as an example Sventopulk’s dom¬ 
ination of the Vistula regions, the establishment of his rule over Bo¬ 
hemia and the Elbe Slavs. The Vistula was under the rule of a powerful 
pagan prince who refused Methodius’ proposals to accept Christianity 
and Moravia’s supremacy. Later when he did not respond to the Arch¬ 
bishop’s pressure, Sventopulk made him accept Christianity by force. 
This happened sometime between the years 874—880. 23 Mention is made 
of another common action by Sventopulk and Methodius in an account 
by the latter’s biographer who describes Sventopulk’s fight with the 
heathens and the ideological assistance of Methodius. The christening 
of the neighbouring heathen peoples was possible only due to the power 
of a secular authority which supported the baptiser. Sventopulk’s pres¬ 
sure on the inhabitants of the Vistula is quite unequivocally characterised 
by a document of the Bavarian episcopate, according to which Svento¬ 
pulk dominated them through war and saw to it that the pagans accepted 
Christendom. 24 Similar co-operation between Sventopulk and Methodius 
is reflected in their operation against the Czechs, although some sources, 
among them Kristian, attempt to explain the whole matter as having 
predominantly religious motivations. 25 However, Thietmar 25 speaks of 
Sventopulk’s political sovereignty over Bohemia and so does Cosmas. 2 ? 
Kristian describes the baptism of the Czech duke which was carried out 
at Sventopulk’s court by Archbishop Methodius, and connects this event 
with the movement of certain Bohemian nobles against Borivoy: the 


23 Zivot arcibtskupa Metodeje, Chapt. 11; Cod. dipl. Boh. I, 30. L. Havlik, Tft kapitoly 
42—49. 

24 Cod. dipl. Boh. I, 30. 

25 Christiani mon. Vita vel passio s. Wenceslai, c. 2; V. Chaloupecky, Svatovaclavsky 
sbornik II/2, Prague 1939, 521 ff. 

26 Thietmari Mers. ep. Chron. VI, 99, W. Trillmich, Berlin 1958, 346. 

27 Cosmae Chron. Boem. I, 14, B. Bretholz 32. 
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Czech duke twice sought assistance against them from his king in 
Moravia and was baptised during his first visit there. Another document 
points out that Sventopulk forcibly tore Bohemia away from Bavarian 
sovereignty. 28 Bohemia remained part of the Great Moravian Empire for 
five more years after it had been formally ceded to Sventopulk by 
Arnulf, 29 whereas the regions to the north (Serbs, probably the Glo- 
machians and maybe even Milchans and the Lusatians as well) paid 
tributes to Sventopulk until the year 897. 30 The Upper Oder region, the 
territory of the Golensitsi and perhaps the Opolans came under Moravian 
rule even before the Vistula and Serbian regions did; this happened 
possibly in the middle of the ninth century. In the years 874—880 Svento¬ 
pulk probably also extended his rule to the Central Oder region which 
was inhabited, according to some sources, by the Croatians and which 
was later to become the princedoms of the Silesians, Diedoshans, Bo- 
brans and Trebovans. 33 

Finally, it is also not impossible that the territories on the Upper Dniestr 
and Prut rivers, as whose ruler Sventopulk is referred to in Arabian 
documents, 34 had close ties with Great Moravia, as well as the Tisa river 
region had. 35 In this situation, the Great Moravian Empire was a strong 
bastion against the eastward pressure of the East Frankish Empire and 
was one of Europe’s mightiest powers in its time. In those days, accord¬ 
ing to the author of Methodius’ biography: the Moravian Empire began 
to spread to include all countries, and successfully to defeat its enemies. 36 

The growth of Great Moravia as a power, and of its political authority 
in Central Europe, the success of the Moravian Church in bringing 
Christianity to the neighbouring Slav tribes and the stabilisation of the 
Byzantine mission’s position within the Moravian Church and in the 
framework of the Great Moravian state, all of this was jealously watched 
by the East Frankish Empire and the Latin clergy in Moravia, Franko- 

28 Ann. Fuld. ad a. 895, F. Kurze 126. 

29 Reginonis Chron. ad a. 890, F. Kurze 134. 

30 Thietmari Mers. Chron. VI. 99; Ann. Fuld. ad a. 897, F. Kurze 131. 

31 Cosmae Chron. Boem. I, 14. 

32 Among others, Constantine Porfyrogenitus, De administrando imperio, c. 30, 31, 32, 
Gy. Moravcsik, Budapest 1949; Chorography of Alfred the Great, The Tollemache Orosius, 
A. Campbell, Copenhagen, 1953; L. Havlik, Tfi kapitoly 16—17, 21—25, 49, 66. 

33 Descriptio civitatum et regionum ad septentrionalem plagam Danubli, B. Hordk— 
D. TrdvnICek, Rozpravy CSAV 66, Praha 1956, 3; Cod. dipl. Boh. I, 86. 

34 See The Book of Precious Stones written in the years 903/913 by Ibn Rosteh 
M. J. de Goej'e, Leyden, 1892, and the Persian chronicle Hudud al- z Alam from the year 
982, V. F. Minorski, E. J. Gibb, Mem. Ser., NS II, London 1937. 

35 P. Magistri Gesta Hungarorum, c. 11, 17, 28, 50, 51; L. Havllk Uzemnt rozsah 60—67; 
P. Ratkos, Vychodni oblasti Velkej Moravy a start Mad'ari (The eastern regions of 
Great Moravia and the old Hungarians), Konferencia o Vefkej Morave a byzantskej 
misii, Brno—Nitra 1963, 104—110. 

36 Zivot arcibiskupa Metodgje, Chapt. 10. 
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Bavarian especially, who tried to split and weaken the State and Church 
of Moravia. From this point of view it is necessary to judge the dis¬ 
agreements which began in Moravia between the Slav-Greek (Byzantine) 
and Franko-Bavarian clergy, under the pretext of a dispute over liturgical 
language and dogmas. The disagreements were intended to sever rela¬ 
tions between Sventopulk and Methodius, weaken Sventopulk’s con¬ 
fidence in Methodius’ activity, compromise Methodius and elevate Wich- 
ing, the representative of the Latin Franko-Bavarian clergy in Moravia. 
However, Wiching did not succeed in pursuing his aim of weakening 
the political power of the Great Moravian Empire by inciting internal 
disagreements. 37 In order to eliminate the cause of the disputes and 
to clarify the matter for himself, in order to absolve his archbishop of 
accusation and to strengthen in this way both the latter’s and his own 
positions, and finally in order not to damage his good relations with 
the Papal Court, Sventopulk turned to Pope John VIII for help through 
a special mission led by John of Venice. 38 This poses the question of 
whether Methodius himself was not behind this move since he could 
only benefit by submitting the controversy to the Papal Court. On a de¬ 
cision of the Court, Methodius was invited by a special address (Praedi- 
cationis tuae) to Rome to offer an explanation. Sventopulk was also 
informed of this (Scire vos volumus). 39 In its message to Sventopulk 
the Papal Court pointed out the Roman origin of Moravian Christianity — 
for political reasons the Moravians as well referred to it against the 
Bavarian claims — and confirmed its patronage not only over it, but 
wrote also of Sventopulk’s commendation to God. This may have been 
Sventopulk’s first attempt to obtain direct protection of the Papal Court 
which precisely at that time was trying to increase its power and had 
renewed its attempts to gain Illyricum. Although in Bulgaria the efforts 
of John VIII had not met with success, in Dalmatia he managed to per¬ 
suade the Croatian Duke Branimir to give up Byzantium and turn to Rome 
and seek the protection of the Papal Court which promised hinj aid 
against all his enemies. 40 It is difficult to determine who should receive 
the greatest credit — Sventopulk or Methodius — for the protection 
which the Papal Court offered Great Moravia the following year, since 
it was to be to the benefit of both. However, the request for such pro¬ 
tection was a logical consequence of Methodius’ conception of the 


37 Cf. L. Havlik, O politickych osudech a zahraniCnich vztazich statu a rise Mora- 
vantl (On the political events and international relations of the Moravians’ state and 
empire), O pociatkoch slovenskych dejin (On the beginnings of Slovak History; Con 
ference held at Smolenice, 1963), Bratislava 1965. 

38 Priest John of Venice should not be mistaken for the Papal Court’s familiar of 
the same name, L. Havlik, Byzantska mise 122. 

39 Both documents date from June 14th, Cod. dipl. Boh. I, 23, 22. 

40 F. tfacki, Documenta hist. Chroat., Zagreb 1877, Acta No. 5 and 6, 7, 8, 9. 
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method of spreading Christendom beyond Moravia in connection witli 
Sventopulk’s expansionist efforts in which the Moravian Archbishop took 
an active part. Methodius’ interest in the move is apparent from the fact 
that he himself acted as Sventopulk’s spokesman in Rome. The decision 
of the Papal Court was also influenced by its interest in creating 
a counter-force in the Central Danube region against the East Frankish 
kingdom and its desire to pacify Fotios which took place in 879 and was 
reflected in the Papal Court’s relations with Methodius. But the main 
purpose of the Moravian request was to put an end once and for all 
to the Franks’ claims to the Great Moravian Empire. We learn about 
the Moravian mission’s negotiations in Rome from a Papal Privilege 
(Industriae tuae) addressed in June, 880, to Sventopulk. 41 It is strange 
that the first part of this Privilege, which is far more important than 
the second part and is therefore quite logically placed before the latter, 
has escaped the attention of most historians. It describes how the Mo¬ 
ravian Archbishop Methodius, who came to the Papal Court together 
with the Moravian nobleman, Zemizhizn, made a brilliant speech in which 
he presented the request of Sventopulk and all the Moravian people. 
The sense of the request was that as Great Moravia and the entire empire 
of the Moravians was an independent province of the Church, it should 
now be given a position and recognition commensurate with that of other 
states and empires of the Roman European Universum, as regards its 
legal status as well. This implied in fact, nothing other than the recogni¬ 
tion of the already existing state of affairs. All this was pronounced 
by Pope John VIII in words expressing the contemporary idea about 
the origin of secular and ecclesiastic power. He informed Sventopulk 
that: “... having despised other rulers of this world ... you have chosen 
St. Peter, Prince of the apostolic order and his deputy as a patron and 
in all matters as an assistant and supporter, together with noblemen, 
your loyal subjects and with all the people of your country ... Because 
of it — of such loyalty and devotion of your people ... together with all 
your loyal subjects we accept you as the only son in the arms of our 
fatherly love ... and we will strive ... in order that you, even in this 
world, may overcome any adversities .. ,” 4 2 

In this way Sventopulk, a Christian ruler whose power, according 
to the contemporary legal thinking of medieval theologians was derived 

41 Cod. dipt. Boh. I, 24. About the meaning of this document L. Havllk, Veiled Morava 
a Franska rise 156—159, id. Velka Morava. 245 seq. and id. O politickijeh osudech ... 

42 ... contemptis aliis saeculi huius principibus beatum 
Petrum apostolici ordinis principem vicariumque illius habere patro- 
n u m et in omnibus adiutorem ac defensorem pariter cum nobilibus viris fidelibus tuis 
et cum omni populo terrae tuae amore fidelissimo elegisti... Pro qua scilicet tanta 
fide ac devotione tua et populi tui apostolatus nostri ulnis extensis te quasi unicum 
filium amore ingenti amplectimur et cum omnibus fidelibus tuis paternitatis nostrae 
gremio ... recipimur ... te .. . studemus: ... in hoc saeculo ad versa omnia superare ... 



The Great Moravian Empire and the Papal Court 


109 


from spiritual (God’s) power whose representative on Earth was the 
Pope, also obtained legal confirmation of his independent position. The 
text makes it quite clear that Sventopulk had no other secular authority 
above him (that of the Frankish emperors or of kings, for example), 
but only the spiritual power of the Pope. This fact was all the more 
significant as the supreme power of the Papal Court was — it must be 
admitted — only a fictitious legal concept corresponding to the con¬ 
temporary feudal ideology which, however, within the framework of the 
Roman Universum — and there was no other alternative at that time — 
ultimately ensured the Great Moravian Empire’s independence against 
any claims on the part of the Frankish Empire and gave it an equal 
status with other political entities in Europe. The Great Moravian Empire 
thus occupied a place in Europe within the Roman Universum, along¬ 
side the Frankish Empire, similar to that of the Anglo-Saxon Kingdom 
of Alfred the Great or that of the Asturian Dominion of Alfonso III the 
Great in Spain, another of Sventopulk’s contemporaries. The chronicler 
of the Anglo-Saxon king, the Bishop of Sherborn, Asser, explains Alfred’s 
acceptance as son, by the Papal Court and his investment in Rome in 853 
with the rank of consulate, as a proof that his kingdom derived from 
the spiritual power of the Pope which was intended to give Alfred’s rule 
even more dignity in England and make his government more powerful. 43 
Alfred’s close ties with the Papal Court — which were similar to Svento¬ 
pulk’s ties of patronage — corresponded, as did Sventopulk’s and the 
Moravians’ — to an effort to ignore the Carolingian empire. This explains 
why no Anglo-Saxon documents of the 9th century (and similarly no 
Moravian, too) refer to the Emperor of the Franks, but only to the King; 
the same sort of situation existed at that time in Spain. A position similar 
to that of Great Moravia within the Roman Universum was acquired 
by the Polish and Hungarian states more than a hundred years later 
and by the Czech state at a still later period. This school of high-level 
international politics of Great Moravia was echoed in the work of many 
contemporary and future authors. In Winchester, Alfred the Great based 
the position of the Slav tribes in Central Europe on that of the Mora¬ 
vians, 44 the Arabian writer Ibn Rosteh, referred to Sventopulk calling him 
the “King of Kings”, 43 in Italy a list in Hebrew mentioned the Slav 
countries at the head of which was Moravia 46 and in the middle of the 

■ 43 R. H. Hodgkin, A History of the Anglo-Saxons II, Oxford 1935, 557 n. 

44 Boc the man Orosius nemned I, 1, p. 12—13; L. Havlik, Slovane v anglosaske choro- 
grafii Alfreda Velikeho (Slavs in the Anglo-Saxon Chorography of Alfred the Great), 
Vznik a pocatky Slovanu V, 1964, 53—85. 

45 M. J. de Goeje, Kitab al a’lak an-nafisa auctore Abu All Ahmed ibn Omar ibn Rosteh, 
Bibl. Geogr. Arab. VII, Leyden 1892. 

46 fosippon. G. Flusser, Zprava o hebrejske kronice z X. stoleti (Information on 
a Hebrew chronicle from the tenth century), Cesky Casopis historicky 48—49 
(T947—1948) 239. 
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tenth century Great Moravia was recalled in Constantinople by the Greek 
Emperor, Constantine Porfyrogenetos. 4 ? 

The basic prerequisite of this privilege of 880 from the Papal Court 
was therefore Sventopulk’s and the Great Moravian Empire’s position 
of power with which the rehabilitation of Archbishop Methodius was, 
of course, also connected. The Papal Court was consistent in its policy 
against the Franks and it supported Methodius against the Franko-Ba- 
varian clergy. The Moravian Archbishop was recognised as orthodox 
and confirmed in his function together with all the privileges of his 
archbishopric, in other words with all that had been established up in 
Moravia by the Papal Court until then. The designated Bishop of Nitra, 
Wiching, chosen for this function by Sventopulk in consultations with 
Methodius, was ordained and subordinated to Methodius’ jurisdiction 
just as were all the clergy of all nationalities and denominations who 
were active on the territory of the Moravian Archbishopric. Furthermore, 
the Papal Court asked Sventopulk to choose, with Methodius’ consent, 
another clergyman and to send him to Rome to be ordained as the bishop 
of an episcopate which was to be erected within the Moravian Church, 
in order that the Archbishop could then himself, together with these 
two bishops, ordain future bishops whenever the establishment of other 
episcopates seemed necessary and feasible. All the articles of the Privi¬ 
lege which concerned the activity of Methodius as Moravian Arch¬ 
bishop and apostolic legate for all the Slav countries — or more exactly 
for the territory of the Great Moravian Empire — as may be seen in the 
paraphrasing of the Privilege in Methodius’ biography,*» as well as 
articles referring to the establishment of further episcopates on the ter¬ 
ritory of the Great Moravian Empire were based on the actual need 
for establishing new episcopates, not only from the viewpoint of church 
administration, but also as part of the Great Moravian administrative 
apparatus which helped to strengthen Sventopulk’s rule and power: it 
therefore followed the events in which Sventopulk, in co-operation with 
Methodius, brought under his rule the neighbouring Slav countries, at 
the time when the Great Moravian Empire already existed. Documentation 
on the restoration of the Moravian Church administration at the end 
of the ninth century seems to prove that at least another two episcopates 
were founded on the territory of the Great Moravian Empire, in addition 
to the one at Nitra, during the lifetime of Methodius. 4 ^ In addition to this, 

47 De administrando imperio, c. 13, 38, 40, 41, 42. 

48 Ztvot arcibiskupa Metod§je, Chapt. 12. 

49 From a document of the Bavarian episcopate of the year 900, we learn that at 
the end of the 9th century there was an archbishopric on the territory of the Great 
Moravian Empire, and three bishoprics (Cod. dlpl. Boh. I, 30) which lasted till the 
beginning of the 10th century. Cod. dipl. Boh. I, 33. In a later falsification by Bishop 
Pilgrim their names are given as Speculi-Julium, Vetvar, Nitrava and Faviana, Cod. dipl. 
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the Papal Court agreed that the Old Slavonic language might be used 
for liturgical purposes with the condition previously posed by Hadrian II 
when he gave his consent, that the Gospel should be preached first in 
Latin and only then in Old Slavonic. At the same time the Papal Court 
approved the Slav Glagolitic alphabet. However it permitted Sventopulk 
and his nobles to hear the sermons only in Latin. 

The common action of Sventopulk and Methodius, not only eliminated 
(at least for a certain time] the internal danger arising from Latin 
Franco-Bavarian reaction, but at the same time Sventopulk and Metho¬ 
dius succeeded in strengthening their positions both at home and abroad, 
as well as legalising Great Moravia’s position within the European 
framework. Especially significant was this achievement in relation to 
its western neighbour, the Frankish Empire. Finally the Papal Court 
expressed very clearly in this way the immediate affiliation of the 
Central Danube region to Rome, in opposition to the efforts of the 
Frankish Empire and also against the Byzantine Empire. 

It is true that the Latin and mainly the Franko-Bavarian clergy of 
Mbravia headed by Wiching attempted during Methodius’ absence from 
Moravia to annul the Papal Court’s decisions regarding church adminis¬ 
tration and to usurp the administration for themselves. But this intrigue 
was discovered and the Papal Court promised in the year 881 to punish 
the offenders.^ Soon after that, the Moravian Archbishop visited Con¬ 
stantinople on the invitation of Emperor Basileios I and Patriarch Fo- 
tios.si Even though his trip had no expressly political character and did 
not change anything regarding Great Moravia’s ties with the Papal Court, 
it was greatly significant as the basis for further preserving the Great 
Moravia’s cultural heritage at a time when Constantine’s and Methodius’ 
followers had been expelled from Moravia and the Byzantine traditions 
there were dying out. Following Methodius’ return from the Byzantium 
little more was heard about his activity in the political field. 

The position of the Great Moravian Empire in Central Europe was 
further strengthened in the years which followed, especially in the 
battles with the descendants of Counts Wilihelm and Engliscalc in the 
Eastern Mark and the Carinthian Duke Arnulf and his Bulgarian allies 

Boh. I, 366. Pilgrim gives the total number of episcopates in Moravia as seven [Cod. dipl. 
et epist. Moraviae I, 93), which is also given by Christ, mon. Vita vel passio, c. 1. Bishops 
in Moravia are also mentioned by Thiet. Mers. Chron. VI, 99. On Pilgrim’s falsifications 
see L. Havlik, Start Slovand v rakouskdm Podunait v dob§ od 6. do 12. stolett fold Slavs 
in the Austrian Danube region during the period from the 6th to the 12th cents.). 
Rozpravy CSAV 73/9, Prague 1963, 73 n. 

50 This is dealt with in Zivot arcibiskupa Metod&fe, Chapt. 12, and a Papal letter of 
the year 881, Cod. dipl. Boh. I, 25. 

51 Zivot arcibiskupa Metodeje, Chapt. 13; about the visit see F. Dvornik, Les Slaves 
271 and id., Les L&gendes 275, further L. Havlik Byzantskd mise 125 and id , Constantine 
and Methodius 38. 
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who attacked the regions of the Tisa river. In the course of this fighting 
Sventopulk stabilised his rule in these territories and by 884 acquired 
a large part of the Pannonia Blatenland (Lake Balaton region). He 
already tried in 882 to bring about an improvement of the situation 
at the Franko-Moravian border through his envoys to Emperor Charles III 
the Fat, in Worms 52 — the issues being the request that Aribo, who had 
fled to Sventopulk for help, be given the post of margrave in the Eastern 
Mark, and a complaint against Arnulf — but the Emperor did not arrange 
matters. Only after Sventopulk, with the help of two military expeditions 
— the second of which was so great that the Slav army of the Moravian 
Empire crossed one place from dawn until dusk — occupied the ter¬ 
ritory of Pannonia to the east of the Vienna Forest up to the Drava 
river, and after receiving the news of the disaster in the eastern part 
of the Frankish Empire, 53 did Emperor Charles III decide to reach 
a personal agreement with Sventopulk. In the year 884 he met the Mo¬ 
ravian ruler and his dukes at the border of the “Norics and the Slavs”, 
“near the river Tulin”, on “Monte Comiano" (i. e. on the border of the 
Great Moravian and Frankish Empires). 54 It seems probable that Arch¬ 
bishop Methodius was also present. 

The negotiation between Sventopulk and Charles III has not always 
been correctly appraised. There is often reference to a tribute being 
agreed upon, to vassalage and Sventopulk’s commendation to the Em¬ 
peror according to the fief right, and to Sventopulk’s recognition of his 
dependence. 55 At other times it was considered that Sventopulk’s oath 
concerned Pannonia or the Viennese County with he had dominated 
previously. 56 The document about the meeting says that Sventopulk, as 
was the custom, became by the Emperor’s hand his homager, and paid 
allegiance to him and promised during the latter’s lifetime not to invade 
the Frankish Empire as an enemy. 5 ? A certain unilateral bias in this 
report cannot be denied, nevertheless there appears a tendency to dis¬ 
tinguish between Sventopulk’s dominion on one hand and that of 


52 Ann Fuld. ad. a. 882, F. Kurze 109. 

53 Ann. Fuld. ad a. 884, F. Kurze 111—113; L. Havlik, tjzemni rozsah 67—72. 

54 Ann. Fuld. ad a. 884, F. Kurze 101, 113. 

55 Among others I. Scheiding-Wulkopf, Lehnsherrliche Beriehungen der frankisch- 
deutschen Konige zu anderen Staaten vom 9. bis zum Ende des 12. Jahrhunderts, Marburg 
1948, 20, and similarly W. Wegener, ibid. 24, 54—55; further J. Dekan, ibid. 161 speaks 
of vassal loyalty, P. Ratkos, Velkomoravska risa 103 describes the homage and oath 
of loyalty. 

56 V. Novotny, ibid. 390 and most recently V. Vanecek, L’Etat des Moraves, dit Empire 
de Grande-Moravie, La Grande Moravie — The Great Moravian Empire, Prague 1963, 
31; on the Vienna County see K. Oettinger, Das Werden Wiens, Vienna, 1951, 91. 

57 Ann. Fuld. ad a. 884, F. Kurze 113. Cf. explanation of the document in my treatise 
Velkd Morava a Franskd rise 160—163, further id., Velkd Morava 254—5, and id.. 
O politickych osudech ... 
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Charles III on the other. As regards the loyalty oath, connected with 
the cessation of hostilities against the Frankish Empire, or rather against 
part of it, this constituted a pledge to refrain from hostility towards 
the recipient of the promise. On the question of the vassalage it should 
be recalled that the Emperor was the secular representative and the 
protector of the Roman Christian Universum, even though he was seldom 
acknowledged as such by the states beyond the borders of the Frankish 
Empire (for example, the Anglo-Saxon and the Asturian kingdoms] or 
sometimes even within the Empire. And it was in this supreme position 
that the Emperor met with Sventopulk — even though the fact that he 
was the ruler of the Franks had considerable weight in itself, witness the 
very formulation of the annals reflecting above all the Frank’s univer- 
salistic conceptions. From the year 880 on, Sventopulk had been under 
the immediate patronage of the Papal Court, extended to him with the 
neglect of other secular rulersss including the Frankish Emperor. His 
relationship to the Emperor therefore could only be in terms of the secular 
head of the Christian Universum in its western part and the protector of 
the Papal Court, in other words in terms of the Emperor’s second and 
supreme office, and not as the ruler of the Frankish Empire. From the 
viewpoint of the Franks, this relationship was supposed to be the secular 
analogy of Sventopulk’s relationship with the Papal Court. In fact, as 
far as the Moravians and the Papal Court were concerned, it was only 
the immediate relationship between Sventopulk and Rome that had any 
real significance. This was confirmed the following year, in 885, in a new 
address from the Papal Court which fully confirmed its protection which 
had been given priority by Sventopulk over any ties with secular rulers.59 
The fact that this was a case of commendation to the Papal Court and not 
to the Frankish Emperor is confirmed, among other things, by the verse 
of the St. Gallusian monk Waldramm who in 884 listed the countries 
under the rulership of Charles III. Although this list includes Bohemia —- 
even though it was already in actual fact part of Great Moravia at that 
time, the Frankish Empire ceded it formally to Sventopulk only in 890 61 
— it contains no mention whatsoever of Moravia. The Great Moraviah 
Empire remained outside and alongside the Frankish Empire, but together 
with it was within a common Roman universal entity, as was the Anglo- 
Saxon kingdom of Alfred the Great. However, the annalist set forth the 
simplified Frankish conception of the entire problem and according to his 
own idea formulated the report in such a way that the Great Moravian 
Empire appeared to be a part of the Frankish Empire, equal in status 

58 Cod. dipl. Boh. I, 24. 

59 Cod. dipl. Boh. I, 26. 

60 Versus Waldrammi 6, E. Dummler, St. Gallische Denkmale aus der karol. Zeit, Mitt, 
d. Ziir. antiq. Ges. XII, 220. 

61 Reginonis Chron. ad a. 890, F. Kurze 134. 

8 — Byzantinoslavica 
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to the latter’s other kingdoms, whose rulers were — more or less for- 
mally — the Emperor’s vassals. But Sventopulk was tied by his relation 
to Rome directly to the Pope whose spiritual power extended beyond 
the framework of the Frankish Empire and whose secular representative, 
even outside the Empire, was the Emperor in his broader function within 
the Roman Universum. 

This is fully confirmed by the above-mentioned adress of Pope Ste¬ 
phen V to King Sventopulk the following year,62 at the time of the crisis 
of the Byzantine mission, i. e. of the Slav part of the Moravian Church, 
following the death of Archbishop Methodius, and which ended in 887 
with the expulsion of his followers from Moravia. It was written in 
response to Sventopulk’s request for instruction on questions of dogma, 
which had been the pretext for a controversy between the Slav-Greek 
and Franko-Bavarian sections of the Moravian Church, a controversy 
by means of which Nitra’s Bishop Wiching intended to dominate the Mo¬ 
ravian Church. The Papal Court gave Sventopulk the requested instruction 
and granted its permission for interpreting the gospel and the acts 
of the apostles after giving the liturgical Latin citation. Most interesting 
to us, however, is the first part of the address and to some extent the 
beginning of the Papal Court’s commonitory63 which was brought by its 
legates, Bishop Dominic and clergymen John and Stephan who were sent 
to Moravia to attend to the matter of a dispute between the designated 
metropolitan and Methodius’ successor, Gorazd, and Bishop Wiching. 

Like his predecessors, Pope Stephan welcomed the support which Sven¬ 
topulk and the Great Moravian Empire could offer him in his policy 
towards the Frankish Empire and the Byzantium, which at that time 
was already firmly established in Bulgaria and thus had become an im¬ 
mediate neighbour of the Great Moravian Empire and Croatia. He there¬ 
fore confirmed in a comprehensive address that Sventopulk’s relations 
to the Papal Court had not undergone any change (in spite of his ne¬ 
gotiations with Charles III), that Sventopulk continued to enjoy direct 
protection of the Pope and that he had chosen him (i. e. and not the 
Frankish Emperor) as his supreme patron; that the Papal Court desired 
to help Sventopulk overcome any obstacles placed in his way by other 
countries (for instance, by the Frankish Empire) and that any secular 
power (i. e. Sventopulk’s as well) derived from the spiritual power of 
the Pope, from the hands of God, in accordance with the contemporary 
theological and legal concepts. Sventopulk’s independence and sover¬ 
eignity (as they were understood in the 9th century) were even stressed 
by the title “King” with which Stephan addressed Sventopulk.64 There 

62 Cod. dipl. Boh. I, 26. 

63 Cod. dipl. Boh. I, 27. 

64 Zuentopolco, regi Sclavorum. Quia te zelo fidei sanctorum apostolorum principi 
Petro ... omni devotione devovisti, eiusque vicarium per cunctis huius flucti- 
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could hardly exist a more convincing confirmation of the fact that the 
oath made by Sventopulk the previous year could affect the Emperor 
only as the secular representative of the Papal Court’s spiritual power. 
The same conclusion may be drawn from the elaborate way the com- 
monitory was addressed to Sventopulk, including regards from Roman 
bishops, the clergy, the Senate and the people of Rome. Both the reports 
and especially the address of Pope Stephan V fully confirm the absolute 
independence of the Great Moravian Empire outside of and alongside 
the Empire of the Franks, and together with it in the common framework 
of the Roman Universum. 

* * * 

The relationship of the Great Moravian Empire to the Papal Court 
was determined above all by their mutual practical political interests. 
Moravia, exposed to the continual threat of an attack by its western 
neighbour, the Frankish Empire, and especially by Bavaria, was looking 
for an effective support and assistance against this danger. At one time 
this assistance had been provided to Rostislav by the Byzantium. Later, 
however, the Byzantine contribution shrank to a cultural mission which, 
however, played a significant role in the internal political life of the 
Great Moravian state and especially in its cultural developments, and 
was also useful in establishing the international relations between Great 
Moravia and the Papal Court. On the other hand, it was the cause of 
frequent disturbances within the milieu of the West Roman Universum 
and offered the Frankish Empire a pretext for intervention. Sventopulk 
could hardly expect practical and effective help from the Byzantium; 
on the contrary, in his strained relations with the Frankish Empire the 
Papal Court in Rome seemed a far more useful and powerful partner. 
Popes John VIII and Stephan V, who in their dealings with the Frankish 
rulers and the Bavarian episcopate followed their own political interests 
which were by no means lesser than those which they pursued in their 
relation towards the Byzantium, were therefore prepared to offer Sven¬ 
topulk their patronage. No wonder that this assistance — which was very 
effective vis-a-vis the Frankish Empire — was eventually reflected in 
the thinking of Sventopulk’s court, of his noblemen and their inclination 
to Latin. Although the Byzantine mission in 880 played a highly important 
role in obtaining “direct patronage” for Sventopulk and, in harmony 

vagi saeculi principibus .principalem patronum elegisti, 
eiusque te cum primatibus ac reliquo terrae populo tuitioni pariter commissisti; conti- 
nuis precibus Deum bonorum omnium largitorem exoramus, ut ipsius muniarius suffragio, 
in cuius manu sunt omnia iura regnorum... Nos etiam... debitam 
sollicitudinem pro te gerentes in quocumque indigueris negotio in his ad salutem tuam 
pertinent Deo auxiliante protectorem invenies in omnibus. Quern ob 
fidei dignitatem cum omnibus tuis fidelibus, nulla terrarum obsistente intercapedine, 
spiritualibus ulnis quasi praesentem ampiectimur amore ut spiritualem filium. Cod. 
dipl. Boh. I, 26. 
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with its own interests, displayed initiative in this respect, in later years 
the ties of the Slav-Greek element of the Moravian Church to the Papal 
Court dwindled until they ended completely with its expulsion from the 
Moravian Church’s leadership. This happened in the interests of the Papal 
Court and with the help of its legates and was due to the harsh attitude 
taken by the Bishop of Nitra, Wiching.65 

* * * 


Appendix. 

Zwentibald rex Marahensium 

There is one interesting thing about the address by Pope Stephan V. 
Obviously it was not by chance that the Papal Court referred to Svento- 
pulk as King, rex Sclavorum. 1 Moreover, this title was used with Svento- 
pulk’s name in most other sources, 2 especially by Abbot Regino of Priim. 
who explains that " King Arnulf ceded to Sventopulk, King of the Mo¬ 
ravians’ Slavs, the princedom of the Czechs...; because he has been 


65 Cf. L. Havllk, Constantine and Methodius 39—42, id., Velka Morava 259—263. 

1 Cod. dipl. Boh. I, 26. 

2 Besides Ibn Rosteh who called Sventopulk the king of kings, it was, for example. 
Widukind, Rer. gest. Sax. I, 19; Christ, mon. Vita vel passio, c. 2; Cosmae Chron. Boem. 
I, 10, 14; Annal. Saxo ad a. 890, MG SS VI, 587; Auct. Mell. ad a. 890, 894, MG SS IX, 
536; Regnum Sclavorum, c. IX, VI. Mosin, Ljetopis popa Dukljanina, Zagreb 1950, 48—56; 
Ann. Gradic. ad a. 894, MG SS XVII, 644. Only in the Ann. Fuld. is the title dux used 
which, however, is an expression of the tendentious Frankish conception of the Mora- 
vian-Frankish relations, cf. F. Graus, Rex — dux Moraviae, Sbornik pracl filosoficke 
fakulty BU IX, C 7, 1960, 147, 189. 

In Old Slavonic sources Sventopulk is titled as ktngzb (for instance, Zivot arci- 
biskupa Metodefe, Chapt. 10, 17} which has the same etymological root and original 
meaning as the German chunmg: originally both terms described one and the same 
thing. Only later did their meanings begin to differ when chuning became identical 
with the Latin rex among the German nationalities. In this connection there then 
originated among the western and part of the southern Slavs a new equivalent of the 
term rex — ktralb from the name Carolus, whereas the eastern Slavs continued to 
maintain the original kvnpzb, often supplementing it with the adjective “great” in 
order to express the individual rulers’ different position. Just as the term kf>ralb 
became the equivalent of rex, so quite logically, the term became the equivalent 

of dux, princeps. Greek used, in reference to non-Roman-rulers, the term dpx®v which 
had multiple meanings, whereas the East Roman Emperor was given the litle of (3oun- 
kevg PcopaicoA', R. Hertz, Kaiser und Basileus im Osten, Rhein, Mus. f. Phil., NF 101, 1958, 
192 seq. Only Charlemagne had the right to be called fJaaiAeug but not Pcopaioovbut 
tcdv ^pavycov, because he had supreme power over numerous kingdoms and princedoms: 
ouxo? otjv 6 KaQOvloq rjv uovoxqutooq jiavTcnv tcov ouydTOJV epaaiXevae be eiq xr)V [xayd?a| v 
<hpayyiai;. Later the pr)|, pfjyEc, incorporated into Greek and used as the title for the 
successors of Charlemagne (Ludwig the Pious and Ludwig II). On other occasions, 
a compromise term was used in the Byzantium, for example in 824: regi Francorum et 
Langobardorum et vocato eorum imperatori, W. Ohnsorge, Abendland und Byzanz, Darm¬ 
stadt 1958- Only rarely was the term prj£ used in the Byzantium for Slav rulers (pr)| Mov¬ 
erd>xtoc), and most often the term uq'/wv was used, just as the term princeps was common 
In Latin, which was originally used for any high-ranking ruler (F. Graus, ibid. 1811 
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bound, to the other by a bond of intimate friendship before (the other) 
was raised to the dignity of royalty; finally the other lifted his son, whom 
he had with a concubine, from a holy spring and began to call him in 
accordance with his own name, Zwentibald ”.3 

In perusing the text briefly, it is very simple to interpret it as dealing 
with Arnulf’s attaining of the rank of royalty. A closer analysis may lead 
to other conclusions. The title King used here both in connection with 
Arnulf and Sventopulk does not always have a definite meaning in 
chronicles and is often used to describe a factual situation, the position 
of an important and mighty ruler. 4 On other occasions the difference 
between rex and dux is scrupulously observed, as in the Fulda Annals 
where the title rex used in connection with Frankish rulers and dux 
used for those of Moravia is an expression of the authors’ biased ap¬ 
proach. 5 All the more surprising is the fact that the Frankish chronicler, 
Regino, not only used the title rex in referring to Sventopulk, but that 
he did so in a connection that clearly shows that it concerned negotia¬ 
tions between two equal partners. If next to Arnulf’s title of King we find 
the same title used in connection with Sventopulk, it must be assumed 
that Regino chose the title deliberately and with a purpose — for 
example, in the ca^e of Rostislav he used the title princeps — expressing 
the factual situation, and choosing the same title as that used in the 
address by the Papal Court in 885, which address contains all sub¬ 
stantial evidence that Sventopulk was, according to current concepts, 
an independent ruler, a king acknowledged as such by the highest 
authority, the Papal Court. 

Another question raised is: who is meant by the sentence about the 
attaining of royal status? In regni fastigio sublimare is a common litur¬ 
gical phrase which appears in coronation Ordos 6 and cannot have merely 
the general meaning of gaining a ruling position. Arnulf became king 
in the year 887, Sventopulk was described as king as early as 885. When 


and coincided with the term dux. Later it was taken over by the Carlolingians and 
used by them for both emperors and kings. In the 11th century the terms principalis = 
imperialis, principatus = imperium, were generally considered as equal, H. Roller, 
Die Bedeutung des Titels “princeps” unter den Saliern und Staufern, Mitt. d. Inst. f. 
osterr. Geschichtsf. 68, 1960, 65, 70. 

3 Arnulfus rex concessit Zuentibolch Marahensium Sclauorum regi ducatum Behe~ 
mensium... eo quod ill! antequam in regni fastigio sublimaretur familiaritatis gratia 
fuerit connexus: denique filium eius, quem ex pellice susceperat a sacro fonte levavit 
eumque ex nomine suo Zuentibold appellari fecit, Reginonis Chron. ad. a. 890, F. Kurze 
134. 

4 F. Graus, ibid. 184—185, 190. 

5 F. Graus, ibid. 189. 

6 P. Schramm, Die Kronung in Deutschland bis zum Beginn des salischen Houses, 
Zeitschr. d. Sav. St. f. Rechtsg. KA 55, 1935, 193, id. Die Ordines der mittelalterlichen 
Kaiserkronung, Arch. f. Urkundenforsch. X. 1935, 371. 
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Regino explains that the attaining of the royal title was preceded by 
the two rulers’ friendship, stimulated by Sventopulk’s role as godfather, 
then it may be said that this friendship lasted at most until the year 882 
and it won’t help us much in finding an answer to our question. But 
it should be noticed that the following “illi” (to the other one) in Re- 
gino’s text is usually used to describe a distant or non-present person 
or thing; from Regino’s standpoint “illi” means more probably Svento- 
pulk. Also it is necessary to realize that Regino calls both Arnulf and 
Sventopulk kings and that the word “illi” — considering the preceding 
and especially the following (the friendship, the son’s baptism) text — 
determines, on the one hand, the interpretation of the following text 
(and its pronouns: eius, suo ), and on the other is itself interpreted by 
the following text (by the characters of the godfather, the baptized child 
and the father). If therefore the part about the role of godfather refers 
to Sventopulk (and so it does!) then the previous part mentioning the 
elevation to the rank of royalty must refer to him as well. From this it 
logically follows that Regino had really in mind Sventopulk who had 
already been described as king in the year 885 by the Papal Court, nulla 
terrarum obsistente intercapedine, in connection with Rome’s confirming 
the commendation and the direct patronage (granted in 880). The Papal 
Court’s document also stressed that in the hands of God sunt omnia iura 
regnorum. It is interesting that this is the way Regino’s text was un¬ 
equivocally understood and interpreted in the 12th century by Annalist 
Saxo. 7 

The elevation to royal rank was in Sventopulk’s case a logical result 
of his strong position and political authority in Central Europe and of 
his relationship to the Papal Court. However, the attaining of the royal 
title did not always have to depend on the Papal Court or the Church 
at all. For example, Arnulf’s enthronement in the year 887 was carried 

7 Arnulfus rex Zuendibald Marahensium Slavorum regi ducatum Boemiae concessit. 
Nam etiam ante regnum regi familiaris fuerat et filium eius de pellice a sacro fonte 
susceptum Zuendibolc appellari fecerat, Annalista Saxo ad a. 890, MG SS VI, 587. Cf. 
L. Havlik, Velka Morava a Franska rise 164—170 and id., Velka Morava 137. 

8 It is obvious that Sventopulk’s position as a king raises the question of his enthrone 
ment and coronation. However, this problem seems hard to solve because in this case 
we can rely only on the admissible analogy of similar acts in the Frankish Empire 
fP. E. Schramm, Die Krdnuncj bei den Westfranken und Angelsachsen, Zeitsch. f. Sav. St., 
Kanon. Abt. 54, 1934 and further Die Kronung in Deutschland and Die Qrdines; H. Mitteis 
Die Deutsche Konigswahl, ihre Reehtsgrundlagen bis zur Goldenen Bulle, Brno — Mu¬ 
nich 1944), with the Carinthian Slovenians during the enthronement of their own dukes 
and later of dukes imposed by the Franks (L. Hauptmann, Staroslovenska druZba in 
obred na Knezjem kamnu, Dela SAZU 10, 162 seq.; B. Grafenauer, Ustolicevanja Koroskih 
vojvod in drzava karantanskih Slovencov, Dela SAZU 7, 1952, 624 seq., id., Ustolicevanja 
koroskih vojvod Svoboda 2, 1954, 51—64; id., Pomen ustolicevanja koroskih vojvod v slo- 
venski zgodovini in njegova problematika, Kronika 1/2, 1953, 111—119; Historija naroda 
Jagoslavije I, Zagreb 1953, 141 n.), possible on the inauguration of Czech dukes, V. No¬ 
votny, Ceske dejiny 1/1, 539, footnote 3. 




The Great Moravian Empire and the Papal Court 


119 


out in an entirely secular manner, by election, 9 and ended with his being 
installed on the throne. 10 There is no mention of the participation of the 
Church. Until Arnulf appeared on the scene, things had remained in 
the East Frankish kingdom as they were during the rule of Ludwig 
the Pious: coronation and unction were reserved only for the Emperor, 
not for kings. 11 The situation was somewhat different only in the West 
Frankish kingdom where the kings had to rely on the Church as well: 
this entailed the need for unction and coronation. Thus Ludwig the Bald 
underwent unction in the year 858 12 and in line with his example, Ar- 
nulf’s son and Sventopulk’s godchild, also, in 895. 13 But only after he had 
received the royal infula from his father did he become king; 14 after 
this act there followed the collaudatio by the nobles. In the East Frankish 
Empire in the ninth century there is no mention of unction and eccle¬ 
siastic coronation. 13 Not even Ludwig the German, Karloman or Arnulf 
(as a king) underwent unction or coronation by the Church, even though 
the Church and the Papal Court sanctioned them fully and without re¬ 
servation as kings. Ludwig the Child was elected by the nobles and 
crowned and decorated with royal insignia and installed in his royal 
office. 16 First, Konrad I is said to have been elected and given royal 
unction,but there is no mention of when and where this took place 
following the election. 16 This is the first unction given to an East Frankish 
king about which there exists historical evidence. But Henry I refused 
to be given unction or crowned 19 and, relying on the nobles, managed 
to reign without the Church; he did eventually wear the royal crown 
(the so-called secular coronation). 20 We are informed in great detail 
about the inauguration of Oto I in the year 936, when, according to Wi- 
dukind, the inauguration took place in three installments: the election 


9 H. Bresslau, Die altere Salzb. Annalistik, Abh. d. Berlin. Akad. 1927, No. 3, 27. 

10 Arnulfum ... in regni solium ponunt, Ann. Vedast. ad a. 887, B. Simson 64. 

11 P. E. Schramm, Die Kronung in Deutschland 190. 

12 ... in regni regimini christmate sacro unxit et diademate atque regni sceptro in 
regni solio sublimavit, Libellus proclamationis, c. 3, MG Cap. 1, 451 referring to the 
year 859. 

13 Zuendebolchum benedici in regem fecit, Ann. Vedast. ad a. 895, B. Simson 75. 

14 ... infulam regni a patre suscipiens... rex creatus est, Ann. Fuld. ad a. 895, 
F. Kurze 126. 

15 P. E. Schramm, ibid. 191. 

16 ... regem super se creant et coronatum regiisque ornamentis indutum in fastigio 
regni sublimant, Regin. Chron. ad. a. 900, F. Kurze 147. It is worth remarking that 
usual liturgical coronation phrase (in regni fastigio sublimare, P. E. Schramm, ibid. 
193) is used by Regino for Sventopulk as well. 

17 Counradus rex electus et unctus, Herimanni Chron. ad a. 911, MG SS V, 112; 
Cuonradus... ungitur in regem, Widukind, Rer. gest. Sax. I, 16; H. Mitteis, ibid. 59. 

18 P. E. Schramm, ibid. 195. 

19 ... sine regali unctione regnavit, Herimanni Chron. ad a. 918, MG SS V, 112. 

20 P. E. Schramm, ibid. 196. 
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of the duke and his elevation to the rank of king, acclamation by the 
people and finally the investment, the unction and coronation. 21 

It is thus apparent from Widukind’s description that according to 
custom the elected duke became king after being enthroned and having 
been given the oaths by the nobles which was usually accompanied 
in the 9th century by an act in which the king was girdled with a sword 
and a crown was placed on his head. Only from the 10th century on did 
the Church reserve for itself the last two acts, in order to openly mani¬ 
fest, in the spirit of the developing feudal ideology, the derivation of 
secular power from God’s hands. It is clear that in the 9th century 
ecclesiastic coronation and unction were not unconditionally necessary 
in order that a ruler be considered a king. Even though the above-men¬ 
tioned examples from the close proximity of Moravia cannot be mechan¬ 
ically applied to Moravia itself, they nevertheless help us to get at least 
an approximate idea about the way in which Sventopulk became king. 

It might therefore be possible to conceive that Sventopulk, too, was 
first of all elected a duke by the nobles who then elevated him to the 
throne and who promised him by handshake loyalty and assistance in 
the fight against his enemies. As regards this part of the inauguration, 
it was perhaps connected in some way with the year 871 when Prince 
Sventopulk became dux of the Moravians in urbs antiqua Rastizi. 22 The last 
part of the first inaugural act —- the elevation to the rank of royalty —- 
remains a riddle, because even considering the medieval instability 
of terms, we cannot fail to notice that the Papal Court, when extending 
its direct protection to Sventopulk in the year 880, does not yet call him 
king 2 ^ i n the Roman (or even Germanic) conception or meaning; on the 

21 Rer. gest. Sax II, 1: First of all, the election of a new duke took place outside 
the church and was carried out by the princes, chiefs of prefectures and military 
leaders. After the election the new duke was seated on the throne and there followed 
the promise by hand-claps of loyalty and aid in battles against all enemies. After that, 
the duke was made king according to custom (Duces ac praefectorum principes cum 
caetera principum militum manu congregati in sixto basilicae Magni Karoli cohaerenti 
collocarunt novum ducem in solio ibidem constructo, manus ei dantes ac fidem polli- 
centes operamque suam contra omnes inimicos spondentes, more suo fecerunt eum in 
regem). The second part of the inaugural act took place in the church where the new 
king was led by the princes and nobles, high and low clergy and the people. There, the 
archbishop introduced to the people the new king, “chosen by God and made by the 
princes”. The people expressed their approval of the election by raising their right 
hands and cheering. Then followed the third part of the inauguration when the king, 
clad in the royal tunic, received from the archbishop at the altar first of all the sword 
with a belt as a sign of the power invested in him, then a bracelet and a clasp and 
finally a staff and a sceptre. At the end the new king was given unction with oil, the 
crown was set on his head and he was again led to the throne. 

22 Ann. Fuld. ad. a. 871, F. Kurze 73—74; Ann. Bert, ad a. 871, G. Waitz 117; Ann. 
Xanten ad a. 871, B. Simson 30—31, L. Havlik, Velka Morava a Franska rise 150. 

23 Sfentopulcho glorioso comiti, Cod. dlpl. Boh. I, 24. R. 881: glorioso principi Sfento-- 
pulcho. Cod. dlpl. Boh. I, 25. 
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other hand, it is possible that the first inaugural act had perhaps a similar 
character during the election of a Germanic rex as during that of a Slav 
k'bngzb. This means that only in the 9th or 10th centuries and by means 
of the influence of the Christianity and the Church did rex — and si¬ 
multaneously the Germ, chuning, too —■ in Western Europe acquire the 
content sanctioned by the Church, as distinct from Slav kT>n§zi> which de¬ 
signation maintained for some time its original meaning. 

For these reasons it can also be presumed that the girdling with the 
sword was the first, basic — and originally the only — part of the inau¬ 
gural act, like the presentation of the labarum. 2 ^ The significance of 
the sword as identified with royalty is conformed by a report from the 
year 877 when the widow of Charles the Bald hastened to Ludwig the 
Stammerer and delivered an order by which his father turned over to him 
the kingdom — the rule and a sword with which he bestowed upon him 
the rule-reign-royal office and also the royal vestments, the crown and 
staff.25 ibn Rosteh, when speaking of Sventopulk, also calls him “King 
of Kings” and points out that he is "endowed with the sword”, which is 
a synonym for crowned. 26 

The question of the crown and coronation is still an open one. Of 
course, there was no mention at that time of the crown being a symbol 
of the kingdom, 27 but on the other hand, there did exist crowns as a sign 
of royal authority. This might also have been the case with Sventopulk, 
even though the supposed crown did not have such significance as the 
sword. However, there is mention of Sventopulk’s coronation in only 
one source, and that is a late source so that the possibility cannot be 
ruled out that the document is analogous to the later practice. 26 Also 


24 For labarum cf. note 29. 

25 ... attulit ei praeceptum, per quod pater suus illi regnum ante mortem suam 
tradiderat, et spatam... per quam eum de regno revestiret, sed et regium vestimentum 
et coronam ac fustem ex auro et gemnis, Ann. Bert. ad. a. 877, G. Waitz 138. For the 
sword as a symbol of the ruler’s power see P. E. Schramm, Die Konige von Frankreieh, 
Das Wesen der Monarchie vom 9. zum 16. Jahrhundert, Weimar 1960, 59. 

26 M. J. de Goeie, Kitab al a’l&k an nafisa auctore Abu All Ahmed ibn Omar if'n Rosteh, 
Bibl. Geogr. Arab. VII, Leyden 1892. Golden bracelet was also highly significant as 
a symbol of royal power, P. Schramm, Die Kronung in Deutschland 202, cf. the grave 
of a German noble in Cezavy near Blucina, K. Tihelka, Cezavy u Bluciny ve svStle 
archeologickych vyzkumu a nalezu [Cezavy near BluEina in the light or archaeological 
explorations and discoveries), Vlastivgdnd knihovna moravska 1, Brno 1957. 

27 P. RadomSrsky, Koruna krdlu moravskych (The crown of Moravian kings), Sbor- 
n'k Narodniho musea A XII, 1958, No 4—5 assumes the factual existence cf the crown, 
cf. critical notes by Z. Fiala and D. Trestik, Ceskoslovensky Casopis historicky VII 
(1959) 483—488. 

28 (Svetopelek) ... coronatus est rex atque coronatus more Ronianorum regum — 
s voljom svega puka posvetise krai]a i potvrdise u kraljevstvo, Regnum Sclavorum ~ 
Ljetopis popa Dukljanina, chap. 9, F. SisiC, Letopis popa Dukl’anina, Beograd 1928, 
428—431 considers this reference as being influenced by the news of the coronation 
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open is the question of the unction, in view of the sanctioning of Svento¬ 
pulk’s authority by the Papal Court. 29 

Thus, in the 9th century it was not necessary for the achievement of 
royal office to be granted by the Papal Court, witness a number of 
examples in the Frankish Empire. We might mention how Lothar’s son, 
Charles, became king in the year 838 (he was pronounced king by his 
father who also placed the crown on his head), or the Breton Duke, 
Nominoi, in 846 (he was crowned and given unction by the Bishops 
only after his election), the Count of Paris, Odo, in 887 (through election) 
how the Spoleto Duke, Wido, became Italian king in the year 889 
(through election), Carinthian Duke Arnulf in 887 (through election) 
the East Frankish king, or finally Konrad I, Henry I and Otto I. In all 
these and other such cases, the de facto position of power and political 
authority was decisive for the attainment of the royal office. This was 
reflected in the very act of election and the enthronement, which fact — 
as far as it coincided with the Papal Court’s policy and the interests 
of the Church, and especially when it tended to strengthen them — was 
then silently or openly sanctioned by the Papal Court and the Church. 39 
Whenever it seemed necessary, this was done by a special act (which 
form became a rule beginning with the 10th century). 

Thus, it follows from written evidence that Sventopulk attained the 
dignity of King in which he was expressly sanctioned by the Papal Court 
in the year 885. Precisely when he became King has not yet been resolved. 
The Papal Privilegium Industriae tuae of the year 880 does not yet call 
him King, whereas the address Quia the zelo fidei of the year 885, con¬ 
firming Sventopulk’s direct patronage, already does so 31 and in addition 
attempts to substantiate the whole concept by a reference to the der¬ 
ivation of royal authority and rule from God’s hands that is by means 
of the Pope’s spiritual power. 32 Sventopulk’s position as king was thus 
above all based on his power and political prestige (like that of a large 
number of Frankish rulers of that time) and was recognised within 
the European Roman Universum probably sometime about the year 885, 
in connection with the Great Moravian Empire’s development as a power. 


of Stephen the First-Crowned; V. Mosin, Ljetopis popa Dukljanina, Zagreb 1950, thinks 
it possible that according to the coronation of Charles the Bald the information might 
be original. 

29 V. Denkstein, K ikonografii mikulcickeho nakonSl, Pam. archeolog. LII (1961) 
506—514 in connection with the discovery of an end-piece of a belt in Mikulcice with 
a stylised figure on the lower side, clad in a tunic and holding a labarum in the right 
hand and the unction horn in the left, came to the conclusion that the figure was 
a symbol of the ruler’s office sanctioned by the Church. 

30 L. Havllk, Velka Morava a Franska rise 165—170. 

31 Zuentopolco regi Sclauorum, Cod. dipl. Boh. I, 26. Dux patriae, Cod. dipt. Boh. I, 
27 in the commonitory has obviously a general meaning. ... in cuius manu sunt omnia 
iura regnorum ... 
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V. Besevliev, Die protobulgarischen Inschriften. Akad.-Verl. Ber¬ 
lin, 1963, pp. XXI+ 361+ 96 pi. h. t.+ une carte. 

Le besoin d’une edition complete des inscriptions protobulgares, actuellement con- 
nues, se faisait grandement sentir, 1’edition promise par H. Gregoire n’ayant pas en¬ 
core paru. La presente edition, qui est en realite la deuxieme edition bulgare, se dis¬ 
tingue par une tres importante Introduction (p. 1—93] et par le nombre descriptions 
publiees. Grace a elle, on possede aujourd’hui un Corpus de toutes les inscriptions 
protobulgares connues. L’ouvrage ne coipprend que les documents trouves en Bulgarie 
et n’ayant trait qu’a la periode protobulgare. Le but de l’auteur est de faire connaitre 
toutes les sources epigraphiques, decouvertes en Bulgarie, ayant trait a l’histoire de 
ce pays et de mettre 4 la disposition des specialistes tout ce qui a trait & la langue 
du protobulgare. Comme ces inscriptions ont ete decouvertes dans la partie septen- 
trionale des Balkans et datent du 8e et 9e s., elles offrent un interet tres grand pour 
l’histoire de la langue grecque parlee ou commune. Aussi la linguistique occupe-t elle 
une place importante dans le Commentaire. Les byzantinistes ne sauraient trop te 
moigner leur reconnaissance h l’auteur. 

L’ouvrage commence par une importante Introduction. Les 5 premiers paragraphes 
sont consacres a un coup d’osil sur la decouverte, 1’edition et les recherches sur les 
inscriptions depuis l’annee 1707 jusqu’en 1959. Les paragraphes 6 a 20 traitent des 
endroits oh ont et6 decouvertes les inscriptions protobulgares et aux particularity 
epigraphiques: materiau, ecriture (forme et style des lettres dans les Res Gestae, sur 
les colonnes triomphales, dans les traites, dans les inventaires, sur les monuments, 
les tombes et autres, les formes typiques des lettres et les signes d’abreviation 
et autres, les ligatures, avec un tableau des formes des lettres les plus importantes 
et un autre des ligatures). Les paragraphes 21 h 36 sont consacres a la linguistique: 
caractere de la langue, orthographe, vocalisme, consonnes, morphologie, syntaxe (emploi 
de 1’article, emploi des cas, le verbe, les particules, la parataxe, la place des mots, 
lexicologie, stylistique; les premiers mots et noms protobulgares et l’incertitude dans 
la transcription du o protobulgare, l’influence slave et 1’hellenisation des mots proto 
bulgares). — Les paragraphes 37 a 43 traitent des titres protobulgares: le titre (3oiA.a<; 
le titre (3ayaivog, le titre xava, le titre xa^xavo?, oqxxo pqQoq xtouQxcouva et xonavog, 
sortes de titres composes: titres avec Boila, avec Bagain, avec Tarkhan, avec Khan, 
avec litko, avec itzirgu et ilk, ordre hierarchique, le Tjx^ipyou (3oiL«g et oi sow xat 
e|co PoAidSe?. — Le paragraphs 44 traite des noms slaves de lieu; les paragraphes 45 
& 62 etudient les diverses categories d’inscriptions protobulgares: les Res Gestae, les 
colonnes triomphales, les traites de paix (les traites de paix bulgaro-byzantins] avant 
le traite de paix de 30 ans, les traites de paix des annees 681 et 705/706, la pretendue 
separation de Zagoria, le traite de paix de 717, les frontieres bulgaro byzantines d’aprhs 
le traite de 717, les traites de paix entre717 et 755; les querelles de frontieres de 755, les 
frontieres bulgaro-byzantines apres 756, les traites de paix bulgaro-byzantins aprds 767, 
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les emigrants politiques dans les offres de paix de 812, les differentes parties des 
inscriptions relatives & des traites), les inscriptions militaires, les inscriptions de mo¬ 
numents, les inscriptions funeraires. — Les paragraphes 63 & 70 ont trait & la titula- 
ture du souverain bulgare: le titre protobulgare du souverain bulgare, le titre grec 
du souverain bulgare, le titre 6 ex 0eov ap^cov, la formule ex 0eov expression de l’in- 
dependance, le titre 6 ex 0eou dgxcov officiellement reconnu, 1’addition xcov BoiAyupcoA', 
le titre de basileus du souverain bulgare, acclamations byzantines chez les Protobul 
gares. Les paragraphes 71 a 81 traitent de diverses questions: invocation symbolique 
et indiction chez les Bulgares; — la date des inscriptions protobulgares; — le Dieu 
chretien dans les inscriptions protobulgares; — raisons qui ont fait admettre la langue 
grecque comme langue ecrite; — chancellerie des Khans; — conception originale (de 
le redaction des inscriptions); — la coutume des Protobulgares de graver des inscrip¬ 
tions; — l’importance des inscriptions protobulgares comme source historique; — les 
rapports entre les Protobulgares et les Slaves; — le lieu originel des inscriptions proto¬ 
bulgares; — destinee et endroits actuels gardant des inscriptions protobulgares. 

Suit le texte de 92 inscriptions protobulgares. L’auteur donne le lieu, la bibliographie, 
le texte, les notes critiques, la traduction et un Commentaire abondant epigraphique, 
grammatical, historique, oh les byzantinistes trouveront de trSs nombreux renseigne- 
ments de toute nature. Une Table de concordance entre la presente edition et les 
editions de 1905 (Uspenski) et 1934 et 8 Index terminent l’ouvrage: I. Noms de per- 
sonnes; 2. noms de peuples; 3. noms geographiques; 4. titres et mots protobulgares: 
5. mots grecs et paleobulgares; 6. index grammatical; 7. noms et mots qui se trouvent 
dans le commentaire; 8. index des mots importants. Enfin, 96 planches hors-texte bien 
venues. On ne saurait trop attirer l’attention des byzaninistes sur cet ouvrage de base 
et trop remercier l’auteur de l’avoir publie non en bulgare mais dans une langue plus 
accessible aux savants occidentaux, en allemand. 

R, Guilland!Paris 


Sancti Romani Melodi cantica; cantica genuina. Edited by P. Maas, C. 
A. Try panis. Clarendon Press, Oxford Univ. Press, London, 1963, 
pp. 546. 

The editors of the kontakia of Romanos were confronted with many failings due to 
the present level of research in the writings of Romanos. The result of the investigation 
presented in this volume was started some fifty years ago by Paul Maas, and only 
recently concluded with the collaboration of C. A. Trypanis. The first full critical 
edition includes all Romanos’ genuine cantica. Under the term “genuine cantica” the 
editors comprised those which came from Romanos’ own hand, even if some inter¬ 
polations are to be found. The Introduction brings interesting data about the origin of 
the Kontakion (p. XI—XV), about the life and work of Romanos (XV—XXIV) and 
Comments about the present edition (p. XXIV—XXXIII). 

In the analyses of Romanos’ poetical work the Christological kontakia are considered 
as the most important writings of the poet. There are thirty four kontakia in this 
volume on the person of Christ. As the best of Romanos cantica were pointed On the 
Nativity, On the Presentation in the Temple and On the Ressurection. 

Another important source for Romanos poetry were the Old and New Testament; 
eleven cantica are given dealing with various martyrers and saints. 
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Further in the comments about the present edition all the previous studies on Ro¬ 
manos have been scrutinized. The editors consider that the Akathistos Hymns, the 
most famous of all hymns of the Orthodox Church, can not be attributed with sureness 
to Romanos. 

A Metrical appendix has been added which explains the poet’s elaborated metres 
applied in his kontakia. 

Jelena Milojkovic-Djuric/Beograd 


Friedrich-Wilhelm Wentzlaff-Eggebert, Kreuzzugsdichtung 
des Mittelalters. Studien zu ihrer geschichtlichen und dichterischen Wirk- 
lichkeit. Berlin, 1960, 404 S. 

Der Autor ist in Anknupfung an altere Teilarbeiten 1 um die Wiedergabe eines Gesamt- 
bildes der deutschen Poesie in der Periode der Kreuzziige im Verlauf von fast 
zwei Jahrhunderten bemiiht. Er stellt sich die Aufgabe, die Idee der Kreuzziige 
in der Poesie in ihrer ganzen Entwicklung (von den ersten Anfangen bis zum volligen 
Abklang) und ihre Widerspiegelung in der religiosen und politischen Entwicklung der 
damaligen Gesellschaft zu erfassen. Er behandelt nicht die okonomischen Ursachen der 
Kreuzziige und die wirtschaftliche Situation der damaligen christlichen Welt 2 und be- 
schrankt sich auf eine informative Erlauterung der politischen und Kirchengeschichte, die 
stets zu Beginn der einzelnen Kapitel angefiihrt wird. Der Autor halt einen chronologi- 
schen Vorgang ein und priift nicht nur die geistliche Lyrik aber auch die politische 
Kreuzzugsdichtung und Poesie, in der die Kreuzzugsthematik mit der Liebesthematik 
(minniglichen Kreuzliedern) vereint ist, und vergleicht sie einerseits mit der altfranki- 
schen und lateinischen Poesie und andererseits mit den kirchlichen Aufforderungen und 
Predigten der damaligen Zeit. Er ist in erster Linie um eine Konfrontierung der Idee 
mit der Wirklichkeit bestrebt — er vergleicht die historische Situation mit ihrer dichte¬ 
rischen Gestaltung. Nach MOglichkeit soli in einer Gesamterfassung das Bild der Eigen- 
schaften des damaligen Kreuzfahrers, seiner Anschauungen und Beziehungen zur Wirk¬ 
lichkeit und zu Gott vermittelt werden. 

Das Buch umfafit in grofien Ztigen drei Zeitperioden: 

1] Die Periode der ersten zwei Kreuzziige (1096—1149), in der zuriick in die Ver- 
gangenheit das Entstehen der sg. adoratio crucis und der ersten damit verbundenen 
literarischen Formen, wie z. B. Ezzos Gesang, des didaktischen Gedichtes Summa Theo- 
logiae u. a. verfolgt werden; im AnschluB daran werden die Epen behandelt. Von 
diesem Gesichtspunkt analysiert der Autor die Kaiserchronik, das geistliche Drama 
„Ludus de Antichristo“, das Rolandslied in franzosischer und deutscher Bearbeitung (hier 
ist der Einflufi der Kreuzzugsideologie besonders deutlich), ferner die Epen Oswald, 
Orendel, Salman und Morolf und weitere. 


1 Z. B. J. Bedier, Les chansons de Croisade. Paris, 1909; derselbe, Sur la date et sur 
Vauteur de la Chanson de Roland, Rev. de France 1925, S. 645 sq.; Colleville, Les chansons 
allemandes de Croisade en moyen hautallemand 1931; H. Brinkmann, Entstehungs- 
geschichte des Minnesangs. Halle, 1926. 

2 Mit dieser Frage befaBt sich ausfuhrlich M. A. Zaborov, . Kpecroebie noxodbi. 
MocKBa, 1956; derselbe, Hctophh KpecTOBHX noxoAOB b Tpyaax 3anaAorepMaHCKHX hcto- 
pHKOB, Bh 3. BpeM. 18 (1961), S. 304 sq. 
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2) Die Zeitperiode der Kreuzzuge des Barbarossa und Heinrich VI. (1187—1198). 
In dieser Periode kristallisiert sich auch schon in der Literatur die Idealgestalt des 
christlichen Ritters und seiner, „virtutes“. Zum Vergleich fiihrt der Autor einige pro- 
venzalische und altfrankische Lieder (z. B. Aimerics de Belenoi, Conons de Bethune, 
Guiots de Dijon) und lateinische Kreuzlieder aus der Sammlung „Carmina Burana“, 
ferner das „Carmen Sangallense" an und analysiert ausfuhrlicher das Salzburger Lied 
„Plange Syon et Judea“, in dem er eine Widerspiegelung der historischen Ereignisse 
Juli—September 1187 erblickt. Aus der deutschen Schfipfung befafit er sich mit Friedrich 
von Hausen, Albrecht von Johansdorf, Hartmann von Aue und Heinrich von Rugge. 

3) Im dritten Teil, der die Kreuzzuge Innozenz III. und Friedrich II. (1198—1230) 
umfafit, verfolgt er den Einflufi des Kampfes zwischen Kaiser und Papst und den gesetz- 
mafiigen Zerfall der urspriinglichen Ideen der Krezziige. Aus der Poesie dieser Periode 
kann neben einer fortlaufenden Verweltlichung auch schon eine Ironie zu friiheren 
moralischen und religiosen Idealen entnommen werden. Diese Tendenzen sind im Werk 
des deutschen Dichters Walter von der Vogelweide schon deutlich ersichtlich, der als 
Sprecher der Stauffendynastie gegen den Papst voreingenommen ist. Neben ihm befafit 
sich der Autor sehr ausfiihrlich mit dem epischen Gedicht Wolframs von Eschenbach 
J ,WilIehalm“ (Verkorperung der Ideals eines Kreuzritters). Seine Studie beschliefit er 
mit der Deutschordensdichtung und mit kleineren Liedern des 13. und 14. Jahrhunderts. 

Der Autor gelangt zu dem Schlufi, dafi die Idee der Kreuzzuge sich in alien Zweigen 
und Arten der Dichtung dieser Zeit widerspiegelt und eng mit den Aufforderungen 
und ErlSssen der Kirche verknupft ist. Die gegenseitige Durchsetzung der hdfischen 
Minnethemen mit Kreuzzugsthemen fiihrt schliefilich zu einer engen Vereinigung dieser 
beiden Elemente in der sg. „Gottesminne“. Soweit die Kreuzzuge gegen die Unglaubigen 
allgemein als gerechte Kriege angesehen wurden, waren auch die Dichter uberzeugende 
Herolde dieser Ideen. Infolge einer Profanierung der urspriinglichen Ideale und des 
beutegierigen Charakters, insbesondere der letzten Kreuzzuge, verliert auch die dichte- 
rische Thematik ihre Uberzeugungsfdhigkeit und gesellschaftliche Bedeutung — die Idee 
der Kreuzzuge stirbt allmahlich ab. 

Die Arbeit ist reichlich mit Material belegt, durch Beispiele der mittelalterlichen 
deutschen, franzosischen und lateinischen Poesie illustriert und hat einen vielseitigen 
Anmerkungsapparat. Die ganze Arbeit beschliefit eine ausfiihrliche Bibliographie der 
behandelten dichterischen Werke, welche die Editionen und die zustandige Literatur 
umfaftt (S. 372—402), und ein Namenindex. 

I. PaclovalPrag 


Probleme der neugriechischen Literatur, in Zusammenarbeit mit Hans 
Ditten und Marika Mi nee mi herausgegeben von Johannes Irm- 
scher, I. Berlin, 1959 (Berliner Byz. Arb., 14), IX + 245 S.; II. Berlin, 
1960 (Berliner Byz. Arb., 15), VII+ 236 S.; III. Berlin, 1960 (Berliner Byz. 
Arb., 16), VII+ 206 S.; IV. Berlin, 1959 (Berliner Byz. Arb., 17), VII+ 222 S. 
(Fortsetzung der in „Byzantinoslavica“ 24 (1963) 301—308, begonnenen 
Besprechung). 


In dem nachsten Aufsatz des Bandes III der Probleme der neugriechischen Literatur 
setzt sich Emmanuel K r i a r a s, Professor fiir mittelalterliche griechische Philologie 
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an der Universitat Saloniki, mit den Quellen von Jakob Trivolis’ Gedicht Die Gesehichte 
des Konigs von Schottland mit der Konigin von England auseinander, das nach des 
Dichters eigener Angabe im Jahre 1540 geschrieben wurde. Zunachst wird die Abhan- 
gigkeit dieses Gedichtes von dem iiber 100 Jahre Slteren Roman Imperios und Marga 
rona festgestellt; sodann wird gepriift, ob und wieweit es sich mit der 7. Novelle des 
7. Tages von Boccaccios Dekameron beriihrt. Die Unterschiede zwischen beiden Werken, 
auf die schon Johannes Irmscher in dem seiner Trivolis-Ausgabe, Berlin 1956 
(Berliner Byz. Arb., 1), vorausgeschickten Kapitel iiber Trivolis’ Schriften (S. 19—21] 
aufmerksam gemacht hat, sind trotz aller sonst bestehenden Ahnlichkeiten so groB, 
daft man geneigt ist, ein Zwischenglied anzunehmen. Auf der Suche nach einem sol- 
chen stoBt Kriaras auf die anonym iiberlieferte versifizierte Historia de li doi nobilis- 
simi amanti Ludovico e madonna Beatrice, die 1524 in Venedig gedruckt worden ist. 
Zwar finden sich nicht sehr viele Anlichkeiten, die wenigen aber, die es tatsdchlich 
gibt, sind derart frappant, daB sie uns davon iiberzeugen, daS Trivolis nicht Boccaccios 
Dekameron selbst, sondern diese Bearbeitung vor Augen gehabt hat. Im Schlufikapitel 
auBert sich der Verfasser kritisch iiber die dichterischen Qualitaten des Trivolis, der 
in dieser Beziehung stark Boccaccio gegeniiber abfallt (deutsch). 

In einem Aufsatz iiber die griechischen Elemente im Belthandros- Roman untersucht 
Dimitrios Hadzi s/Budapest die aus der byzantinischen Tradition stammenden Ele¬ 
mente, die in dieses Werk der neugriechischen Literatur des byzantinischen Mittelalters 
Eingang gefunden und sich zum Teil als byzantinisches Erbe auch weiterhin im grie¬ 
chischen Leben behauptet haben. Interessant ist z. B., daB Belthandros, der Held des 
auf ein franzosisches Vorbild zuriickgehenden Romans, dessen Name aus franz. Ber¬ 
trand griechisch umgestaltet wurde, 'Poopatog gennant wird; denn in diesem Roman 
heiBt — wie bei den offiziellen Byzantinern — 'Pmpaiog nichts anderes als „Byzanti- 
ner“, es ist die Selbstbezeichnung des Staatsvolkes des Ostromischen Reiches, die teil- 
weise auch heute noch gebrSuchlich ist. Im Einklang mit der byzantinischen Tradition 
steht z. B. auch der Gebrauch von (3aaiAeug, JtogqpuQOYevvritog, edvij, gcopaixr) yf), ogUoSo^ia. 
Ausdriicke wiederum weisen auf die mit dem Akritas-Epos beginnende volkstumliche 
Literatur hin. Wie die Handlung dieses Epos ist auch die des Belthandros- Romans in 
Kleinasien zu lokalisieren (griechischj. 

In seinem Aufsatz Alexander der Grofie in der byzantinischen Literatur und in neu¬ 
griechischen Volksbuchern geht der Wurzburger Grazist Friedrich P f i s t e r zunachst 
die antike Alexanderliteratur durch und untersucht, was von ihr als Quellen fur die 
byzantinische Zeit in Frage kommt. Dabei zeigt sich, daB die Byzantiner im groBen 
und ganzen iiber nicht viel mehr Material verfugten, als wir heute besitzen: Arrian, 
Plutarch, Fragmentum Sabbaiticum, Josephus, Pseudo-Kallisthenes, Commonitorium Pal- 
ladii sowie die den Byzantinern tiberkommene jiidische Alexandertradition. Die byzan¬ 
tinische Alexanderliteratur ISfit sich in zwei Gruppen einteilen: 1. die im Zusammen- 
hang einer Chronik tiberlieferten Partien, bei denen bald die historischen, bald die 
romanhaften Quellen iiberwiegen, und 2. die Monographien, unter denen uns keine 
Darstellung erhalten ist, die ganz auf historischer Grundlage beruht, sondern nur Ale- 
xanderromane. Als Chroniken sind die von Malalas verfaBte, das Chronicon Paschale 
sowie die Chroniken von Georgios Monachos Hamartolos, Georgios Kedrenos und Mi¬ 
chael Glykas zu nennen, ferner die byzantinischen Weltgeschichten des Synkellos und 
des Zonaras, die der historischen Oberlieferung folgen. An Umfang werden alle diese 
relativ kurzen Darstellungen durch die teils in Versen, teils in Prosa geschriebenen 
byzantinischen Alexanderromane iibertroffen, die vor allem auf dem Roman des Pseudo- 
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Kallisthenes fuBen. Zum SchluB gibt Pfister eine Obersicht iiber den Bestand an by- 
zantinischen und neugriechischen Alexanderromanen unter Beifiigung der wichtigsten 
Llteratur (deutsch). 

Mit der byzantinischen Tradition in der kretischen Volksliteratur des Spatmittel- 
alters und der Renaissance beschaftigt sich der schwedische Neograzist Bdrje K n 6 s, 
wobei er unter „byzantinischer Tradition" nicht die gelehrte Tradition, sondern die 
Tradition des Volkes versteht. Nach einer historischen Obersicht bis zur Konsolidierung 
der venezianischen Herrschaft auf Kreta wendet sich der Verfasser den zwei Perioden 
in der Entwicklung der Literatur des venezianischen Kretas zu. Wahrend in der ersten 
Periode, die bis zur Mitte des 16. Jahrhunderts reicht, noch ein starkes Nachwirken 
der byzantinischen Tradition festzustellen ist, setzt sich in der zweiten Periode der 
EinfluB der. italienischen Renaissance durch, ohne dafi jedoch ein abrupter Bruch mit 
der Tradition eintritt. Im Gegensatz zu der artifizielleren italienischen Literatur dieser 
Zeit bleibt die von ihr beeinfluBte kretische Literatur volksttimlicher und behalt ihr 
griechisches Kolorit (deutsch). 

Mit einem Stuck des kretischen Theaters, einer Obersetzung von Guarinis Pastor fido 
ins Griechische, die uns in einem in Venedig aufbewahrten Kodex iiberliefert ist, be- 
schbftigt sich der Miinchener Byzantinist und Neograzist Petros-Perikles I o a n n o u. 
Diese anonyme Obersetzung wurde auch von Summakis benutzt, der den 1602 erstmalig 
edierten italienischen Text ins Griechische tibersetzt hat; sie miiBte daher in der Zeit 
zwischen 1602 und der 1650 erfolgten ersten Edition von Summakis’ Obersetzung an- 
gefertigt worden sein, falls sie nicht schon auf Guarinis handschriftliches Original 
zuriickgeht. Nach Ioannous Meinung stellt sie das Slteste Stiick des kretischen Thea¬ 
ters dar und ist nicht ohne EinfluB auf die spateren Stficke geblieben. Auf Grund der 
phonetischen Schreibweise, die in dem vorauszusetzenden Urtext praktiziert wurde, 
ist sie auch fur die Erforschung des kretischen Dialektes ihrer Zeit wichtig. Wie Knos 
fiir die Gesamtheit der Werke dieser Periode betont speziell fur dieses Werk auch 
Ioannou das trotz seiner italienischen Vorlage deutlich spiirbare griechische Kolorit. 
Inzwischen ist 1962 Ioannous Edition der anonymen neugriechischen Obersetzung von 
Guarinis Pastor fido als Band 27 der Berliner Byzantinistischen Arbeiten erschienen 
(deutsch). 

Speziell den in Venedig bis 1821, dem Beginn des griechischen Befreiungskampfes, 
gedruckten neugriechischen Volksbiichern ist der Beitrag des Berliner Grazisten Jo¬ 
hannes Irmscher gewidmet, der iiber die verschiedenartigen Werke, die hierzu 
gehoren, eine umfassende und mit zahlreichen Literaturhinweisen ausgestattete Ober¬ 
sicht bietet. Eine solche zusammenfassende Monographie existierte bisher nicht, ist 
aber von groBer Bedeutung, weil die Venezianer Volksbiicher in der Zeit der tiirki- 
schen und venezianischen Fremdherrschaft einen wesentlichen Teil der geistigen Kost 
des griechischen Volkes ausmachten. Es werden vier Gruppen unterschieden und ge- 
sondert behandelt: 1. Literaturwerke, die bereits in byzantinischer Zeit entstanden, 
2. Werke der kretischen Epoche, 3. Werke von den lonischen Inseln, 4. Werke aus den 
Donaufiirstentiimern und der Tiirkei. Abgeschlossen wird der Aufsatz durch einen Ka- 
talog der Verlagshauser in Venedig sowie durch einige Bemerkungen iiber die Sufiere 
Gestaltung und den Vertrieb dieser Bucher, iiber das Durcheinander, das hinsichtlich 
Orthographie und Grammatik in den Texten herrscht, und iiber die Prinzipien fiir 
ihre Edition: Schon wegen der hesonderen orthographischen Beschaffenheit der Texte 
kann man nicht nach dem Prinzip des wissenschaftlichen Neudrucks verfahren,’ son¬ 
dern muB sie wie Handschriften behandeln, wobei im kritischen Apparat nur wirkliche 



Comptes-rendus 


129 


Varianten, nicht aber die rein orthographischen Abweichungen zu verzeichnen sind. 
Ftir die orthographische Gestaltung des Textes will der Verfasser die Normen der 1941 
in Athen herausgegeben halboffiziellen NeoeXXrivixri YpappotTixt') (tfj<; STiuoxixfjc) zugrunde 
legen (deutsch). 

Mit einem Venezianer Volksbuch, dessen Thema aus der Geschichte der stark unter 
griechischem EinfluB stehenden Donaufiirstentiimer genommen ist, beschaftigt sich der 
rumanische Byzantinist Vasile Grecu in seinem Aufsatz liber Stavrinos’ Erzahlung 
iiber Michael den Tapferen, der von 1593 bis 1601 Wojewode der Walachei war. Zu- 
nachst werden die teils aus dem Werk selbst, teils aus anderen Quellen gewonnenen 
Daten fiber die Person und das Leben des aus Epirus stammenden griechischen Dichters 
kritisch ausgewertet und der historische Hintergrund der Zeit skizziert, in der er sein 
Werk schrieb; sodann wendet sich Grecu dem Werke selbst zu: seiner Abfassungszeit, 
seiner Sprache, seiner auBeren Form und seinem Inhalt. Da der Inhalt auf geschicht- 
licher Grundlage fuBt, ist der Wert der gereimten Chronik, in der Stavrinos grofiten- 
teils unmittelbar Oder mittelbar Erlebtes berichtet, als historische Quelle bedeutend. Wenn 
sie auch als Dichtung ziemlich gering einzuschatzen ist, so ist sie doch vom literatur- 
geschichtlichen Standpunkt aus sehr wichtig, nicht nur wegen ihrer groBen Verbrei- 
tung und Beliebtheit, sondern auch, weil sie den EinfluB aiterer Werke zeigt und 
ihrerseits wieder auf spatere Dichtungen dieser Art einwirkte. Zum SchluB werden die 
zahlreichen Venezianer Drucke von Stavrinos’ Werk zusammengestellt und wird erlautert 
angefangen von der altesten bekannten Ausgabe aus dem Jahre 1638, und auf die 
groBe Forderung der griechischen Literatur durch die rumanischen Fursten hinge- 
wiesen (deutsch). 

In Band IV der Probleme der neugriechlschen Literatur ist derjenige Teil des Ta- 
gungsprotokolls der Berliner NeogrSzistenkonferenz vom April 1957 abgedruckt, der 
das literarische Schaffen seit der Zeit des griechischen Befreiungskampfes gegen die 
Tiirken betrifft. Er gliedert sich in zwei Teile: einen umfangreicheren Teil mit zumeist 
in neugriechischer Sprache geschriebenen Beitragen zur neugriechischen Poesie und 
Prosa von Solomos bis zur Gegenwart und einen zweiten kleineren Teil, der AufsStze 
fiber ein spezielles Thema, das neugriechische Schattentheater, enthalt. 

Zunachst beschreibt Linos P o 1 i t i s, Professor an der Universitat Thessaloniki, 
eine Handschrift der griechischen Nationalbibliothek in Athen. Sie enthalt Oberset 
zungen aus Werken der deutschen Philosophie und Dichtung, die Solomos, der dafiir 
groBes Interesse zeigte, fiir sich anfertigen lieB (griechisch). Gleichfalls fiber Solomos 
handelt der in Athen lebende Kritiker Markos A v j e r i s. Das Thema seines Aufsatzes 
ist der Begriff der Freiheit bei Solomos. Diese Freiheit ist im Gegensatz zum Frei- 
heitsbegriff der Stoiker aktiv und kampferisch, sie ist Auf forderung zum Leben (grie¬ 
chisch). Georgios Michalopulos aus Thessaloniki beschaftigt sich in seinem 
Aufsatz mit den ftinf Gedichten des griechischen Dichters Konstantinos Kavaphis fiber 
Julian (griechisch). Mit einem anderen Gedicht desselben Dichters (neQi-fxevovTagtoug 
papPagoug)setzt sich der in Alexandria lebende griechische Schriftsteller Stratis Tsir- 
k a s in dem nachsten Aufsatz auseinander, wobei er die Quellen und historischen Hinter- 
grfinde dieses Gedichtes untersucht (griechisch). Mit dem groBen neugriechischen 
Dichter und tiefgrfindigen Denker Kostis Palamas beschaftigt sich der oben schon 
erwahnte Markos A v j e r i s in einem zweiten Aufsatz, der die Bedingungen unter¬ 
sucht, die den Grundcharakter von Palamas’ Werk und seine Bedeutung fur die Ge¬ 
staltung des geistigen Lebens in Griechenland bestimmen. Er analysiert Palamas’ Werk, 
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das ,,ein getreues Abbild der Geschichte seiner Heimat und des Zustandes der burger- 
lichen Gesellschaft in Griechenland wahrend der letzten fiinfzig Jahre ist“; es zeichne 
sich darin die vielseitige und vielgesichtige Personlichkeit des Dichters ab (griechisch). 
In einem kurzen Aufsatz in deutscher Sprache beschaftigt sich der Prager Altertums- 
wissenschaftler Antonin S a 1 a c mit einem Jugendwerk desselben Dichters, der No- 
velle 0dvato<; jca^XrixaQiou. Nachdem er gezeigt hat, wo die Geschichte geographisch 
zu lokalisieren ist, skizziert er kurz ihren Inhalt. Die Novelle endet mit dem Tod 
des Jiinglings, der nach einem Unfall, bei dem er sich das Bein gebrochen hat, lieber 
sterben als gelahmt Oder als Kriippel leben will. Wie Salac an anderen Beispielen aus 
Palamas’ Werken zeigt, ist auch der Dichter selbst dieser Auffassung. „Palamas ist... 
kein Christ, sondern bekennt sich zur heidnischen Religion der Schonheit“. In dieser 
Novelle ist viel folkloristisches Material enthalten. Zum Schlufi wird die Perscjnlichkeit 
des Dichters gewurdigt. Eine Obersicht iiber Leben und Werk eines anderen, heute 
noch lebenden griechischen Schriftstellers, des in seiner Heimat hochgeschatzten Ilias 
Venesis, gibt der Wiener Dozent Karl T r e i m e r. Als Beispiel fiir das literarische 
Schaffen des aus Kleinasien stammenden Dichters wird der Inhalt seines reprasenta- 
tivsten Werkes, des Romans AloXixr] yfj, skizziert. In diesem Roman entwirft der Dichter 
mit der Geschichte einer kleinasiatischen griechischen Familie ein Gemalde des dor- 
tigen Griechentums am Vorabend seiner Austreibung (deutsch). Der griechische Schrift- 
steller und Dichter Apostolos S p i 1 i o s behandelt in seinem Aufsatz die Dichtung 
des Widerstandskampfes in Griechenland wahrend des 2. Weltkrieges und der Nach- 
kriegszeit. In den Jahren der deutschen Besetzung inspirierte die nationale Wider 
standbewegung, die das ganze Volk erfaftt hatte, auch die griechischen Dichter und 
lieB so eine kraftvolle und kampferische Poesie entstehen, von der der Verfasser in 
seinem Aufsatz viele vortreffliche Proben vorfiihrt. Unter den fiir Griechenland dra- 
matischen Bedingungen der Nachkriegszeit — mit so vielen eingekerkerten und in 
die Verbannung geschickten Schriftstellern — entstand dort eine von politischer. 
Strafgefangenen geschriebene Literatur, fiir die sich gleichfalls Proben in Apostolos 
Spilios’ Aufsatz finden. Den AbschluB bildet jener Teil der Poesie des Widerstands¬ 
kampfes, der von den letzten Kampfen des zyprischen Volkes fur Freiheit und Ge- 
rechtigkeit inspiriert ist (griechisch). Die griechische Publizistin Phula Chatzidaki 
vertritt in ihrem Aufsatz die Ansicht, „daB das philosophische Denken in Griechen¬ 
land seit 1821 bei seinen Dichtern gesucht werden muB“, und analysiert das philoso¬ 
phische und kritische Denken im Werk des grofien zeitgenosischen Dichters Kostas 
Varnalis, das fur sie ein vollendetes Werk ohne Mangel ist (griechisch). Mit den letzten 
Stromungen der griechischen Prosa und den Ursachen ihres Entstehens beschaftigt 
sich in einem Aufsatz die bekannte griechische Schriftstellerin Elli A 1 e x i u. Nach¬ 
dem sie die „Stromung der sozialistischen Erweckung 11 , „die aus den damaligen so 
zialpolitischen Garungen und Entwicklungen heraus entstand 11 , die „Antikriegsstr5- 
mung“, die vom ersten Weltkrieg ausgelost wurde, und die „Stromung des Hasses 11 , 
die in den Jahren der Metaxas Diktatur (1936—1941) aufkam, behandelt hat, schlieBr 
sie mit der „literarischen Stromung des Widerstandskampfes 11 , die drei verschiedene 
Phasen aufweist: 1. die deutsche Okkupation; 2. die auslandischen Interventionen und 
Aggressionen: 3. Zyperns Freiheitskampf. Hinzugefiigt sind zwei Tabellen mit den 
Namen der Schriftsteller des Widerstandskampfes, von denen die erste Tabelle die 
griechischen Romanschreiber, Journalisten, Erzahler, Kritiker, Historiker usw., die Bu¬ 
cher herausgegeben haben, sowie deren Werke, die zweite Schriftssteller des Wider¬ 
standskampfes mit verstreuten VerOffentlichungen umfafit (griechisch). 
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Die bekannte griechische Schriftstellerin Melpo A x i o t i behandelt in ihrem Auf- 
satz, der einzelne Probleme der neugriechischen Literatur im internationalen Rahmen 
zum Thema hat, die Grtinde, weshalb die neugriechische Literatur zu den unbekann- 
testen Literaturen Europas gehort, ferner die griechischen Besonderheiten auf deni 
Gebiet der Literatur sowie bestimmte Gegebenheiten, die ihre Gestaltung beeinflufit 
haben (griechisch). 

In einer an Hinweisen auf konkrete Beispiele reichen Studie iiber die heutigen 
Tendenzen des neugriechischen Romans, die in franzosischer Sprache abgefafit ist, 
betrachtet der Direktor der Pariser „Ecole Nationale des langues orientales vivantes“, 
Andre M i r a m b e 1, die Entwicklung des griechischen Romans seit Kriegsende. Schon 
rein numerisch ist die Romanproduktion in Griechenland — wie auch in anderen 
Landern — stark angestiegen; das ist in Griechenland aber von besonderer Bedeutung, 
da der Roman in der „Sprachfrage“ eine wichtige Rolle gespielt und dazu beigetragen 
hat, dafi die lebendige Volkssprache, aus den Dialekten bereichert, wie in ihm so auch 
in alien anderen Gattungen der Poesie und Prosa heute anerkanntermafien gebraucht 
wird. Die Bedeutung der „Sprachfrage“ hat es mit sich gebracht, dafi der Romanschrift 
steller in Griechenland auch zugleich Philologe ist. Nach zwei Seiten hin hat der 
Roman die Volkssprache lexikalisch bereichert: Einmal hat er Worter geschaffen, die 
Dinge des Innenlebens ausdrucken, und zum anderen Worter zur Bezeichnung tech- 
nischer Dinge in die Literatur eingefiihrt. Von der Sprache geht der Autor zur Struk- 
tur der Werke iiber. Seit dem Anfang unseres Jahrhunderts haben sich im grofien 
ganzen ftinf bis sechs verschiedene Formen des Romans in Griechenland herausge- 
fcildet, von denen sich nach dem letzten Kriege besonders der Kriegs-, der soziale 
und psychologische Roman betrachtlich entwickelt haben. Auch das Gleichgewicht 
zwischen den verschiedenen Formen des Romans hat sich in den letzten Jahren ver- 
schoben, so haben z. B. der historische, der allegorisch-symbolistische und der philo- 
sophische Roman viel grofieres Gewicht bekommen. 

Marika Mine e mi vom Institut fur griechisch-romische Altertumskunde der Deut- 
schen Akademie der Wissenschaften zu Berlin aufiert in einem Aufsatz iiber die Kinder 
literatur einige Gedanken, die ihr auf Grund verschiedener Veroffentlichungen zur 
Kinderliteratur bzw. zum Kinderbuch iiberhaupt kamen, in der Hoffnung, auf diese 
Weise zu einer besseren Auseinandersetzung mit dem Problem des Kinderbuches in 
Griechenland beizutragen (griechisch). 

Jannis Kurt is, Lektor fur Neugriechisch an der Universitat Warschau, betont 
in einem Aufsatz iiber die griechische Literatur in den Schulbiichern des Auslandes 
die grofie Bedeutung der Literatur fur die Bildung und Erziehung der Kinder und 
Jugendlichen und speziell der griechischen Literatur fur die griechischen Kinder im 
Ausland, fiir die sie das Bindeglied mit ihrer Heimat darstellt (griechisch). 

Die drei letzten Aufsdtze des Bandes beschaftigen sich mit dem neugriechischen 
Schattentheater. 

Der erste diesem Thema gewidmete Beitrag — er ist in deutscher Sprache abge 
fafit — stammt von der Prager Grazistin Ru2ena Dostdlovd-Jenistovd. Die 
Verfasserin setzt sich mit den verschiedenen Ansichten vom Ursprung des Schatten- 
theaters iiberhaupt und speziell des neugriechischen kritisch auseinander und gibt 
einige Hinweise fiir die weitere Erforschung dieses noch immer nicht befriedigend 
geldsten Problems, so ist z. B. die Frage zu klMren, in welcher Beziehung das Wander- 
volk der Zigeuner zu den Wanderungen des Schattentheaters steht. Was speziell das 
neugriechische Schattentheater betrifft, so steht wohl zweifellos fest, dafi es, wie 
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schon der Name Karagoz zeigt, nur eine Abart des turkischen ist. Zum Schlufi wird 
der Unterschied besprochen, der sich seit dem vorigen Jahrhundert zwischen dem grie- 
chischen und tiirkischen Schattentheater herausgebildet hat; das griechische Schatten- 
spiel hat oft eine nationale Thematik, so spielen in einigen Stiicken die Ereignisse 
des griechischen Befreiungskampfes und Gestalten der griechischen Mythologie und 
Geschichte eine Rolle, auch die politische Satire wird gepflegt. Eine wichtige Arbeit 
ist hier fur den Philologen noch zu leisten: die Sammlung der Texte und ihre kom- 
mentierte Herausgabe. 

In dem nachsten Aufsatz mit dem gleichen Thema geht der Rostocker Sprachwis- 
senschaftler Hans Jensen, der selbst zwei neugriechische Schattenspiele ediert hat be- 
sonders auf die verschiedenen Formen des orientalischen Schattentheaters (China, Japan, 
Indien, Java, Siam, Iran, arabische Lander, TiirkeiJ ein, wobei auch auf entsprechende 
Veroffentlichungen hingewiesen wird. Jensen sieht China letzthin als Ursprungsland des 
turkischen und damit des neugriechischen Schattentheaters an. Zum Schluft wird das 
neugriechische Schattentheater behandelt, das, obwohl turkischen Ursprungs, doch 
spezifisch griechischen Charakter angenommen hat. Dafi eine kommentierte Ausgabe 
der erreichbaren Schattenspieltexte noch immer ein Desiderat ist, wird auch hier betont 
(deutsch). 

Eine dritte Arbeit liber dasselbe Thema mit dem Titel 'H A.e|3evTid rrj<; Poupeta']? 
oxo eAA/qvixo Xa’ixo deatpo stammt aus der Feder von Kostas B i r i s, Athen, der hier be- 
schreibt, wie Dimitris Sardunis, zumeist einfach Mimaros genannt, das volkstumliche 
Schattentheater mit einem heroischen rumeliotischen Repertoire bereicherte und auf 
diese Weise sein Niveau hob. Bekanntlich fehlt der so eindrucksvolle Typ des Grie- 
chen der Berge Rumelis (Mittelgriechenlands) in der Babylonia, die Byzantios gieich 
nach der Befreiung schrieb, um ein plastisches Bild von den Griechen der einzelnen 
Landschaften zu vermitteln und zugleich allegorisch ihre Rolle beim Befreiungskampf 
zu zeigen. Das Werk wurde ndmlich zum ersten Male 1836 in Nauplion aufgefiihrt, 
zu einer Zeit, als die traurigen Ereignisse des Biirgerkrieges zwischen den Pelopon- 
nesiern und den Rumelioten noch frisch im Gedachtnis hafteten. Erst spiiter, im Jahre 
1896, nachdem im griechisch-tiirkischen Krieg von 1886 die Euzonenregimenter aus 
Rumeli mit ihrem kriegerischen Ethos und ihrer Tapferkeit die Bewunderung una 
Verehrung des griechischen Volkes gewonnen batten, erschien auf der Leinwand des 
Schattentheaters die Gestalt des Barba-Jorgos, des Rumelioten aus Agrapha. Die Idee 
verdanken wir Mimaros, der damals den Inhalt des Schattentheaters mit neuen Schop- 
fungen bereicherte, mit Typen und Begebenheiten, die aus der neueren griechischen 
Geschichte und aus dem griechischen Leben von damals genommen sind. Vervoll- 
kommnet wurde dann diese neue Gestalt des Schattentheaters durch seine Schuler 
Jannis Rulias und Memos Christodulu, und um 1900 ist die Gestalt des Barba-Jorgos 
fertig ausgebildet: der Typ des Gebirgsgriechen, speziell des Rumelioten, dessen do- 
rischer Charakter sich durch die Jahrhunderte unverfalscht erhalten hat, ein gutmutiger, 
ehrlich und kdrperlich starker Mensch. 

H. D it ten/Berlin 

P. G. G i o v a n e 11 i, Ieromonaco basiliano. S. Bartolomeo funiore 
confondatore di Grottaferrata (studio introduttivo e testi), Badia greca 
di Grottaf errata, [1962], in-80, 230 p., 4 pi. hors texte. 

S. Barthelemy, troisieme higoum6ne de l’abbaye grecque de Grottaferrata, prds de 
Home, disciple cheri de s. Nil, fondateur du cel^bre couvent, est une figure bien connue 
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de l’hagiographie grecque d’ltalie; mais elle demeure imprecise et elle justifiait de la 
part d’un moine de Grottaferrata qu’il reunit toutes les sources qui la concernaient. 
Le volume que je viens de lire n’acheve pas la besogne; on y edite seulement quelques 
textes connus conserves dans un manuscrit de l’abbaye (le Cod. Crypt. B. P. Ill = 431): 
La Vie et des hymnes en l’honneur du saint, rediges peut-etre au debut de la premiere 
moitie du XI e sihcle par Luc de Grottaferrata, et un panegyrique, prononce le 11 no- 
vembre 1230 par Jean de Rossano, lorsque le chef du saint fut transfere dans un 
reliquaire d’argent. On a renonce a editer d’autres hymnes, rediges par Jean de Rossano 
et le synaxaire, contenus, pourtant, dans le mdme manuscrit. 

Les trois textes edites sont suivis, ce qui est une disposition bien incommode, d’une 
traduction italienne tres approximative et faite souvent, fen ai peur, sur la traduction 
latine de Migne, et de notes trop peu scientifiques. II manque, en outre, a cette edition 
un commentaire philologique digne de ce nom (les textes sont importants de ce point 
de vue) et une recherche des sources litteraires utilisees par les auteurs (dont j’ai deja 
plusieurs fois dit la necessity pour ce genre de textes); les sources scripturaires, elles- 
memes, n’ont pas ete relevees de fagon complete et elles sont curieusement mentionnees 
dans l’apparat ajoute a la traduction italienne (sic). Faute d’avoir eu le loisir d’aller 
controler sur le manuscrit certaines lectures surprenantes dans les hymnes et l’cyxcopiov, 
J’ai au moms collationne la nouvelle edition de la vie du saint avec celle de Migne; 
je suis oblige de dire qu’aucun progres n’a ete fait: de trhs nombreuses fautes typo- 
graphiques deparent le texte, la fantaisie de la ponctuation rend plus d’un passage 
incomprehensible, l’accentuation est souvent mal notee, les quelques legons qui different 
de Migne (ainsi p. 32, to ocopa SEfjaav pixnov SiavEJtoa'ae au lieu de to owpa 8e oaov 
pixgov SiavE^auae, PG., 127, col. 484) sont insoutenables, les lignes enfin ne sont 
pas numerotees. L’index, si necessaire pour comprendre en particulier le milieu dans 
lequel sont nees ces sources, est tres incomplet: on n’y trouve point, en effet, <xqx®v 
( p. 34, 35, 37), dcrri) (p. 34, 35), elouaia (p. 35), rjauxta (P- 31 etc.), ISicdtevoo (p. 34), 
zaho/axov (p. 125), xpaflaTOi; (p. 33), xtitcoq (p. 23), xcopr] (p. 31, 127), povaOTijpioA' (p. 30, 
31, 35, 7, 39, 41„ 127), povrj (p. 31, 33, 37, 40, 129 etc.),x«pa, plat-pays (p. 30) oppose 
a itoXu; etc. 

Ces textes ont une valeur historique mediocre; le panegyrique, qui s’est largement 
inspire de la Vie, n’offre guere d’interet. La Vie elle-meme est bien banale: ne en Calabre 
vers 981—982, dans le milieu grec de Rossano, Basile-Barthelemy regoit une instruction 
soignee; frappe fort jeune par la grace et attire par la vie monastique, il demande h ses 
parents l’autorisation d’entrer au couvent; apres quelques hesitations ceux-ci le con- 
duisent au monastere voisin de S. Jean le Kalyvite d’Orito, oh il reste peu de temps 
avant de rejoindre son compatriote Nil a S. Michel de Vallelucio, dependance du Mont- 
Cassin. Barthelemy ne quiterra plus Nil: ils gagnent ensemble Serperi, pres de Gaete, 
puis Grottaferrata ou Nil en 1004 fonde le celebre monastere. Apres la mort de Nil, 
Barthelemy deviendra troisieme higoumene du couvent et construira avec les pierres 
et les colonnes de monuments antiques la tr§s belle eglise de la Mere de Dieu, irr6- 
mediablement defiguree au milieu du XVIII e siecle. Il meurt le 11 novembre 1055, aprhs 
etre intervenu par deux fois dans la politique du pays: la premiere fois en obtenant 
du prince de Salerne, Guaimar IV, qu’il libere le due de Gaete Adenolf d’Aquino qu’il 
retenait prisonnier (1045), la seconde fois en 1048 en priant le trop jeune Benoit IX 
de quitter le trone pontifical (les autres sources contemporaines sont malheureusement 
silencieuses sur ce point). 

Ascete intransigeant qui s’adonne a de longs exercices spirituels mais encore h la 
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calligraphie qui lui vaudra un juste renom et aux travaux manuels (le fait est d retenir), 
Barthelemy fut aussi un grand thaumaturge: on raconte qu’il empecha un mur d’ecraser 
le moine qui dormait a son ombre, qu’il maintint une pluie devastatrice loin de la re- 
colte que l’on venait de reunir, qu’il fit revenir seul au monastfire un cheval vole etc. 
Tout ceci est bien banal. 

Pour l’histoire plus generate, celle des routes par exemple, on notera que le scho- 
lastikos Jean vient de Sicile d Gaete en bateau, puis gagne Rome par le rndme moyen 
et qu’au retour il est sauve du naufrage par un navire amalfitain qui se rend a Rome; 
pour l’histoire des ports il sera utile de noter que le port de Rome (tap/qv 'Pwuqg), soit 
Ostie, etait entoure de lieux solitaires oii de saints hommes pouvaient trouver solitude 
et repos. 

Peu de matidre historique somme toute. 

« Modesto lavoro (ecrit l’auteur, p. 212), intrapreso soprattutto a difesa della verita 
storica, ma anche a gloria e vanto del nostro santo padre Bartolomeo ». Qui fera done 
une refonte de la monographie de A. Rocchi? 1 

Andre Guillou/Roma 


Wanda W o 1 s k a, La topographie chr§tienne de Cosmas Indico¬ 
pleustes. Paris, Bibliotheque byzantine, Etudes, 3, Presses universitaires 
de France, 1962, pp. 325. 

The main aim of this work has been — as the writer states in the conclusion of her 
book — to trace the development of Ancient philosophical notions in the Byzantine 
Empire, from Constantine to Justinian, not only in official theology, but — primarily — 
in the “opinion publique” of the period in question. Wolska bases her study on Cosmas 
Indicopleustes, a middle-class author with incomplete education, whose work clearly 
reflects the most diverse opinions of Man and the Universe. The study of Cosmas’s 
Christian Topography is divided into two large sections, entitled “Cosmas and the East” 
and “Cosmas and Alexandria”. The first section deals mainly with Cosmas’s Christian 
ideology, i. e. his Nestorian outlook, while the second part is devoted to Ancient 
influences on his cosmology and geopraphy. On the whole the work is concerned with 
Cormas’s theological and philosophical views, no analysis being made of his 
practical knowledge of the East, to which he travelled for business reasons. The author 
supports the view that Cosmas never visited India. The nickname of Indicopleustes, 
which is of a later origin, is characteristic of the medieval predilection for India. 

Cosmas was a Nestorian. This is expressed by two basic ideas which permeate his 
work, both as regards its cosmological themes and its christological and anthropological 
aspects. According to Cosmas: 1. the Universe is based on utilitarian principles and 
God rules all beings and things; 2. the Universe and Man are subject to two catastases, 
i. e. death and change on the one hand and imutability and eternity on the other. The 
theory of the two catastases constitutes the basis of the teachings of Theodore of 
Mopsuestia (350—428), who was one of the founders of Nestorianism. Yet in his entire 


1 On pardonnera difficilement & l’auteur de confondre encore Anastase le Sinalte et 
le patriarche d’Antioche Anastase (p. 117); voir par ex. H.-G.-Beck, Kirche und theo- 
logische Literatur... Munich, 1959, p. 380—381, 442—446. 
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work Cosmas never mentions Theodore by name as this would not have been opportune 
at the time Cosmas lived. On the other hand he openly acknowledges his adherence 
to the Nisibe School and on two occasions (in Books II and VIII) mentions his teacher. 
Mar Aba, a Catholic of the Persian Church (540—552), which was in agreement with 
the teachings of Theodore of Mopsuestia. By comparing Cosmas’s Topography with the 
few fragments of Theodor’s work which are extant the writer substantiates her view 
that Cosmas probably had a direct knowledge of Theodor’s writings. Both authors give 
the same symbolical interpretation of Moses’ Tabernacle and of some figures known 
from the Old Testament, they both divide the Psalms into messianic and non-messianic 
ones, they agree as regards views on the conception of Man and the origin of angels. 
It is difficult to say what Cosmas took over from Mar Aba as the Nisibe School did not 
cultivate cosmology as a separate discipline, being concerned, unlike some other eastern 
schools, with theological questions exclusively. The writer holds the view that Cosmas’s work 
is based on the same cosmological principles as underlie the teaching of the Nisibe School 
and its later, followers. She substantiates this view by making a detailed comparison 
of Cosmas’s Topography with the Tractate on the Birth of Christ by Thomas of Edessa 
(a pupil of Mar Aba) and with the Letter to Mina by Guiwarguis, Patriarch of the East 
(about 680). Christological theories are examined in detail in Book V of the Topography. 
These expositions, however, differ both as regards content and style from pasages on 
the same subject in Books II, III, IV, VI, VII, and IX. A detailed comparison with 
similar passages in Chronikon paschale and Pseudo-Dorotheus’s Lives of the Prophets 
enables Wolska to draw the conclusion that Book V is based on some, now lost, treatise 
on two catastases by Mar Aba or by one of his pupils. Cosmas links the shape of the 
Universe with the form of Moses’s Tabernacle. Unlike some more ancient authors, who 
regarded Moses’s Tabernacle as a symbol of the disposition of the Universe, Cosmas 
interprets the symbol realistically. He sees the Universe as a two-storey house, every 
part of the Tabernacle being analogous with a certain part of the Universe. In Cos¬ 
mas’s work, however, the shape of the Ark of the Covenant does not correspond with 
biblical data, but as Wolska stresses, with later concepts as outlined in a Jewish coin 
from the second century and with frescoes in Dura Europos from the third century. 
In his graphical representation of the Universe Cosmas uses a scheme which has much 
in common with pagan, Alexandrine concepts. 

In the second section, which reals with Cosmas’s relationships with the Alexandrine 
School, Wolska examines Cosmas’s attitude towards the greatest Christian repre¬ 
sentative of this school in the 6th century, John Philoponos, and studies 
his opinions on the teaching of ancient philosophers. Cosmas distinguisches “true 
Christians” (i. e. Nestorians) from “false Christians” (i. e. monophysites, Greek pagans 
and ol e^co&er, i. e. Jews and Samaritans). He sharply disagrees with John Philo¬ 
ponos, a monophysite, yet he refrains from attacking the pagans who, in his time, 
had no longer any political significance. He mentions them as authors of cosmological 
theories which aTe accepted by erring Christians. Wanda Wolska makes a detailed 
comparison of Cosmas’s Topography with John Philoponos’ De opificio mundi as both 
works were written during the same period as polemic works, solving the same problems 
in diametrically opposed ways, e. g. questions such as the movements of stars, the move¬ 
ments of the Sun, the problem of eternity, and others. She pays particular attention to 
the second part of Book X, which has been preserved in manuscript Laurentianus and 
Sinaiticus only (in what is known as the Suite LS). This is the work of a different author 
and, in Wolska’s view, was written in 549—566. The writer shows that, as regards indi- 
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vidual cosmological problems, Cosmas depends a good deal more on classical Greek 
philosophy than a superficial perusal of his writings migth suggest. Cosmas’s views vary 
between the ancient Ionian doctrines, which survived in poetical and popular traditions, 
and views expounded by Ptolemy and Aristotle, which were favoured by the Alexandrine 
School. Similarly, Cosmas’s geographical teaching is a compilation of opinions expressed 
by ancient philosophers and geographers. Thus his scheme of the Universe is derived 
from the teachings of the spherists, his cartographical delineation of the Universe from 
Eratosthenes, his proportion between the length and the breadth of the Universe from 
Eudoxios, his notion of the Earth as an island surrounded by an ocean from Eratos¬ 
thenes and so forth. Yet he accepted the notions of ancient geographers as abstractions 
without concrete affiliations (as is shown, for instance, by his treatment of certain 
spheristic theories}. 

Six short chapters at the end of the book under review contain new information on 
some of the problems discussed (e. g. Le peche originel chez Cosmas et chez Theodore 
de Mopsueste, La maison cosmique de la Topographie, l’eglise de Sainte-Sophie d’Edesse 
et le type du tabernacle). There are 15 tables of illustrations. 

The study is based on profound knowledge of ancient philosophy and the philo¬ 
sophical and theological problems of early Christianity. It is a reliable source of infor¬ 
mation on the philosophy of Cosmas Indicopleustes and on the complicated situation 
in the world of ideas at a time when classical philosophy encountered the nascent 
Christian philosophy of the early Middle Ages. Wanda Wolska’s book provides many 
valuable hints on the problems which remain to be studied. 

Em. Blahova!Prague 


Critobul din Imbros, Din domnia lui Mahomed al 11-lea. Anii 1451 — 
1467, editie de V. Grecu. Bucuresti, Edit. Acad. R. P. R., 1963, pp. 379. 

Cette edition critique de l’ceuvre de Kritoboulos d’lmbros est le quatrieme volume 
paru dans la collection roumaine Scriptores byzantini oil ont dej& paru l’edition cri¬ 
tique de Ducas et les traductions roumaines de Chalkokondyles et de la Guerre des 
Goths de Procope de Cesaree. Le remarquable savant qu’est Vasile Grecu ajoute ainsi 
une nouvelle et exceliente realisation scientifique. Malheureusement il n’a pu travailler 
sur le manuscrit de la chronique (appartenant a l’ancienne bibliotheque du Serai! 
Ottoman), dtant oblige de prendre comme base le texte grec, publie par Carolus Muller 
dans Fragmenta historicorum Graecorum, vol. V, pars 1, Paris, 1870. En partant de ce 
texte, Vasile Grecu a ameliore considerablement le texte publie par Muller, par l’exa- 
men critique des variantes signalees par celui-ci et en s’appuyant aussi sur l’ancienne 
Edition de Ph. A. Dethier, dans Monumenta Hungariae Historica, XXI, 1, 1—346. Meme 
dans ces conditions la publication du texte est tr§s utile, parce qu’ainsi est mis en circu¬ 
lation un texte anterieurement peu accessible. 

'L’edition de Vasile Grecu contient une preface (p. 5—6), une introduction (p. 7—20), 
diverses indications textologiques (p. 21—22), le texte grec et la traduction en langue 
roumaine (p. 23—355), l’index (p. 358—375) et la table des matieres (p. 377—379) 
Dans la partie introductive Vasile Grecu nous donne une vue d’ensemble, en presentant 
les problemes controverses de la vie et de l’activite de Kritoboulos d’lmbros. En sou- 
tenant I’hypothSse de Spiridon Lambros, selon laquelle le nom de l’auteur de la chro- 
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nique aurait ete Hermodoros Mihail Kritoboulos, le savant roumain considere que Her- 
modoros etait seulement une epithete et que le nom patronymique a ete celui de Krito- 
poulos qui puis est devenu Kritoboulos. II met en lumiere l’attitude favorable aux Turcs 
de Kritoboulos, en soulignant de juste manure (en s’appuyant sur la lettre dedica- 
toire d Mahomed II et autres passages] le caractCre incomiastique de cette ceuvre. 
En fait il s’agit d’un veritable manifeste pour la collaboration entre les conqudrants 
turcs et les vaincus grecs, apr6s la chute de Constantinople. 

La chronique de Kritoboulos d’lmbros a son importance particuliere, parce qu’elle 
met en lumiere une situation ideologique complexe, caracteristique pour la societe by- 
zantine d’avant et d’apres la conquete de Constantinople par Mahomet II en 1453. 
II y a des courants et des tendances, qui, en partant de l’examen critique de la situa¬ 
tion, donnent des solutions diffdrentes que les auteurs des diverses chroniques et 
histoires essaient de faire connaitre et imposer par l’intermediare de celles-ci. Nous 
avons ainsi le national-byzantin orthodoxe qui a ete Phrantzes, le national-byzantin 
prooccidental qui a ete Dukas, l’hesitant et confus Chalkokondyles qui cherche une 
voie moyenne mais ne la trouve pas et, enfin, le collaborateur parfait: Critoboul 
d’lmbros. En consequence il est difficile de comprendre le contenu et la portee 
de la chronique de Kritoboulos d’lmbros en la considerant isolement, sans rapport 
avec les autres ouvrages historiques contemporains. 

La vision historique de Kritoboulos d’lmbros est plutdt determinee par cette deli¬ 
mitation des autres courants et tendances contemporaines que par ses modeles de 
langue et de style de la litterature ancienne. Il est vrai qu’en tragant le portrait de 
Mahomed II et le tableau des pensees et des actions du sultan, il imite Thucydide, 
mais c’est surtout un programme politique qu’il sert et defend. De cette maniere il 
nous donne une histoire qui n’est pas seulement panegyrique, mais dans l’essentiel 
falsifiee, parce qu’elle cache ou denature la verite historique. Tout est bon pour haus- 
ser les merites et la gloire de Mahomet II et des Turcs, et pour abaisser ceux qui s’op- 
possaient a l’invasion ottomane. Kritoboulos d’lmbros decrit comme victoires des evene- 
ments militaires qui ont et§ des defaites turques — par exemple la campagne de 1462 
contre la Valachie, decrite a la lumiere de la verite historique par Dukas et Chalko¬ 
kondyles, et qui s’est terminee par une eclatante defaite du sultan (IV, lo, 7, 9). 
Aussi il se permet la fantaisie d’inventer des batailles qui n’ont jamais exists, comme 
celles qui auraient ete donnees par les Turcs pour la conquete des forteresses de Te- 
rapia et Stoudion et l’ile de Prinquipos (I, 32]. 

De la meme maniere on peut expliquer le fatalisme historique de Kritoboulos 
d’lmbros. Il a un sens trSs aigu de l’inevitable historique, non sans etre influence par 
la mentalite de ceux qu’il a servis si fidSlement. Il croit fermement & la superiorite 
ottomane et a la decadence byzantine, en tirant des legons moralisatrices qui confir- 
ment le destin historique des deux empires. Il critique la societe et l’organisation eta- 
tique de Byzance, en esquissant un commencement de causalite historique dans l’expli- 
cation des evenements. Vision et conception historique du general et du detail, chez 
Kritoboulos d’lmbros comme chez les autres chroniqueurs et historiens byzantins du 
temps sont dans la stricte dependance de leur visees politiques. Malheureusement 
on a, pour Kritoboulos d’lmbros comme pour les autres, trop peu de details sur leur 
vie, pour voir explicitement comment l’action a influence l’ceuvre. 

Kritoboulos d’lmbros, pour designer les faits et les gestes des Roumains utilise, sous 
l’influence de l’humanisme contemporain (etranger et byzantin] une terminologie 
archaisante. A l’encontre des humanistes italiens mais aussi de Dukas, qui en fait une 
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large utilisation et de Chalkokondyles qui en fait une tres peu frequente, Kritoboulos 
d’lmbros evite completement les termes de «Valaques» et «Valachie » donnes habi- 
tuellement par les etrangers aux Roumains et & la terre roumaine. Pour lui, les Rou- 
mains sont les Daces (ceux de Transylvanie) et les G&tes (ceux de Valachie et Mol- 
davie); ainsi le grand heros de la guerre contre les Turcs loan de Hunedoara est 
nomme loan le Gete. C’est une difference interessante en comparaison avec Chalko¬ 
kondyles pour lequel tous les Roumains etaient des Daces, mais qui sentait aussi le 
besoin de designer particulierement ceux de Transylvanie, etant sous une domination 
etrangere (les Peono-Daces). C’est le commencement d’un courant terminologique qui 
preferera, pour designer les Roumains d’autres denominations que celles de Valaques. 

Cette edition critique, en donnant un texte plus accessible, facilitera les etudes sur 
le XIV e siecle byzantin et la comparaison des sources pour le jugement critique des 
donnees. 

E. Stanescu/Bucarest 


J. Karayannopulos, Die Entstehung der byzantinischen Themen- 
ordnung. Miinchen, 1959, pp. 105. 

J. Karayannopoulos est l’auteur d’etudes parues ces dernieres annees, dans lesquelles 
il discute avec beaucoup de competence des problemes parmi les plus controverses de 
l’histoire interieure de Byzance. 

Ses etudes relatives au code rural et aux problemes fiscaux de la Byzance des pre¬ 
miers temps ont le don de presenter clairement et methodiquement la discussion li6e 
£ ces questions, tout en y ajoutant aussi un point de vue personnel. 

Le probl&me des themes est, d l’heure actuelle, egalement l’un des probl&mes les plus 
debattus, surtout depuis 1952, lorsque A. Pertusi a publie une nouvelle edition critique 
de l’ouvrage « De thematibus », accompagnee d’un riche commentaire. 

J. Karayannopoulos pose sous un signe d’interrogation l’affirmation de la presqu’un- 
animite des historiens qui soutiennent que les themes seraient apparus au Vile sificle, 
pendant le rSgne d’Heraklios et en outre il conteste que l’institution des th&mes doive 
necessairement etre liee a la distribution de lots de terre d une partie de la paysannerie 
contre l’obligation au service militaire. L’auteur constate justement que les sources qui 
attestent 1’existence des themes sont d’au moins un siecle et demi posterieures d la 
date attribute a leur apparition. L’unique explication pour fixer le rdgne d’Heraklios 
comme date de l’apparition des themes serait l’accroissement, a cette dpoque, de la 
force combattive de Byzance en lutte avec l’lran. 

Par consequent l’auteur pense que le Vile siecle ne fut pas une periode de grandes 
reformes comme on l’a soutenu jusqu’a present. En ce qui concerne le systeme de 
retruter les troupes, la tactique militaire, l’administration civile, les changements se 
produisirent d’une maniere lente, des les premiers temps de Byzance. En effet, ce fut 
dejd au Vie siecle, plus precisement au temps de Justinien et de Maurice, que semblent 
avoir apparu les germes de certaines modifications de la structure interieure de l’Empire, 
qui cependant n’ont pas ete dtudiees jusqu’a present. 

Si les thdmes etaient apparus au Vile siecle, l’auteur pense que des changements 
essentiels dans l’Empire byzantin, occasionnes par une telle reforme administrative, 
eussent du intervenir entre ce siecle et le siecle anterieur. Aussi s’occupe-t-il d exa- 
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miner la composition de l’armee byzantine et arrive d conclure que des le V<* siecle, 
mais surtout au VI e siecle, l’armee byzantine aurait regu un caractere autochtone de 
plus en plus prononce — autrement dit, on ne peut pas constater de differences entre 
la composition de l’armee au VI e siecle et celle du VII e siecle. 

Nous croyons que le probleme est pose d’une maniere discutable. II ne nous semble 
pas essentiel si, a un moment donne, l’armee etait recrutee parmi les tribus germa- 
niques et ulterieurement de la Phrygie et de I’Isaurie, c’est-a-dire de l’interieur de 
1’Empire. Ce qui est essentiel c’est le caractere mercenaire d’une armee comme de 
l’autre. L’auteur reconnait lui-meme que le recrutement se faisait au VI e sidcle surtout 
sur base « d’enrolements libres »; l’armee continuait done a etre formee specialement 
de soldats de profession. Dans ces conditions, si l’on pouvait etablir qu’au si§cle suivant 
le service militaire etait effectue par Tenement paysan local, en echange des lots de 
terre regus de la part de l’Etat, la situation serait toute differente. Ce qui apporte 
un nouveau souffle A 1'armee c’est precisement 1’apparition de cet element de petits 
proprietaires fonciers, qui en defendant leurs propres biens, defendaient en meme 
temps 1’Empire. Mais ce n’est pas dans cette direction que l’auteur poursuit ses re- 
cherches. 

S’occupant ensuite de la formation de la propriete militaire, J. Karayannopoulos voit 
leur origine dans l’institution des limitanaei des derniers temps de l’Empire romain et 
dans la mani&re selon laquelle les barbares soumis etaient colonises dans l’Empire. 
Autrement dit, 1’auteur croit qu’aucune correlation ne peut etre etablie entre l’orga- 
nisation de l’Empire en themes et l’apparition de la propriete militare, — d’od la con¬ 
clusion que les themes n’auraient pas represente un tournant dans l’histoire de Byzance, 
etant seulement un simple et lent changement administratif, sans aucun contenu social. 

Nous ne pouvons pas admettre tout ce que soutient l’auteur. II est difficile de voir 
dans les limitanei et dans les barbares colonises le debut d’une evolution vers le regime 
des stratiotes de plus tard. Les frontidres byzantines ont subi au cours des IVe—VI e 
sidcles des modifications essentielles, les invasions des Iraniens et des peuples en 
migration amendrent la devastation des territoires peripheriques, de sorte qu’il est 
difficile du supposer que l’institution des limitanei ait pu §tre maintenue dans de telles 
conditions. 

Quant aux barbares colonises dans l’Empire, la principale preoccupation a leur 
egard fut presque toujours de les transformer en une population agricole sedentaire 
sur les vastes territoires devastes et non pas d’en faire un foyer de guerre a l’interieur 
m§me de l’Empire. 

Toute autre fut la situation des slaves. Ceux-ci penetrdrent en masses compactes 
dans l’Empire, leur etablissement eut lieu malgre la volonte de Byzance, comme gens 
libres, organises et porteurs de certaines traditions. C’est ainsi que furent creees les 
premisses pour de nouvelles relations agraires et, comme suite, de nouvelles situations 
en ce qui concerne l’organisation de 1’armee. 

Malheureusement l’auteur attribue une certaine importance, du point de vue militaire, 
uniquement a la population armenienne, negligeant completement le ph6nom§ne essen¬ 
tiel dans l’histoire de Byzance que fut la colonisation slave. Si nous sommes d’accord 
avec le point de vue de 1’auteur en ce qui concerne le lent processus de la formation 
d’une couche de paysans libres & obligations militaires, pourtant ceci eut lieu & partir 
du Vile sidcle, simultanement avec la colonisation des slaves sur certains territoires 
byzantins ou avec la reincorporation d’autres territoires temporairement perdus, dejd 
peuples de slaves. Implicitement Vorganisation de ces territoires fut effectuee en engre- 
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nant dans le systdme de defense cette masse de paysans libres, soumis a une autorit§ 
unique qui cumulait les attributions civiles et militaires. 

E. Frances!Bucarest 


B. T. Gorjanov, Jlo3dHeeu3aHTUucKuu (peodaAU3M. MocKBa 1962, 
H3A3TejibCTBO Axa n. HayK CCCP, CTp. 502. 

Si l’on compare les etudes ayant trait a l‘epoque de la plus grande efflorescence 
de l’empire byzantin (allant jusqu’au 12 e siecle) avec celles qui examinent le rSgne 
des Paleologues, une diffdrence frappante apparait de prime abord. Exception faite 
des travaux relatifs aux problemes de civilisation et d’histoire politique, les byzantino- 
logues n’ont guere consacre une attention legitime a l’epoque que B. T. Gorjanov 
qualifie de feodalisme avance (13 e —15 e siecles). Le fait peut, dans une certaine 
mesure, §tre explique par le manque d’interit qu’dveillait une dpoque qui n’etait au 
fond que l’epilogue du Bas-Empire en voie de s’eteindre. De l’autre cote, plusieurs sa¬ 
vants ne manquaient pas de se rendre compte de la valeur que possbde l’etude du 
Bas-Empire, etude d’ailleurs indispensable et pour l’examen des traits specifiques de 
1’evolution sociale a cette §poque et pour l’analyse des causes motivant la decadence 
et, ulterieurement, la chute de cette importante formation politique du Moyen Age. 
Citons, a ce propos, les travaux de A. P. Kazdan, P. Charanis, D. Zakynthinos, G. Ostro- 
gorski, P. Lemerle, 1 pour ne mentionner que les ouvrages les plus recents. Le livre 
de l’historien sovietique B. T. Gorjanov eveille, par consequent, l’attetion tr§s legitime 
de tout byzantinologue. Son ouvrage de synthase a eta precede d’une serie de travaux 
preparatoires qui forment les differentes parties ou plutot les chapitres du livre. 2 

Pour ddmaier les racines de la decadence de 1’empire byzantin et de ses change 
ments sociaux, l’auteur remonte jusqu’a l’epoque du rdgne de l’Empire latin, analyse 
au premier chapitre (L’Empire latin et ses institutions sociales et politiques, pp. 15—60). 
Dans ce chapitre, Gorjanov examine d’abord la place que l’Empire latin occupe dans 
l’historiographie. Parmi les ouvrages relatifs a l’histoire de l’Empire latin sur le terri- 
toire byzantin, une attention toute particuliere doit etre consacree a la controverse 
de l’auteur avec les historiens P. W. Toping et G. Recour au sujet de la signification 
et de l’origine de ce qu’on appelle Assisiae regni Hierosolymitani (p. 18) et de l’in 
fluence de celles-ci sur le processus de feodalisation en Grece centrale, dans le do- 
maine de la principaute d’Acha'ie. P. W. Toping considbre l’influence de ces usages 


1 A. n. Ka>KflaH, JJepeehn u eopod e Busuhtuu IX—X eg. OnepKu no ucmpuu 8U3an- 
tu&ckozo cpeodaAU3Ma. Mockbs 1960; D. Zakythinos, Crise monetaire et crise economique 
d Byzance du XIII« et au XV e siecle, Athenes 1948; P. Charanis, On the Social Structure 
and Economic Organisation of the 1 Byzantine Empire in the 13th Century and later, 
Byzantinoslavica XII (1951) 94—154; G. Ostrogorsky, Pour I’histoire de la feodalit£ 
Byzantine, Corpus Bruxellense, Hist. Byz. Subsidia I, Bruxelles 1954; P. Lemerle, Esquisse 
pour une histoire agraire de Byzance: les sources et les problemes, Rev. hist. 219, 1 
(1958) 32—74, 254—284; 219, 2 (1958) 43—94. 

2 B. T. TopaHOB, Bu3aHTiiucKoe KpecTb.HH.creo npu IlaAeoAoaax, Bh 3. BpeM. Ill (1950) 
19 — 50; Kpytwoe u (peodaAbme 3eMAeeAademie e Bmamuu XIII — XV ee., Bh 3. BpeM. X 
(1956) 111 — 132; IIo3dHeeu3aHTUilcKuCi UMMynureT, Bh 3. BpeM. XI (1956) 177 — 199; XII 
(1957) 97—116; Bu3aHTUdcKud eopod XIII — XV ee., Bh 3. BpeM. XIII (1958) 162—183; 
K eonpocy 06 obu^ecreeHHO-noAuTmecKOM crpoe JI otuhckou uunepuu, Bh 3. BpeM. XIV 
(1958) 85—96. 
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sur la societe byzantine avec un scepticisme tres net. Gorjanov caractdrise cependant 
l’Empire latin d’Etat militaire et feodal fonde sur le systeme de fiefs et de vassalite 
(pp. 26—29). Partant de l’analyse philologique de certains termes des sources 
grecques, surtout de la Chronique de Moree, l’auteur conclut a une intensification du 
processus de feodalisation dans l’Empire byzantin (pp. 29—36) et au caractere feodal 
des rapports existant dans les Etats de l’Europe occidentale situes sur le territoire 
byzantin (pp. 36—44). La methode de l’analyse philologique est appliquee, chez Gor¬ 
janov, a l’etude de la langue medievale et les resultats de cette etude lui servent pour 
caracteriser la hierarchie feodale franque (pp. 44—51). Ainsi, il demble, dans la Chro¬ 
nique de Moree et dans d’autres sources byzantines (Partitio imperii), des termes 
designant des groupes sociaux que la societe byzantine ne connaissait pas jusqu’alors 
(hauts barons, liges, hommes de simple hommage, archontes sergents fieffes, etc.). 
Le chapitre sur le regne de l’Empire latin h Byzance se termine par une description 
de la situation dans laquelle se trouvait le peuple de Byzance et des mouvements 
anti-latins (pp. 51—61). 

Le chapitre suivant est consacre & l’histoire de deux formations politiques relati- 
vement independantes et datant du rbgne des Latins & Byzance, a savoir l’empire de 
Nicde et le despotat d’Epire (pp. 61—96). L’auteur s’applique surtout d ddcrire les 
evenements politiques en Asie Mineure et en Epire et y ajoute la caracteristique des 
particularity de revolution de la vie economique et sociale dans les deux formations. 

Au troisieme chapitre du livre, Gorjanov analyse l’economie byzantine durant les 
13 e —15 e siecles (La grande propriety fdodale d l’epoque du Bas-Empire, pp. 99—127) 
ou la place primordiale est necessairement occupee par la « pronoia » & laquelle l’auteur 
consacre, tr6s Justement, un sous chapitre independant (pp. 101—109). II rattache la 
«pronoia» aux obligations militaires et donne une appreciation critique de l’inter 
pretation que la « pronoia » rencontre chez G. Ostrogorski et P. Mutafcijev (p. 155 sq.). 
Une autre partie du chapitre etudie le role economique des monasteres. Fort precieux 
sont les passages qui nous fournissent des renseignements sur la bibliographie 
relative a l’exegdse des monastSres byzantins, ainsi que le fait que l’auteur ait soumis 
certaines sources a une nouvelle analyse critique. 

Une partie speciale de l’ceuvre de Gorjanov est constitute par son etude sur l’immu- 
nite byzantine (L’immunite dans le Bas-Empire, pp. 135—193). II range le probleme 
de l’immunite byzantine du c6te de 1’historiographie et revient, en remontant aux 
sources, a l’analyse de l’immunite aux ll e et 12 e siecles. Le passage est abondamment 
documents par de nombreux renvois aux sources. 

Les rapports economiques dans le Bas Empire se voient completes, chez Gorjanov, 
par une description de la situation dans laquelle se trouvait la province byzantine. 
L’auteur analyse les differents elements de la paysannerie aux 13 e —15 e siecles (La 
paysannerie byzantine aux 13 e —15 e siecles, pp. 194—239). Le chapitre contient une 
etude — riehement documentee une fois de plus — du caracttre inherent a la pro- 
priete paysanne du Bas-Empire et des formes de la dependance feodale. Un passage 
important est celui qui traite de la rente feodale et du systeme des impots pesant 
sur la paysannerie. Ainsi que nous l’apprennent certains cadastres, la forme mone- 
taire de la rente prevalait dans le Bas-Empire. La description de la situation des 
paysans est completee par un sous chapitre sur la commune rurale dans le Bas- 
Empire. 

La sphdre la moins connue dans l’histoire du Bas-Empire est celle des villes by¬ 
zantines, de l’economie citadine & l’interieur de l’Empire et du systeme de cette eco- 
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nomie. Les problemes de la ville a Byzance formaient l’un des themes principaux du 
Congres byzantinologique tenu h Okhride en 1962. Malheureusement, les rapports du 
Congres ne nous renseignent sur la position des villes byzantines que pour la peri ode 
allant jusqu’au 12 e sidcle. Les 13 e —15 e si£cles n’ont plus 6te analyses avec la m@me 
largeur. L’auteur essaie de definir le role de la ville dans l’histoire de l’empire byzantin. 

Le 11« sidcle represente, selon l'auteur, un tournant ddcisif dans 1’evolution de l’deo- 
nomie citadine, car, & cette dpoque, la vie dconomique des villes byzantines com¬ 
mence d se diffdrencier nettement de revolution qu’accuse l’Europe occidentale. 
Alors que l’Occident connait, une pdriode d’dpanouissement des villes, d Byzance, 
les premiers symptomes de leur decadence apparaissent. L’auteur etudie les rap¬ 
ports marchandises-argent et la production des merchandises de cette epoque, pour 
aboutir d la conclusion que Byzance n’avait gudre atteint, sous le rapport en question, 
le niveau du capitalisme primitif (p. 246). Dans la mesure od les sources le lui per- 
mettent, l’auteur decrit, dans les passages suivants, la production dans la societe du 
Bas-Empire. A Byzance, on fabriquait alors la soie, les etoffes, et la teinture des tissus 
gardait toujours encore un niveau elevd. L’auteur nous donne des renseignements 
meme sur les ressources de mineral [pp. 247—252). Sa conception de la stratification 
soGiale et de la structure de la population citadine (pp. 252—260) est identique d celle 
d’autres historiens (dont. P. Charanis, D. Zakythinos et autres). 

Une partie importante du sixieme chapitre est le passage intitule les types des 
villes byzantines aux 13 e —15e siecles (pp. 261—286) oO Gorjanov distingue entre les 
grandes villes dites emporiums (Constantinople, Salonique, Trebizonde) et les petites 
villes de la Grdce centrale ou de la rdgion de Macedoine dont 1’echange commercial 
etait oriente surtout vers le marchd interieur. Cependant, les commergants etrangers 
y penetraient egalement. Tres peu nombreux sont les renseignements sur l’organisation 
de l’artisanat byzantin, sur l’administration des corporations, etc. Les anciennes cor¬ 
porations d’artisans sont en voie de desagrdgation aux 13 e —15e sidcles. Byzance ne 
connait pas non plus les puissantes guildes de commergants qu’on rencontre dans les 
pays de l’Ouest. Gorjanov voit dans ce fait une autre particularity par laquelle l’arti 
sanat byzantin diffdre de celui de l’Ouest. Le sixidme chapitre se termine par une 
revue des privileges accordes aux commergants italiens. Cette revue nous donne un 
tableau instructif de la penetration successive des commergants italiens & Byzance et 
de la suprematie dont ils bdneficiaient dans la vie 6conomique de Byzance. 

Le merite incontestable qui revient a Gorjanov consiste a avoir tente, pour la pre 
rniere fois dans l’historiographie byzantine, une analyse systematique de la ville byzan- 
tine. En depit de la pauvrete des sources, l’ouvrage de Gorjanov nous fournit certaines 
donnees d’une portee fondamentale. Etant donnd la penurie des sources, on pourrait, 
cependant, se demander si l’auteur n’aurait pu les utiliser encore plus profonddment, 
en les combinant, p. ex., avec des donnees topographiques et geographiques, 3 4 avec les 
monuments archdologiques et les trouvailles numismatiques. Une telle mdthode se prdte 
surtout a l’etude des petites villes dans la region du Pdloponnese ou de la Macedoine. 5 
Elle permet egalement d’analyser, dans les cas concrets, les rapports entre le marche 

3 Congres International des Etudes Byzantines. Ochride 1961, Rapports I, pp. 44 
(auteurs: N. V. Pigulevskaja, Je. E. Lip§ic, M. Ja. Sjuzjumov, A. P. Ka2dan). L’etude 
du th6me a ete suggeree dej& par le compte-rendu de E. Kirsten, Die byzantinische 
Stadt, Berichte zum XI. International. Byzantinisten-Kongrefi, Munchen 1958, pp. 48. 

4 A. Philippson, Die Griechisehen Landschaften, Bd. I—IV. Frankfurt a/M., 1950—1958. 

5 Les travaux de D. Zakythinos, Le Despotat grec de Moree I—II, Paris, 1932, AthSnes 
1953, n’ont cependant pas ete ddpasses sous ce rapport. 
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citadin et la campagne. L’auteur s’en tient aux caracteristiques plutot gendrales et 
renonce a des analyses individuelles plus detaillees. Cette circonstance ne lui permet 
guere de pendtrer a travers la surface des phenomdnes analyses, surtout la oil 11 s’oc- 
cupe de la penetration de la production des merchandises et des rapports marchan- 
dise-argent dans l’economie byzantine. La production ne saurait etre examinee sdpard- 
ment de la consommation. Sous ce rapport, il faudra sans doute etudier plus attenti- 
vement le role des monasteres en tant que centres de la production et du commerce. 
Signalons egalement l’etendue des territoires que l’auteur a sounds a l’analyse. II parait 
assez contestable que l’on puisse continuer & se borner, en etudiant 1’evolution econo- 
mique de Byzance aux 13 e —15 e siecles, au territoire situe a l’interieur des frontidres 
politiques extremement variables de l’empire byzantin. 

La partie finale est constitute par le septitme chapitre ou l’auteur ttudie le mou- 
vement antifeodal a Byzance qui atteignit son point culminant par la rebellion des 
ztlotes a Salonique entre 1342—1349 s (La rebellion des ztlotes entre 1342—1349, 
pp. 304—369). Au dernier chapitre, est la partie la plus minutieusement travaillte du 
livre. Gorjanov donne d’abord une appreciation critique des ouvrages relatifs au meme 
sujet (pp. 304—317), un passage special est consacre a la question des influences 
ideologiques subies par les zelotes (bogomolisme, htsychasme, etc.) et la commune 
de Salonique est incorporee dans le cadre de la « crise du ftodalisme » du Bas-Empire 
(pp. 335—338). La periodisation du mouvement des zdlotes et les dvenements politiques 
sont traites dans plusieurs petits sous chapitres: debut du mouvement des zelotes, re¬ 
formes sociales et politiques des zelotes, lutte des zelotes contre l’ennemi interieur 
et extdrieur, crise du mouvement en 1345 et repression de la rebellion des zelotes. 

Ainsi, l’ouvrage s’arrete a la moitie du 14 e siecle. Le tableau que l’auteur a brosse 
de 1’evolution du bas-feodalisme aurait, cependant, certainement gagne en exactitude, 
si l’auteur avait prolonge son analyse de 1’evolution sociale et economique jusqu’en 
1453. Le livre comprend une bibliographie et une liste des sources utilisees, ainsi qu’un 
index des noms propres, des termes geographiques et un registre terminologique. 

Quelques chapitres contiennent certaines meprises. Ceci concerne surtout le sixidme 
chapitre et les citations qu’il nous fournit des livres et des sources. A la p. 248, 
ann. 35, oil il est question de Salonique en tant que centre de la production des tapis, 
l’auteur nous renvoie & la Topographie de Thessalonique de Tafrali, Paris 1913, au lieu 
de la publication du m§me auteur intitulee Thessalonique au 14 e si£cle, pp. 39—40. 
En examinant le rQle politique et 6conomique de l’administration citadine dans les 
villes byzantines et l’emancipation du tiers-Etat byzantin, Gorjanov invoque l’historien 
roumain E. Frances (ann. 67, chap. 6, p. 253). La citation de Frances sur « la bourgeoisie 
naissante » (la feodalite et la bourgeoisie naissante) appartient a la p. 92 de l’etude 
de Frances 6 7 et non a la p. 86. A la p. 255, ann. 1, la citation du terme de xcdaponTeeoi; 
n’est pas suffisamment documents. Au cinquieme chapitre, p. 222, ann. 101, la citation 
de l’auteur se reporte, par erreur, a MM t. VI, p. 216, au lieu de la 68: “aurixa toutov xai 
xfjs vqcou .. 

La liste des sources contient deux etudes du Prof. E. Werner qui, pourtant, appar- 
tiennent a la liste bibliographique (p. 445). 

Le livre de B. T. Gorjanov a reussi a combler une lacune tr6s sensible en appro- 


6 Prepare en forme de theses d&s 1946. B. T. TopHHOB, Boccranue 3uaoto8 e Bu3clhtuu 
(1342—1349), H3b. Axafl. Hayx 3 (1946) Ns 1. 

7 E. Frances, La feodalite et les villes byzantines au Xlll* et au XIV* siecles. Byzan- 
tinoslavica XVI (1955) 76—96. 
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fondissant l’exegdse systematique d’un des problemes essentiels de l’histoire byzantine. 
II donne un resume precieux des recherches effectuees et facilitera grandement la 
continuation de l’etude. La publication de l’ouvrage est, par consequent, d’une utility 
incontestable. 

V. Hr ochovd/Prague 


H. W. H a u s s i g, Kulturgeschichte von Byzanz. Stuttgart, Alfred 
Kroner Verlag, 1959, pp. XVI+ 624+ 31 tableaux et 3 cartes. 

Bien que les recherches sur l’histoire de Byzance aient pris un grand essor, surtout 
au cours des demises dizaines d’anndes, on ne saurait dire que tout ait ete fait 
pour certains domaines de la vie byzantine. Pour une periode assez longue les dtudes 
sur l’histoire «interne» (innere Geschichte) de l’Empire de Byzance, et avec elle, les 
recherches sur l’histoire de la civilisation constituaient, pour ainsi dire, un apanage 
de la byzantinologie russe. Le merite tout particulier d’un byzantiniste russe, notamment 
F. I. Us pen ski] 11845—1928) fut d’avoir, peut-etre comme un des premiers, trace 
la voie des etudes sur l’histoire de la civilisation byzantine. II y a plus de 70 ans 
qu’il publia, d Petersbourg, une oeuvre memorable, sous le titre Onepm no ucropuu 
6U3aHTuHcKO& o6pa308dHHOCTU, qui — composee de monographie diverses — nous 
faisait connaitre des elements fort interessants et, jusque-ld, presque compldtement 
inconnus de la civilisation de l’Empire de Constantinople. En 1917 deux savants 
slaves publidrent des syntheses sur l’histoire de la civilisation byzantine, congues des 
fagons diverses. Tandis qu’d Prague un savant bien connu, comme, Jaroslav Bidlo 
editait son livre, intitule „Kultura byzantska, feji vznik a. vyznam", en Russie, a Moscou, 
un savant, A. R u d a k o v, sur qui l’on ne possdde aucune autre information plus pre¬ 
cise, publia un livre plein de renseignements sur la civilisation de Byzance, tires de 
la litterature byzantine hagiographique: Onepm 8U3aHTuti.cKO& KyjibTypbi no dannuM 
zpenecKoti. aeuoepatpuu. L’auteur de cet ouvrage tres interessant avait 1’intention, 
semble-t-il, de poursuivre ses recherches, mais le tourbillon des grands changements 
l’obligea a se taire d jamais. Deux annees plus tard, un eldve du celdbre byzantiniste 
russe V. G. Vasil jevskij, P. V. Bezobrazov publiait d Petrograd un autre 
livre consacrd l’histoire de la civilisation byzantine: Onepm 6U3a.HTUUCK.ou xyAbrypu. 
Une anciene collaboratrice de la revue «Byzantinoslavica», M. Andreeva edita 
en 1927, d Prague, une etude de la civilisation byzantine pendant le XIII e siecle, sous 
le titre: Onepm no KyAbrype eusaHTUucKoao deopa e XIII eene. Rappelons enfin les 
pages consacrees d la civilisation byzantine de la pdriode du IV« jusqu’au XVe sidcles 
que Z. V. U d a 1’ c o v a a insdrdes dans HcTopun cpeduux eenoe, I (Moscou 1952, 
pp. 649—664). Sans nous arrdter d d’autres publications, non moins connues, il faut 
reconnaitre tout de meme que ce domaine de la vie historique de l’Empire d’Orient 
reste, plus ou moins, a explorer et c’est pourquoi toute contribution de ce genre merite, 
par principe, des eloges particuliers. 

H.-W. Haussig nous a presente en cinq parties l’expose de l’histoire de la civi¬ 
lisation byzantine. Aprds une introduction de quelques pages, oil il traite le pro- 
bldme du « phenomene de la civilisation byzantine » (Das Phanomen der byzantinischen 
Kultur), Haussig, qui a mis, comme motto de son livre l’affirmation pleine de sens 
et tenement expressive de Heraclite jrdvxa xcoget xai ovbev pevei — en vient d exposer 
< les premisses pour le developpement de la civilisation byzantine » (pp. 1—751. Comme 
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premisses il a mentionne les evdnements lies a « l’ecroulement de i’Occident », ensuite 
a parl§ de «la montde de l’Orient», pour parler plus loin sur «la naissance de l’Em- 
pire chretien » et sur « la reconstruction de la forme d’Etat» (Der Neubau der staat- 
lichen Form). La seconde partie du livre (pp. 77—180) porte deja sur le problSme de 
savoir comment se « fit jour la civilisation byzantine » (Der Durchbruch der byzantini- 
schen Kultur), en parlant du mouvement monastique comme une « revolution du dedans > 
(eine Revolution von innen), ensuite de la «Revolution de dehors» (Die Revolution 

von aussen), a cause de l’ingerence de l’armee. Ici Haussig a insiste sur la «guerre 

mondiale » (Weltkrieg) entre l’Empire d’Orient et la Perse comme un facteur (Schritt 
macher) qui favorisa l’expansion des Arabes. II suit un bref chapitre sur la «seces¬ 
sion de l’Ouest», ou ii traite de la formation des Etats dans l’Europe occidentale 

comme un resultat de la transmigration des peuples germaniques, de la naissance 
d’une « conscience nationale » des peuples occidentaux, basee sur des racines palennes 
et chretiennes et dirigee contre l’Orient. Dans un dernier chapitre l’auteur nous parle 
de la transition de la civilisation de la basse antiquite a la civilisation byzantine 
(«DieWende von der spatantiken zur byzantinischen Kultur»). Cela lui sert de transition 
a la troisidme partie de son livre, qui porte le titre «Die Phase des Aufstieges der 
byzantinischen Kultur». Comme «phase d’ascension » de la civilisation byzantine il a 
cherchd a caracteriser quelques elements de base da la vie de l’Empire d’Orient: l’exis- 
tence, a Byzance, d’une economie urbaine — quelque chose qui la distinguait de l’Empire 
de l’Occident, ensuite un trait commun, le retour de l’instruction generate (Der Ruck- 
gang der Allgemeinbildung). Ici il nous informe assez longuement sur l’Empire byzantin 
et de la conception de l’empereur comme representant de la divinite sur la terre (Stell- 
vertretung Gottes), de la position de l’Empire dans le monde d’alors, avec toutes les 
forces favorables ou contraires («Krafte und Gegenkrdfte»). Sur plus de cent pages 
Haussig nous renseigne sur deux caracteristiques de l’histoire de la civilisation byzan¬ 
tine: l’impulsion donnee pour le developpement de la civilisation par le monachisme 
byzantin et, en second lieu, la «position mondiale» (Weltstellung) de la civilisation 
byzantine pendant l’epoque du haut Moyen age. Sans entrer ici dans le detail, disons 
que cette troisidme partie du livre constitue, en effet, son noyau. Les deux derni§res 
parties du livre portent sur la civilisation byzantine k l’epoque de sa decadence. La qua- 
trieme partie nous fait connaitre «la civilisation byzantine en descente» («Die by- 
zantinische Kultur im Abstieg»). Nous trouvons ici traites, comme probl6mes parti- 
culiers, la question de la civilisation byzantine « k la chaine » du regime feodal et des 
forces economiques nouvelles (Die byzantinische Kultur an der Kette des Feudalisms 
und der neuen Geldm&chte). Trois chapitres suivants nous offrent des renseignements 
sur quelques probl6mes fort importants: la fin de la domination de la « civilisation 
monastique » et le debut de l’epoque des lumidres k Byzance (Die monastische Kultur 
am Ende ihrer Herrschaft. Der Beginn der byzantinischen Aufklarung); la naissance 
d’une litterature profane k Byzance (Die Entstehung einer weltlichen byzantinischen 
Literatur) et, finalement, «les lumifires et l’humanisme dans l’art figuratif » (Aufklarung 
und Humanismus in der darstellenden Kunst j. La partie finale traite de la «dernidre 
phase de la civilisation byzantine». Apres avoir parle sur une vingtaine de pages 
des liens entre la civilisation et «la vie de l’Etat» (Kultur und staatliches Leben), 
Haussig fait voir la renaissance des Paleologues comme une «letzte Offenbarung» 
de la civilisation byzantine, pour terminer avec un chapitre sur sa decadence. L’auteur 
a eu l’idee d’ajouter k la fin de son oeuvre une Zeittafel, qui n’est rien d’autre que la 
representation succincte et synchronistique des Elements fondamentaux: repdres chro- 
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nologiques par l’indication des noms et des annees du rggne des empereurs, les traits 
les plus marquants du developpement politique, ensuite les faits saillants dans le do-, 
maine de la vie economique et du droit, de ia litterature et de la science, des arts 
figuratifs et de la musique. Ayant donne un expose sans notes bibliographiques ni 
references, Haussig a ajoutd a la fin (pp. 556—561} des indications bibliographiques 
syst6matisees par matifire et probl&mes. Les illustrations et les cartes qui font partie du 
livre ont ete expliquees en detail dans un Verzeichnis der Abbildungen und Karten 
qui occupe plus de trente pages (pp. 562—599) et, se referant parfois a des images 
inedites ou peu connues, presente un interet particulier. 

Quoique tr§s sommaire, cet apeFgu sur le contenu du livre laisse entrevoir toute la 
richesse des problgmes que H.-W. Haussig a traites dans sa publication. On ne peut nier 
qu’a certains de ces problemes il n’ait su donner une reponse satisfaisante et parfois 
tr£s interessante, pour d’autres au contraire on doit lui reconnaitre le merite de les 
avoir proposes a la discussion ou d’avoir contribue considerablement a leur solution. 
L’etude de la civilisation byzantine entreprise par l’auteur allemand touche, sans aucun 
doute, tous les probldmes fondamentaux, et on doit lui savoir gre d’avoir arrete son 
attention plusieurs fois egalement aux rapports entre Byzance et les Slaves dans ce 
domaine de la vie historique. 

II serait necessaire de relever surtout ce que H.-W. Haussig dit a propos des rap¬ 
ports culturels byzantino-slaves. Deja dans son introduction l’auteur a touchd la ques¬ 
tion de la continuity de la civilisation byzantine, mdme aprds la disparition de l’Empire 
de Constantinople comme unite politique. En declarant que son livre expose l’histoire 
d’une civilisation («die Geschichte einer Kultur»), il ajoute: «Eine Kultur lebt und 
stirb wie ein Mensch und auch fur sie bedeutet der Tod nichts Endgiiltiges, wo alles 
zu Staub wird, ohne Spur Oder Erbe zu hinterlassen. Wie der Mensch in seinen Werken 
fortlebt, so gibt auch die Kultur das, was sie in den Jahrhunderten ihres Lebens ge- 
schaffen hat, als geistiges Erbe weiter und laBt fortwirken von Geschlecht zu Ge- 
schlecht». Tout en reconnaissant la vdrite de cette affirmation, il serait necessaire, 
aprds avoir pose le problSme dans ces termes, de rechercher autant qu’il est possible 
les peuples et les civilisations qui ont regu comme, «geistiges Erbe » quelque chose 
de la civilisation byzantine, pour la perpetuer jusqu’a notre epoque. Sans entrer ici 
en detail, je dois dire que l’auteur s’est occupy dans une mesure trop restreinte, 
dans sa publication, de la civilisation slave mddievale, comme un ph6nom§ne etroite- 
ment lie a la civilisation de Byzance, ou comme heritier de cette civilisation. Meme 
si on arrive A la conclusion insuffisante de considerer la civilisation medievale des 
Slaves de Sud et de l’Est cqmme une «province» de la civilisation de Byzance, en 
essayant a determiner ce qu’dtait «das Wesen der byzantinischen Kultur», il eut 6te 
souhaitable de tourner le plus souvent les yeux vers ces pretendus « dpigones on sait 
assez bien que chez eux les traits caracteristiques sont soulignes toujours avec plus 
de force. L’auteur a pense cependant plutot a la civilisation de l’Occident, et meme 
au monde de l’lslam. Haussig a certainement raison quand il ecrit a la fin de 
son introduction: «Die byzantinische Kultur ist fur uns ein Phanomen wie ein 
Himmelskorper im Kosmos, der vor Millionen von Jahren unterging, dessen Schein 
uns aber noch immer erreicht. Byzanz wurde vor einem halben Jahrtausend zerstort. 
Aber die Ausstrahlung seiner Kultur ist noch in unserer Zeit spiirbar und begegnet 
uns noch heute, wenn auch den meisten unbewufit, in vielerlei Gestalt und Form». 
La civilisation dite byzantine etait vraiment une civilisation universelle pour son epoque 
et est restee telle meme apr§s les 6venements tragiques du 1453 qui mirent fin 
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a l’existence de l’Empire. II faut reconnaitre enfin le grand role des Slaves tant en 
etudiant l’hlstoire de l’Empire durant toute son existence que apres sa «mort». En 
formulant quelques observations critiques & propos du livre du grand historien rou* 
main N. Jorga (Byzance aprds Byzance. Continuation de l’Histoire de la vie byzantine. 
Bucarest 1935), un historien yougoslave bien connu, comme feu le prof. J. Radonid 
(1873—1956) lui avait repproche entre autres [lugoslovenski istoriski dasopis, I, 3—4, 
(1935) 608] de ne pas avoir pris en consideration l’heritage byzantin dans la vie 
du regne de Moscou. En renforgant encore cette observation critique, pour em- 
brasser en general les Slaves de Sud et de l’Est, on doit insister sur le fait qu’il est 
impossible enfin de parler de Byzance, de son histoire et sa civilisation, sans con- 
siderer toujours egalement l’histoire des ces peuples slaves si etroitement lies a By¬ 
zance sous tous les aspects de leur vie historique. Les etudes de l’histoire slave au 
Moyen age peuvent rendre des services inappreciables a celui qui s’occupe de l’histoire 
de l’Empire de Constantinople. 

Tres interessant est, sans doute, le chapitre oh l’auteur a expose les evenements 
qui caracterisaient ce phenomene qu’il appele « der Aufstieg des Ostens ». Apres avoir 
note le fait que l’ltalie avait perdu son importance comme « Kernland » de 1’Empire, 
Haussig ajoute que c’est le resultat, avant tout, des changements militaires. A cdte 
du front militaire dans l’Asie Mineure, il mentionne le front europeen sur le Bas Da 
nube. oh il etait necessaire de resister aux invasions des peuples qui vennaient de la 
Russie meridionale d’aujourd’hui, ainsi que du Nord en g6n§ral. En vue d’expliquer, 
dans la civilisation slave de l’gpoque posterieure, la presence de nombreux elements 
d’origine iranienne, on doit rappeler les invasions des tribus iraniennes, comme les 
Jazyges et les Sarmates (Haussig, p. 12). En parlant des voies romaines dans la Pe 
ninsule Balkanique (ib., p. 12) on doit dire que ces voies ont ete utilisees largement 
au cours du Moyen age et jusqu’S l’epoque moderne et constituent un des Elements 
les plus vitaux de l’heritage antique dans ces territoires. Tres importante, aussi pour 
toute l’histoire ult6rieure du Sud-Est europeen, est la constatation de Haussig (ib., 
p. 15) quand aux liens qui existSrent entre l’Asie Mineure et les provinces danubiennes: 
«Kleinasien bildete also zusammen mit den Donauprovinzen der romischen Reiches 
ein geschlossenes Wirtschaftsgebiet». En parlant de la fondation de Constantinople, 
Haussig, ib., p. 17) ajoute avec raison: «Die neue Hauptstadt sollte den Beginn einer 
neuen Epoche bezeichnen. Nicht anders war es, als Peter der Grofie Moskau aufgab 
und mit Sankt Petersburg die Hauptstadt fur das neue RuBland grundete». S’il est 
question de chercher des analogies plus proches, dans le Moyen dge meme, on peut 
mentionner un fait semblable de l’histoire bulgare du IX« si6cle: la capitale paienne 
des Protobulgares, Pliska, fut abandonnee, en 893/94, pour la nouvelle capitale du pays 
christianise, Preslav. A propos de renseignements trgs importants sur l’histoire du 
commerce dans l’Empire Romain pendant les premiers siecles apres J. Chr. (Haussig, 
ib., pp. 69—75) notons ce qu’il a dit sur les echanges avec les tribus d’Altal, effectufis 
dans la region de Kama et de Perme. Une indication precieuse sur la part des Proto¬ 
bulgares (nach Haussig: «hunnische Kaufleute — Onoguren») dans le commerce de 
fourrures se trouve dans un papyrus du Vile si&cle (v. Gy. Moravcsik, Byzantino- 
turcica, I. Berlin 1958 2 , p. 471); les doutes formules dernierement par D. DeCev (1950) 
a ce sujet sont denu6s de fondement. , 

On lit avec un interet tout particulier les pages que Haussig a dediees a l’histoire 
du mouvement monastique, comme une « Revolution von Innen » (pp. 80—110). L’Empire 
Romain, nous dit l’auteur (ib., p. 25) n’est aucunement une nation, mais une « Kultur- 
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gemeinschaft >. Quand le mouvement monastique s’est approprie les universites qui 
constituaient les « derniers bastions » de la civilisation de la Basse Antiquitd, il a con¬ 
tribute a porter un coup mortel a cette civilisation. De cette fagon, on ne peut que 
constater avec l’auteur, que «die Vernichtung der Universitaten durch die mona- 
stische Bewegimg hat die Auflosung der spatantiken Kulturgemeinschaft bewirkt». 
Les mouvements nationaux separatistes («die nationalen Sonderbewegungen») por- 
taient a la formation des eglises autonomes. Puisqu’on trouve, deja & cette pdriode, 
quelques elements qui ont joue un role de toute premiere importance pendant l’epoque 
postdrieure, quant a la formation des peuples slaves et de leur civilisation, qu’il soit 
permis de citer ici le passage relatif dans l’ouvrage de Haussig: « Mit den Kirchen- 
spaltungen — ecrit-il [ib., p. 96) — verstarkten sich dann auch die von der helleni- 
stischen Antike hinwegfiihrenden Sonderentwicklungen. Erste Anzeichen waren die 
Obertragungen der heiligen Schriften aus dem Griechischen in die Volkssprache; sie 
leiteten diese Entwicklung ein. Die Bibelubersetzungen ins Syrische, Koptische, Arme- 
nische, Lateinische und Gotische gehOren damit in das friihe Stadium dieser Ent¬ 
wicklung ». 

(A suivre.) I. Dufcev/Sofia 

Ihor Sevcenko, La vie intellectuelle et politique a Byzance sous les 
premiers Paleologues. Etudes sur la polemique entre Theodore Metochite 
et Nicephore Choumnos, Corpus Bruxellense Historiae byzantinae, Sub- 
sidia III, Bruxelles 1962, in 80, VIII+ 330 p., 400 Fr. beiges. 

L’ouvrage de M. 3. apporte, & son tour, une contribution importante a notre con- 
naissance de la premiere partie du XIV e siecle byzantin, qui, comme le rappelle l’auteur, 
s’est sensiblement enrichie au cours des vingt dernieres anndes. Les delais de la publi¬ 
cation ont emousse la nouveaute de certains resultats et rendu, de ce fait, plus sensible 
la longueur des analyses detaillees de M. §., dont les conclusions, en toute hypothese, 
auraient gagne a etre plus ramassees (p. ex. pour la chronologie de la querelle evoquee 
pp. 77—126 —- 144, 151. Mais la convergence des resultats obtenus avec ceux d’autres 
travaux menes de fagon independante font surgir des rapprochements suggestifs ou 
incitent a des mises au point qui elucideront les points restes obscurs. 

Le livre de M. S. se compose de trois parties et est signale par lui des 1949. 

— une premiere (jusqu’d la p. 174), qui etudie les differents aspects de la polemique 
survenue entre 1321 et 1325 entre Metochite et Choumnos; 

— une deuxi6me (pp. 175—265) editant avec traduction en frangais deux Logoi 
inedits de Metochite ecrits & occasion de la polemique: Refutation des hommes de 
lettres incultes; Deuxieme refutation des memes auteurs; 

— une troisieme (pp. 267—296) formee de cinq appendices: le lieu de naissance 
(Constantinople] et la premiere jeunesse de Metochite; dignitd de Mdtochite en 1294—95 
[logoth&te des troupeaux]; Metochite et Choumnos a Thessalonique; la tradition ma- 
nuscrite de VIntroduction a l’astronomic de Metochite; le discours anonyme sur les 
savants contemporains et anciens qu’on attaque a tort. 

Un index general tr§s detaille et sept planches reproduisant des manuscrits des 
ceuvres de Metochite ainsi que son ecriture completent l’ouvrage. 

Pour avoir travailld sur les memes textes que M. S. ou sur des textes voisins, et pour 
m’etre frotte a la langue de Metochite, je voudrais tout d’abord dire l’interbt de l’ouvrage 
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et l’effort de recherche qu’il repr6sente. Apres avoir signal^ les rdsultats les plus 
importants qu’il me parait apporter, je preisenterai differentes remarques, dont certaines 
decoulent de reflexions suscitees par l’ouvrage et souhaitent prolonger les perspectives 
qu’il a esquissees. 

A la suite du travail de M. un certain nombre de conclusions avancees dans les 
etudes parues au cours des dix dernieres annees sont affermies; naissance en 1269/1270 
de Metochite (+ en 1332) qui etait fils de Georges Metochite, archidiacre de l’Eglise 
de Constantinople et partisan de l’Union avec Rome; interpenetration de la vie politique 
et de la vie intellectuelle dans le milieu socialement bien delimite qu’est la cour by- 
zantine; existence, presque toujours, de rivalites de personnes sous les discussions, 
apparemment doctrinales, relatives aux theories littgraires ou scientifiques; absence 
d’une opposition entre aristoteliciens et platoniciens a Byzance au XIV e si6cle, — 
opposition qui aurait elle-meme 6te une des constantes de l’histoire des idees a By¬ 
zance —, car en realite, 1’on emprunte tantot d l’un, tantdt & l’autre, et, la plupart 
du temps, dans un souci de conciliation avec les enseignements de l’orthodoxie; absence 
d’originalite vraie des idees enonc6es, qu’on peut, la plupart du temps, identifier avec 
des lieux communs developpes bien des fois ou avec des emprunts a des auteurs ant6- 
rieurs, mais sans forcement le dire, de fagon a acquerir aux yeux des contemporains 
le prestige de connaissances vastes, si le lecteur identifie les emprunts, ou celui de la 
penetration et de l’originalite, si, au contraire, il ignore le passage utilise. 

La partie la plus neuve de l’etude est a mes yeux celle qui concerne Mdtochite et les 
questions scientifiques. 

M. S. (pp. 42 et suiv., 109—117 et appendice IV) demontre d’abord que 1 'Introduction 
& Vastronomie de Mdtochite est 1’unique ouvrage astronomique de Mdtochite. Divisd 
en deux livres, le second subdivise en deux parties, 1’ouvrage contient: des Tables 
astronomiques isues de celles de Theon d’Alexandrie (mais reduites a une nouvelle 
periode, de fagon a les faire debuter avec la premiere annee du r6gne d’Andronic II), 
une introduction a l’etude des mathematiques et un resum6 de la Grande Syntaxe de 
Ptolemee. Cet ouvrage, ecrit en 1315/1317 (pp. 128—129) repose essentiellement sur 
l’ceuvre de Ptolemee et sur celle de Theon d’Alexandrie. Dans la polemique avec 
Choumnos, Metochite utilisa 6galement un passage de Jamblique peu connu de ses 
contemporains. Dans l’ensemble, Metochite, qui tirait vanite de ses connaissances 
astronomiques et fut l’une des tetes savantes de Byzance sous le regne d’Andronic II 
Paleologue, a effectivement des connaissances reelles. Mais elles sont uniquement 
livresques. L’astronomie est consideree comme une branche de la culture generate et 
traitee comme les autres branches. C’est du reste pour lui donner droit h cette place 
et la ddgager de toute accusation d’h6terodoxie que Metochite et Gregoras rompirent 
des lances. Metochite, pas plus que Choumnos, n’observa. Leur oeuvre est celle de com- 
mentateurs, qui, le cas echfiant, n’hesitent pas a gauchir les textes pour les besoins 
de leurs demonstrations et de leurs polemiques. 

L ’Introduction a Vastronomie s'inscrit par son caract6re et ses sources au cot6 de la 
partie du Quadrivium de PachymSre consacre d l’astronomie. Comme le note S.. p. 115, 
les Byzantins n’eurent done pas besoin des arabes et des persans pour red£couvrir 
Ptolemee et Theon. C’est seulement quelques annees plus tard que la Syntaxe astro¬ 
nomique persane fut traduite d Byzance. Comme l’ouvrage de Metochite eut une certaine 
diffusion dans la seconde moitie du XIV e siecle et au d§but du XV e s., la litterature 
astronomique byzantine se trouva d§s lors disposer de deux types de sources. II serait 
souhaitable que, d6sormais bien arm§, M. S. s’attaque au contenu meme de l’oeuvre de 
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vulgarisation astronomique de Metochite, et, en la replagant dans l’histoire de la litt6- 
rature astronomique byzantine au XIV e sigcle, precise son originalite par rapport aux 
travaux de Pachymgre et & ceux du courant orientalisant. II comblerait ainsi une de 
nos grandes lacunes sur l’histoire de la pensee scientifique £ Byzance. 

Dans le domaine de la vie politique & Byzance au d§but du XIV e s., je regrette que 
l’auteur n’ait pas depasse la recherche des dessous politiques de la querelle et n’ait pas 
presente une etude de l’activite, qui fut loin d’etre negligeable, de Metochite homme po¬ 
litique. Cette etude aurait permis de mieux situer les differentes donnees fournies 
chemin faisant. Le problgme des clans politiques a la cour d’Andronic II se serait ainsi 
trouve eclaire, et l’on aurait evite de donner l’impression que, durant toute une partie 
du regne d’Andronic II, la cour de Constantinople vit l’affrontement du parti de Choumnos 
et du parti de Metochite (p. ex., pp. 157, 163, 166, 168). II me semble qu’il y eut d’autres 
personnages remuants, et sans doute d’une autre carrure, que Choumnos et Metochite, 
par rapport auxquels les courtisans se situerent: le patriarche Atlianase, la conscience 
d’Andronic II selon le mot de V. Laurent (cf. R.E.B. XVIII [1960] p. 50), Theolepte 
de Philadelphie, un temps tout puissant (id. p. 49); d’autres intrigues: la fin du schisme 
arsenite et le procgs du patriarche Niphon, la diversity des attitudes des grands per¬ 
sonnages a l’egard des routiers Catalans, que j’ai eu l’occasion de relever (cf. mon Ni- 
cGphore Choumnos..., Paris 1959, p. 47). Est-ce que, d’autre part, dans chaque cir- 
constance, les m§mes personnages se retrouvgrent toujours du meme cote? n’y eut-il 
pas plutfit des changements, des coalitions nouees et denouees, voire la superposition 
de plusieurs intrigues orientees vers des fins differentes? 

Le texte des Enselgnements composes par Theodore Paleologue, que produit S. (pp. 
165—166) est d’un grand prix, mais je crains que, pris isolement, il ne conduise £ trop 
simplifier la realite. Et puis, il y eut les hesitants qui louvoygrent et s’efforcgrent de 
rester en bons termes avec les deux rivaux, Mathieu d’Ephese p. ex. comme I’a apergu 
5. p. 156, n. 3, Theodore Xanthopoulos egalement. Il reste que sur ce point la recherche 
de S. est un apport positif; les questions qu’elle amene a poser en temoignent. 

Sur un point de detail, p. 172 n. 1: le texte du Vatic, gr. 112 contre un epistolier au 
style obscur n’est pas de fagon certaine de Nicephore Xanthopoulos. Selon le Catalogue 
des mss grecs du Vatican, Codices Vaticani graeci, 1.1, p. 134, quatre lettres de Nicephore 
Xanthopoulos figurent aux fol. 5 et suiv., mais le prenom est ecrit de seconde main, 
la main du scribe avait 6crit xou avtou ; comme ce manuscrit est un manuscrit composite 
et que le morceau qui precede est une fable d’Esope, il est difficile de tirer une con¬ 
clusion. Si le nom de Xanthopoulos etait sur on pourrait songer £ Theodore de pre¬ 
ference £ Nicgphore, car la correspondance de Choumnos nous montre qu’il fut, un 
temps du moins, fort lie avec Choumnos, si par la suite, peut-gtre du fait de la querelle 
avec Metochite, les liens se distendirent. 

Dans son travail, M. 3. a rencontrg la correspondance de Nicephore Choumnos et, 
£ bon droit, en a fait usage. 

A ce sujet, il me semble que M. S. n’a pas traite avec toute la rigueur dont il fait 
montre en general la question de la chronologie des lettres de Choumnos. Il admet en 
effet que, « dans le Paris, gr. 2105 les lettres de Choumnos ne sont pas disposees dans 
l’ordre chronologique au sens strict de l’expression. Cependant, dans ses grandes lignes, 
I’arrangement du recueil de Choumnos parait etre chronologique », et il conclut: « dans 
le present memoire je tiendrai compte de cette rggle qui, sauf les restrictions mention- 
nees est valable pour l’epistolographie de l’epoque (p. 17, n. 1). 

Ce postulat admis, et detenteur d’une clef — la polemique entre Choumnos et M£- 




Comptes-pendus 


151 


tochite —, il ne s’est pas assez defendu de la tentation de s’en servir pour expliquer les 
allusions de cette correspondance. Je ne suls pas certain que toutes les allusions sur les 
conflits et les denis de justice se rattachent a la polemique; certaines ont vraisemblable- 
ment trait a des proces interessant la communautd religieuse dirigde par Irdne Choumnos 
Paleologine (cf. E O. XXXIII [1930], p. 57). Les allusions sont souvent furtives et am- 
bigiies. Aussi tant que les lettres de Choumnos ne seront pas, dans leur majority, mieux 
datees, l’interpretation des allusions restera difficile, et, en tout cas, ne devra etre 
retenue comme element de datation qu’avec beaucoup de prudence. 

La correspondance de Choumnos, aussi bien dans le Patm. 127 que dans le Paris, gr. 
2105, n’est en effet ni classee par ordre de destinataire, ni par ordre chronologique, 
sauf a admettre une grande souplesse. Certaines lettres toutefois semblent bien 
faire partie d’un groupe appartenant a une meme date, et M. S. s’est heureusement servi 
de cette particularity Seulement, la difficulty reapparait, lorsqu’il faut determiner 1’ex- 
tension exacte de ce groupe et dater les lettres qui l’entourent. 

Or Choumnos a surveille l’edition de ses oeuvres. M. S. en signale plusieurs indices 
chemin faisant, et la lettre n° 1 a Manouelitds (in J. F. Boissonade, Anecdota Nova, p. 1) 
le confirme. La correspondance a done aussi tres vraisemblablement beneficie de cette 
attention et son ordre ne doit pas dtre fortuit. Je me demande si 1’on ne doit pas appli- 
quer au cas present la remarque de J. Darrouzds, fondee sur les travaux de R. J. Loenertz 
afferents a la correspondance de Cydones {R. E. B. XX: [1962] p. 235). Selon cette re¬ 
marque, l’edition d’une correspondance etait faite sous la direction de l’auteur et les 
lettres etaient copiees par cahier correspondant & un ensemble de lettres d’une periode 
donnde, avec parfois inclusion dans le cahier d’un document plus recent. Cette manidre 
de faire expliquerait bien le classement des lettres de Choumnos. Le Patmiacus 127 et le 
Paris, gr. 2105, sortis du mdme atelier et peut-dtre dus a la m§me main, doivent, pour 
la correspondance, proedder d’un manuscrit compose de cette fagon. Mais, a la diffe¬ 
rence de ce qui se passe pour Cydones, nous n’avons pas ce manuscrit prepare en vue 
de l’edition. Comme a premiere vue, le Patmiacus et le Parisinus ne paraissent pas offrir 
d’indice permettant de le reconstituer, il faudra eviter de donner au voisinage des lettres 
dans les manuscrits trop de valeur. 

Dernidre observation qui a trait a la carridre de Mdtochite et de Choumnos et a leur 
situation respective. 

L'expose presentd pp. 157—161 sur la situation des deux personnages dans la hie- 
rarchie, raison de l’absence de Choumnos a la ceremonie de la nagaocaoiq me parait 
convainquant. Par contre, les developpements des pp. 147—151 me laissent reticent. Je 
ne pense toujours pas que, vers 1305, Mdtochite ait ete peoa^cov. Les observations de R. J. 
Loenertz mettant en lumidre que le psod^cov est au sens propre le chancelier, connues 
tardivement par M. S. (p. 152, n. 4), me paraissent autoriser 1’esquisse suivante: jusque 
vers 1305, Choumnos a dte pgadtouv et premier ministre; a partir de cette date, Metochite 
l’a supplante sur le plan politique, mais Choumnos a continud a diriger la chancellerie 
jusque vers 1315 (j’en vois la preuve dans le fait que e’est lui qui prepare le chryso- 
bulle de sept. 1310 sur la fin du schisme arsenite (Dolger, Reg 2323), le chrysobulle 
d’oetobre 1313 (id. 2348), et dans I’affirmation de Grdgoras reconnaissant cette fonction 
a Metochite en 1315/1316 (Bonn I, p. 271); par la suite, comme l’admet M. S. (p. 152 n. 4 
et 154 n. 4), Choumnos a du continuer a intervenir parallelement a Mdtochite (cette si¬ 
tuation dclairerait le passage de Grdgoras, Bonn I, p. 297—298). 

Le texte rappele p. 148 sur ces problemes hierarchiques me suggere la remarque sui¬ 
vante: Choumnos a ete nomine prefet de l’ecritoire en 1295 et Constantin Akropolite 
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grand logothSte vers le mdme temps (cf. mon Nic&phore Choumnos, p. 39—41); je pense 
que c’est ce moment que la place du prefet de l’ecritoire a ete fixee au 13® rang et 
celle du grand logothSte au 12e. La preseance a en effet ete vraisemblablement donnde 
au descendant du vdnerable grand logoth6te Georges Akropolite, en compensation de* 
l’exercice sans partage par Choumnos de la fonction de pEoa^tov. 

Toutes ces observations montrent l’interet que j’ai trouvd a la lecture de l’ouvrage 
de M. S. Cet ouvrage solide et fortement etaye retient l’attention et provoque la re¬ 
flexion. Ce ne sont pas 1& merites si repandus.* 

f. Verpeaux/Paris 

A. and J. Stylianou, The Painted Churches of Cyprus. Published 
under the auspices of the Research Centre, Greek Communal Chamber, 
Cyprus. 1964. 8vo. pp. 160 with plates, index and map. 

The book opens with an introduction, the first part of which is devoted to a sketch 
of the history of Cyprus, while the second part gives an outline of the story of Byzan¬ 
tine art from the Cyprus point of view. These are adequate, but say nothing that is 
new or very original. The introduction is followed by a series of descriptions of the 
various churches in which there are paintings and of the paintings within them, as 
well as of the two where there are fragments of mosaic. Each description is preceded 
by a short note on how to get to the church and where to find its key. The notes are 
thorough and contain full and evocative descriptions; attention is drawn to links with 
work in the rest of the Byzantine world, but it cannot be said that there is any very 
profound stylistic study. It is thus not so much an analytical work that we have, as 
a guide book. As such however it is satisfactory, and very welcome, for the Cyprus 
paintings are important, many of them are dated, and in some case they constitute 
practically the only examples representing certain periods of Byzantine art that sur¬ 
vive. Most have been published in individual articles, but these are not always very 
easily accessable or very well illustrated. Here for the first time we can learn some¬ 
thing of them all together. The monochrome plates, though printed on the same paper 
as the text—there are 76 of them—are excellent. There are four plates in colour, but 
these are less successful. 

A few of the entries call for comment. The earliest work mentioned, a floor mosaic 
of the third century at Kato Paphos, representing Dionysus, is of special interest, 
for it, or some related rendering, must have served as a model for the iconographical 
type of St. Paul. The mosaic at Lythrangomi is dated to the sixth, perhaps even the 
fifth century; a sixth century date seems most likely. One never ceases to wonder at 
the magnificent quality of this mosaic, and that at Chiti, executed for small churches 
in what was a not very important outpost of the empire. The paintings in the church 
of Agios Nicholaios at Kakopetria would seem to be fairly closely related to those 
of Agia Sophia at Ochrid; they are certainly of the same date. The large scale icon 
of St. Nicholas in the same church is a Romanesque, not a Byzantine work: a date 
in the thirteenth century is perhaps more likely than one in the fourteenth. 1 One 

* La redaction publie encore ce compte-rendu sur l’interessant livre de Mr. Sevcenko 
[cf. Byzantinoslavica XXV, pp. 308—309). C’est la derniSre contribution adressee & notre 
revue par Mr. J. Verpeaux, decede le 18 Mars 1965. 

1 I myself originally dated it to the fourteenth century, but greater familiarity with 
Romanesque work acquired since I first published it leads me to reconsider that opinion. 
See “The Icons of Cyprus”, London, 1937, no. 2, for full description and plates. 
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wonders whether the paintings at Asinou are really as early as the accompanying in¬ 
scription, 1105; they look two centuries later; if they are indeed early, they must have 
been repainted. More attention might have been drawn to the similarity of the paint¬ 
ings at Moutoullas to Syriac manuscripts; in view of the geographical position of 
Cyprus such a relationship seems natural enough. The authors describe the paintings 
in the tomb of St. Neophytos near Paphos, of 1183, as illustrating “the neo-classic style 
of Constantinople”. They are, however, not really metropolitan, but represent the work 
of a very exceptional, though nevertheless provincial, genius. They are works of great 
beauty. 

The book is published by the Greek Communal Chamber in Cyprus, and in London 
is distributed by Arthur Probsthain. It is thus not likely to be readily available on the 
continent. But it should prove useful to all concerned with Byzantine painting, not only 
to those who visit Cyprus and use it as a guide book. 

D. Talbot Rice/Edinburgh 

N. Mavrodinov, CrapoOKAzapcKOTo mnycTeo. H3Kycreo na rvhpeoTo 
6i>AzapcKO yapcreo. Co(J)hh, 1959, pp, 309 + 351 ill. dans le texte. 

Si nous avons juge utile d’apporter un compte-rendu sur l’ouvrage de Mavrodinov 
cinq ans apr6s sa parution, le motif en est d chercher exclusivement dans le fait que, 
en raison des difficultes linguistiques, le livre (ecrit en bulgare) s’est vu refuser une 
publicite que, pourtant, il merite, car il examine des questions qui, depuis longtemps, 
appartiennent aux problemes essentiels de l’histoire de l’art europeen. En Tcheco- 
slovaquie, certains problemes que Mavrodinov etudie, comme l’origine de l’architecture 
religieuse et son ornementation, attirent, a l’heure actuelle, une attention tres pro- 
noncee et qui est due d l’dpanouissement des etudes relatives d la Grande Moravie. 

Un ouvrage examinant l’art du premier Etat bulgare (679—1018} dans toute son 
etendue reapparait aprds un intervalle de presque 30 ans. Compare au livre de son 
predeeesseur Filov (B. Filow, Geschichte der altbulgarischen Kunst, Berlin—Leipzig, 
1932} dont il, adopte les dates limitant la durde du premier Etat bulgare, 1’ouvrage 
de Mavrodinov se montre superieur et par la multitude des documents analyses et par 
la methode de l’interprdtation qu’il en donne. Dans une vaste synthdse, Mavrodinov 
a essaye de formuler un point de vue definitif d l’egard des probldmes auxquels il 
a consacre une bonne part de ces activites scientifiques ( EdHodopa.6H.aTa u Kpr>croeud- 
nara uppicea no CvAzapcnuTe 3eMu do tcpan na 14 een. Co^hh, 1931; BomcKara p^pnea 
u He&HUTe CTenonucu. Co4>hh, 1943; Le tresor protobulgare de Nagy Szent Miklds. 
Budapest, 1943; Bu,3aHTUucKaTa apxureKTypa. Cocjma, 1955}. 

Mavrodinov examine une periode qui s’echelonne de l’arrivee des Slaves dans les 
provinces romaines ou byzantines des Balkans des l’epoque d’Anastasius (491—518} 
jusqu’a la decadence du premier empire bulgare. Dans la derniere partie de l’ouvrage, 
il ne s’occupe pas encore des monuments qui refldtent les derniers retentissements de 
l’empire bulgare en Macedoine (972—1018), apres le chute de Preslav. Dans son etude 
vient s’inserer, tres logiquement d’ailleurs, un chapitre succinct sur Part thrace (le 
tresor d’or de Panagjuridte), celui de la province romaine et celui de l’epoque byzantine 
primitive (dglise Ste Sophia de Sofia, dglise dite Rouge de Peruscica). La subdivision 
de la mati£re analysee est tr§s compliquee: l’auteur distingue Part de l’dpoque fdodale 
primitive avant la christianisation (d’abord l’architecture, d savoir la forteresse de 
Pliska — l e et 2 e phase, le palais de Madara et Kalugerica; ensuite les statues — « ka- 
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mennyje baby » de pierre, le cavalier de Madara, la tablette de Kolarovgrad et le coffre 
de Terraclna, l’orfdvrerie (les deux trouvailles de bijoux et de parures, dans l’ordre chro- 
nologique, Madara II et Madara I] et la ceramique (les formes de Saltovo Majack pro- 
venant du lieu d’enterrement de Novi Pazar, le Grand Tumulus et « l’atelier de cera¬ 
mique » de Pliska) et apres la christianisation. A l’interieur de cette derniere epoque. 
il distingue trois etapes: le r6gne de Boris (852—889), c’est-d-dire la continuation de 
la lie phase de Pliska), ■ celui de Simeon (893—927) qui coincide avec la naissance et 
l’epanouissement du nouveau centre de l’empire a Preslav, et celui de Pierre (927—969). 
Le regne de Boris signifie la periode initiale d’epanouissement, Simeon est le createur 
de la « renaissance bulgare » (selon l’interpretation de l’auteur, le terme de renaissance 
n’est gudre un phenomdne conditionne mais plutot independant de la renaissance 
macedonienne). Le regne de Pierre coincide avec l’epoque du commencement de la 
dispersion feodale. A l’analyse de l’epoque de Boris, Mavrodinov rattache un chapitre 
etendu sur «le tresor de Nagyszentmiklos »; le passage sur Simeon est suivi du chapitre 
sur les « Eglises et les monasteres en Macedoine » et sur « L’orfevrerie » ou, plus parti- 
culierement, sur la trouvaille, plutot litigieuse cette fois-ci, des bijoux de Seremet. 
La partie relative au regne de Pierre est accompagnee du chapitre sur la sculpture 
decorative des edifices de Preslav et sur les metiers d’art, dont surtout la ceramique, 
y compris la cdramique appliquee (carreaux emailles, etc.). Le dernier chapitre se con¬ 
centre sur Okhrid sans s’y limiter toutefois. 

De ce qui vient d’etre dit il decoule que Mavrodinov a compris dans son ouvrage 
mdme certains monuments dont l’origine ne saurait §tre attribute sans reserve au 
territoire bulgare. Il s’agit surtout du trdsor de Nagyszentmiklos (actuellement San 
Nicolaul Mare en Roumanie) et du coffre de Terracina (Rome, Palazzo Venezia). La 
datation du tresor me parait trop recente (la 2e moitie du 9e siecle), alors que la 
conversion des Bulgares (864) est la date p. q. pour la plupart des recipients faisant partie 
de cette trouvaille. La datation est motivee par l’interpretation que 1’auteur donne de la 
fonction qu’avaient deux patdnes avec inscriptions en grec de caractdre liturgique 
(dites patdnes de bapteme): dans la datation, il s’accorde done avec Kondakov, Zim- 
mermann et Thomsen. Avec la meme probability on pourrait cependant attribuer le 
tresor a la sphbre avare (T. Horvdth, A. Alfoldi) ou petchdndgue (J. Ndmeth). — La 
cassette de Terracina constitue, par son style et par le contenu des scenes figurees qui 
l’ornent, une oeuvre tenement synerdtique que, sans une analyse minutieuse du style, 
il est impossible de preciser le territoire de son origine. En attendant, il faudra se 
contenter, a mon avis, de localiser 1’origine de cet objet dans le Levant, pris aux 
sens tout a fait large du mot, sans, toutefois, pouvoir exclure surtout le territoire des 
Langobardes. Des elements protoislamiques dans l’ornementation florale nous aident 
a dater l’objet mieux que les scenes mythologiques qu’il figure. Sous ce rapport, Mavro¬ 
dinov se borne plutot d resumer les resultats de son travail anterieur (Archaeologia 
Hungarica XXIX). Le grand mdrite qui lui revient consiste d avoir tente l’analyse des 
sednes figurdes et animalieres qu’on rencontre sur les recipients du tresor de Nagy- 
szentmiklos et sur la cassette de Terracina. Par cette analyse, l’auteur se rapproche 
considerablement de la methode iconologique. Il signale les reminiscences totemistes 
dans le culte des ancetres qui est l’element principal de la religion protobulgare, 1’an- 
thropomorphisation progressive de ce culte d travers laquelle la conception zoomorphe 
continue neanmoins a transparaitre avec une intensity qui varie d’un cas a l’autre. Il 
ne faut cependant pas oublier que la localisation des deux trouvailles n’en laisse pas 
moins d’etre litigieuse. 
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La partie consacree aux plus anciens monuments de l’art bulgare porte une empreinte 
polemique dirigee contre les travaux de Dimitrov (surtout D. P. Dimitrov, De l’origine 
protobulgare du tresor d’or de Nagyszentmiklos, H 3 B. Ha 6-bar. hct. Apy*. 22—24 (1948) 
et contre ceux qui sous-estiment ou reduisent l’apport du milieu local, qu’il soit proto¬ 
bulgare ou qu’il constitue l’amalgame bulgare d’elements a la fois slaves et proto- 
bulgares. 

En ce qui concerne le relief monumental figurant le cavalier « royal » tuant le lion 
sculpte sur un rocher prbs de Madara, aux environs de Kolarovgrad (anterieurement 
Sumen), Mavrodinov a adopte sans reserve les rbsultats du comite qui a, en 1954, 
entrepris un nouvel examen detaille du relief. Ces resultats ont ete publies dans le 
recueil MadapcKUHT kohhuk, npoytieanue epr>xy nadnucure, Sofiia 1956. A l’instar 
de la plupart des savants bulgares (exception faite de D. P. Dimitrov et D. Krand2alov), 
Mavrodinov fait remonter le monument au haut Moyen-Age, supposant que le relief ait 
ete sculpte sous le regne d’Omortag (814—831), en m§me temps que, avec les inscrip¬ 
tions mentionnant les noms de trois khans Tervel, Kormesios ou Krum et Omortag. 
Mavrodinov considbre la scene que le relief figure comme un symbole etatique, allegorie 
de la suprematie et du pouvoir du souverain. II deduit ce sens symbolique de certaines 
particularites sculpturales du relief. Si un nouvel examen du monument a decouvert 
que le cavalier s’appuie sur l’etrier, l’origine protobulgare du relief pourrait desormais 
guere §tre contestee. On sait avec certitude que, dans le bassin du Danube, l’etrier 
apparait au temps de l’invasion avare seulement (568). Les fondements de ce qu’on 
appelle le Grand Palais qui se dressait sur une terrasse rocheuse pres du relief et que 
les fouilles archeologiques ont decouvert vers 1920 deja (V. Velkov) remontent, d’aprbs 
•1’auteur, egalement a 1’epoque d’Omortag. 

La sculpture en pierre de traits rudimentaires d’Ezerovo (region de Varna) figurant 
le buste humain ne saurait, me semble-t-il, etre consideree comme idole slave ainsi 
que l’auteur le suggbre, mais plutot comme le fragment d’une sculpture funeraire no- 
made dite « baba de pierre » dont Mavrodinov cite d’ailleurs lui meme plusieurs speci¬ 
mens decouverts en Bulgarie. Une photographie indistincte du fragment montre les 
bras croisbs de la fagon typique des « babas de pierre ». Vouloir decouvrir une analogie 
indubitable entre le fragment et les «idoles » slaves serait sans doute aussi difficile 
que de trouver une pareille idole elle-meme. 

Fort interessante est l’interpretation que l’auteur nous donne de deux constructions 
rectangulaires d’une disposition identique et dont les fondements ont ete decouverts 
dans la partie Est de l’espace interieur a Pliska et au milieu du Grand Palais a Madara. 
Les fondements des deux constructions sont formbs par deux rectangles qu’une paroi 
transversale divise en deux parties inegales (sanctuaire etnarthex) entourees d’un mur en 
pierre. Mavrodinov y voit des temples paiens destinbs au culte du feu et des astres (!) 
11 suppose que le sanctuaire ait abrite meme des sculptures en pierre des ancgtres 
du khan. — La technologie de la construction en pierres taillees qui caracterise la 
plus ancienne phase de l’architecture de Pliska reflbte, selon l’auteur, plut6t des tra¬ 
ditions hellenistiques deja perimees qu’une influence directe de Byzance. La premiere 
phase de l’architecture a Pliska remonte au VIII e sibqle; l’incendie de 811 marque 
sa fin. La seconde phase commence par l’avenement au pouvoir d’Omortag. 

Les plus anciennes constructions religieuses encore prebulgares (Ste Sophie de Sofia 
et I'dglise Rouge de Peruscica) remontent, par leur origine, a l’epoque de Justinien; 
la premibre est une basilique en forme de croix libre, avec une coupole surmontant 
le croisement, l’autre est une centrale avec une galerie et un narthex prepose au c6te 
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Ouest. Dans une certaine mesure, le principe fondamental rappelle (je n’ose dire 
«anticipe») l’eglise Ste Sophie de Constantinople. 

L’architecture religieuse du premier empire bulgare se sert de plusieurs types fonda- 
mentaux. Le plus ancien en est la basilique h trois nefs, sans transept avec pasto- 
phories, avec les absides ferm6es en polygone et le narthex adjacent. Dans la basilique 
archiepiscopale de Pliska, un atrium profond est prepose au narthex, element sans 
nul doute archaique; dans la nef, des couples de colonnes alternent avec un pilier. 
Dans les ruines, les restes d’une voute en briques ont ete degages. Les absides de la 
basilique sur l’ile d’Achil sont demi-cylindriques meme a l’exterieur. Cela constitue, 
a mon avis, une certains tradition locale provinciale mais la construction du type serait 
inimaginable sans ses predecesseurs orientaux (dont la Syrie) et sans l’intermediaire 
de Constantinople et de Thessalonique. 

Un type important est represente par la disposition de «croix inscrite » en forme 
integrate ou rfiduite. Le schema reduit a ete identifie, pour la premiere fois, par G. Mil¬ 
let: devant l’abside principale, le bema fait defaut. Selon Mavrodinov, la Bulgarie et 
le Grece accusent, chacune & son tour, une evolution inddpendante du type simplifid. 
L’exemple le plus curieux du point de vue de ses rapports aux eglises moraves est 
l’eglise de Cerven avec son systbme special de disposition des contreforts; le couple 
de piliers a l’Ouest est lie aux murs exterieurs (cf. Star6 Mesto-Spitdlky). La disposition 
de «croix inscrite » — du type integral ou reduit — reapparait, entre autres, dans 
l’dglise No 1 a Bjal brjag a Preslav, dans les eglises de Patlejna, de Preslav-Avradaka 
(eglise de monastere, type non reduit), l’eglise No 2 dans le m§me lieu, le 2 e eglise 
de Preslav-Cupka et de Preslav-Seliste. 

Par les proportions de son plan, surtout par un narthex profond, une parents avec 
les eglises moraves peut etre demelee dans Peglise en bois du monastere de 
Preslav-Cereseto, reconstruite par Mavrodinov en tant qu’eglise a trois nefs avec une 
seule auside preposde a la nef principale. Au type de l’eglise de Skripb en Boetie 
grecque (873— 4) qui est l’amalgame d’une basilique a trois nefs et de la disposition en 
« croix libre », il faut compter l’eglise St. Jean-Baptiste de Nessebre, datee, par ailleurs, des 
XI e ou Xe stecles, mais que Mavrodinov fait remonter a l’epoque de Boris, l’eglise 
dite inferieure de Preslav-Cupka et Gebeklise de Preslav qui, a l’instar de la Nouvelle 
metropole de Nessebre, est sans transept. Les deux dernteres eglises, ainsi que, vrai- 
semblablement, la basilique No 8 et, sans doute, aussi la basilique No 25 se rapprochent 
du type de l’eglise « cloisonnee » (J. Baltrusaitis). 

L’eglise No 28 de Pliska offre, d’apres son plan figurant sur l’illustration No 182, 
la forme d’un pur triconque. 

Les types centraux sont representes surtout par la rotonde de Preslav que les fouilles 
ont degagee en 1927/28. Selon l’interpretation ingenieuse que Mavrodinov donne d’un 
temoignage historique, cette eglise aurait ete achevee juste avant l’an 907. Mavrodinov 
distinque deux dtapes dans sa construction qui ne furent sdparees que par un intervalle 
relativement court. La centrale et l’atrium sont l’ceuvre d’un seul architecte. A l’opposd 
des essais de reconstruction precedents (A. Rasenov et Kr. Mijatev) qui partaient du 
principe archaique des colonnes libres preposees aux niches demi-cylindriques dans les 
murs exterieurs et des architraves qui s’y rattachaient ensuite, Mavrodinov estime 
que la couronne des colonnes pr§posees aux niches r6sultent d’une reduction de la 
disposition possddant une galerie. Dans sa reconstruction (ill. 150 et 151), il postule. 
entre les colonnes et les bases des niches, une etroite galerie. Comme sa reconstruction 
evoque un edifice a un etage, la m@me galerie reapparait au premier etage. L’6difice 
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couronne d’une coupole possdde, dans la reconstruction, un tambour & manteau double. 
La ligne genetique que trace Mavrodinov ne prend gu6re son point de ddpart dans le 
mausolee de Diocletien a Split mais plutot dans le Pantheon, pour mener ensuite au 
baptistere de Florence du V« sibcle. La reconstruction de l’Anastase de Jerusalem en 
807—820 est consideree par l’auteur plutot comme un parallele. Le noeud qui relie la 
chaine est, dans tous les cas, le tambour a manteau double, element dont la presence 
a Preslav ne saurait etre prouvee que si l’on admet l’existence de la galerie supposee 
par l’auteur. La rotonde est le produit du milieu local qui se rattache aux anciennes 
traditions hellenistiques. Une reconstruction alternative s’inspire de l’eglise St. Donat 
de Zadar du debut du IXe siecle. — Ajoutons que les fragments des corniches, avec 
ou sans ornements, sont plutot en faveur d’une conception postulant une construction 
en architraves. 

A la mdme epoque de la « renaissance bulgare », l’auteur attribue la petite centrale 
dediee a St. Pantelemon (St. Clement l’Aine) a Okhride. A une nef carree se rattache, 
& l’Est, une abside polygonale, au Nord et au Sud des absides demi-cylindriques avec 
une niche en fer a cheval (suppleant aux pastophories). Le meme type avec un narthex 
au cote Ouest se rencontre dans l’eglise de Bogorodica Kubelitissa a Kostur. 

Certaines eglises du rbgne de Samuel (996—1014) en Macedoine ou en Bulgaria 
septentrionale, se rangent dans la categorie des basiliques «courtes» avec narthex 
prepose. Parmi elles, il faut relever l’eglise Ste Sophie d’Ohkride reconstruite, dans sa 
partie Ouest, au debut du XlVe siecle. A part cela, on rencontre egalement des eglises 
du type de « croix inscrite » (eglise de German). Dans d’autres cas, les ruines conser¬ 
ves et la reconstruction du plan original ne rendent le postulat d’une disposition 
basilicale que purement probable (Kostur). La classification que l’auteur nous offre 
est parfois m§me difficilement acceptable: ainsi, p. ex., l’eglise No 4 a Preslav-Bjal 
brjag appartient au type a la fois reduit et hybride; dans le cas des eglises a Ljutbrod 
et a Pliska (pp. 273 et 274), avec quatre contreforts dans la nef, il peut a la rigueur 
s’agir d’une disposition a trois nefs mais fort improbablement de basiliques reelles. 
L’influence de la disposition en forme de croix avec coupole y est incontestable 
(V. Ivanova). 

Dans les sculptures decoratives des monuments de Preslav, Mavrodinov distingue 
deux ecoles: l’une qui accuse l’influence de Byzance (le palais, Gebeklise), l’autre, de 
caractdre indigene. Ce fut une ecole locale, independante de Constantinople, qui 
orna la rotonde et l’eglise d’Avradaka. L’ornementation rapelle, par la richesse des 
motifs, la plenitude des formes et la profondeur du relief, le detail ornemental de 
l’architecture justinienne. Surprenante est la fagon dont les motifs animaliers sont 
rendus sur les chapiteaux (oiseaux, libvres) — ils evoquent l’ornement grotesque de 
l’antiquite. Par contre, les chapiteaux de Stara Zagora s’eloignent des monuments pre- 
slaviens et du modele antique que ceux-ci rappellent a la fois par les sujets (zoomor- 
phes eux aussi) qu’ils choisissent et par leur technique: le relief est tres bas et, a plu 
sieurs endroits, il cede la place au dessin grave. Le meme genre se rencontre sur les 
quatre fameuses plaques de Stara Zagora (75 x120 cm) auxquelles une cinquidme est 
venue s’ajouter en 1949 figurant une lionne avec un lionceau. 

En connexion avec la ceramique emaillee de Preslav et de Patlejna, & la fois deco¬ 
rative et structurale, l’auteur s’est vu oblige de chercher a resoudre le problSme des 
influences protoislamiques. Partant des resultats de l’analyse que Weitzmann a don- 
nee de l’ornementation florale dans les manuscrits enlumines, l’auteur se refuse h ad 
mettre, tres justement nous semble-t-il, le role mediateur de Constantinople. Il conclut 
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que I’ornement oriental pendtre dans le milieu constantinopolitain plus tard qu’il ne 
fait son apparition dans les Balkans et que les relations commerciales avec les pays 
d’outre-mer facilitdrent l’infiltration des motifs arabesques. Cependant, il faut se deman- 
der si les elements abbassides n’auraient pu penetrer en Bulgarie de l’Est par la voie 
continentale. Les correspondences bien connues avec les ornements des ferrures en 
argent sur les sabretaches hongroises anciennes semblent suggerer cette dernidre hypo- 
these, si l’on ne veut guere remonter aux ornements des recipients faisant partie du 
tresor de Nagyszentmiklos et dont l’inspiration est a chercher, a notre avis, a l’Est 
des frontieres de la Bulgarie de l’epoque. 

Nous apprecions tout particulierement la datation que Mavrodinov donne des deux 
trouvailles d’ornements et de bijoux a Madara, tout en admettant que la datation de 
la premiere trouvaille — plus rdcente — semble necessairement trop large (IX 13 sidcle). 
Par contre, les pendants terminaux d’une ceinture granulee, en forme de large 
langue (appartenant d la seconde trouvaille) temoignent clairement de ce que leur 
origine remonte au VIII e sidcle sinon d sa seconde moitie. Les boucles d’oreilles (pro 
venant du musee de Preslav) en metal fondu et formant des grappes ou des pyra- 
mides (ill. 261) apparaissent chez nous, au IX® sidcle, comme produit typique d’un 
milieu plutQt pauvre. Un fait ne doit guere nous echapper: les fldches marquant la 
direction dans laquelle ces elements penetraient d’une sphere a l’autre pourraient 
facilement etre inversees. Les boucles d’oreilles et les colliers en or et en argent pro- 
venant de Seremet (region de Varna) ne sauraient sans doute etre attribues au haut 
Moyen-Age. Leur forme et leurs ornements temoignent de l’epoque de Hallstatt sinon 
d’une pdriode encore plus reculee. 

Les peintures murales de l’eglise St Georges d Sofia (prophdtes du Vieux-Testament J 
qui proviennent du XlVe siecle ont ete inserees dans le livre par erreur. 

La structure theorique du livre manque, malheureusement, d’homogdneite. Les intro 
ductions aux chapitres — de caractdre generalisateur — se bornent d quelques notions 
dont l’auteur ne donne cependant pas une interpretation personnelle. II parle, p. ex., 
de l’art de la societe familiale mais, tout de suite apres, on a l’xmpression qu’il iden- 
tifie cette societe avec la societe agricole; le chamanisme devient, selon l’opinion de 
l’auteur, le trait caracterisant la transition entre la societe familiale et de feodalisme; 
l’auteur distingue la societe de classes antifeodale d une epoque od l’Etat existait dejd, 
et une societe fdodale primitive qui evolue d travers plusieurs phases, avant et aprds 
la christianisation. Ces caracteristiques qui accompagnent une periodisation en somme 
historique et fondee sur des evenements politiques d’importance, qui eurent leur reper¬ 
cussion sur devolution der arts plastiques, se ressentent de l’application exageree de 
methodes sociologiques. Elies tdmoignent de ce que la science historique bulgare ne se 
debarrasse des entraves du dogmatisme qu’avec des difficultes indeniables (on peut com¬ 
parer la situation en Bulgarie avec les conditions en Tcnecoslovaquie l’annee de la 
parution du livre). Quelquefois, les generalisations de l’auteur ne sont pas exactes, 
surtout Id od il compare les statues en bois vieilles-slaves (plutot supposees) avec les 
statues grecques qui, d’aprds lui, auraient toujours ete en pierre. Il oublie alors non 
seulement les idoles en bois — xoana — mais aussi le principe fondamental de l’archi- 
tecture grecque issue de constructions en bois. — La conception du livre manifeste 
des tendances autochtones sinon nationalistes qui opposent la sphere bulgare a celle 
de Byzance. L’auteur souligne la tradition hellenistique et signale, de preference, les 
impulsions venant de la civilisation occidentale, voire romaine, plutot que de celle 
de l’Orient. La conception de l’auteur se montre le plus nettement lorsqu’il parle 
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de la renaissance bulgare sous Simeon qu’il considere comme un humaniste. Nous 
venons de mentionner quelle est l’attitude de l’auteur a 1’egard de ceux qui, 
dans un cas ou l’autre, ne partagent pas ses opinions. De plusieurs constructions, 
l’auteur reproduit les plans nouvellement degages ou rectifies sans toutefois indiquer 
quand ou si un nouvel examen du monument ou la verification de ses dimensions ont 
ete effectues. Parfois, il se rapproche de l’analyse iconologique, dans d’autres cas, il 
s’en tient aux faits evidents (surtout du domaine de l’architecture). Il tente cepen- 
dant — toutes les fois que les circonstances le lui permettent — d’appuyer ses essais 
de datation et de classification sur des sources historiques. C’est Id, a cote de tenta- 
tives serieuses d’interpretation des scenes mythologiques, l’un des traits les plus sympa- 
tiques de l’ouvrage. Le nombre des materiaux se pretant d des comparaisons utiles 
est cependant reduit et l’interpretation genetique est d’ordinaire limitee d quelques 
observations. Neanmoins, la synthese que Mavrodinov a abordee merite, pour plusieurs 
raisons, d’etre qualifid, d’un ouvrage hardi et dont l’apport est nettement positif. Il nous 
aide d combler les Iacunes qu'accusent nos connaissances des monuments et des epoques 
analyses par l’auteur. Son ouvrage se presente, en outre, comme une continuation 
logique de 1’ceuvre realisee par la gendration precedente et, par la-meme, il contribue 
a vaincre 1’extremisme des annees d’aprds-guerre. II est regrettable qu’on ne puisse 
s’attendre d une rdedition susceptible de rendre les remarquables rdsultats de l’histoire 
de l’art bulgare accessibles aux savants dtrangers. 

Kl. Benda/Prague 


J. Andrei s—D. C v e t k o—S. DjuriC-Klajn, Historijski raz- 
voj muzicke kulture u Jugoslaviji. (The Historical Development of the 
Musical Culture in Jugoslavia.) Zagreb, 1962, p. 724. 


The presented volume consists of three parts describing the musical culture in Croatia 
(by Andreis), in Slovenia (by Cvetko) and in Serbia (by Djurid-Klajn). 

Presenting the development of music in Serbia, professor Stana Djurid-Klajn has 
made an approach to accomplish the very vague knowledge about the role of musical 
arts in the early Middle ages in Serbia. Some of the very first comments on the musical 
activity in Serbia are found in the writings of Byzantine historians. One of the earliest 
documents about musical practice among the Slaves were found in the writings of 
C. Porphirogennitos. In his work “De cerimoniis aulae Byzantinae” Porphirogennitos 
mentions “Slavs which blow the wind instruments”. Another Byzantine historian Teo- 
phylaktus Symokatta mentions two kinds of instruments in use among Slavonic tribes: 
xrifdpai and Xigaig. The “spielmans” and travelling actors, which were musicians as 
well, are discussed in the translation of Nomokanon (Ilovadka krmcija) by the first 
Serbian archbishop Sava. 

The rich mural painting in Serbia and Makedonia, beside some decorative elements 
inherited from Byzantium shows some characteristic features denoting the popular life. 
Such moments are to be found especially in the dance scenes, where the way of dance, 
the manner of holding hands and the applied steps remember to some popular folk 
dances still in practice. 

The author, professor DjuriC Klajn considers that the most valuable documents about 
the musical instruments in use are the miniatures in manuscripts concerning the musical 
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practice, sometimes even with corresponding textual descriptions. The Psalter from 
Munich and its copy, the so called Psalter from Beograd, contain such miniatures. Thus 
in the Psalter from Munich, it is mentioned among other musical instruments in use 
at the David’s court the popular folk instrument “gusle”. 

Some other data about the musical practice on the Medieval courts in Serbia were 
taken from biographies about the Serbian kings. In the biography of Stevan Nemanja 
by Theodosije the habit of listening to the music performed on drums and “gusle” is 
described. 

A description of Macedonian folk-songs is found in a letter written by Nicephore 
Gregoras. Gregoras passed Macedonia in the years 1325—1326 on his diplomatic mis¬ 
sion to the court of Stefan Decanski. In the district round the river Strumica he listened 
to tragic songs which described heroic deads of famous warriors. Gregoras defined 
these songs as different from the musical rhythm and the harmony of the religious 
hymns. He explained further that the performed melody was not barbaresque but full 
of harmony and similar to the mixolydian or mixofrigian modes, only entirely pastoral. 

Writing about the musical practice in Serbian monasteries, the Byzantine provenience 
of the Octoechos and other Church books is pointed out. The monastery Chilandar was 
one of the richest and most important focus of cultural activity. 

Not any musical manuscripts are preserved. A special position is deserved for the 
Psaltikia of Stefan Domestikos, probably from the XVI century. This name is found 
inscribed beneath the Heruvic song— Hhhh chjiu, denoting this song as the creation 
of Stefan domestikos the Serbian. This inscription is considered as the first document 
about a Serbian composer. 

Another approach in reconstructing the musical life in the medieval Serbia has 
been made by the comparative analyses of the folk customs and dances from pagan 
origin still alive. 

The bibliographical notes contain almost all writings of historians, ethnologists and 
musicologists dealing with all kinds of musical activity in Serbia in the Middle ages. 
Thus this chapter of Professor DjuriC-Klajn dedicated to the development of musical 
art in the medieval Serbia help us to link this period of musical culture as a little 
known part of the Serbian history of music. 

Jelena Milojkovi&Djuric/Beograd 

Karolina Lanckoronska, Studies on the Roman-Slavonic Rite 
in Poland. (Orient. Christ. Anal. No. 161, Pontif. Inst. Orient. Studiorum.) 
Roma, 1961, 194 pages and one map. 

The aim of the work under review is to analyse the historical sources relating to 
the Christianisation of Poland rather than present a synthetic study of the history of 
the Slavonic Rite on Polish territory (thus, for instance, philological problems have 
been eschewed, compare there the opinions of B. Havranek and T. Lehr-Splawinski). 
The study is divided into five chapters devoted to the following subjects: (1) traces 
of Methodius’s mission on Polish territory; (2) the Archdiocese founded by Cyril 
and Methodius in Poland; (3) the Benedictine Slavonic Rite on Polish territory; 

(4) the so-called “pagan reaction" and the return of Kazimir the Restorer in 1038; 

(5) the further fate of the Slavonic Rite in the course of the 12th—14th centuries. 

The core of the book is found in Chapters 1 and 2. Basing herself on the 11th chapter 
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of the Life of Methodius, containing reference to a powerful pagan prince on the Vi¬ 
stula, who was defeated by Svatopluk and baptised by Methodius, and on some other 
sources, both Slavonic and Latin, which concur with the Life of Methodius on this 
point (cf. Uspenije sv. Kyrilla from the 15th—16th centuries, the so-called Legenda 
Polonica in the Cracow Passional from the 14th century, the Cracow Breviary from 
1443, orations contained in the Gniezno Breviary from the 14th—15th centuries, etc.) 
the writer, unlike the majority of Polish historians, dates the beginnings of the Christia- 
nisation of Poland to the 9th century. She acknowledges the missionary activities of 
the pupils of the Slavonic apostles on Polish territory, which, in her opinion, were 
initiated during the last years of Methodius’s life or immediately after his death, 
that is, prior to the fall of the Great Moravian Empire. The author maintains that, 
before the official Christianisation of Poland took place in 966, in the reign of Prince 
Mesek I, the Slavonic Rite had been far more influential than is customarily acknow¬ 
ledged. From a reference to the existence of two archbishoprics on Polish territory in 
the reign of Boleslav the Brave, first recorded by the chronicler Gallus Anonymus at 
the beginning of the 12th century (Polonia duos metropolitanos cum suis suffraganeis 
continebat) and later accepted and developed by Vincentius, Dlugosz and some Polish 
historians in the 16th and 17th centuries, she draws the conclusion that the Slavonic 
Rite on Polish territory had, from the outset, a Church organisation as well as a bishop¬ 
ric in Cracow, which, however, was not a Polish ecclesiastical province especially 
created with a view to serving the religious needs of Poland but a remainder of the 
Moravian bishopric, which was restored after Methodius’s death by Pope John IX in 
898. The writer advances the view that it was Gorazd himself, the pupil of and de¬ 
signated successor to Methodius, who retired to the then still free part of his arch¬ 
diocese, which extended over southern Poland and escaped destruction following the 
Hungarian invasion of the Great Moravian Empire. She supports this hypothesis by 
quoting an ancient calendar, which was found at Wislica and in which the 17th of July 
is marked as St. Gorazd’s Day. The writer—in agreement with Zathey—dates the ca¬ 
lendar to the latter half of the 14th century and regards it as a copy of a more ancient 
calendar dating at the latest from the 11th century. On the other hand Lehr-Splawihski 
holds the view that the calendar in question originated in the 15th century and links 
it with the founding of a Benedictine monastery in Klepary. This view is open to doubt, 
as is the testimony yielded by excavation works at Wislica, to which the writer also 
refers. Foundations of a church have been unearthed which, according to experts, date 
back to the 10th century. The remains of a yet older building, probably a 9th-century 
baptistery, have been discovered on the northern side of the building. The find, how¬ 
ever, cannot be regarded as conclusive evidence of the existence of Slavonic liturgy 
on the territory. 

In the subsequent sections of her scholarly work the writer examines the history 
of the mutual contacts between the two ecclesiastical organisations, the Slavonic and 
Latin Churches. She outlines the complicated situation which came into being as 
a result of the inter-action and overlapping of the two ecclesiastical bodies—Roman 
and Byzantine—on Polish territory. These relationships were complicated to an even 
greater extent by German influences—in particular by the “Reichskirche”. The writer 
studies the process of Latinisation and the resulting decline of the political significance 
of the Slavonic Rite which, having lost its connections with Byzantine and Greek cul 
ture, became extinct at the beginning of the 12th century. 

The writer has succeeded in piecing together a picture—perhaps most aptly com¬ 
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parable to a mosaic—of the origin and spread of Christianity in Poland, mainly 
in the period beginnig with the arrival of the first missionaries and ending in 
966, when Poland officially became a Christian State. From the wealth of ma¬ 
terial which she has assembled, the author draws the conclusion that, as far as 
Poland is concerned, the influence exercised by the Slavonic Rite (introduced by Cyril 
and Methodius) must have been far more important than is admitted by official historio¬ 
graphy in Poland and that the foundations of Christianity in Poland were Slavonic 
and (later) biritual, despite their links with Rome. 

I. Part ovd/Prague 


A. Suprun, CrapocAaeHHCKue HUCAureAbHue. KnprH3CKHH rocyaap- 
CTBeHHHH yHHBepcHTeT, Ka(J)ea,pa pyccKoro H3biKa, Frunze, 1961, pp. 106. 

A. E. Suprun, Assistant Professor at the Kirghiz State University, has for years been 
studying the development of numerals in all Slavonic languages (cf. his HenoTopue 
o6w,ue HBAemm e ucropmecKOM pa,38UTuu HUCAwreAbHbix e caobhhckux H3biKax, OiaBHHCKHH 
c6opHHK KnprH3CKoro roc. yHHB. OpyH3e, 1958; O pyccKux HUCAUTeAbHbix. d>pyH3e, 1959; 
<PopMd miCAa CKasyeMozo npul KOAmecreenHOM nodAeotcameM e m aicedoHCKOM H3biKe, Te3HCbi 
flOKJiaAOB h cooSmeHHH Ha KOHtpepeHUHH no cji3bhhckoh (JmmaorHH, KnprH3CKHH roc. yHHB. 
<(>pyH3e, 1958; 06 odnoO. cuHTOKcmecKoO. oco6eHHocru 6oA2a.pcK.ux HUCAure/ibHux, TpyAbi 
y36eKCKoro roc. yHHB. 92, Cji3B5ihckhh cbopHHK. CaMapxaHA, 1958; etc. His brochure 
CrapocAaemcKue HUCAureAbHbie, containing a comprehensive analysis of Old Church 
Slavonic numerals from the point of view of etymology, word formation, morphology and 
syntax, is based on a wealth of excerpt from 19 of the oldest Old Church Slavonic manu¬ 
scripts. The analysis follows the basic idea that Old Slavonic numerals formed an 
independent lexical-semantic group, although not a separate class of words, since both 
morphologically and syntactically they behaved like substantives and adjectives. Yet the 
morphology and syntax of numerals showed certain peculiarities which later became 
fixed in a number of Slavonic languages in a variety of ways. As a result, numerals 
developed as a special class of words. The author makes a point of stressing and 
exemplifying such peculiarities. 

In the first part (pp. 6—31), devoted to the lexical peculiarities of numerals, the 
author briefly outlines the lexical meaning of numerals, the etymology of cardinal 
numerals, the Cyrillic and Glagolitic numerical systems, and deals more extensively 
with the formation of numerals, especially compounds, both cardinal and ordinal, e. g. 

«C<MOK Nd A*C«ftTt A-fcTO aS against R"k aIiTO ©CMOHdA«CAT«l, CfA'VlliNdAfCAT'MH aS against CIAA»T>IH A*- 

catuh, A'kKd'Nd a«cat{ as against Hd a«at« the latter being used with reference of the 
twelve apostles), the types cdAt-k tp«thh and *uT-upf m«jka«v A^ATkAM and others, to which 

an interesting example from more recent texts may be added: A 7,14 Hilf A<«y)iuk t 
ocAWAtotf a«cath = 75 .i xhe author has the following to say about using letters en lieu 
of figures: “3HaqeHHe hhctoto KonauecTBa onpeAeJiHJio B 03 MO>KHOCTb HcnoJTt>30B3 hhh He 
TOJibKO cnoaecHoro, ho Tanxce iunJjpoBoro o6o3HaueHHH uncJia h, cneAOBaTejibHo, hhcjih- 

__ . i 

1 My material is based on the archives of the direction of Old Slavonic Dictionary 
in the possession of the Institute of Languages and Literatures of the Czechoslovak 
Academy of Sciences (Prague and Brno). The abbreviations used are identical with 
those used by the dictionary quoted. 
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T&nbHoro” {p. 8). As regards Old Church Slavonic we cannot fully agree with the author’s 
statement since, on the one hand, the Old Slavonic language must have had ways 
of expressing numbers as early as the pre-literary period (hp-htamh h p-k3-u mhtaax*, a» 
stated by Chrabr); on the other hand letters were used in Old Church Slavonic not 
only to express numbers but the numeral radices of derived words (e. g. in Parim 
h . HHK-h and other derivates, e. g. nATkucATkHK’k, 0, a = nATkAecATkHHu,A rievTexoarri). 

The following section (pp. 31—42) deals with words derived from numerals. It would 
have been expedient to make a distinction between words denoting numeral notions 
or relationships (e. g. a^athha, A-kRAuikAH TpHuikA’u, ckT-kHmc-k. kahhkctb© while, in our 
opinion, a special section should have been devoted to words denoting multi¬ 
plication (ciiTOKpaTHUfi* p. 33 and 34, tph kpat-u or kpata p. 41, A^BAUkAH pp. 40 — 41). 
To multiplicative expressions the following can be added t-wcauitaaih pvQiaxtg “1000X” 
Supr 106,25 and from the more recent texts AR<» Ha A*«Tk kpate Ap. 22,2 Hval as against 
ABa KpaTTi Ha a«cat« VencNik 12,47. So far no explanation has been provided for the 
combination ha*iatk rkAATH A^sa ht. a"bka 8uo 8uo Me 6,7 Zogr Mar Ostr “by twos”. Of 
interest, too, is a^ma MH-ri haahuama 8uo nagd bvo pdpSoiq Supr 2,23 “alternately by two”. 

Passages relating to the declension and syntax of numerals are most extensive and 
valuable (pp. 43—60 and pp. 61—95 respectively). As regards the declension of numerals 
all deviations from the accepted norm have been followed carefully. On the one hand 
there are cases of compounds 6—9 (acc. pi. ctaaihia, nom. pi. a«cathh, «AA»hAffATHH), on the 
other hand there is the tendency towards non-declining or attraction of compounded 

numerals (e. g. gen. a«bath a*catti i a* bate, instr. abbImj iaia tucaujtama; these cases are 
exemplified by a wealth of illustrative material. Cases of compounded numerals can also 
be found in the more recent texts; in addition to instance quoted by Vaillant Rev. Et. SI. 
20 (1942) pp. 6 and seq. (e. g. a^bari pa3e©hhhka), two cases can be found in the Apostle: 
cai|ia w cfAA\Hj( A 21,8 Mak (wtciaa'h Christ Sis) and possibly n«cTARHHim akaa A 1,33 Sis 
f unless the latter is a case of reduplication which frequently occurs in Serbian 
Church Slavonic texts). Instances of non-declined components in compounded numerals 
multiply in the more recent texts to such an extent that the nominative case becomes 
fixed (cf. A* MfTupi cta A’tT'k h n&T'kAfcaT-k A 13,40 SlepC, fiptacAf hituph ha a^cati A'fcT'h 
2C 12,2 Slepc Sis (itT-wpE Christ). Non-compounded numerals also yield examples of 
fixed form, such as wt ©caaik a^te A 9,33 Hilf (w ©cah A-ti-h Ochr Mak). In c-k a*cathh; 
ttvicauitaj 14,31 Zogr we are probably concerned with formal assimilation which can be 
encountered in The Life of Methodius 15, Lavrov 77,10 ao a^kswajcatcv h iuicthi© A<>>Hk 
wtcTAKpA a»<4)c(a)ua. Cases of attraction are connected with the fact that differences 
between the numerals 1—4, which behave like adjectives, and numerals 5—9, which 
behave like substantives, become obliterated. The more recent textes yield evidence 
of this process as regards the nominative case as well, e. g. a*ajk*h -fen© t thcaimc A 4,4 
Mak (THcoyijJkHilf); A(oy)uik tic© tph thcai|ie A 2,41 Mak (tph THcoyqjt Hilf); ft THC«yi|JH ©bau,e 
Job 1,3 ms. Nov II (thc®\tjje ms. Viti). 

The section dealing with syntax gives a detailed analysis of the nexus between 
the numerals and the objects counted .(e. g. « aaie ... kpatphia, a^ka ha a«™ti k ©uia, with 
attraction, e. g. ha Tp*p* a^a^ti cEpfEpEHHivkpO, constructions involving the objects 
counted plus attribute (e. g. a^vcai* a (== 5) taaahtt*, c-k hh^aih uucthia epatha) and the 
congruence of the predicate with the numeral subject (e. g. nATk xct si ©tti nh^ s«yH as 
against ciaaie e© wy-E hac1.iua i* jkih*). These questions have recently been dealt with by 
R. VeCerka in his article K cuHTOKCucy uMen HUCAureAbnux e crapocAaenncKOM A3biK.e 
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E 3 HKOBeflCKo-eTHorpa(|)CKH H3cjieAB3HHH b naMeT Ha aicaA. Ct. Pom3hckh. CcxJ)hh, 1960, 
195— 208, which also gives a complete survey of instances of attraction gathered in the 
so-called “canonical literary monuments”. Of the more recent text one interesting 
example of attraction can he quoted from the pseudo-Gospel of Nikodem, Stojanovifi 
106,2 kk ©ycT-k^k a r «i« hah T(iixk nocAoycix^ Kcax® ca«r® ctohtk. The absence of congruence 
with the numeral 2 has already been evinced in Supr 463,10, a' r <» ha ascm-t* AirtoH-v, 
as regards the more recent texts e. g. in Meth 15, Lavrov 77,8 n«ca>*b a^ka non-w ck®- 
p«nHckaA, the absence of congruence with the numeral 1 e. g. in the Cyrillic addition 
in As 141b ah'* haute r®AHNh 3 T. 

The author makes but sparingly comparisons with Greek. Although the correctness 
of VeCerka statement (o. c. 203) that attraction is a purely Slavonic affair in linguistics 
can hardly be doubted, it can by no means be ruled out that in individual instance 
the process was facilitated by Greek models (e. g. Supr 92,7 Hrr-ufkMH ascst-ei arnhh tcov 
T£Goa()dxo\Ta T|pepcov and two lines lower Hrr-wp’MH Afca-no a r ’ ruh TeaoaQaxovxa fipEpaig)' 

It can be pointed out that author has failed to mention, among the more important 
works, Miklosich’s Lexicon Palaeoslovenico-graeco-latinum in the list of literature. 

On the whole Suprun’s work is a thorough and useful handbook providing essential 
information on the study of the development of Slavonic numerals. The material 
evidence, incidently quoted without errors, can be fully relied upon. 

Emilie Blahova/Prague 

BOGURODZICA (Biblioteka pisarzow polskich, serie A Nr. 1, redaktor 
naczelny Maria Renata Mayenowa). Opracowal J. Woronczak, 
wstgp jpzykoznawczy E. Ostrowska, opracowanie muzykologiczne 
H. F e i c h t, Wroclaw, Warszawa, Krakow, 1962, wydawnictwo Pol. 
Akad. nauk, pp. 437. 

Cette monographie representative, consacree au plus ancien monument en vers de 
la literature polonaise, nous rappelle forcement le plus ancien chant tcheque Hospo- 
dine pomiluj ny. Les deux chants sont en relation etroite l’un avec l’autre. Avant tout 
par leur rapport au milieu byzantin, par leur langage, ainsi que par leur tradition 
Ils constituent un legs memorable de la periode vieux-slave des literatures polonaise 
et tcheque. 

Au chant Hospodine pomiluj ny est aussi vouee, cela va sans dire, l’attention de la 
monographie polonaise. A la page 10, elle date sa provenance du Xie siecle, tandis 
que dans une note, elle la situe avec plus de precision, entre la fin du Xe et la moitie 
du XII e s. De nos jours, ii est generalement admis que le chant provient du X e s. Dans 
la note citee, on trouve que « la premiere mention hypothetique du chant se rapporte 
a l’an 1055 ». II n’est pas indique toutefois, ou il en etait fait mention, mais il n’y a pas 
de doute qu’on entend par la le dit de Cosmas concernant le « doux chant » (cantilena 
dulcis) dans la description du couronnement de Spytihnev II en 1055. Ce n’est qu’une 
hypothese etant donnd que Cosmas ne rapporte pas directement le chant. Par contre, 
il cite le leis allemand «Christe keinado », ainsi qu’il est expose en detail a la page 
9 de la monographie polonaise: il aurait ete chantd d Prague en 973 a l’occasion de 
l’intronisation du premier evdque. Toutefois, _ce leis ou tropus allemand ne se forma 
qu’d la limite du XI« et XII e ss. [Cf. mon article Der Leis ginado dans Philologica 
Pragehsfa 7 (1964) 80—82.] 
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L’lntroduction phtlologique (pp. 7—25) examine et analyse les parties respectives 
du chant Bogurodzica d’apres 1’epoque de leur formation de leur construction, langue 
et melodie. La provenance de la premiere partie est datee du debut ou de la seconde 
moitie du XIII e s. La troisieme partie du chant presente parallSles tr6s prononcgs 
avec le chant tch6que Buoh vsemohuci, ainsi qu’il en est temoigne a la p. 20. En Pologne 
et en Ukraine, ce chant tch§que penetra encore en d’autres variantes. 1 L’une d’elles 
est vivante jusqu’a present en Pologne, comme le prouve le fait que nous la trouvons 
dans le Kancyonal katolicki, edite par Ant. Janusz (Tesin 1878) a la page 660 parmi 
les chants de Paques. Elle commence par les mots « Bog nasz wszechmogqcy /zmart- 
wychwstal z svej mocy ». Le premier qui nous fit voir les paralleles tcheques dans la 
Bogurodzica fut J. JireEek (COM 1872) cite dans notre monographie a la page 45 sous 
l’en-tete de « Przedziecki ». 

Instruction et commentaire linguistique (pp. 26—44) presente, avant tout, l’interpre- 
tation du texte: les observations linguistiques s’ajoutent aux explications des mots res- 
pectifs dans le texte. Etant donne que les enregistrements s’y rapportant different 
considerablement l’un de l’autre, l’auteur a dresse des tables comparatives d’apres 
les numeros des strophes concernant le chant. Ces tables sont inserees dans le livre 
coinme appendice libre. Aux pages 45—50 est donnee, par ordre chronologique (de 
l’annee 1744 jusqu’a l’annee 1958) une bibliograhie de travaux philologiques relatifs au 
chant Bogurodzica. Parmi les travaux tchSques, en plus du compte-rendu important dejS 
mentionne de J. Jirecek, on cite l’etude de K. Konrad (Posvatna pisen polska s obzvldst- 
nim zretelem k posvatne pisni ceske, 1885) et les comptes-rendus de Weingart fZ nov§ 
literatury o otazkdch cyrUometod&jskijch, Byzantinoslavica 6 (1935—1936) 335], N’est 
pas mentionnee l’etude importante de l’academicien B. Havrdnek, Otazka existence 
cirkevni slovanstiny v Polsku [Slavia 25 (1956) 300—305] consacrant une attention 
particuliere au chant Bogurodzica. Havranek constate qu’ «il s’agit d’un chant ancien 
provenant au moins du XI e siecle »: son caractere byzantin fut prouve par Birkenmejer, 
l’anciennete de la langue dans son ensemble par Lehr-Splawinski. « Mais il est ne 
cessaire de faire encore un pas en avant, c. a d. de reconnaitre que dans sa langue se 
manifestent des elements vieux-slaves, des paleoslavismes et clairement des bohe- 
mismes ». 

Dans la Bibliographie (p. 47), l’annee 1906 attire l’attention par une longue s§rie 
de polemiques autour des memoires du savant ukrainien Vasyl Seurat qui s’efforga 
de prouver que le chant Bogurodzica n’est pas un monument de la litterature polonaise, 
mais de la litterature de l’Ouest-ukralnien du XlVe s . La Bohorodycja est, en effet, 
a cote du Pater, la priere la plus repandue parmi les Ukrainiens. C’est ce qui a egare 
l’auteur. Notre monographie constate, & la page 24, que la these relative a l’origine 
ukrainienne du chant provoqua une polemique aigue, dont le resultat fut qu’on rejeta 
l’affirmation de SCurat. La these erronee de Seurat a toutefois un c6te positif: elle 
indique, ne fut-ce qu’indirectement, les racines byzantines du premier chant eccl6- 
siastique polonais. 

L’ Introduction musicologique (pp. 51—92), le plus detaill6 de tous les articles de 
la monographie, presente parmi un grand nombre de citations musicales aussi le chant 
tch£que Saint Venceslas. C’est parce qu’ii la page 58 on cite l’opinion de L. Jachimecki 
etablissant une analogie entre le commencement de la Bogurodzica et celui du chant 
tcheque Saint Venceslas (cf. le point de vue polemique de H. Feicht ainsi que les 

1 Cf. a ce sujet mon petit travail Ceskoslovenske pisn$ v Moskevskem zp&vniku, Bra¬ 
tislava, 1931, pp. 17—21. 
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differences quant a la datation de Bogurodzica). De l’lntroduction philologique nous 
apprenons que les deux tropes qui etaient utilises dans cette melodie sont conserves 
dans le manuscrit de la BibliothCque capitulaire de Prague dans l’agenda de l’6v§que 
Tobifis de BechynC, datant de 1294. 

La partie proprement dite et essentielle du livre contient les textes (pp. 93—236) 
accompagnes d’un appareil critique detaille. A chaque enregistrement du chant 
precede toujours la date du manuscrit, eventuellement de l’impression, ensuite la 
litterature relative au sujet, la source du texte (ou bien de l’impression], la descrip¬ 
tion de l’enregistrement, ses translation et transcription. A la page 119 sont publides 
les deux redactions de la traduction latine du chant, d’autres traductions se trouvant 
aux pp. 150 sq. et 208 sq. Dans la plupart des titres, le chant est designe comme 
l’ceuvre et le legs de St. Adalbert, « apotre polonais, archeveque de Gniezdno ». Suivent 
les transcriptions musicales {pp. 237—284], l’index d’expressions et de formes (pp. 
285—292), phototypes de tous les enregistrements (187 reproductions aux pp. 293—412): 
une liste de ces reproductions se trouve aux pp. 413—414. Dans la table des matieres 
ne figure pas (pp. 415—416) la reproduction du psautier de Trebnice, jointe d la page 16. 
Une feuille d’Errata est inseree apr§s la page 17. Deux petites erreurs seulement 
ont echappe & l’attention de l’auteur: a la page 128, vers 49, lire «svjaty » au lieu de 
« svjatcy » et h la page 129, ligne 5 d’en bas, lire « Canticum » au lieu de « Cantitum ». 

En conclusion, on ne peut que repeter le voeu enthousiaste exprime par Dobrovsky, 
il y a 150 ans qu’une monographie semblable soit vouee aussi au chant Hospodine po- 
miluj ny, le plus ancien chant ecclesiastique non seulement slave, mais europeen en 
general. Cette monographie future devra s’occuper avant tout de l’histoire du chant. 
La monographie polonaise n’effleure point cette question. Du titre de la plupart 
des textes de la Bogurodzica nous apprenons que le chant est attribue a St. Adalbert, 
sans que la question de cette tradition soit traitCe dans le livre. A la page 47, les 
donnees bibliographiques sur l’artxcle de V. $Curat nous renseignent que le chant 
Bogurodzica etait nommd aussi le chant de Grunwald, mais dans le livre nous cher- 
chons en vain des indications. A la page 193 sq. est publie le Sermon de la Bogurodzica 
provenant de Fab. Birkowski et date de l’an 1623. Ce sermon mentionne l’emploi de 
ce chant en tant que chant guerrier, mais Grunwald n’y est pas nomme. 2 Par contre, 
une note d la p. 235 nous informe que le chant Bogurodzica est chante par le clerge 
du lieu chaque dimanche et jour de fdte prCs de la tombe de St. Adalbert dans la 
cathedrale de Gniezdno. De meme on le chante au couvent de Dombrowa sur Varta 
non loin de la ville de Kola, oil St. Adalbert etait prdvot. La question relative au 
chant polonais Bogurodzica a de l’importance aussi pour les etudes byzantinologiques, 
ainsi qu’il resulte de tout ce qui a ete dit plus haut. 


Fr. R. Tichy/Prague 


2 La derniere inscription du chant «Bogurodzica » introduit en fac-simile dans la 
monographie provient du livre de Jul. Urs. Niemcewicz, Spiewy historiczne z muzykq 
i rycinami. Warszawa, 1816. 

3 L’ddition de TCsin du livre Kancional katolicki d’Ant. Janusz de 1878. 
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Poczqtki panstwa polskiego I — II. Poznaft, Paiistwowe wydawnictwo 
naukowe, 1962, pp. 430 + 370. 

Le millSnaire de l’Etat polonais a donne l’impulsion k la publication d’un recueil 
qui, d’une part, resume d’une fagon synthetique l’etat des recherches scientifiques 
dans les questions et, d’autre part — ce qui est d’une importance toute primordiale — 
nous fournit des donnees essentielles pour les etudes slaves en general et pour les 
etudes comparatives en particulier. En ce qui concerne les conditions balkaniques, Ie 
recueil nous presente toute une s§rie de faits qui nous offrent un materiel analogue 
a la problematique peu documents par les sources balkaniques proprement dites et 
encore moins eclair6e par la litterature. 

Ainsi, avant tout, K. Tymieniecki nous signale qu’au IVe si§cle les Slaves entre- 
tenaient avec le monde antique des relations beaucoup plus prononcees que ne le firent 
les Allemands de la m@me epoque, que la Germania magna comprend aussi les Slaves 
et que l’origine des formations nouvelles du Xe si§cle au Nord, en tant que rupture 
dans l’histoire europeenne (selon la conception de Pirenne), fut due & 1’activite 
non seulement des peuples germaniques, mais aussi slaves. En ce qui concerne l’orga- 
nisation sociale, Tymieniecki nous demontre, par comparaison avec la situation post6- 
rieure dans la region Moravienne, que le clan — pour autant qu’on puisse admettre 
une analogie avec l’epoque qui precedait la formation d’Etat — etait nomme plemie et. 
comme exemple, cite le plemie yougoslave. Les anciennes unites politiques etaient — 
comme le demontrent les conditions germaniques analogues — une federation de 
«tribus » et de grands clans aristocratiques. A l’epoque de guerre, s’y ajoutent encore 
des organismes superieurs aux liens libres et formes ad hoc. Le clan aristocratique 
maitrise souvent une plus large communaute et, de cette fagon, d’un petit «plemie » 
se forme un plus grand. La grande et la petite famille sont des organismes purement 
economiques. Plus tard, le principe territorial devient preponderant, ce qui est exprimfi 
par les termes de zreb — village isole — et de zupa-powiat. On ne peut pas etre d’ac- 
cord avec Tymieniecki en ce qui concerne son explication de « gniazdo » comme tribu 
«territoriale », ni consid<§rer le « zupan » comme designation d’un chef de la « zupa » 
par une terminaison etranggre; de meme on ne saurait identifier la « zupa» avec une 
propriety fonciSre (il s’agit de l’influence d’une notion specifique apparaissant dans 
les sources polonaises), ni accepter la th§se selon laquelle le «pays a » le caractfire 
d’une «2upa» plus etendue {II 44, 48—49). Le grand nombre d’emplacements fortifies 
provient, selon Tymieniecki, de l’gpoque transitoire de l’organisation familiale et terri¬ 
toriale. Le clan clientaire precede le clan feodal, mais meme celui-ci est organise 
selon les principes familiaux. Les smurdi repr§sentent des conditions plus anciennes. 
Comme elements prefeodaux il designe le precarium, le beneficium, la vassalite et les 
immunites. G. L a b u d a explique la ligne classique de l’ascension des dignitaires poli¬ 
tiques: zupan — magnat — seigneur feodal — prince. Son opinion concernant la depen- 
dance des unites politiques des territoires linguistiques (I 46) se rapporte avant tout 
a la seconde phase du developpement et nullement k la plus ancienne. 

W. H e n s e 1 presente la ligne generate du developpement des bourgwalls qui furent 
eriges pendant les premiers si§cles de l’e. n. [entour6s de buissons, de palissades). La 
rupture typique dans leur developpement, liee a la formation de l’Etat, se produisit 
d§s le Vine s. quand les bourgwalls avec leurs faubourgs se transformerent en centres 
administratifs et strategiques, remplacds ensuite par un systeme de petits chateaux 
forts feodaux. Un tableau de la croissance des villes, due a l’extension des hameaux. 
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est presents par K. Zurowski (GnieZdno), 2. Kaczmarczyk (Poznan) et 
T. L a 1 i k qui, par une explication de caractere general, prouva — notamment 
d’apres l’exemple de Stradov, lieu situe dans la rSgion de la Vistule et sans villages 
assujettic (done un stade plus ancien de developpement] — la continuity avec l’epoque 
prefeodale, le role de l’economie monetaire, l’existence dans le faubourg des milites 
et, dans la ville, des artisanats saisonniers. II est impossible d’approuver l’opinion selon 
laquelle l’Etat aurait la priority sur la ville (II 107 et de meme Tymieniecki II 48). Le 
syst§me de la base des revenus du prince est exposS par H. Lowmianski (les 
impots, reconomie propre, les services directs). La dependence de la population 
vis-a-vis du prince n’est cependant pas generale, elle n’existe qu’a l’epoque oil une 
certaine centralisation de l’Etat est effective. On ne peut se rallier a la th§se selon 
laquelle la grande propriety aurait pris naissance seulement apr§s la formation de 
l’Etat (II 34, Lalik II 124). St. M. Kuczynski Smet aussi des conclusions impor- 
tantes en ce qui concerne la difference entre la fronttere politique et ethnique et le 
caractere de la population qui habite entre des zones, et, de plus en plus, tombe sous 
l’influence des elements politiques. Pour le developpement culturel sont importantes 
les conclusions d’A. G i e j s z t o r concernant les notions ethiques de l’epoque pre- 
chretienne, le role du christianisme au moment de la crise interieure des cultes anciens 
(la realisation des espoirs) et son importance pour la subordination de toute la society 
d une certaine discipline et la conception originaire du Christ comme un severe prince 
juge. 

St. Urbanczyk donne un expose de la religion paienne dans le monde slave en 
general, mais en s’appuyant surtout sur las conditions qui existaient chez les Slaves 
polabes et baltiques. Du point de vue de la problematique qui ne concerne pas direc- 
tement les conditions balkaniques, l’apergu de Involution de l’organisation politique des 
Slaves de l’Ouest (G. La bud a) est d’une importance particultere. Quant aux questions 
purement polonaises, e’est l’analyse du systeme des tribus (St. Zaj§czkowski) 
et le precis de la probtematique de la celebre charte Dagome iudex avec le centre de 
1’Etat polonais definitivement localise a Gniezdno (B. Kurbis6wna). Parmi les 
autres questions, sont examinees: la frontiere de l’Ouest et de l’Est de la Pologne 
(K. Maleczyflski, St. M. Kuczynski), les rapports avec la Pomeranie et la 
Scandinavie (G. L a b u d a), les relations avec l’Empire (K. Tymieniecki) et Rome 
en accord avec l’organisation ecctesiastique (T. M a n t e u f f e 1, T. Silnicki), l’his- 
toire de la dynastie regnante des Piastes (H. Lowmianski), la question des ete- 
ments indigenes et etrangers dans les institutions d’Etat et juridiques (A. Vetulani), 
l’organisation militaire (A. Nadolski), la problematique de l’historiographie offi- 
cielle (B. Kiirbis6wna) et de l’histoire de l’art (J. Karwasifiska, Z. Swie- 
chowski). Pour un philologue, l’essai de la reconstruction de la langue polonaise 
a l’epoque de Mieszko, entrepris par T. L e h r - S p 1 a w i n s k i, est d’un grand intdret. 
L’etude de K. Maleczynski traitant des conditions silesiennes a une epoque plus 
rycente, sort du cadre du recueil. 


VI. Prochazka/Prague 




XPOHHKA 

NEWS AND BRIEF MENTION 
NOTES INFORMATIVES 


Les manuscrits slaves a u m o n a s t 6 r e 
de Mont Sinai 

Les richesses de la bibliotheque du monastere du Sinai sont depuls longtemps connues 
des chercheurs des differentes branches scientifiques, surtout aux biblistes. Le theologien 
allemand K. Tischendorf y decouvrit plusieurs manuscrits bibliques — grecs et syriens — 
d’une grande rarete, parmi ceux-ci le fameux codex grec Sinaiticus qu’il publia en 
1862. 1 Des la moitie du XIXe siecle, le monde scientifique a eu connaissance de la 
section des manuscrits slaves qui se trouve au monastere. Le premier savant qui attira 
l’attention sur ces manuscrits slaves fut, probablement, P. Uspenskij. 11 visita le mo 
nastere de Ste. Catherine en 1845 et redigea un rapport sur ses trouvailles dans le 
cadre de la description gendrale de son voyage. 2 

Uspenskij compta dans le monastere 1700 manuscrits grecs, 500 manuscrits arabes 
et syriens et 40 slaves. II examina en detail les manuscrits slaves et les declara comme 
etant d’origine serbe et bulgare. 3 11 eut h nouveau la possibilite de visiter le monastere 
de Ste. Catherine en 1850 et, a cette occasion, fit une liste et une description des 
manuscrits slaves; toutefois la liste ne comprend que 34 numeros. 4 Uspenskij entreprit 
un troisieme voyage au Mont Sinai en 1856 et, cette fois, il ramena en Russie trois 
feuillets glagolitiques qui avaient appartenu d l’Euchologe (il les avait remarques 
dejS en 1850). 

Quand, en 1859, K. Tischendorf commenga ses travaux dans la bibliotheque du mo¬ 
nastere, les mgmes manuscrits slaves ne manquerent pas d’attirer son attention. Mais 
il s’interessa surtout aux palimpsestes grecs et autres. Deux palimpsestes ecrits en cy- 


1 Le codex fut prete en Russie et ensuite dedie au tzar Alexandre II; au commen¬ 
cement des annees vingt, il fut vendu en Angleterre. Tischendorf a non seulement 
decouvert de rares codex bibliques mais selon son affirmation, il les a sauves de la 
destruction. Il aurait trouve une partie du codex du Sinai dans une corbeille parmi 
des papiers destines h etre brules. A l’epoque rdcente on a pris soin des richesses de la 
bibliotheque monastique qui est amenagee, ainsi que le musee, dans un pavilion nou- 
vellement erigd. L’histoire de l’exploration des manuscrits grecs au monastere sinaien 
nous est donnee par V. N. BeneseviC dans le livre Les manuscrits grecs du Mont Sinai 
et le monde savant de VEurope depuis le XVIl e siecle jusqu’a 1927. Athenes, 1937. (Texte 
u. Forschungen z. byz.-neugr. Philologie Nr. 21.) Benesevic emet l’opinion que certains 
renseignements fournis par Tischendorf et concernant la decouverte du codex de Sinai 
ne correspondent pas e la realite. 

2 riepeoe nyreiuecreue Ha Cunau, CI16, 1856. 

3 Dans les rapports anterieurs, les manuscrits slaves ne sont pas mentionnes. Cf. V. N. 
BeneSeviC, Onucaue zpenecKux pyiconuceti. MonacrupH ce. EKarepumi na Cunae. CFI6., 
1911, c. VIII nn. 

4 Les choses principales furent incorporees ensuite par lui dans la description de 
son voyage. 
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rillique bulgare que Tischendorf decouvrit, parvinrent dans les collections de St. Peters- 
bourg. 5 

En 1870, l’archimandrite Antoine (Kapustin) visita le monastgre du Mont Sinai; il 
s’interessa aussi aux manuscrits slaves et les decrivit d’une fagon sommaire. 6 Dans 
la liste de l’archimandrite sont cites deux codex qui ne sont pas encore mentionnds 
dans le catalogue d’Uspenskij; cette lacune n’est pas expliquee par Antoine. II essaya 
aussi de dater les manuscrits; ses datations, contrairement aux plus recentes, font 
remonter un peu plus dans le passe l’origine de certaines manuscrits. 

Dix annees plus tard, le slavisant tcheque L. Geitler (depuis 1874 professeur & l’uni- 
versite de Zagreb) entreprit le fatiguant voyage au Mont Sinai. II s’interessa princi- 
palement aux manuscrits glagolitiques de la bibliotheque dont il avait connaissance 
par les rapports d’Uspenskij. Il s’agissait du fameux psautier du Sinai ainsi que de 
l’Euchologe — monument d’une importance analogue qui, precisement, fut decouvert 
par Geitler. Pendant son sejour au monastere, Geitler copia ces deux codex et les 
publia ulterieurement. 7 

Aprgs Geitler, plusieurs autres slavisants se rendirent au Mont Sinai, neanmoins ce 
n’etaient pas des philologues ou bien ils y sgjourngrent trop peu de temps et ne rappor- 
tgrent rien d’essentiel pour la connaissance des manuscrits. Ce fut le cas, par exemple 
de l’historien russe de l’art, N. P. Kondakov, qui demeura au monastere peu de temps 
aprgs Geitler. 8 Kondakov ne s’interessa aux manuscrits slaves que du point de vue de 
l’art, mais neanmoins rendit un certain service aux recherches philologiques en photo- 
copiant plusieurs manuscrits glagolitiques. 

En 1908, Vlad. Rozov fit un sejour d’etude de six mois au Mont Sinai et d Jerusalem. 
Le profit qu’il tira des connaissances acquises au monastgre du Mont Sinai fut, somme 
toute, modeste si l’on en juge par les travaux publies. Rozov publia, en premier lieu, 
une description des manuscrits bulgares, 9 beaucoup plus tard celle des manuscrits 
serbes. 10 Le plus souvent, il reproduit des donnees dejd connues de travaux anterieurs 
(surtout de l’archim. Antoine); il n’apporte que des complements dont les details ont 
ete rectifies. Plus importantes sont ses constatations de plusieurs donnees des ma¬ 
nuscrits concernant les rapports entre le monastere du Sinai et les centres slaves des 
Balkans. Le plus grand defaut releve dans les etudes de Rozov consiste en ce qu’il 
prend pour base les informations de ses predecesseurs sans mdme remarquer que cer¬ 
tains manuscrits qu’il decrit ne sont plus conserves au monastere, mais ont ete trans- 
feres dans la bibliotheque publique de Petersbourg oil ils furent etudies encore par 
M. Speranskij. Ceci concerne, par exemple, le fameux Tetraevangile de Dobromir ainsi 
que le «Zlatoust» moyen-bulgare, fragment de la redaction en langue bulgare, les 
deux monuments ayant ete decrits par Jagid. 

Le byzantinologue russe V. N. Bene§evid sejourna au monastere du Sinai en 1907, 

5 A l’origine, l’ecriture d’un fragment etait grecque, celle de l’autre — glagolitique 
(XII« sigcle); cf. P. A. Lavrov, dniiUKAonedua CAaesiHCKoti. (pUAOAOauu 4, 1 s. 135 (V. Jagid, 
BmiUKAoneduA 3, s. 72, 230.) Dans les rapports d’Uspenskij ces manuscrits ne sont plus 
mentionnes. 

6 H.3 3anucoK cuhciuckozo 6ozoMOAbu,a. Tpy/ru KneB. /I,yxoB. AKaaeMHH, 1873, s. 348—354 
(selon M. N. Speranskij dont le travail sera encore cite). 

7 Euchologium, glagolski spomenik monastira Sinai brda. Zagreb, 1882; Psalterium. 
Glagolski spomenik monastira Sinai brda. Zagreb, 1883; la transcription hative sert 
d’excuse pour la plupart des insuffisances de l’edition Geitler. 

8 riyTeiuecTeue ua Cunau e 1881 a. Onecca, 1882. 

9 Dans le periodique bulgare Muhoao III, 9 (1914) 16—17. 

10 Cpncm pyKonucu JepycaAUMa u Cunaja. JyjKHoc/i. cjjHJiojior 5 (1925—1926) 118—129. 
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1908 et 1911. II s’occupa surtout de I’etude des manuscrits grecs, s’intdressa toutefois 
aussi aux manuscrits slaves et en fit quelques photocopies. En 1919, fut envoyee au Mont 
Sinai une grande expedition allemande qui se consacra aux manuscrits grecs et a 1’art 
Les photocopies de cette expedition furent cependant detruites. Dans les annees vingt, 
il dtait en effet interdit par la direction du monastere de photographier les manuscrits. 
Le but principal de l’expedition etait de mener a bonne fin le catalogue des manuscrits 
grecs. 

Le byzantinologue russe V. N. Benesevic qui, pendant son sejour au Sinai fit des 
copies (partiellement photographiques) de deux manuscrits glagolitiques, contribua 
d’une fagon efficace a la connaissance des manuscrits slaves. 11 D’apres les photocopies 
de Benesevic, Severjanov fit une nouvelle et conforme edition en transcription 
cyrillique (avec un petit choix de reproductions du manuscript). 12 

A Petersbourg parvinrent aussi du Sinai (hors les palimpsestes et fragments gla¬ 
golitiques de Tischendorf par l’intermediaire de l’eminent slavisant V. JagiC) aussi 
deux cyrilliques mentionnes (le Tetraevangile et le «Zlatoust»), decrits par Jagic. 13 

Lorsque le slavisant tcheque J. Frcek entreprit l’elaboration d’une nouvelle edition 
de l’Euchologe du Sinai, il n’eut pas la possibilite de recourir aux photographies faites 
par Benesevic et il ne parvint pas plus a en obtenir de nouvelles; il pmdia done en 
transcription cyrillique avec de differentes emendations le texte de Geitler, accom- 
pagne de textes originaux grecs et de traductions frangaises. 14 Un peu plus tard ce¬ 
pendant, le slavisant Slovene connu, R. Nahtigal, reussit & obtenir avec 1’aide de 
Fr. Grivec de nouvelles photocopies. Il edita ensuite l’Euchologe en reproduction 
phototypique, ainsi qu’en transcription cyrillique solide, avec l’index de mots. 15 

Un travail important concernant les manuscrits slaves du monastere de St. Cathe¬ 
rine au Mont Sinai (et simultanement des manuscrits palestiniens) fut publid en 1927 
par le slavisant russe M. N. Speranskij. Il n’eut pas personnellement la possibilite de 
visiter le monastere, mais eut toutefois d sa disposition, hormis les publications 
anterieures, encore un materiel different de savants russes inedit, principalement des 
extraits des manuscrits ainsi que des photocopies. La description des manuscrits slaves 
du monastere du Sinai faite par Speranskij est un travail sur et verifie, d’aprbs des 
photocopies ou par une etude directe des originaux. On n’aura guere l’occasion que 
de la completer, les rectifications ne portant pas sur des questions de principe. 16 
Comme base de sa description, Speranskij eut recours & l’apergu de l’archimandrite 
Antoine (son numerotage fut seulement partiellement conserve dans la section ma 
nuscrite de la bibliotheque du monastere; sans doute s’agit-il, au fond, d’un numero- 

11 BeneseviC publia en 1911 la premi&re partie de la description des manuscrits grecs 
se trouvant a la bibliotheque du monastere (les planches hors-texte furent publies en 
1912 et 1925). Pour base de cette description sert le catalogue inedit de P. Uspenskij. 

12 CuHatiacaa ncaAbrupb. CY16., 1923. 

13 V. Jagic, Evangelium Dobromiri. Eln altmakedonisches Denkmal der kirchenslawi- 
schen Sprache des XII. Jahrhunderts. Grammatischer Teil (mit drei Tafeln). II. Lexikalisch- 
kritischer Teil. Sitzungsberichte d. Wiener Akad., Philos.-hist. Kl. 138, 140, 1898. 25 feuilles 
de ce codex resterent au monastere du Sinai. Bericht uber einen mittelbulg. Zlatoust. 
Sitzungsberichte 139. 

14 Euchologium Sinaiicum. Texte slave avec sources grecques et traduction frangaise. 
Paris, 1933—1939 (Patrologia orientalis XXIV, fasc. 5, XXV, fas'c. 3). 

15 Euchologium Sinaiticum, staroslovenski glagolski spomenik, Izdaje privedil Rajko 
Nahtigal. I. Fotografski posvetek; II. Text s komentarjem. Ljubljana, 1941, 1942. 

16 M. N. Speranskij, CaaeaHCKaa nucbMemocrb XI—XIV ee. na Cunae u e IJcuiecTUHe. 
H3BecT. H3. h cjioBecHoerH AH CCCP 32 (1927) 43—116. La description des manuscrits 
slaves du monastere sinaien se trouve dans l’annexe aux pages 93—117. 
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tage plus ancien] en puisaut de nouvelles donnees dans d’autres sources accesslbles 
[et en les comparant). Ceci n’etait pas un travail aise, certaines donnees anterieures 
etant tr6s vagues et, par endroits, deux descriptions fondamentales (celles de Porphirij 
et d’Antoine] etant contradictories. 17 Quelques confusions subsistent jusqu’d present, 
ou bien se produisirent & la base de donnees nouvellement acquises. 

Speranskij essaya d’expliquer tout au moins quelques contradictions existant entre 
les renseignements de Porfirij Uspenskij et ceux d’Antoine. II suppose, par exemple, que 
les deux premiers manuscrits de la liste etablie par Antoine (les Tetraevangiles) 
n’avaient pas encore ete decouverts dans la bibliotheque par Porfirij (le num§ro 2 
cependant parvint plus tard & Petersbourg). En ce qui concerne le nombre total des 
manuscrits slaves, Speranskij parvient a cette conclusion qu’a l’origine il en existait 43 
au Sinai (sans nul doute, il y en avait plus, mais il est toutefois possible que certains 
manuscrits parvinrent a la bibliotheque a une epoque plus recente). 

Speranskij s’efforga dans son travail de dresser egalement une analyse chronolo- 
gique des codex et cela en rapport avec la question de savoir comment les manuscrits 
slaves apparurent au monastere de Sinai. Il commence par des caracteristiques chro- 
nologiques de ses predecesseurs, en les controlant partout la oil il avait a sa dispo¬ 
sition des photographies. La datation de Speranskij fait remonter, pour la plupart 
d’environ un siecle l’origine des manuscrits (en grande partie ces manuscrits sont, 
selon ses constatations, un peu plus recents). 

Il tire comme conclusion que les manuscrits slaves commencerent a penetrer au 
monastere du Sinai au XII e sibcle et que, parmi les premiers exemplaires, les ma¬ 
nuscrits glagolitiques constituent un element important. 18 Au XIII e si6cle, l’affluence 
des manuscrits slaves au Sinai s’affaiblit, elle s’intensifie cependant au XlVe s., tandis 
qu’au XV e si&cle, elle subit de nouveau une baisse qui continue encore dans les siecles 
suivants. «La litterature slave au Mont Sinai est aux XII e —XVe siecles plus vitale 
(sauf certaines oscillations) qu’aux XVie—XVIIie s. » 

Avec une telle formulation, on ne peut cependant pas §tre compl&tement d’accord. 
Il faut faire, avant tout, une distinction entre les manuscrits qui avaient ete apportes 
au Sinai et ceux qu’on avait ecrits la-bas. En general, il n’y a pas de doute que juste- 
ment aux XVII e —XIX« ss. les relations du monast§re du Sinai avec les pays slaves 
(surtout avec la Russie) furent trds animees. Il y etait admis & cette dpoque un 
plus grand nombre de moines slaves qu’auparavant. Les livres slaves rediges a des 
fins liturgiques s’etant accumules au cours du temps en quantity suffisante, il n’etait 
pas necessaire de les multiplier ni par de nouvelles livraisons, ni par des copies. 

Quant & l’origine des manuscrits, tout d’abord apparurent les manuscrits bulgares 
(les codex glagolitiques indiquent la region macedonienne, le point de depart pour- 
raient dtre les monasteres d’Athos). A partir du XIII e s. commencent a penetrer des 
manuscrits serbes, et cette penetration se poursuit dans les siecles qui suivent; les 
codex bulgares trahissent aussi a cette epoque la provenance de l’Ouest. Au XVe siecle 
predominent toujours encore les manuscrits serbes, les manuscrits bulgares cependant 
parviennent deja des regions moldaves. Ces deplacements sont en connexion avec le 
developpement historique dans les Balkans. 


17 Cf. 1’article de Speranskij, p. 49. 

18 Evidemment, ce n’est pas par hasard que les quatre codex glagolitiques importants 
se sont conserves (ou bien etaient temporairement gardes) dans les monasteres orientaux. 
Outre les deux codex glagolitiques du monastere du Mont Sinai, ce sont les feuillets 
de Kiev et l’Svangdliaire d’Assemani. 
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Un tdmoignage important de la vitalite de la litterature slave aux monast^res de 
1’Athos aux temps plus recules, sont des manuscrits ecrits directement en ces lieux. 

Speranskij rappelle un fait interessant; c’est a Jerusalem que fut jusqu’a present 
conservee la «triode » en redaction serbe, ecrite pour l’eglise Archange Michel a Je¬ 
rusalem. Une autre semblable triode, ecrite egalement au Sinai, fut exportde en 1835 
de Palestine en Russie. Dans un fivangile du monastere de Chilandar, au Mont Athos, 
s’est conservee une note (de l’an 1360), d’aprSs laquelle le metropolite serbe Jacques 
(Jakov) envoie au Mont Sinai des livres liturgiques. 19 

En general, les manuscrits d’origine europeenne parvinrent au Sinai pour la plupart 
par l’intermediaire des monasteres de 1’Athos. Ce fait est evidemment en rapport avec 
la circonstance que la plus grande partie des manuscrits appartient par sa langue 
A Macedoine et a la Bulgarie de l’Ouest. De la meme fagon pouvait parvenir au Sinai 
(ainsi qu’en Palestine) la plupart des manuscrits serbes. 20 

Les resultats de l’expedition americaine entreprise en 1950 avec l’aide de l’Unesco, 
nous presentent une nouvelle phase dans l’histoire de l’etude de l’abondant materiel 
du monastere de Ste. Catherine au Mont Sinai. Pour la bibliothdque du Congres 
de Washington, furent executes des microfilms de la plupart des manuscrits et 
bientot fut editee une liste sommaire de ces derniers. 21 

Par l’existence des photographies americaines (et de leur copies), l’etude des 
manuscrits sinaiens est essentiellement facilitee. 

Les slavisants sovietiques de Leningrad profit&rent de cette nouvelle occasion. 
S’appuyant des microfilms reclames par Washington, N. N. Rozov ecrivit une etude 
passant en revue les manuscrits slaves du monastere du Sinai. 22 Rozov s’intdresse princi- 
palement aux relations entre le Sinai et la Russie et c’est pourquoi il cherche dans les 
manuscrits sinaiens surtout les temoignages de ce genre. 11 attire aussi l’attention 
sur les renseignements des differentes chroniques russes ayant trait aux relations avec 
le Sinai. Ils se rapportent ddjd aux XIV e et XV« ss. II s'agit surtout des visites de moines 
sinaiens en Russie. Nous y trouvons une information selon laquelle Ivan le Terrible 
fit don d’une importante somme d’argent au monastere du Sinai en guise de penitence 
pour le meurtre de son fils. Au XVie s., les visites des petitionnaires monastiques de- 
vinrent tellement nombreuses qu’il fallut des mesures officielles pour les limiter. Pour 
le XVIIie s, Rozov rapelle les liberalites des tsarines Anna Joannovna et Elizaveta 
Petrovna. Divers temoignages concernant les rapports du monastere de Sinai avec 
la Russie sont contenus dans un manuscrit sinaien que Rozov analyse en detail. 
Aux rapports du XVIIie s., il faut encore ajouter la faveur extraordinaire de l’impdratrice 
Catherine II, des dons de laquelle le monastere est fier jusqu’a present. 

Rozov prdsente egalement un bref apergu relatif & l’histoire de l’interet que l’Europe 
avait temoigne a Regard des richesses de la bibliotheque du monastere. II s’appuie 
surtout sur les ceuvres plus anclennes de Benesevic, cependant il n’a pas remarque 
une etude importante de 1937, citee plus haut. 

En caracterisant les manuscrits, Rozov controle d’aprds les photographies les donnees 
des descriptions anterieures et tdche de les expliquer. Quelques-unes de ses notes trouve- 
ront difficilement une adhesion unanime. Moi-meme, je ne suis pas d’accord, par exemple. 

19 M. N. Speranskij, pp. 55—56. 

20 Une liste de manuscrits palestiniens est presentee par Speranskij, pp. 76—80. 

21 Checklist of Manuscripts in St. Catherines Monastery Mont Sinai, microfilmed for 
the Library of Congress. Washington, 1952, pp. 21. 

22 lOMHOCAOBRHCKUe pyKOHUCU CUH.ati.CK.OZO MOHUCTblpR. HayU. ffOKJI. BblCUI. UIKOJIbl (<j)HJIO.ri. 
HayK) 1961, JVs 2, c. 129—138. 
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avec l’affirmation selon laquelle le Casoslov cite par Antoine sous le numero 13, man¬ 
que dans 1’apergu de Porphirij Uspenskij, parce que, a son 6poque, le manuscrit ne se 
trouvait pas encore au monast&re. En outre, je doute de la justesse de l’affirmation de 
Rozov, avangant que le Synodikon qui, dans la liste am6ricaine est classe sous le nu- 
m6ro 9 b (dans mon apergu Nr. 9) et qui ne figure pas encore dans les listes anterieures, 
n’apparut que recemment dans la bibliotheque. S’il arrive encore de nos jours qu’on 
decouvre un manuscrit slave disparu dans une autre section de la bibliotheque mo- 
nastique, un tel cas etait d’autant plus possible au siecle passe, quand la bibliotheque 
n’etait pas encore reguli§rement installee. 

L’apergu des manuscrits de Sinai nous est presente par Rozov en ordre chronologique, 
par si&cles, en se tenant a la datation de Speranskij. L’attention de Rozov a §tfi surtout 
attiree par le Synodikon, cite plus haut, dont les donnees historiques auraient m§rite 
une analyse plus detaillee. Rozov s’occupera probablement de ce monument d’une 
fagon systGmatique. 

Grace aux circonstances favorables, l’Academie tchecoslovaque eut l’occasion en 1963 
d’envoyer un slavisant au monastere de Sinai. L’intention etait d’abord d’envoyer quatre 
personnes, mais en fin de compte seul l’auteur de ce rapport s’y rendit. J’ai travaille 
au monastere en tout trois semaines (vers la fin du mois de mars et durant la premiere 
moitie du mois d’avril). La direction du monastere tacha de me faciliter 1’etude quel- 
quefois meme en modifiant les normes des visites et des travaux dans la bibliotheque. 
j’exprime a cette occasion mes remerciements chaleureux & la direction du monastSre 
pour sa bonne volonte et son aimable accueil. je profite de la meme circonstance pour 
remercier aussi l’employe du Ministere de la Culture de la RAU, M. Sabel qui pendant 
mon s6jour au Caire et lors de mon voyage au Sinai fut pour moi un guide tr§s 
devoue. 

Etant donn6 qu’il est possible, de nos jours, d’etudier les manuscrits commodement 
d’aprSs les photocopies, je me suis ddcidd a consacrer une attention primordiale a la 
recherche des manuscrits slaves en dehors de la section slave de la bibliothSque. J’ai 
tache aussi de verifier si l’on n’a pas employe des manuscrits slaves pour les reliures 
anciennes et s’il ne s’est pas conserve dans certains codex grecs des gloses slaves. 
Le travail dans le domaine de l’histoire des texte evangeliques vieux-slaves m’a conduit 
a vouer une attention particuliere k plusieurs codex dvangeliques. En ce qui concerne 
le resultat de ce travail, je presenterai encore un rapport special. 

Comme le plus grand profit de mon sejour dans la bibliotheque monastique, je con- 
sidSre le fait d’avoir constate la precision dans la section des livres imprimis, de 
plusieurs manuscrits qui n’etaient pas inclus dans le catalogue americain, ni photo¬ 
graphies. La plupart en est deja connue d’apr§s les rapports plus anciens, dans plusieurs 
cas, cependant, on peut se demander si un manuscrit nouvellement constate est le 
meme que celui dont il est question dans les rapports anterieurs, car ces renseignements 
sont quelquefois trop brefs et dans les details pas assez surs. J’ai trouv6, p. ex., dans la 
section des livres imprimes un vieux livre de chants ecclesiastiques (XVIII e sieclej 
que je suppose etre le «irmolog notnyj » cite par Porfirij Uspenskij dans sa description 
de voyage (FlepBoe nyreinecTBHe Ha CnHafi. C.-rieTep6ypr, 1856) de 1852, p. 215. Cepen¬ 
dant ceci n’est pas tout a fait sur. 

Pour faciliter l’identification des manuscrits d’aprbs les microfilms, j’indique dans 
mon apergu les dimensions des manuscrits. Dans les apergus plus anciens, les di¬ 
mensions n’etaient pas notees d’une fagon consequente; dans plusieurs cas, je ne suis 
pas d’accord avec les descriptions anterieures (surtout avec celles de VI. Rozov). II ne 
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m’a pas paru absolument ndcessaire de contrQler ni de citer le nombre de pages dans 
les manuscrits respectifs parce que les informations fournies par les photographies 
nouvelles sont suffisantes. II sera toutefois utile de contrQler plusieurs donndes acquises 
auparavant d’apres les photocopies ou bien directement au monastQre. La direction 
du monastQre elle meme temoigne un vif interet Q regard d’un nouveau catalogue 
des manuscrits redige dans une langue mondiale. Je le dedie au bibliothecaire du mo- 
nastQre en gage de ma sincere reconnaissance. 

Aux livres imprimQs gardes au monastQre du Mont Sinai on a voue jusqu’il present 
peu d’attention. La section slave ne contient rien d’extraordinaire; mon interet pour 
les livres imprimes m’a mene a la decouverte de manuscrits disparus. Parmi les livres 
imprimes, dominent les ecrits russes, pour la plupart, livres religieux du XVIII e siecle, 
ainsi que divers livrets d’ordre pratique (surtout des manuels). Parmi les livres 
slaves se trouvent quelques exemplaires roumains en cyrillique. 

L’etude des manuscrits slaves se trouvant au monastQre du Mont Sinai n’etait pas 
l’unique but de mon voyage. Je m’occupe depuis quelques annees de l’etude des 
belles-lettres egyptiennes, essentiellement de contes, en premier lieu du fameux conte 
des deux frQres (Anup et Bata). 23 J’avais l’intention d’etudier au Musee du Caire et en 
d’autres endroits le materiel iconographique, en tant qu’il contient des scenes qui se 
rapportent (ou peuvent se rapporter) a cet important monument de la litterature de 
l’ancienne Egypte. Pour accomplir ceci, j’avais toutefois peu de temps et peu d’occasion. 
Au Sinai, j’ai tache de deceler dans le milieu des Bddouins certaines particularity de la 
tradition du conte. J’ai cherchd surtout a savoir, si n’existe pas de nos jours dans la 
tradition populaire le conte dont le rdcit egyptien des deux freres tire son origine. 
Des contes semblables ont ete enregistres en Arabie du Sud et des recherches speciales 
en Egypte et dans les regions avoisinantes peuvent mener a des decouvertes sur- 
prenantes. 

K. Horalek/Prague 


Le V e Congres international des slavisants 
17.— 2 3. IX. 19 63 

Le cinquiQme CongrQs international des slavisants eut lieu a Sofia en 1963, l’annde 
oh le monde slave commemorait le 1100® anniversaire de 1’arrivQe de la mission 
byzantine en Grande Moravie, de l’origine de l’ecriture slave, des premiers textes 
slaves et de la formation fondamentale de la culture slave ecrite. 

Des delegu6s tres nombreux prirent part au congrQs et l’on peut dire que tous les 
slavisants eminents du monde entier y etaient presents. On peut constater avec joie 
que les etudes slaves sont cultivees dans tous les pays aussi par un grand nombre 
de jeunes specialistes. Le congrQs etait trQs bien organise par les slavisants bulgares 
a la tete desquels se trouvait l’academicien VI. G e o r g i e v. 

On avait la possibility d’entendre de multiples rapports, communications et notes 
informatives, on discutait avec ardeur de problQmes qui, d I’heure actuelle, attirent 
l’attention des slavisants. C’est ainsi que les resultats de ce congres signifient un 
apport scientifique important pour l’etude des questions differentes concemant les 
langues slaves, la literature, les problQmes ayant trait Q la linguistique et Q la science 

23 J’ai donnd un apergu de la literature concernant ce conte dans le journal Cesko- 
slovenskd etnografie 9 (1961) 1—15. Cf. aussi mon article Ein Beitrag zur volks- 
kundlichen Balkanologie, Fabula 7 (1964) 1—32. 
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littdraire & la fois, le folklore slave et l’histoire slave qui, pour la premidre fois, etait 
reprdsentee d’une maniere accentuee en tant qu’une partie integrate des recherches 
slavistiques. 

II n’est que naturel que tout ce que ce congrds nous apporta du point de vue 
scientifique, ne concerne pas directement les dtudes byzantines, cependant aussi pour 
la byzantinologie il donna toute une serie d’impulsions et de travaux importants. 
Beaucoup de rapports etaient voues aux questions methodiques, importantes mdme 
pour les etudes linguistiques, litteraires et historiques dans notre domaine. Toute une 
serie de rapports concernait la byzantinologie directement, comme la section s’occupant 
des relations de Byzance avec les Slaves, c.-d-d. la section qui, au dernier congrds 
byzantinologique, figurait distinctement au premier plan des recherches. 

Aux questions cyrillo-methodiennes fut consacree une session plenidre du congrds 
qui avait un caractdre solennel. E. Georgiev (Bulgarie) fit un rapport sur l’impor- 
tance de Constantin et Methode pour le developpement culturel de l’Europe centrale, 
J. Kurz (Tchecoslovaquie) sur l’importance de leur activite en general, A. Mraz 
(Tchecoslovaquie) sur les questions cyrillo-mdthodiennes dans les litteratures slaves, 
R. Pic chi o (Italie) sur la norme unifiante et les redactions en vieux-slave. 

En ce qui concerne les rapports linguistiques, un byzantinologue pourrait s’interesser 
surtout aux questions de la langue vieux-slave, ainsi qu’d celles des langues slaves 
litteraires. Mentionnons dans ce contexte le rapport prononce par A. Dostdl (Tchdco- 
slovaquie) (sur la langue vieux-slave, ses traits structuraux et types locaux), J. Hamm 
(Autriche) (sur le type croate de la langue vieux-slave), l’academ. B. Havrdnek 
(Tchecoslovaquie) (sur l’etude comparative de la structure des langues slaves litte¬ 
raires), B. Unbegaun (Grande Bretagne) (sur la conception de la langue litteraire 
chez les Slaves), S. Herman (Tchecoslovaquie) (sur les debuts de la langue bulgare 
litteraire et ses relations avec les langues balkaniques), K. Koschmieder (R. F. A.) 
(sur le present historique en bulgare) et autres. 

Des questions de la litterature vieux-slave etaient traitees dans les rapports suivant: 
J. Lepissier (France) (sur la traduction vieux-slave du psautier), L. Moszynski 
(Pologne) (sur les couches linguistiques dans le Code vieux-slave de Zographe) et 
autres. S’y rattachent les rapports faits par: J. Vrana (Yougoslavie) (sur le systdme 
graphique vieux-slave et sa realisation phonetique), A. B. Rybakov (U. R. S. S.) (sur 
l’epigraphie russe du X e —XIV e ss.), M. Andreev (Bulgarie) (sur le probleme du 
Zakon sudnyj ljudem) et autres. 

Des byzantinologues pourraient s’interesser dgalement aux rapports concernant 
la science litteraire, surtout en tant qu’ils traitaient des racines de la culture litteraire 
slave. Notons: Fr. Wollman (Tchecoslovaquie) (sur l’etude historique comparee 
des litteratures slaves), J. Hrabdk (Tchecoslovaquie) (sur l’importance de la culture 
livresque latine pour la litterature slave de l’epoque ancienne), Dj. Radojcid 
(Yougoslavie) (sur des composantes occidentales et orientates des litteratures anciennes 
chez les Slaves du Sud), Fr. Z a gib a (Autriche) (sur les bases occidentales-latines 
de la creation litteraire slave & l’epoque cyrillo-methodienne et avant celle-ci). Le 
probleme du Dit de la campagne d’lgor, d’ailleurs bien connu des byzantinologues, 
etait le theme du rapport de T. CiSevskaja (USA) (sur la comparaison entre 
le vocabulaire du Dit de la campagne d’lgor et celui de la Zadonscina). 

Les historiens enrichirent le congrds des problemes susceptibles d’attirer l’attention 
ties byzantinologues. Le rapport de: B. Grafenauer (Yougoslavie) traitait de revo¬ 
lution et de la structure des Etats des Slaves Corinthiens aux Vile —ixe ss., J. P o u 11 k 
(Tchecoslovaquie) fit un expose concernant l’origine des etats slaves d la lumidre 
ties nouvelles decouvertes archeologiques de l’epoque de la Grande Moravie, P. Petrov 
(Bulgarie) parlait de la formation de l’Etat bulgare, D. Angelov (Bulgarie) du 
bogomilisme dans les pays slaves, T. Vasiljevski (Pologne) de la politique 
Byzantine envers la population slave aux IX e —XII e ss. 
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La plupart des comites nationaux des slavisants & publie, a l’occasion du congrfis, 
des recueils de travaux de leurs membres, dediee au Congres (ceux qui se rapportent 
a la byzantinologie sont notes successivement dans la bibliographie de notre pdriodique). 
En outre, on a edit6 un recueil contenant les reponses aux questions qui se rapportent 
aux recherches slavistiques, ainsi que d’autres publications.* 

Le cinqui6me Congres international des slavisants & Sofia a done apporte une serie 
de rapports interessants, importants aussi pour les etudes byzantines. Le prochain, 
c.-a-d. le Vie Congres international des slavisants aura lieu a Prague en 1968. Son 
president est l’academicien B. HavrSnek. A. Dostal / Prague 


VI M e jk a y h a p o a h a n k o h cj) e p e h u h h no k ji a c c h q e c k h m 
hccji e flOB 3 h h 3 m. n ji o b a h b, 2 4 — 2 9 anpejin 196 2. Pe3iOMe 
flOKjianoB. Coij)Ha 196 2, S. 6 7. 

Die folgenden Themen sind von byzantinistischem Interesse: S. 2 VI. Banateanu, 
Les mouvements sociaux en Armgnie ancienne et feodale; S. 7 L. Botusarova, Notes 
sur la ville de Philippopolis a Vepoque romaine; S. 8 G. Cankova-Petkova, Der 
Name der Bessen im ausgehenden Altertum und Friihmittelalter; S. 9 G. Cantacu- 
z i n o, Les problemes des peuples turcomans et leur incidence sur les recherches 
archeologiques; S. 18 Tz. D r e m s i z o v a, Villa romaine des environs de Madara (arr. 
de Kolarovgrad); S. 32 J. I r m s c h e r, Palladas und Hypatia (Zu Anthologia Palatina 
4,900); S. 32 T. Ivanov, Archdologische Porschungen im [:) Abrittus; S. 36 Gy. Mo- 
r a v c s i k, Quellenprobleme und ethnogenetische Porschungen; S. 44 A. P e t r e, Con¬ 
tributions archeologiques d Vetude demographique de la province Scythia au IVe siecle; 
S. 51 W. S e y f a r t h, Die Rechtstheorie und die Entwicklung der Sklavenklasse an der 
Basis in der spdten Kaiserzeit; S. 53 S. S t a t i, Les dialectes grecs et les inscriptions 
de Tomis, Histria et Callatis; S. 55 V. Tapkova-Zaimova, Les voies romaines 
dans les regions bulgares a Vepoque medievale; S. 61 W. W e 1 k o f f, Die Sklaverei in 
Nordbulgarien wahrend der romischen Kaiserzeit. 

J. lrmscher/Berlin 


* Cf. les comptes-rendus d’ensemble dans Slavia XXXIII (1964) 247—439 et Slovo 
a slovesnost XXV (1964) 34—44, 105—116, 188—197. 
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Kiirschners Deutscher Gelehrten-Kalender 1961. Hrsg. von Werner Schuder. 9. Ausgabe, 
2 Bde, Bd. 1 A—N, Bd. 2 O—Z. Berlin, 1961, pp. 2567. — Die Bedeutung des „Kiirschner" 
als eines Hilfsmittels nicht nur der deutschen, sondern der internationalen Wissenschaft 
ist unbestritten. Die vorliegende Ausgabe erfafit biobibliographisch rund 17000 Gelehrte, 
dazu im Nekrolog weitere 1700 Namen. Ein Register ordnet die Lebenden nach Fach- 
gebieten, wobei die Byzantinisten bei den klassischen Philologen zu finden, aber natiir- 
lich auch andere Sparten zu beachten sind. Die Gestaltung der einzelnen Artikel lafit 
freilich Fragen offen. Lohnt es wirklich, Preise und Ehrungen in extenso aufzufiihren 
und den Fleifiigen die Moglichkeit zu geben, jeden Zeitschriftenaufsatz und Festschrift- 
beitrag bibliographieren zu lassen? Uns will eine Beschrankung auf die BuchverOffentli- 
chungen und — namentlich bei Naturwissenschaftlern — auf die wesentlichsten Arbeiten 
in Periodika als weiser erscheinen. Sie wtirde iiberdies die Chance bieten, den wissen- 
schaftlichen Nachwuchs starker in Erscheinung treten zu lassen. Irm. 

P. LEMERLE, Ecole pratique des Hautes Etudes, IV« section, sciences historiques 
et philologiques, Histoire byzantine (Extrait des rapports sur les conferences). Paris, 
Annuaire (1963—1964) 151—155. — Rapport sur l’activite dans le domaine de l’histoire 
byzantine; le rapport concernant des conferences, des programmes scientifiques, etc., 
tdmoigne d’une vaste activite, dirigee d’une fagon systematique. A. D. 

Les etudes balkaniques en Tchecoslovaquie. Bulletin (Association Internationale 
d’Etudes du Sud-Est europeen) II, 1 (Bucarest, 1964) 50—53. — Apergu des travaux 
qu’on peut comprendre sous la notion des etudes balkaniques en Tchdcoslovaquie. Le 
rapport prdsentant certaines lacunes (p. ex. tant qu’il s’agit des travaux concernant 
le vieux-slave) a ete elabore par les chaires philologiques de la Faculte des Lettres de 
l’Universitd Charles IV de Prague. A. D. 
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Ju. A. LIMONOV, CdopnuKu craved e necrb 70-Aerun cucadeMUKa M. H. TuxoMupoea. 
Hct. CCCP (1964) Ns 2, 176—180. A. K. 

A. D. LJUBLINSKAJA, HoOuaui-PootcdecTeeHCKan O. A. CoBer. hct. shuhka. V (1964) 
252—253. A. K. 

M. D. LORDKIPANIDZE, flacaHauiua C. H. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 153. A. K. 

M. D. LORDKIPANIDZE, HoKaeaxuiueuAU H. A. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 145—146, 
nopTpeT. A. K. 

S. A. NIKITIN, 3Aa.TapcK.uu BacuA. Cobct. hct. 3hu,hkji. V (1964) 694 — 695. A. K. 

A. T. NIKOLAJEVA, HeKOTOpbie eonpocbi ucTOHHUKoeedenuH e «Mcropuu Poccuuckou» 

B. H. Taruu^eea. TpyAH Mock. HCT.-apxHBH. hhct. 17 (1963) 337—374. A. K. 

OnepKU ucropuu ucTOpunecKOu naynu 8 CCCP, III. MocKBa, 1963, CTp. 831. — Le 3 e tome 
des « OnepKH . ..» (voir Byzantinoslavica XXIII, 136; XXV, 331) est consacre au develop- 
pement de l’historiographie russe du milieu des annees 90 du XIX e siecle, jusqu’d 
l’annee 1917. A notre thematique se refere, avant tout, la partie ecrite par Z. V. Udal’cova 
« BH3aHTHHOBeAeHHe » (pp. 514—535) ou l’attention principale est vouee d K. N. Uspenskij 
(pp. 515—526) et d B. A. Pancenko (pp. 526—530), mais qui contient aussi des caracte- 
ristiques de P. A. Jakovenko, A. P. Rudakov et de S. P. Sestakov. Interessantes pour 
un byzantinologue sont, en outre, aussi les parties suivantes: « La medievistique russe » 
[M. A. Alpatov), « Les etudes slaves » (S. A. Nikitin), « L’etude de l’histoire des pays 
du Proche et de Moyen Orient » (N. A. Smirnov) et quelques autres. A. K. 

A. Ja. OGNEVA, ynasareAb MarepuaAoe onyOAUKoeaunbix e «Kputkux coo6uj l eH.usx» 
HncTUTyra CAaenHoeedenun Asad. nays CCCP, Bun. 1—40, M., 1951—1964. KpaTK. coo6m. 
Hhct. cjiaB. 42 (1964) 113 — 127. A. K. 

M. PANTELlC, Zivot posvecen cirilometodskoj problematici. Povodom 85 — godisnjice 
zivota prof, dra Frana Grivca. Slovo 13 (Zagreb, 1963) 177—193. — Etude de l’ceuvre 
du prof. Grivec, d laquelle est jointe la bibliographie de travaux (le Prof. Fr. Grivec, 
savant illustre qui s’est occupe de l’ceuvre de Constantin et Methode, collaborateur 
a l’edition des deux legendes, est decede en 1963). A. D. 

T. PAVLOV, dnoxaAbHoe deAO Plaucun Xu/iendapcKoeo. KpaTK. coo6m. Hhct. cJiaB. 40 

(1964) 3—8. A. K. 

Ju. A. PETROSJAN, raMMep-IIypauiTaAb H. CoBeT. hct. shhhkji. IV (1963) 78 cji. 

A. K. 

E. PIEKNIEWSKI, Kolloquium anlafilich des lOOsten Geburtstags Ulrich Wilckens 
veranstaltet vom Kollektiv der Abteilung Geschichte des Altertums des Instituts fur 
Allgemeine Geschichte der Karl-Marx-Unicersitat Leipzig. Helikon 3 (1963) 553—556. — 
Hier zu erwahnen wegen des Vortrags von Irmscher: „Die Bedeutung Ulrich Wilckens 
fur die Byzantinistik“. Irm. 

G. PIZZUTI, Supplemento per la Calabria al “Bollettino per la storia del Mezzogiorno 
d’ltalia” (1951 — 1960). Calabria Nobilissima XVI (1962) 156—186. — Aggiunte alia 
bibliografia redatta da G. METER VITALE (v. Byzantinoslavica XXV, 136). E. Fo. 

tlsiTbiu Meotcdynapodubiu cT>e3d CAaeucroe. Pyc. jiht. (1964) Ns 1, 202—214. — Ha crp. 
210 cji. coo6meHHe J\- JIuxaneBa h H. Jlypbe o AOKJiaaax, nocBHineHHbix JiHTepaiype ao 
XVII B. BKJHOwrejibHO. A. K. 

A. M. RAZGON, McropmecKue My3eu e Poccuu (c HanaAa XVIII eexa do 1861 zoda). 
OqepKH hct. My3eftHoro AeJia b CCCP, V (1963) 189 — 275. A. K. 

Reunion du Comite de l’Association Internationale des Etudes Byzantines (Athenes, 
avril 1963). — Compte-rendu: E. CONDURACHI et E. STANESCU, Stud.-rev. de ist. XVI 
(1963) nr. 3, 703—705. E. St. 

A. I. ROGOV, M3eecTun no ucropuu KueecKOu Pycu e xponuxe Mayen Ctpmukoockozo 
u ux uctohhuku. KpaTK. coo6uteHHe Hhct. cAaB. 42 (1964) 52—64. — nojibCKHH xpohhct 
XVI b. 3aTparHBaer Tannce Bonpocbi pyccKo-BH3aHTHHCKHx oTHOiueHHH. A. K. 

W. SCHNEEMELCHER, Bibliographia Patristica. Internationale Patristische Biblio¬ 
graphie 1/5 (Berlin, De Gruyter 1959/1962). — Compte-rendu: A. STUIBER, Jhb. f. Ant. 
u. Christ. 5 (1962) 184—185. ^ D.-Je. 

K ceMudecATUAemto HAena-KoppecnondeHTa AH CCCP H. B. nuzyAeecKou. BecTHHK 
ilpeBH. hct. (1964) Ns 1, 221 cji. Cp. TaKxce Bh 3. BpeM. XXIV (1964) 290 cji. A. K. 

CAaenncKoe n3biK03Hanue. EudAUOzpatpmecKuti. yKa3areAb AUTeparypbi, wsdaHHOU e CCCP 
c 1918 no 1960 zz. PeAaKUHOHHaa KOJiJierHH: C. B. BepHiiiTeiiH, iJ. E. MaxajibHH, B. H. 
UlyHKOB. AH CCCP, MocKBa 1963, t. I, pp. 341; t. II, pp. 449. — Contient l’inventaire 
des travaux concernant la linguistique slave qui ont ete publies en l’URSS en langues 
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slaves, c.-a-d. I fere partie — la liste des travaux des anndes 1918—1955; II« partie — les 
anndes 1956—1960. Les deux parties contiennent en tout 14.685 donndes bibliographiques 
et sont munies d’un index des noms. Dv. 

D. C. SWANSON, Modern Greek Studies in the West... (V. Byzantinoslavica XXIV, 
321.) — Compte-rendu: Rufena DOSTALOVA, Listy filol. 87 (1964) 196—197. D.-Je 

G. S. SARBATOV, rapnaeu A. fl. CoBeT. hct. shuhkji. IV (1963) 110 cji. A. K. 

V. I. SPIL’KOV, ropdAeecicuu B. A. CoBeT. hct. shuhkji. IV (1963) 540, nopTpei. 

A. K. 

V. V. TRUBECKOJ, 3a&omKoecKuu Auanuaui. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 597. 

A. K. 

A. S. TVERITINOVA, Huna BuKropoena fluzyAeecKan. HapoAH A3 hh h A^phkh (1963) 

6, 262—266, nopTper. — K CTaTbe npHJioHieH chhcok HaywHux TpyAOB H. B. nuryjieBCKOH. 

A. K. 

Z. V. UDAL’COVA, rpeeyap A. CoBeT. hct. 3hu.hkji. IV (1963) 706. A. K. 

Z. V. UDAL’COVA, Bcrpena eu3amuHUCToe e A(punax. Klio. Beitrage zur alten Ge- 
schichte 41 (1963) 288—290. — Rapport de la session de l’Association intern, byzantino- 
logique tenue du 16 au 18 avril 1963 a Athdnes. Preparation pour le congrbs qui aura 
lieu en 1966 a Oxford. Rapports sur les travaux de diff brents pays. Grece: Corpus de¬ 
scriptions chretiennes byzantines (Orlandos), dictionnaire du grec-medieval (Kriaras); 
URSS: catalogue des manuscrits grecs en l’URSS; Bulgarie: recueil commente de sources 
concernant les rapports greco-bulgares; Chypre: relations de Byzance avec l’Afrique 
(sources). Edition phototypique du Corpus de Bonn, inf. bulletin de l’Association Inter¬ 
nationale byzantinologique. D.-Je. 

yKa3areAb crareu u MarepuuAoe, HanenaraHHUx e XI—XX tomclx «Tpydoe OrdeAa 
dpeeuepyccKoH AUTeparypbi». Tpyztbi Ota- ApeBHepyc. jiht. XX (1964) 432—448. A. K. 

L. VARCL, Dr. Dimitrij Papas 1. 1. 1907—12. 5. 1963. Listy filol. 86 (1963) 315—316. — 

Necrologie. D.-Je. 

V. V. VINOGRADOV, HeKoropue naymbie uroeu CocpudcKoeo cr>e3da CAaeucroe. Bccthhk 
AH CCCP (1964) Ns 2, 84—93. A. K. 

T. WASILEWSKI, Compte-rendu d’une seance scientifique, tenue & Varsovie le 17 et 

le 18 septembre 1963, a VAcademie des Sciences Polonaise avec la participation des 
archeologues yougoslaves. Kwart. Hist. Kult. Mater. XII (1964) N° 1, 177—179. — 
L’auteur analyse les contributions de MM. CirkoviC, BoskoviC, V. KoraC, R. Ljubinkovib 
et de Mile D. KovaCeviC. Kap. 

U. v. WILAMOWITZ-MOELLENDORFF, Kleine Schriften. IV: Lesefruchte und Ver- 

wandtes. Berlin, 1962, pp. VII, 721. — Compte-rendu: R. KOERNER, Helikon 3 (1963) 
611—612. — Der von Kurt Latte besorgte erste Nachkriegsband der Kleinen Schriften 
von Wilamowitz enthalt vornehmlich (Nr. 2—20) „Lesefruchte‘“, Commentariola gram- 
matica (Nr. 24—27) und — von speziell byzantinistischem Interesse — den Berliner 
Akademievortrag „Zum Lexikon des Photios“ (Nr. 21). Ein Anhang vom Herausgeber 
(S. 697 ff.) gibt einige knappe Hinweise auf den Fortgang der Forschung. HQchst er- 
wiinscht ist das Register von W. Buchwald (S. 705 ff.). Irm. 

J. WOLSKI, Neuere Ergebnisse und Entwicklungen der althistorischen Forschung in 
Volkspolen. Das Altertum 10 (1964) 173—182. — Setzt den Bericht von I. Biezunska- 
Malowist bei J. Irmscher und K. Kumaniecki, Aus der altertumswissenschaftlichen 
Arbeit Volkspolens, Berlin 1959, 125 ff. fur die seitherige Entwicklung fort. Diese ist 
vornehmlich dadurch gekennzeichnet, dafi neben der Warschauer die Krakauer Schule 
zunehmend in Erscheinung getreten ist. Irm. 

M. A. ZABOROV, CoeercKaK ucTopuoepatpua Kpecroebix noxodoe (30-e zodbi). EJKeroAHHK 

My3. hct. pejiHTHH h aTeH3Ma VII (1963) 301—317. A. K. 

3axodep 5. H. CoBeT. hct- shuhkji. V (1964) 635. A. K. 

D. ZAKYTHINOS, L’activite et les perspectives de l’Association internationale d’itudes 
du Sud-Est europ§en. Bulletin (Association Internationale d’Etudes de Sud-Est europeen) 
II, 1 (Bucarest). — Pendant les journees du 27—28 janvier 1964 eut lieu & Bucarest une 
conference de travail du Bureau de l’Association internationale d’Etudes du Sud-Est 
europden selon l’iniciative de l’Academie des sciences roumaine. Y prirent part: l’Albanie, 
la Bulgarie, la France, la Grece, la Yougoslavie, la Roumanie et la Turquie. Le prof. 
D. Zakythinos, president de l’Association, a dirigd les travaux de la conference, lei 
nous publions l’interview de Al. Gheorghiu avec le prof. Zakythinos concernant les 
laches et I’activite de l’Association et la preparation du congr6s de 1966. L’association 
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se forma dans le cadre d’UNES CO. Elle va a ssocier des specialistes de 16 pays, dont 
14 europeens. A. D. 

D. ZAKYTHINOS, Report of the Centre of Byzantine Research (For the period January 
1 st —December 31st, 1962). Athenes, 1963, pp. 13. — Rapport sur l’activite du Centre 
des Etudes byzantine? a Athenes en 1962. Apergu general du travail de ce centre 
qui concerne notamment les travaux dans le domaine de la chronographie byzantine, 
les recherches dans les archives, l’etude des sources historiques (manuscrites et autresl. 
Vient ensuite une revue des travaux de A. Comminis, E. Zachariou, P. Nikopoulos, M. 
Nystazopoulou, E. Sigala-Vranousi. L’activite de ce Centre est intense et etendue. 

A. D. 

M. ZIVOJNOVld — I. NIKOLAJEVIC, 063op tozocAaecicux pa6or no emaHTUHoeedeHuto 
8 1957—1961 zz. Bh 3. BpeM. XXIV (1964) 209—218. A. K. 

II. LANGUES 
A. G r e c 

’Acpii(>copa cm) pvqpr) xou MavoXq TQiavxa<puXXi8q us xqv EjupsXEia xip.T)Tixf]g ejxixqo- 
jtfjc. ©EacaXovixT], 1960, pp. 567. — Der 567 Druckseiten umfassende Gedenkband fur den 
griechischen Sprachforscher, den eine Kommission mit St. N. Kyriakidis an der Spitze 
herausgab, wird eingeleitet durch Abhandlungen tiber Triantaphyllidis’ Bedeutung fur 
die griechische Bildung (’E. IT. noutavouxoog, 9 ff.) und seine Leistung als Sprachwissen- 
schaftler (N. II. ’Av8Qi«>xT|g, S. 17 ff.) sowie eine Bibliographie seiner Schriften ( V E. ’H. 
IloXixqg, S. 25 ff.). Von den sich anschliefienden 33 Forschungsarbeiten sind die fol- 
genden als byzantinistisch besonders relevant hervorzuheben: N. II. 3 AvS£>i&>xTig, Ta naga- 
xaxxixa yqpaxixd auvOexa axqv EXXqvixr] yfoboaa, S. 43 ff.; 2. ’A. ’AvxcoviaSqg, Nea cxoix - 
via aixo xaxaoxtxa xfjc ’EXXqvixqg ’ASEXcpoxrixag Bevexiag, (16 a 2), S. 63 ff.; A. B. Ba- 
Yiaxaxog, Meoairovixd xai vea ’EXXqvtxd, 2- S. 69 ff.; ’I. ’A. ©(opojxouXog, Aifhojuxq ovo- 
paxoXoYia, S. Ill ff.; B. KnOs, Les oracles de Leon le Sage d’apres un livre d’oracles 
byzantins illustr&s rdcemment d&couvert, S. 155ff.;’E. Kpiagag, 'O Tommaseo, xa 8q- 
ponxd uag xpaYovSia xai xa vea pag Y0“( x P aTa > S. 205 ff.; 2. T. Kaipcopivoc, 'H qt} paxixq 
xaxaXq|q - pecrtla, S. 225 ff.; R. Milliex, Le grec moderne langue «• barbare », S. 261 ff.; 
Ar)[x. ’A. IlexQOJiouXog: rXooxxai “Srjuoxixdov xpaYovSicov, S. 337 ff.;A. TloXixqg 'O “’Eqooxo- 
xpixog'* xai q “0uaia“ xou Bix^ev^ou KoQvdpov, S. 357 ff.; G. C. Soulis, Notes on the 
history of the city of Serres under the Serbs (1345—1371), S. 373 ff. ’A. I\ Tcroixavdxqg, 
Mixqt) aiipfloXq oxrjv xou eXXqvixou (pcovqevxuipou (q JCEQujrxcoaq Y° 1 T rei -’ 0) ~Yn Te 'u t0 

( = jitevo) xal q EijsXi^q xwv 8igp&OYY«>v ai, oi oe e, i), S. 425 ff.; = A. Xax^qpixaXq: 
Pasxxc^sg-XQuaoQpdjxxEg xai xajxoxdSsg, S. 445 ff.; D. J. Georgacas, A historico-linguistic 
and synonymic inquiry into some medical and cognate terms: Greek and other terms 
for “Tapeworm” and “Ravenous hunger”, S. 475 ff. Irm. 

G. ANLAUF, Standard Late Greek Oder Attizismus. Eine Studie zum Optativgebrauch 

im nachklassischen Griechisch, Inaugural-Dissertation der Philos. Fakultat zu KOln, 1960, 
pp. 162. — Compte-rendu: R. BROWNING, Helikon 3 (1963) 627—629. Irm. 

J. BAHR, The Semantics of Biblical Language. Oxford, Univ. Press, 1961, pp. 313. — 
L’auteur s’occupe du probldme de la traduction de la Bible, du point de vue semantique 
et des conceptions theologiques de la Bible. A. D. 

P. CHANTRAINE, Morphologie historique du grec. Paris, Klincsieck, 2 e 6d., 1961, 
pp. XIII, 355. — Compte-rendu: M. LEJEUNE, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris 
LVII (1962) 61—62. A. D. 

Hj. FRISK, Griechisches etymologisches Worterbuch, II. Heidelberg, Winter, 1961, 
pp. 97—192. — Compte-rendu: M. LEJEUNE, Bull, de la Soc. de Linguistique de 
Paris, LVII (1962) 57—59. (Cf. Byzantinoslavica XVII, 149; XVIII, 318; XX, 350.) A. D. 

H. HUNGER, 3>IAAN©PQIlIA.Eme griechische Wortpragung auf ihrem Wege von 
Aischylos bis Theodoros Metochites. Sonderabdruck aus dem Anzeiger der phil.-hist. 
Klasse d. Osterr. Akad. d. Wiss. (1963) S. 1, pp. 20. — Le premier exemple de l’emploi 
du mot ‘TuXavUe^og se rapporte aux dieux (Aischylos). Par la suite, la notion s’dlargit 
pour designer un souverain ideal et, en general, les autorites qui font office de 
mediateurs entre la divinite et les homines (Xenophon, Isocrate). Chez Demosthfine, 
le mot se trouve dejil en rapport avec la loi. Peu & peu, il prend la signification d’usage 
de la clemence de la part des fonctionnaires ou de la part du souverain. Le christia- 
nisme l’applique en tant qu’attribut permanent du Christ. L’empereur byzantin doit 
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imiter la philanthropie ((piAavOpcoma) du Christ ou celle de Dieu. De meme, l’hospitalit^ 
offerte par le souverain ou m@me par la ville Constantinople est comprise sous cette 
notion (Theodore Metochites). La diversite de l’expression grecque est prouvee par les 
traductions en latin de l’epoque de Valentinien III, — Benignitas, Clementia, Humanitas. 
L’auteur finit son etude par la constatation selon laquelle, dans ce cas encore, Byzance 
conserva et augmenta la tradition antique. A. D. 

J. IRMSCHER, Zum Play eines neugriechisch-deutschen Worterbuches.’A(pieQ(ap,aoxi\ 
pvrjfiT] roi) MavoA-r] Tqiavta(puA.A.i8r). ©eaoakovixr], 1960, 121—123. — Informiert iiber die 
seit einigen Jahren im Gange befindlichen Bemiihungen des Instituts fur griechisch- 
rbmische Altertumskunde der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin, ein 
neugriechisch-deutsches Handwdrterbuch fur den praktischen Sprachgebrauch zu er- 
arbeiten. Irm. 

L. JENARO MACLENNAN, El problema del Aspecto verbal. Estudo critico de sus pre- 
supuestos. Madrid, 1962, pp. 158. — Ce travail relatif h l’aspect verbal concerne aussi 
le grec et le slave. — Compte-rendu: A. MIRAMBEL, Bull, de la Soc. de Linguistique 
de Paris LVIII (1963) fasc. 2, 18—19. A. D. 

A. MIRAMBEL, Dialectes neo-helleniques et syntaxe. Bull, de la Soc. de Linguistique 
de Paris LVIII (1963) 85—134. — L’etude se rapporte au grec moderne, mais elle est 
aussi importante pour la connaisance du developpement du grec byzantin. A. D. 

A. MIRAMBEL, Aspect verbal et subordination (Remarques sur la construction des 
verbes exprimant en grec moderne le «commencement de Paction »). Bull, de la Soc. 
de Linguistique de Paris LVII (1962) 1—22. — Le grec moderne exprime l’aspect verbal 
de la meme maniere que par ex. les langues slaves, & l’aide de la morphologie, 
ce qui permet a l’auteur de baser ses recherches sur l’analyse des constructions typiques 
de phrase et d’analyser les causes de l’emploi des formes differentes. II distingue en 
tout trois groupes principaux d’exemples: verbes, apres lesquels, dans la proposition 
subordonnee, on peut employer seulement la forme derivee du radical au present, verbes 
apres lesquels seulement le radical aoriste est possible et enfin les cas des deux. II de- 
montre des exemples interessants qu’il analyse. Etude de grande valeur pour la con- 
naissance du systeme verbal du grec moderne, importante egalement du point de vue 
du grec byzantin. A. D. 

GY. MORAVCSIK, „Hund in der Krippe". Zur Geschichte eines griechischen Sprich- 
wortes. Acta Antiqua Acad. Scient. Hung. 12 (1964) 77—86. — Edition augmentee de 
Particle hongrois (V. Byzantinoslavica XXIV, 177). Gy. M. 

H. NOWAK, Zur Entwicklungsgeschichte des Begrimes Daimon. Eine Untersuchung 
epigraphischer Zeugnisse vom 5. fh. v. Chr. bis zum 5. fh. n. Chr. Diss. phil. Bonn, 
1960, pp. 71. — Griindliche und gewissenhafte Untersuchung, allerdings mit beschrdnktem 
und z. T. schwer datierbarem Material. Da „Daimon“ spezifisch griechisch war und blieb, 
ist er in christlicher Zeit nicht immer leicht, christiiche von nichtchristlichen Inschriften 
zu unterscheiden, bis zuletzt die Christen alle heidnischen Gotter und die Scupovei; zu 
bosen Damonen umformten. U. Tr. 

O. PARLANGfiLI, Testi siciliani in caratteri greci. Boll. Centro st. filol. e linguist. 
Sicil. VII (1962) (Saggi e ricerche in memoria di Ettore Li Gotti, II) 464—468, 1 tav. — 
Pubblica alcuni testi risalenti ai secc. XIV—XV, tratti dal cod. Marc. gr. XI, dal 
Crypt. Ai V e da una carta della Biblioteca di Palermo. E. Fo. 

G. ROHLFS, Nuovi contributi al grecismo della Sicilia nordorientale. Boll. Centro 
st. filol. e linguist. Sicil. VIII (1962) (Saggi e ricerche in memoria di Ettore Li Gotti, III) 
119—143. — Elenca 70 grecismi raccolti in Val Demone, in cui vede un nuovo argo- 
mento a favore della sua tesi della derivazione della grecita sicula medievale da quella 
della Magna Grecia. E. Fo. 

G. ROHLFS, Neue Beitrage zur Kenntnis der unteritalienischen Gr&zitat. Sitzungsber. 
d. Bayer. Akad. d. Wissensch. zu Miinchen, 1962, fasc. 5, pp. 283 + 1 carta. — Comptes- 
rendus: G. BONFANTE, Riv. filol. e istruz. class., S. Ill, XCII (1964) 233—244; A. 
MIRAMBEL,, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris LVIII (1963 fasc. 2, 83—84. 

E. Fo. 

G. ROHLFS, Italogriech. „griko “— „griechisch". Glotta XLI (1963) Nr.3—4, p. 300—303. 
— L’auteur poldmise avec Particle de 0. Parlangeli (Glotta 40 [1962] 202—210) qui essaya 
de ddduire « griko » de l’italien « greco ». II persiste sur son opinion que « griko » pro- 
vient du terme antique provincial osk. « grecus ». D.-Je. 

F. SABATINI, II Glossario di Monza. 11 testo. La localizzazione. II compilatore. Atti 
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Accad. Scienza Torino XCVIII (1963—1964) 1—34 (estratto), 1 tav. — L’A. ripubblica, 
con molti emendamenti, il glossario italiano-greco volgare del sec. X scoperto da 
B. BISCHOFF e da lui pubblicato in collaborazione con H.-G. BECK (in Medium Aevum 
Romanicum. Festschrift fur H. Rheinfelder, Miinchen 1963, pp. 49—62). La grecitd 
attestata nel glossario potrebbe essere quella dell’ Italia meridionale. E. Fo. 

E. SEIDEL, Zur Lehnpr'dgung. Eine Aufgabe der vergleichenden Sprachwissenschaft. 

Wissenschaftl. Zeitschr. d. E. M. Arndt-Univ. Greifswald. Vortrdge an d. Philos. Fak. 
anlafilich d. 500-Jahrfeier. Gesellsch. u. sprachwissenschaftl. Reihe Jg. 6 (1956—1957) 
Nr. 1—2, 53—56. — Das Problem wird exemplifiziert an den sogenannten Balkan- 
sprachen, deren Gemeinsamkeiten aus der konvergenten Entwicklung an sich verschie- 
dener Sprachen erklart werden. Nicht kulturelle Oberlegenheit einer bestimmten Sprache, 
sondern ein durch die sozialokonomischen Umweltsbedingungen begriindeter Bilin- 
guismus brachte den „balkanischen Sprachbund“ zustande. Irm. 

G. P. SHIPP, Spirant in some dialects o/ Modern Greek. Glotta 41 (1963) H. 1—2, 
147—156. — L’auteur tache de formuler la loi generate des changements phonetiques 
dans le systeme linguistique, d’apres les observations relatives aux modifications qui 
se produisent au contact de deux spirantes dans les differents dialectes neo-grecs. 

D.-Je. 

H. THURN, Oikonomia von der frilhbyzantinischen Zeit bis zum Bilderstreit. Semasio- 

logische Untersuchung einer Wortfamilie. Diss. phil. Munchen 1961, pp. 173. — Die 
wertvolle, sehr griindliche Arbeit aus der Schule F. Dolgers gibt mehr, als der Titel 
sagt, da auch die Vorgeschichte von Oikonomia, besonders bei den Philosophen, im 
Abrift behandelt wird. Daft Verfasser aus aufteren Grunden schon vor dem Bilderstreit 
abbrechen muftte, bedauert er selbst. Auch so bleibt das Stellenregister p. 148—163 
imponierend. Daft die Arbeit bald durch gute Lexika ersetzt sein wird, wie Verfasser 
hofft, ist kaum zu erwarten. Das beste Lexikon kann semasiologische Monographien 
nicht ersetzen. U. Tr. 

F. ZUCKER, Semantica, Rhetorica, Ethica. Berlin 1963, pp. 196 (Deutsche Akad. d. Wiss. 
zu Berlin. Schriften d. Sektion f. Altertumswiss. 38). — In der Sammlung der Kleinen 
Schriften Friedrich Zuckers erweisen sich namentlich die folgenden Beitrage als von 
byzantinistischem Interesse: Nr. I Exkurs iiber evgr) alloys iv, eugfiailoyia (S. 1 ff.; zuerst: 
Philologus 82, 1927, 256 ff.) und Nr. II Badoe eXsuOsqiov (S. 10 ff.; zuerst: Philologus 93, 
1938, 31 ff.). Auch auf die von Else Zucker angelegten Indizes sei hingewiesen. Irm. 

B. Latin 

Glossarium Mediae Latinitatis Cataloniae, voces latinas y romances documentadas 
en fuentes catalanas del ano 800 al 1100. Compilado y redactado por M. BASSOLS 
de CLIMENT... Fasc. 1 a - aragalius. Barcelona, Universidad de Barcelona, 1960, cols. 128. 
- Compte-rendu: J. SPEVACEK, Listy filol. 86 (1963) 348—349. D.-Je. 

H. and R. KAHANE, Christian and Un-Christian Etymologies. Harv. Theol. Rev. 57 
(1964) 23—38. — Etymological study of Abyss, Longinus, Marrano, Pagan and Galimatias. 

G. S. 

J. LECLERCQ, Etudes sur le vocabulaire monastique du Moyen Age (Coll. Studia 
Anselmiana no. 48). Roma, Herder 1961, pp. 176. — Compte-rendu: M. HUBERT, Rev. 
des Et. Lat. 40 (1962) 428—429. D.-Je. 

V. L. da NOBREGA, A Presenga do Latim. T. I (Metodologia e Instituiqoes). Rio de 
Janeiro, 1962, pp. 403 (Publicagoes do Centro Brasileiro de Pesquisas Educacionais. 
Serie I. Vol. 6.) — Dem Werk kommt fiir die brasilianische Kulturpolitik erhebliche 
Bedeutung zu, setzt es sich doch zur Aufgabe, die Stellung des Lateinischen in der 
Kultur und Wissenschaft der Gegenwart zu bestimmen und daraus fiir Brasilien ent- 
sprechende Schluftfolgerungen zu ziehen. Als Juristen interessieren den Verfasser im 
besonderen Probleme von Staat, Recht und Gesellschaft, und in diesen Teilen (z. B. 
dem Abschnitt „Fontes do Direito" S. 358 ff.) und ihren bibliographischen Aufstellungen 
besitzt es auch fiir den Byzantinisten Relevanz. Irm. 

J. UNTERMANN, Die venetischen Personennamen. Wiesbaden, Harrassowitz, 1962, 
pp. XVI, 200 + 73. — Compte-rendu: M. LEJEUNE, Bull, de la Soc. de Linguistique de 
Paris LVIII (1963) fasc. 2, 85—86. A. D. 
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G. Langues slaves 

V. ANOCHINA, K npodAeMe rnyHenua. ucropuu khumho-caobhhckozo H3biKa nan o6uifizo 
Aureparypnozo H3biKa cAaenn. MoB03HaBCTBO i jiiTepaTypo3HaBCTBO, KniB. 1964, 75—86. 

A. K. 

CZ. BARTULA, Zwiqzkl czasownika z dopelnieniem w najstarszych zabytkach jpzyka 
staro-cerkiewno-slowiafiskiego. Wroclaw—Warszawa—Krakow, Pol. Akad. nauk, 1964, 
pp. 135. — L’etude se rapporte a la syntaxe vieux-slave, qu’elle compare avec la syntaxe 
des modules grecs des monuments vieux-slaves. Parce qu’on sait que la syntaxe vieux- 
slave etait fortement influences par la syntaxe grecque (byzantine), ces questions de 
syntaxe resterent longtemps en suspens. Le travail de B. represente une contribution 
a la syntaxe du verbe vieux-slave. A. D. 

E. BLAHOVA, K 3H.aHeH.iuo u ynorpebAenuto MecrouMenun *jb e crapocAaenncKOM mbiae- 

Bonpocu cjiaB. H3MK03H. 7 (1963) 34—42. — L’auteur examine l’emploi du pronom */fr 
surtout du point de vue de la syntaxe; dans le materiel sont cites, a cQtd des exemples 
vieux-slaves, de nombreux paralleles grecs. On fait remarquer surtout l’emploi du 
pronom *jb en tant que correlatif dans les traductions de certaines constructions 
grecques. Dv. 

V. 1. BORKOVSK1J, Sintaksis drevnerusskich gramot: sloZnoje predloienle. Moskva, 
1958, pp. 187. — Compte-rendu: J. LEPISSIER, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris 
LVII (1962) 127—128. A. D. 

M. A. BRICYN, M 3 ucropuu eocroHH'ocAaeRHCKOu topudunecKOU HOMenKAarypu dpeene- 
pyccKoeo nepuoda. Mobo3H3bctbo i aiTepaTypo3HaBCTBO, KhIb, 1964, 87—102. — TepMHHhi 
3auMt>, ccyda, dhAzr,, Ka6aAa, pp3Z>, poem, Auxea, docm. A. K. 

F. P. FILIN, O6pa3oeauue H3bixa boctohhux caobkh.. . (V. Byzantinoslavica XXV, 

145 sq.). — Compte-rendu: B. V. GORNUNG, Bonpocu h3hko3h- (1964) Ns 3, 133—138. — 
PeueH3eHT no.rceMH3HpyeT, b qacTHOcra, c ra/ucoBaHHeM y <£. TepMHHa «aHm». A. K. 

A. I. GORSKOV, CrapocAaeHHCKuu H3biK. Mockbs 1963, cTp. 294. A. K. 

O. V. GORSKOVA — T. A. CHMELEVSKAJA, C6opnuK ynpajKHeuuu no crapocAaenncKOMy 

A3biKy .. . (V. Byzantinoslavica XXV, 146.) — Compte-rendu: A. NAZOR, Slovo, Casopis 
Staroslovenskog inst. u Zagrebu 13 (Zagreb, 1963) 217—220. A. D. 

J. HAMM, Hrvatskt tip crkvenoslavenskog jezika. Slovo 13 (Zagreb, 1963) 43—66. — 

Etude relative & l’importance et aux destinees del ’ecriture glagolitique et au role de 
la langue vieux-slave chez les differents peuples slaves. A. D. 

S. D. LEDJA]EVA, K ucropuu CAoea cbiH-b «6auiHa». STHMOJiornq. nccjiefl. no pyc. a3. IV 
(1963) 24 — 32. — CncTeMaTHnecKH ynoTpedjiaeMoe b nepeBone «Hctophh Hy^eftcKOH bohhu» 
HocH<|)a OjiaBHH cjiobo «cuht>» (= nvgyoq) — nopKCKoe m npoHHK^o b ciapocjiaBHHCKHH 
H3 doJirapcKoro. A. K. 

B. Ph. LOZINSKI, Uorigine prakrite du nom de la ville de Kiev — Vimplication des 

donnees historiques des sources arabes. Et. slaves et est-europ. 8 (1963) 3—16. — 
Unconvincing attempt to explain etymologically the name of the city of Kiev from the 
Prakrit word kojava (carpet). G. S. 

I. M. MAL’CEVA, «06ui,uti. qepKoeHOCAadXHopoccuucKUu cAoeapb» 77. CoKOAoea, 1834 z. 
H3 HCTopnH cjiqb h cJiOBapefi. JleHHHrpajt, 1963, 102—118. A. K. 

V. F. MARES, npoucxooicdeHue CAa8H.HCK.ozo nocoeozo § (fp). Bonpocu CJiaB- H3HK03H. 7 
(1963) 7—11. — Nouvelle explication phonetique de la formation du son nasal slave 
commun g. Dv. 

V. M. MARKOV, HobiK Muneu U3 co6panun JJy6poecKOzo (XI eex). Bonpocu TeopnH 
h MeTOAHKH H3yneHHH pyc. H3., Bun. II (HedoKcapbi, 1962) 435—457. A. K. 

K. MIRCEV, 3a e3UKoeure ocodenocru Ha HoeoorKpuru (ppazMenru or nau-crap cAaenncKU 

Ahoctoacku reKcr — Ehuhcku Auoctoa or XI e. CjiaB. (j)HJioJi. Ill (Co<|)hh, 1963 ) 81 — 103. — 
Ce discours a ete prononce par l’auteur au V e Congrfis international des slavisants 
& Sofia en 1963. II analyse les traits particuliers de la langue de 1’ancien texte slavon 
de l’Apotre, date, par l’auteur, du XI« sidcle. Le manuscrit fut decouvert (considerable- 
men t endommage) au village d’Enina en Bulgarie. Le manuscrit a un caractere trds 
antique et augmente le nombre des manuscrits connus de l’Apotre slavon d’un nouvel 
exemplaire. L’auteur nous presente une description et une explication des singularity 
phondtiques, morphologiques, syntactiques et lexicales. A. D. 

I. Je. MOZAJEVA — K. I. CHODOVA, BudAUOZpatpmecKUu yK03areAb Aureparypbi no 
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erapocAaeRH ckom y H3bitcy, onydAUKoaaHHbiu e CCCP 3a nepuod c 1945 no 1961 a. Bonpocw 
CJiaB. H3HK03H. 7 (1963) 148—169- — C KpaTKHMH aHHOTapHHMH. A. K. 

Anice NAZOR, Jezibni kriteriji pri odredivanju donfe granice crkvenoslavenskog jezika 
u hrvatskoglagoljsklm tekstovima (Prilog diskusiji o problemima crkvenoslavenskog 
thesaurusa). Slovo 13 (Zagreb, 1963) 68—86. — En connexion avec la question de savoir 
iesquels des textes croates glagolitiques il sera necessaire de classer dans le diction- 
naire slavon qu’on prepare, l’auteur pose la question des criteres linguistiques qu’il 
faudrait suivre pour separer la couche de la langue indigene de celle du slavon. A. N. 
examine les differentes composantes linguistiques et verifie d’un fagon critique quels 
traits de la langue des manuscrits il serait possible de caracteriser comme anciens 
(p. ex. la fagon d’ecrire les «jer«, les formed d’adjectifs composes, les adjectifs num§- 
raux ordinaux, etc.). Il s’agit d’une question importante et pressante pour l’etude des 
textes anciens, od il est souvent tres difficile de fixer quels textes font partie de la 
litterature slavonne et quels appartiennent & la litterature nationale. Ceci se rapporte 
d la langue, mais aussi a la litterature slavonne. A. D. 

Olga NEDELJKOVIC, Prilog prouevanfu leksike panonskih Zitija. Slovo 13 (Zagreb, 
1963) 194—202. — Une contribution de grande valeur pour l’etude et l’analyse du voca- 
bulaire des legendes panonniennes. O. N. s’occupe de quatre termes dans le texte 
de la legende de la vie de Constantin et Methode (vt> stropT>ty, divy tvoreste, iznice, 
ousoulbse). A. D. 

V. PAPACOSTEA, O §coala in limba si cultura slavond la Tirgoviste in timpul domniei 
lui Matei Basarab (Une ecole de langue et culture slavone a Tirgovifte sous le rdgne 
de Matei Basarab). Romanoslavica V (Bucuresti 1962) 183—194. — L’auteur dtudie un 
moment tres interessant de l’epoque de la lutte pour l’affirmation de la langue roumaine 
contre la vieille influence slave et la nouvelle influence grecque. Il montre que pour 
endiguer l’influence toujours plus puissante de la culture grecque, la vieille aristocratie 
s’appuie de temps en temps sur les traditions culturelles slaves. Il y a ainsi des 
oportunitds historiques pour une alliance culturelle romano-slave contre les Grecs qui 
menagaient les positions des boyards et des citadins roumains. D’oO la possibility que, 
dans une epoque de nette domination de la langue roumaine comme langue de la vie 
publique et de la culture, il y ait eu des tentatives de ressusciter la vielle culture slave 
et de reorganiser l’enseignement de cette langue. E. St. 

Slovnik fazyka staroslov&nskeho — Lexicon linguae palaeoslovenicae. .. (V. Byzan- 
tinoslavica XX, 121—122; XXI, 145; XXII, 111; XXIV, 326; XXV, 148.) — Comptes-rendus: 
F. GRIVEC, Slovo 13 (Zagreb, 1963 ) 227—229; A. VAILLANT, Bull, de la Soc. de Lin- 
guistique de Paris LVII (1962) 124—125. A. D. 

O. N. TRUBACEV, 3aMerKu no CTapocAaenncKou stumoaozuu. STHMOJiornv. HccjieA. no 

pyc. H3HKy IV (1963) 160—168. — 1) Le «6oJiapHH r b» vieux slave remonte non pas 
a l’ancien turc «boila» (la variante grecque PouA.ia.5EC, relevee par T., n’est qu’une 
legon erronee qui a 6te corrigee par Gy. Moravcsik, De adm. imp. 32. 48), mais h l’ethno- 
nyme «bulgar». 2) Le mot vieux slave « Bpanb » est d’origine hunne. A. K. 

E. STANKIEWICZ, The Etymology of Common Slavic 'wbnok'b / * Wbnuk7>. Slavic and 
East Europ. Journ. 6 (1962) 28—33. G. S. 

D. Autres langues 

H. HUMBACH, Kusan und Hepththaliten. (Munchener Stud, zur Sprachwiss., Beih. C.) 
Munchen, Kitzinger in Komm., 1961, pp. 48. — Die Studien umfassen einzelne, z. T. schon 
friiher erschienene Oder als Vortrag gehaltene Artikel iiber spezielle sprachliche Probleme 
der in griechischen Buchstaben geschriebenen Schriftdenkmaler der Kusan sowie einen 
Beitrag iiber die Berliner Hephthaliten-Fragmente und neue Wege zu ihrer besseren 
Deutung. U. Tr. 

P. P. PANAITESCU, Inceputurile scrisului in limba romina ... (V. Byzantinoslavica 
XXV, 149.) — Compte-rendu: M. REGLEANU, Rev. Arhivelor 1 (1962) (V) 304—310. 

E. St. 

K. TOGEBY, L’infinitif dans les langues balkaniques. Romance Philol. 15 (1962) 
221—233. G. S. 

A. VAILLANT, Le parfait indo-europeen en balto-slave. Bull, de la Soc. de Linguistique 
de Paris LVII (1962) 52—56. — Quoique les langues baltes et slaves eussent perdu les 
anciennes formes du parfait, elles crebrent des formes periphrastiques qui refoulerent 
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compl6tement, dans certaines langues, meme les simples preterits, mais les traces 
relativement bien attestees de l’ancien parfait nous prouvent que le parfait dans ces 
langues joua, meme apres la perte des vieilles formes, un rdle important. A. D. 

A. ZAJONCKOVSKIJ, HoeonaudeHHbiu apadcKo-KumaKCKUu CAoeapb us zocydapcrea 
MaMAtoKoe. Hapojuj A3 hh h AtppuKH (1964) N? 3, 111—116, hjiji. — OnHcaHHe apaScKo- 
KHnqaKCKoro cjioBapa, cocTaBJieHHoro b Ermne XIV — nepB. non. XV b., no cjxropeHTHHCKofi 
pyKonncn (Orient. 130). A. K. 

III. BELLES-LETTRES ET FOLKLORE; METRIQUE 
A. Histoire de la litterature byzantine 

A. ADAM, Evagrius Ponticus. Relig. in Gesch. u. Gegenw. II (1958) 746. Tr. 

K. ALAND, Eusebius von Casarea. Relig. in Gesch. u. Gegenw. II (1958) 739—740. 

Tr. 

N. v. ARSENIEW, Philotheus. Relig. in Gesch. u. Gegenw. V (1961) 356—357. Tr. 

M. AUBINEAU, Textes de Marc Permite, Diadoque de Photic6, Jean de Carpathos et 
Maxime le Confesseur, dans le cod. Harleianus 5688. Orient. Christ. Period. XXX (1964) 
256—259. E. Fo. 

J. N. BAKHUIZEN van den BRINK, Dionysius Exiguus. Relig. in Gesch. u. Gegenw. II 
(1958) 202. Tr. 

«BaAagapuaH.u Mydpocrb BaAaeapa». FIpeflHCJioBHe h pe^aKUHH W. B. A6yjiaA3e. 
TShjihch, 1962, cip. XXXII, 160. — PyccKHii nepeBOfl, pacnpocTpaHeHHOfi Bepcnn rpy3HH- 
cKoro TeKcra «My/ipocTH BajiaBapa», BbinoJiHeHHHH B. A6ynaA3e. B npHJioxeHHH — nepe- 
boa KpaTKOH BepcHH, cAeJiaHHHH H. A. A>K3BaxHmBHjiH. B npeAHCAOBHH H. A6yaaA3e 
pemHTeJibHO OTBepraeT B3rjiHA <I>. .UsAbrepa, CHHTaBinero rpenecKyio noBecTb «BapjiaaM 
h Hoaca4»> He3aBHCHMofi ot rpy3HHCKoro BapHaHTa. BnponeM, A. He hphboaht yOeAHTeAb- 
hhx apryMemoB h noBTopneT p»A oiuhSok n. IleeTepca. Hanp., Ha crp. XI oh yTBep*AaeT, 
hto caMaa paHHHH rpenecKas pyxonHCb noBecm othochtch «ionbKo k XI b.» — ho ,fl,3Jibrep 
yKa3aji 4 pyKonucn X b.! JlaTHHCKaa BepcHH, coniacHO A., Aoiuna b pyKonHcn XIV b. — 
ho Xlajibrep (Der griech. Barlaam — Roman, S. 17) roBopHT o 19 ji3thhckhx pyKonncax 
XII b.. Ha3biBaiomHx — o qeM moahht A. — HoaHHa /laMacKHHa H3AaTejieM noBecTH. KaK 
H3BecTH0, IleeTepc cuHTaji, hto noBecTb 6buia nepeBeAena c rpy3HHCKoro na rpenecKHH 
EB(J)HMHeM HBepoM. OrHomeHHe A. k 3TOMy Te3«cy HeAOCTaTOHHo hcho: na cTp. XV ca. 
oh Ha3HBaer coMneHHe ,fl,3Abrepa hhhcm He o6ocHOBaHHHM, Ha dp. XXI OAodpHTeAbHO 
H3JiaraeT MHeHHe K. KeKejmA3e, nepecMorpeBinero cboh npoKHHii B3rjiHA Ha npHHaAJie>K- 
HoeTb rpeqecKoro nepeBOAa «BajiaBapHaHH» Eb<})Hmhio HBepy, a Ha CTp. 155 Ebc{)hmhh 
6e3oroBopouHO H33B3H aBTopoM «rpenecKoro MeTa(})pacTa» (sic! HaAO «MeTatJ)pa3H») (ho 
Eb(£>hmhh *hji Ha py6eace X—XI bb. — KaK ace ofibHcHHTb Hannune pyKonnceft X. b.?). 
A. OTOJKAecTBJiaeT CHMeoHa Jloro^era h CHMeoHa MeTaiJjpacTa (cTp. XXI, cp. cip. 156), 
hto no MeHbuieft Mepe cnopHO, k TOMy ace Chmcoh Mera^pacT jkha b KOHue X b,, a He 
b X — XI bb. ZlerajibHo ocraHaBJinBaeTcn A. Ha cpaBHeHHH A»yx rpy3HHCKHx BepcHH «Bajia- 
BapnaHH». A. K. 

G. BALLAIRA, La tradizione indiretta deZnEQiTcovjtaQaATpiooOeveioxiipdTcov deZ retore 
Tiberio e il suo apporta alia costituzione del testo. Boll. d. Comitato per la preparaz. 
ediz. nazion. dei classici greci e latini, N. S. X (Roma, Accad. Naz. dei Lincei 1962) 
39—57. — II testo di questa opera del retore Tiberio (sec. Ill—IV) presents gravi 
problemi, per la soluzione dei quali e di grande utility la tradizione indiretta, rappre- 
sentata da Siriano (I metd del V secolo), dall’Anonimo Walziano (non posteriore al 
X sec.), da Giovanni Siceliota (prima met& XI sec.), da Gregorio Corinzio (seconds 
meta XII sec.), da Massimo Planude (1260—1308 ca.) e da Giorgio Gemisto Pletone 


(1355—1450 ca.). E. Fo. 

H.-G. BECK, Barlaam und Joasaph. Relig. in Gesch. u. Gegenw. I (1957) 872. Tr. 

H.-G. BECK, Joseph Bryennios. Relig. in Gesch. u. Gegenw. Ill (1959) 864. Tr. 

H.-G. BECK, Eustathius von Thessalonich (Eustathius Kataphloros). Relig. in Gesch. 
u. Gegenw. II (1958) 742—743. Tr. 


H.-G. BECK, Nikephorus Gregoras. Relig. in Gesch. u. Gegenw. IV (1960) 1483. Tr. 
H.-G. BECK, Niketas aus Chonai. Relig. in Gesch. u. Gegenw. IV (1960) 1483—1484. 

Tr. 

H.-G. BECK, Symeon der Neue (Oder Jiingere) Theologe. Relig. in Gesch. u. Gegenw. 
VI (1962) 554. Tr. 
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H.-G. BECK, Symeon von Thessalonich [* 1429J. Relig. in Gesch. u. Gegenw. VI (1962) 
555. Tr. 

H.-G. BECK, Theodor Studltes. Relig. in Gesch. u. Gegenw. VI (1962) 748—749. Tr. 

H.-G. BECK, Zonaras, Johannes. Relig. in Gesch. u. Gegenw. VI (1962) 1929. Tr. 

H. BERTHOLD, Markus Eremita. Relig. in Gesch. u. Gegenw. IV (1960) 773. Tr. 

J. DARROUZES, Epistoliers byzantins... (V. Byzantinoslavica XXIV, 174.) — Compte- 
rendu: P. SIMIONESCU, Stud. rev. de ist. XV (1962) nr. 4, p. 1081—1083. E. St. 

W. DINDORF, Themistii Orationes. Hildesheim 1961, pp. XVI + 756. — Compte-rendu: 
G. DOWNEY, Helikon 2 (1962) 760—761. Irm. 

Erika DINKLER—v. SCHUBERT, Physiologus. Relig. in Gesch. u. Gegenw. V (1961) 
364—365. Tr. 

H. DORRIE, Kosmas Indikopleustes. Relig. in Gesch. u. Gegenw. IV (1960) 26. Tr. 

Ryua. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964 ) 399. A. K. 

J. DUMMER, Isidor von Pelusium. Relig. in Gesch. u. Gegenw. Ill (1959) 905—906. 

Tr. 

W. ELTESTER, Catenae. Relig. in Gesch. u. Gegenw. I (1957) 1627—1628. Tr. 

Eeceeuu KecapuucKuu. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 452—453. A. K. 

Eecracpuu CoAyncKuu. CoBer. hct. shhhkji. V (1964) 453. — Koaewo, He Evazdihac 
©eaoaXovuxoc, a ©eooalovixrii;; oh He KaTacJjnopoH, a nJieMHHHHK hjih yneHHK KaTa<|wiopoHa. 

A. K. 

H. FOLLIERI, Initia Hymnorum Ecclesiae Graecae. .. (V. Byzantinoslavica XXII, 

340—341; XXIII, 361; XXIV, 327, 372; XXV, 150). — Compte-rendu: J. MATEOS, Orient. 
Christ. Period. XXX (1964) 279. E. Fo. 

B. L. FONKlC, O pyKonucnou ocnoee rencra aAbdoecKOzo U3danun rpazeduu CotpoKAa. 
Bh 3. BpeM, XXIV (1964) 109—120. — La publication des tragedies de Sophocle par Aldo 
Minucius en 1502 fut realisee d’apres le manuscrit de la Bibliothdque Publique de 
Saltykov-Scedrine & Leningrad (IT1E>.) Ns 731, prealablement corrige a l’aide de la copie 
de Vienne (Vindob. 48). A. K. 

I. N. GOLENISCEV-KUTUZOV, BAUHHue AaruHCKod AUTeparypbi IV—V ee. ua Aurepa- 

rypy cpedneeeKoebH u PeneccaHca. BecraHK .npeBH. hct. (1964) Ns 1, 64 — 83. A. K. 

J. HAUSSLEITER, Zum Tode Heraklits von Ephesos. Das Altertum 10 (1964) 9—13. — 

Behandelt u. a. die Testimonien der Suda bzw. des Hesychios Milesios und des Markos 
Eugenikos, das aus Marc Aurel entlehnt ist. Irm. 

MnduKonAoe KocM-a. Cobct. hct. shu,hkji. V (1964) 844. — K OngjiHorpai^HH CJieAyeT 
itoOaBHTb: W. WOLSKA, La topographie chretienne de Cosmas Indicopleustes. Paris, 
1962 — ocHOBHyro MOHOrpacJmio no ashhoh reMe. A. K. 

Joseph I’Hymnographe. Diet, de Theol. Cathol. Tables Generates: Jesuites - Juvernay. 
Paris, 1963, col. 2683. R. G. 

J. IRMSCHER, War Palladas Christ? Studia Patristica. Vol. IV. Berlin 1961, 457—464. — 
Der Epigrammatiker Palladas (zwischen 360 und 440) wird in der politischen und 
geistigen Umwelt seines Wirkungsortes Alexandrien dargestellt und nach den welt- 
anschaulichen Bekenntnissen in seinem QEuvre gehort. Danach ergibt sich zweifelsfrei, 
daft er, ohne deswegen dem alten GOtterwesen Oder auch dem Neuplatonismus anzu- 
hangen, der christlichen Gemeinde fernstand, nicht nur innerlich, sondern wohl auch 
organisatorisch. Irm. 

S. G. KAUCHCISVILI, MempuH apeneacou AUTeparypbi, t. Ill: Jlureparypa auaamuu- 
ckozo nepuoda. TOhjthch, 1963, crp. 302 (Ha rpy3. H3.). — Le livre se compose de 5 cha- 
pitres: 1) Le monde grec aux IVe—XV« ss.; 2) L’histoire de l’etude de la litera¬ 
ture byzantine; 3) Litterature byzantine de la periode transitoire (litterature des 
IVe—vi e siecles); 4) Litterature byzantine de la periode de genese du feodalisme 
(de Romanos le Melode jusqu’d Constantin Porphyrogen6te); 5) Litterature byzantine 
des XI e —XV e sificles. Une certaine disparite de la repartition du mat6riel saute aux 
yeux: l’attention principale est dirigee vers la litterature jusqu’au VIII e siecle inclus, 
tandis qu’d la derniere periode il est accorde seulement 30 pages dont la moitie est 
consacree d Psellos (d la p. 251, la mort de Psellos est datee de l’an 1077), tandis 
que la litterature des XIII«—XV e sieclesi est traitee sur deux pages et demi. Une place 
legitime est vouee, dans ce livre edite a Tbilisi, aux liens litteraires entre la Georgie 
et la Byzance. A. K. 

RuMUTpUU Kudonuc. CoBeT. HCT. 3HH.HKJI. V (1964) 213—214. A. K. 
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B. KNOs, L’Histoire de la littGrature n&o-grecque ... [V. Byzantinoslavica XXV, 337.) 
— Compte-rendu: C. A. TRYPANIS, Medium aevum 32 (1963) 92. D.-Je. 

F. KURUCZ, Luxortus koltemenyei latinul es magyarul. Gondozta §s ellenorizte I. K. 
Horvdth. Szeged 1963, pp. 87 (Acta Univ. de Attila Jozsef Nominatae. Acta antiqua et 
archaeol., VI.) — Erwiinschte Herausgabe mit knapper Einleitung und parallelgestellter 
ungarischer Obersetzung. Irm. 

V. LAURENT, Ignace le Melode (v. 780). Catholicisme 21 (1960) col. 1195—1196. 

R. G. 

F. W. LENZ, Aristeidesstudien. Berlin, 1964, pp. 302 (Deutsche Akad. d. Wissen. zu 
Berlin. Schriften d. Sektion f. Altertumswissen. 40). — Das Buch fafit friiher veroffent- 
lichte Arbeiten des Verfassers in neuer Gestalt und deutscher Sprache revidiert zu- 
sammen. Der erste Teil, „Zur Aristeidesiiberlieferung“ iiberschrieben, bringt ausfuhrliche 
Untersuchungen zu den Aristeidesscholien (S. 3 ff.), befafit sich mit den Bodleianus 
Canonicianus graec. 84 (S. 100 ff.), den Aristeideszitaten in Olympiodors Kommentar 
zu Platons Gorgias (S. 147 ff.), der Uberlieferung der Aristeidesreden in der ..Bibliothek 11 
des Photios (S. 167 ff.), den Aristeidesexzerpten des Marcianus graec. 451 (S. 198 ff.) 
und widmet besondere Kapitel den Hymnen an Dionysos (S. 211 ff.), an Herakles 
(S. 223 ff.) und an Serapis (S. 234 ff.). Unter dem Titel „Aristideisch-Byzantinisches“ 
(S. 239 ff.) werden vier Abhandlungen zu den pseudo-aristideischen Leptineen zu- 
sammengefafit. Grundliche Indizes erschliefren die reichen Materialien, die das Werk 
vermittelt. Irm. 

P. LEONE, Gli scolii alle <r Historiae » di Giovanni Tzetzes. Studi ital. di filol. class.* 
N. S. XXXIV (1963) 190—229. — Edizione critica degli scolii tzetziani alle Historiae. 
L’autore distingue dagli autentici alcuni scolii spurii, e pubblica alcuni versi politici 
non tzetziani contenuti nel solo, cod. Barocciano gr. 194. E. Fo. 

P. L. M. LEONE, Significato e limiti delld revisione delle Historiae di Giovanni Tzetzes . 
Aevum XXXVII (1963) 239—248. — Gli scolii furono composti da Tzetzes in occasione 
della sua revisione delle Historiae. Grazie ad essi si possono identificare le lacune 
verificatesi nell’opera, lacune che peraltro Tzetzes non si curb di riempire. InfattL 
le addizioni o i rifacimenti contenuti in alcuni codici (il Barocc. gr. 161, il Paris, gr. 2169* 
ora 2428) non si possono attribuire a lui. E. Fo. 

Lexikon der Weltliteratur. Fremdsprachige Sprichtsteller und anonyme Werke von 
den Anfdngen bis zur Gegenwart. Hrsg. von G. STEINER unter Mitarbeit zahlr. Fach- 
wissenschaftl. Weimar, 1963, pp. 812. — In diesem ersten deutschen Literaturlexikon 
auf marxistischer Grundlage ist die byzantinische Literatur von J. Irmscher als Bestand- 
teil der griechischen mit folgenden Lemmata behandelt worden: Eusebios, Gregorios 
von Nazianz, Julianus, Nonnos, Romanos, Prokopios, Musaios, Johannes von Damaskos* 
Photios, Digenis Akritas, Griechische Anthologie, Prodromos. Das neugriechische Schrift- 
tum vom gleichen Bearbeiter mitbesorgt, ist mit sechs Artikeln vertreten. Irm. 

N. A. LIVADARAS, A propos d’une nouvelle edition de Romanos le Melode. ’Alh|vd 
146 (1964) 20—32. — L’auteur presente des remarques critiques concernant l’edition 
de P. Maas — G. Trypanis, Sancti Romani Melodi Cantica: Cantica genuina, Oxford 1963* 
pp. XXXVI, 546. — L’auteur nous fait voir, avant tout, que la preuve est peu convain- 
cante selon laquelle Romanos ait pense, en ecrivant, comme un Juif hellbnise, car ses 
apparents semitismes doivent §tre expliques par sa connaissance de la Bible. L’auteur 
etait Chretien de naissance; ne fut pas baptise d un age avance. Ensuite l’auteur 
fait quelques remarques au sujet de la mbtrique de l’ceuvre de Romanos. Pour 1’appareil 
critique, d’autres remarques seraient nbcessaires (l’auteur les donne). En conclusion, 
l’auteur emet 1’opinion que 1’bdition cit§e de l’osuvre de Romanos le M61ode n’est pas 
dbfinitive, tout en reconnaissant le grand travail fait par P. Maas et C. Trypanis. 

A. D. 

P. MAAS and C. A. TRYPANIS, Sancti Romani Melodi Cantica: cantica genuina. 
Oxford, 1963, pp. XXXVI + 548. — Comptes-rendus: S. RUNCIMAN, Class. Rev. XIV (1964) 
144—145; G. BAINBRIDGE, Eastern Churches Quart. XVI (1964) 93—94; J. GROSDIDIER 
de MATONS, Rev. des Et. Grecques LXXVI (1963) 505—508. D. M. N. 

R. MEISTER, Motive und Formen der romischen Geschichtsschreibung. Das Altertum 
10 (1964) 13—26. — Die von hoher' Warte abgefafite Obersicht ist bis zum 6. Jahrhundert 
hlngefiihrt und somit in ihren AbschluBpartien auch von byzantinistischem Interesse. 

Irm. 

V. D. NERONOVA, Penu JIuGanun kuk uctohhuk no ucropuu Kpu3uca no3dneu Pumckou 
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uMnepuu. Yh. 3an. llepMCK. yHHB. 117 (1964) 49—71. — CBeACHHH JlHBaHHH o noAOJKeHHH 
KypHaJiOB, HapoflHbix ABHaceHHHx b Ahthoxhh, CTaiyce CBo 6 oflHbix 3eMJieAejibu,eB, paficTBe, 
noAHTH^ecKOM noAOJKeHHH HMnepHH. «I7o BceMy Ayxy peveS JIubshuh hcho omymaeTca, 
hto ohh 6 hah co3AaHbi b aTMOc^epe pafioBAaAeAbHecKoro odmecTBa» (cip. 65) — BMecTe 
c TeM, onapaacb Ha hsbccthh JlHBamia o naTpoHaie, H. imuier (crp. 63): «B Heapax 
Phmckoh padoBAaAeAbuecKofi HMnepHH no cymecTBy HauaAH oc}>opMAHTbCH 4>eoAaAbHbie 
noMecr ha» h AaJKe ycMaTpHBaeT «cj)opMHpoBaHHe (peapaJibHOH nepapxnn BHyTpn rocnoA- 
CTByromero KAacca». HyMaio, hto a to yTBepxcAeHHe uepecuyp CMeAo: aah ero AOKa3aTeAb- 
CTB3 HeobxOAHMO IipOCAeAHTb IipHHHHnHaAbHOe OTAHHHe nOAOJKeHHH yecogyoi IV B. OT 3 a- 
bhchmux 3eMAeAeAbu,eu saakhkcthhcckoh h phmckoh nopbi. CaMuft Te3Hc o «KpH 3 Hce> 
TaKJKe HyjKAaeicH b yxouHeHHH. KaKoro poAa Kpn3Hc HMeexcn b BHAy? CBHAeieAbCTBa 
JIhB 3HHH, npHBeAeHHbie Ha CTp. 51 CA., He n03B0AH10T rOBOpHTb 06 3KOHOMHHecKOM KpH3HCe 
b Ahthoxhh IV b. — ropoA npeACTaeT nepeA HaMH o>KHBAeHHbiM, 6 oAee toto pacTyiqHM 
TOprOBO-peMeCAeHHbIM UeHTpOM. HeT y H. AOCTaTOUHhIX AaHHbIX, UTOdbl rOBOpHTb O KpH3HCe 
pa 6 oBAaAeAbnecKOH cHcreMH — hh THsceAoe noAOJKeHHe HapoAHUX Macc, hh mhtcjkh He 
MoryT caMH no ce 6 e cAyxcHTb CBHACTeAbcTBOM axoro. BeccnopHo KpH3Hc 33TpoHyA noAO- 
HteHHe toh copHaAbHOH rpynnHpoBKH, k KOTopoii npHHaAAewaA caM JlHBaHHH h Koxopyio 
mu ycAOBHO Ha3biBaeM KypnanaMH — OHa ycTynHAa CBoe MecTo hoboh npocAOHKe rocnoA- 
CTByiomero KAacca. Ho Becb Bonpoc b tom, conpoBo>KAaAocb ah 3to aomkoh (JjopM skc- 
nAyaTan,HH hah hobhh naTpoH axcnAyaTHpoBaA cbohx akjach no-CTapoMy. IlpodAeMa noxa 
erne ocTaeTca HepemeHOH. A. K. 

Neue Homilien des Makarius (Symeon I: Aus Typus HI), hrsg. E. KLOSTERMANN— 
H. BERTHOLD... (V. Byzantinoslavica XXV, 203). — Compte-rendu: U. RIEDINGER, 
Helikon 3 (1963) 616—619. , Irm. 

E. NORDEN, Die romische Literatur. Mit Anhang: Die lateinische Literatur im Uber- 
gang vom Altertum zum Mittelalter. 6. erganzte Aufl. Leipzig, 1961, pp. 221. — Die 
6. Auflage des brauchbaren Kompendiums ist von Bruno Doer in ihren bibliographischen 
AnhSngen auf den neuesten Stand gebracht. Irm. 

riaAAad AAeKcaHdpu&CKUu, SnuapaMMbi. BcTynAeHHe, nepeBOA h KOMMeHTapHH IO. d). 
UiyJIbllA. Bh 3. BpeM. XXIV (1964) 259—289. A. K. 

S. REICHMANN, Das byzantinische Alexandergedicht nach dem codex Marcianus 408 
herausgegeben (Erlangen, Diss. phil.), Meisenheim am Gian, 1963 (Beitr. z. klass. Philol., 
hrsg. von R. Merkelbach, 13). — Neue Ausgabe des von Wagner (1881) zuerst verbffent- 
lichten Textes. R. datiert das Gedicht in das Jahr 1388. Erganzt die Untersuchungen von 
Christensen zur Sprache des Gedichtes in einigen Punkten. I. Roch. 

P. U. RIEDINGER, Petros der Walker von Antiocheia als Verfasser der pseudo- 
dionysischen Schriften. Salzburger Jhb. f. Philos. 5/6 (1961—1962) (Festschr. Albert 
Auer) 135—156. — L’article contient la preuve que l’auteur des Merits attribues a Denys 
l’Areopagyte est Pierre Kvacpsuc, patriarche d’Antioche du Ve siecle, car 1’auteur 
des ecrits connait, selon toute evidence, le milieu syrien et la philosophic de Proclus. 

Dv. 

Romanos le M$lode, Hymnes, preface P. LEMERLE, introduction, texte critique, 
traduction et notes J. GROSDIDIER de MATONS, t. I: Ancien Testament (I—VIII) 
(Sources chrgtiennens N° 99). Paris, Les Editions du Cerf, 1964, pp. 429. — L’ceuvre 
litteraire de Romanos le Mdlode a eveille un grand interet, ces dernigres annees, et on 
a vu toute une serie d’editions et d’etudes. Outre l’edition de N. Tomadakis et P. Maas 
(en collaboration avec C. A. Trypanis), J. Grosdidier de Matons, suivant le conseil du 
prof. Lemerle, prepara une nouvelle edition critique des hymnes. L’editeur s’est occ.upe 
pendant des ann§es de l’etude de toutes les questions qui se lient a l’edition critique: 
avant tout il confronte le texte aux manuscrits, suivant l’original ou une photographie, 
il s’occupe de la question de l’authenticite de la tradition du texte, de celles de la 
langue, de la mdtrique, de la composition des differents hymnes et rassemble les 
r§sultats de ses recherches afin de mettre en pleine lumiere la personne de Romanos, 
ainsi que les probl6mes du kontakion et de l’hymnographie. L’edition proprement dite 
contient une introduction importante qui comprend surtout les explications concernant 
le kontakion et ses problfimes mdtriques et 1’appreciation critique de tous les manuscrits; 
enfin suivent les hymnes du Melode, inspires par l’Ancien Testament. Chaque hymne 
est pr6c6d6 d’une explication detaillee, suit l’edition du texte accompagne de l’appareil 
critique et d’une traduction en frangais, c.-a-d. d’une interpretation de chaque hymne. 
Les traductions de l’auteur sont fines et non seulement permettent de comprendre le 



192 


Bibliographie 


texte grec, mais rendent toute l’ceuvre du Melode accessible & un plus vaste public 
de lecteurs et d tous ceux qui s’interessent a la litterature du moyen-§ge. Le prof. Lemerle 
a raison de souligner, dans la preface, que cette edition ne perd rien de sa valeur m@me 
apres les travaux de N. Tomadakis et de P. Maas. A. D. 

L.-O. SjOBERG, Stephanltes und Ichnelates... (V. Byzantinoslavica XXV, 151.) — 
Comptes-rendus: M. FUIANO, Arch. Stor. Province Napoletane, N. S. XLI (1962) 401—403; 
V. LAURENT, Rev. des fit. Byz. XXI (1963) 275—276; R. BROWNING, Class. Rev. XXIV 
(1964) 39—41; R. DOSTALOVA-JENISTOVA, Byzantinoslavica XXV, 309—311. E. Fo. 

A. R. SODANO, Porphyrii in Platonis Timaeum commentariorum fragmenta. Neapol., 
1964, pp. XXIV, 137. — Porphyre de Tyr, neo-platonicien, connu par ses polemiques 
contre le christianisme, ecrivit des commentaires aux oeuvres des philosophes grecs, 
entre autres aussi a l’oeuvre de Platon. Dans cette etude, A. S. presente une edition 
critique du commentaire au Timaeus de Platon avec une introduction tr£s instructive 
et un excellent appareil critique. Les index nous facilitent la recherche d’endroits dont 
il est question chez Porphyre, etc. Edition importante pour la connaissance de l’oeuvre 
de Porphyre, ainsi que des opinions relatives & l’oeuvre de Platon a une epoque de lutte 
entre les cultures antique et chr§tienne. A. D. 

G. SOYTER, Griechtscher Humor von Homers Zeiten bis heute . .. (V. Byzantinoslavica 
XXI, 351; XXIV, 329.) — Compte-rendu: E. STEMPLINGER, Helikon 2 (1962) 758. Inn. 

W. SPEYER, Addenda zur Editio Teubneriana der Epigrammata Bobiensia. Helikon 3 
(1963) 448—453. — Wertet fur die 1963 in Leipzig erschienene Edition den unberuck- 
sichtigt gebliebenen Codex Vaticanus Latinus 352 aus und gibt erganzende Testimonien 
zu den einzelnen Epigrammen. Irm. 

G. WIRTH, ’Appiavo? 6 q>iX6oo<poq. Klio 41 (1963) 221—233. — Dio Cassius suchte durch 
seine Arrianbiographie das Andenken des Historiographen zugunsten der Erinnerung 
an den Philosophen zu verdunkeln. Dafi ihm das weitgehend gelang, demonstrieren die 
Testimonien aus byzantinischer Zeit. Irm. 

C. Litterature populaire 

AAeKcandpun, ckji. Y. B. AHIH3HKA. MiHCK, 1962, CTp. 368. — Compte-rendu: V. S. 
GOLYSENKO, V. F. DUBROVINA, H3B. AH CCCP, Om jiht. h as. XIII (1964) Bun. 1, 
64—67. A. K. 

L. POLITIS, Die neugriechische Literatur. Die Literaturen der Welt. Zurich: Kindler 
Verlag AG o. )., 215—223. — Knappgefafiter Oberblick von hoher Warte. Irm. 

O. SEEL, Der Physiologus. Obertragen und erlautert von O. S. Zurich und Stuttgart, 
1960, pp. 103 (Lebendige Antike.) — Compte-rendu: St. KRAWCZYNSKI, Helikon 3 (1963) 
673—675. Irm. 

A. Ja. SYRKIN, fluzenuc Augur. Cobct. hct. 3hu.hk.ji. V (1964) 194—195. A. K. 

A. Ja. SYRKIN, IlosMa o fluaenuce AKpure. MocKBa, 1964, CTp. 238. — Kmu-a coctoht 
H 3 5 rjiaB: ccUnreHHC Akpht» h ero H3yveHHe; OTpaxteHHe HCTopHvecKHx co6hthh b noaMe; 
Hepiu HAeiiHoro couepjKaHHH naMHTHHKa; CBeaeHHH «H,HreHHca AicpHTa» o BmaHTHHCKOM 
6wTe h naMHTHHKax MaTepnajibHOH KyjibTyphi; Oo^bKJiop n yueHocrb b «/(HreHHce AKpHTe». 
3 th rjiaBbi nenaTajincb OTAeJibHbiMH cTaTbHMH b «BH3aHTHftcK0M BpeMeHHHKe». A. K. 

A. Ja. SYRKIN, 3aMemu o «.JXuaenuce Atcpure» KpatK. coo(5m. Hhct. HapoaoB A3hh 63 
(1963) 160—172. — O cjKymiuiopHbix qepTax nosMbi. «CMejio mojkho roBopHTb o npoac- 
xomAeHHH «J3,HreHHca AKp«Ta» H3 HapOAHHX neceH, cJiaraBmnxcH b cTparHOTCKHX Maccax 
b IX—X bb.». BMecTe c TeM aBTop npocJie>KHBaeT bjihhhhc jiHTepaTypHOH, b qacTHOCTH 
6H0JieHCKOH TpaflHUHH Ha nOSMy. A. K. 


D. Folklore 

JXaotcboz. CoBeT. hct. shuhkji. IV (1963) 945. A. K. 

J. KAKRIDIS, Erdichtete Ekphrasen. Ein Beitrag zur homerischen Schildbeschreibung. 
Wiener Studien 76 (1963) 7—26. — L’auteur compare l’ekphrase poetique dans la litte¬ 
rature grecque antique avec les ekphrases p. e. dans des chants populaires neo-grecs 
et parvient h la conclusion qu’Homgre s’appuyait sur la poesie populaire de son temps. 

D.-Je. 

E. D. MAZARACHI, L’enquete folklorique et son organisation methodique. Athtines, 
« Estia », 1964, pp. 12. — L’auteur s’occupe des questions suivantes: l’urgence et l’utilite 
de cette enquete, son organisation, rassemblement du materiel, des textes conserves 
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par tradition orale, textes ecrits (imprimes et en manuscrits), collections de textes 
et l’etat de leur conservation, atlas et dictionnaire folkloristiques, etc. A. D. 

IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPHIQUES 
A. Sources narratives et travaux monographiques 

E. A. BELJAJEV,7/6h aAb-Acup. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 719. A. K. 

E. A. BELJAJEV, H6h Mucicaeeux. CoBeT. hct. 3hd,hkji. V (1964) 721. A. K. 

R. BENEDIKTI, 3K.CK.ypc o &yAe y IlpOKonuH KecapudCKoeo (K Bonpocy 06 apxaH 3 au,HH 
npH 3THorpa<|)HqecKHX onHcaHHflx b bh33hthhckoh jiHTepaType). Bh 3 . BpeM. XXIV (1964) 
49—57. — Traduction russe de l’etude parue en hongrois. Gy. M. 

CRITOBUL DIN IMBROS, Din domnia lui Mahomed al II-lea. Anti 1451—1467, ed. crlt. 
de V. GRECU. Bucuresti, Ed. Academiei R. P. R., 1963. — Comptes-rendus: G. CRONT, 
Stud.-rev. de ist. XVI '(1963) nr. 6 , 1425—1428; S. PAPACOSTEA, Rev. Roumaine d’Hist. 
II (1963) nr. 2, 433—435. E. St. 

H6h Eu6u. CoBer. hct. bhuhka. V (1964) 720. A. K. 

A. V. BOLDUR, Cronica slavo-moldoveneascd din cuprinsul letopisei ruse «Voskre¬ 
sensky (La chronique slavo-moldave contenue dans les annales russes de «Voskresen- 
ski»). Stud.-rev. de ist.i XVI (1963) nr. 5, 1099—1121. — En soulignant que l’idee fonda- 
mentale de la chronique slavo-moldave est celle de l’origine romaine du peuple roumain, 
l’auteur reprend la vieille these de loan Bogdan selon laquelle la chronique a ete ecrite 
^ la cour princi§re de Suceava, au temps d’Etienne le Grand, puis envoyee d Moscou. 

E. St. 
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— Vol. II, 1962, pp. XII, 271—537 + 6 ill. and maps. — Compte-rendu: S. M. STERN, 
Medium aevum 32 (1963) 84—86. D.-Je. 

V. TUMINS, ... Quelques remarques sur le caract&re oratoire des lettres du prince 
Kurbsky au tsar Ivan le Terrible. Et. slaves et est-europ. 8 (1963) 186—196. — The author 
distinguishes certain rhetorical devices used by classical writers, which are to be found 
also in Prince Kurbsky’s correspondence with Tsar Ivan the Terrible. G. S. 

O. L. VIL’CEVSKIJ, MpaHCKue nybAUKaquu npomeedenuu XaKami. Hapottu A3 hh h At})p. 
(1964) Ns 3, 162—169. — Remarques critiques relatives aux editions nouvelles de Haqani, 
entre autres & ses odes sur Manuel I et Andronic. A. K. 

3anuctca epetecKoao ronapxa. Cobct. hct. shuhkji. V (1964) 622. — B noc^e^Hee BpeMH 
(M. Nystazopoulou, Note sur l’Anonyme de Hase... Bull, de Corr. Hell. 86, 1962) 6 mjio 
yfiettHTejibHO noKa3aHO, mo aBTopa 3Toro commeHHSi Hejib3H Ha3bmaTb TonapxoM, t. e. nony- 
He33BHcHMbiM npaBHTe^eM Ha rpaHHuax HMnepHH. Bbijia npeflnpHHHTa Taione nonbrnca ot- 
HecTH noxott «Tonapxa» k cep. XI b. (cm. C. Cihodaru, Observatii critice... — v. Byzantino- 
slavica XXV, 183). ’ A. K. 

Abbas ZARYAB, Der Bericht iiber die Nachfolger Timurs aus dem Ta^rih-i kabir des 
QaAfari ibn Muhammad al-Husaini, hrsg., ins Deutsche iibertr. u. erlautert. Phil. Diss. 
Mainz 1960, pp. 163. — Aus einer noch unedierten Handschrift gibt der Verfasser die 
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45 Seiten, in denen Ga c fari selbsterlebte Geschichte berichtet, den Kampf des Timur- 
Enkels Sah-Ruli bis zur endgultigen Festigung seiner Herrschaft. Leider bricht die Hs. 
noch vor Abschlufi aller Kampfe ab (nach 1446). U. Tr. 

3ocima (sic!). Cobct. hct. shuhka. V (1964) 708. — CoMHeBaiocb, hto6h 3ochm flefi- 
CTBHTeJIbHO «nbirajICH . . . BCKpUTb COUHaAbHbie npHHHHbl, oSyCAOBHBUIHe ycnex BTOp>KeHHH 
(BapBapoB)». A. K. 

B. Manuscrits et documents 

AapapHbLd crpou OcmclhckoH uMtiepuu XV—XVII ee. JXoKyM.embi u MarepuaAbi. CocTaB- 
Aemie, nepeBOA h KOMMeHTapHH A. C. TBEPETHHOBOH. MocKBa, 1963, CTp. 223. — 
PyccKHH nepeBOA otphbkob H3 hctohhhkob no arpapHofi hctophh Ocm3Hckoh HMnepHH 
XV — XVII bb. (3aKOHOAaTejibHbie aKTbi, noAHTHKo-SKOHOMHAecKHe TpaKTaTbi, Ae4>Tepbi, >KaJio- 
BaHHbie rpaMoru). B KOHue KHHrn — noApoSHbift TepMHHOAorimecKHH KOMMeHTapHH. OTMeqy 
HHTepecHMe ajih bh33hthhhct a TepMHHbi: aHrapbfl, 6amTHHa, BAacTeAH, BoimyKH, Aetjvrep, 
KHAe, KHe3, npHMHKyp, naym. A. K. 

Ch. ASTRUC — Marie Louise CONCASTY, Catalogue des manuscrits grecs ... (V. By- 
zantinoslavica XXIV, 182, 337; XXV, 158.) — Compte-rendu: D. C. C. YOUNG, Class. Rev. 
XIV (1964) 202—203. D. M. N. 

Ju. K. BEGUNOV, OcHoenbie 3adauu cocraeAenun onucamui onucanuu coOpanuu cAaea.no- 
pyccKUX pyKonuceit. TpyAbi Ota. ApeBHepyc. aht. XX (1964) 288—302. A. K. 

N. F. BEL’CIKOV— )u. K. BEGUNOV—N. P. ROZDESTVENSKIJ, CnpaeonHUK-yKmaTeAb 
nenaTHbix onucanuu cAaeano-pyccnux pyKonuceu. AH CCCP, MocKBa— JleHHHrpaA, 1963, 
pp. 360. — Par comparaison avec le catalogue edite par D. D. Djaparidze en 1957, les 
auteurs completent les listes des collections de manuscrits publids entre 1957—1963; 
ensuite ils classifient plus en detail les collections selon le pays, les villes et les 
bibliotheques respectives, en tenant compte de l’endroit ou chaque collection se trouve 
a l’heure actuelle (ceci se rapporte surtout aux fonds des anciens monastfires en l’URSS 
et aux collections qui furent transportees ailleurs, ou detrui tes pendant la seconde 
guerre mondiale). La liste comprend non seulement les catalogues imprimes, mais 
aussi les descriptions de differents manuscrits ou des ensembles de manuscrits contenus 
dans les articles de| journaux. La liste comprend en tout 2850 donndes bibliographiques. 

Dv. 

J. BOMPAIRE, Actes de Xeropotamou, Edition diplomatique, T. 1: Texte. T. II: Album 
(Archives de l’Athos III). Paris, 1964, pp. XIV, 298 + LIV pi. — Dans la collection 
Les Archives de I’Athos, sont publies, en attendant, deux volumes (Actes de Lavra, 
premiere partie, publiee par Germaine Rouillard et P. Collomp, et Actes de Kutlumus, 
publies par le prof. P. Lemerle). Actuellement c’est ce troisieme recueil qui vient de 
parattre dans une tr^s belle et soigneuse edition, et sont annoncees encore d’autres 
editions (les Actes de Lavra, les Actes de Dionysiou, les Actes de Saint Panteleimon, 
les Actes de Xenophon et les Actes de Pantokrator, enfin les Actes de Chilandar et les 
Actes de Docheiariou). J. Bomparte a visite l’Athos trois fois et a eu la possibility 
d’etudier librement et de photographier les documents du monastere Xeropotamou. 
Dans cette edition, l’auteur voue son attention seulement aux: chartes byzantines, laissant 
de cote les actes grecs postbyzantins. Quant & ces derniers, l’auteur compte les re- 
prendre plus tard, ayant dejd leurs photographies. La publication des actes est diplo¬ 
matique. Chaque document a necessairement son commentaire, avec les indications 
bibliographiques les plus necessaires. Dans le I« r volume, on donne d’abord la biblio¬ 
graphie, ensuite l’histoire du monastere de Xeropotamou (Tun des plus anciens au Mont 
Athos), aux pp. 3—15 la liste des higoumenes de Xeropotamou (15—20), notes con- 
cernant le nom du monastere (21—23), ainsi que son domaine (23—26). Suit la descrip¬ 
tion des archives, des manuscrits et des inscriptions de ce monastere (pp. 27—30), les 
remarques concernant l’edition et ensuite la liste des actes et l’edition proprement 
dite (pp. 37—247), Indices (pp. 249—293). Les differents documents sont ranges nette- 
ment. L’auteur donne, avant tout, des notes concernant le texte et l’edition actuelle 
(en relation avec les publications isolees de certaines chartes), ensuite l’analyse du 
texte, la bibliographie et le texte lui-meme. II tient aussi compte de l’ecriture et d’autres 
aspects des manuscrits. Le II e volume contient les photographies des actes. — L’edition 
qui est tr6s soignee et magnifiquement prdsentee, marque un progres dans la con- 
naissance des archives de l’Athos tres importantes pour l’histoire de Byzance. II faut 
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accueillir chaleureusement cette belle 6dition, mais de meme le programme dejfi pre¬ 
pare des editions suivantes. A. D. 

V. CANDEA, Semnificatia politico, a unui act de culturd feudal& (Signification poli¬ 
tique d’un acte culturel feodal). Stud.-rev. de ist. XVI (1963) nr. 3, 651—671. — 
L’auteur aboutit de nouvelles conclusions touchant la premiere edition attribute aux 
fr§res Radu et Serban Greceanu. II considere que la partie la plus etendue de la tra¬ 
duction appartient au grand humaniste moldave Nicolae Milescu, dont il a decouvert 
la copie revue du manuscrit. E. St. 

A. CARUSO, Ancora sui manoscritti contenenti la traduzione greca delle costituziont 
pubblicate a Melfl nel 1231. Arch. Stor. Siciliano, S. Ill, XII (1961) 277—287. — I due 
manoscritti fondamentali delle Costituzioni in versione greca sono il Paris, gr. 1392 
e il Vatic. Barb. gr. 151. La suddivisione in libri e la numerazione delle Costituzioni 
non sono originarie, ma vanno attribuite a qualche avvocato o notaio: esse infatti si 
presentano in forma diversa nei due codici. E. Fo. 

Ch. CHADZIBEGIC, Typei\Kue npaeoeue uomathuku Kan ucTopmecKuu uctohhuk. Boct. 
hctohhhkh no hct. HapoflOB IOro-BocT. h U,eHTp. EBponu. MocKBa, 1964, CTp. 67—75, 
c (JjpaHU. pe3K»Me. A. K. 

Clemens Alexandrinus. Zweiter Band: Stromata Buck I—VI. Herausgegeben von O. 
STAHLIN. In dritter Auflage neu herausgegeben von Ludwig Friichtel. Berlin, 1960, 
pp. 540. (Die griechischen christlichen Schriftsteller der ersten Jahrhunderte). — Fur 
die Neuauflage wurde die Prafation neu konzipiert (sie enthalt fur den Byzantinisten 
interessante Nachrichten fiber die direkte und vor allem auch fiber die indirekte 
Clemens-Oberlieferung), der Text anastatisch nachgedruckt, der Apparatus criticus neu 
gesetzt. Der Bearbeiter hat sich seinem Vorganger gegenuber weitgehende Zurfick- 
haltung auferlegt, so dafi man sich bei den folgenden Banden, soweit von der Sache 
her geboten, starkere Eingriffe wfinschte (denn eine, Textausgabe wird als Arbeitsmittel 
ffir den Benutzer, nicht als ’Emtuppiov ffir den vorangegangenen Editor hergestellt). 
Vollig unerfindlich bleibt, warum die auf die Nachtrage hinweisenden Asterisken ledig- 
lich dem kritischen Apparat, nicht jedoch auch dem Texte beigegeben sind. Irm. 

Galen, Uber das Riechorgan. Herausgegeben, fibersetzt und erlautert von Jutta 
KOLLESCH. Berlin, 1964, pp. 128 [Corpus medicorum Graecorum. Supplementum, V]. — 
Hier zu nennen wegen der ausffihrlichen Behandlung der mittelalterlichen Oberliefe- 
rung sowie der Nebentiberlieferungen der Schrift. Irm. 

V. S. GOLYSENKO, M36opHUKU CexrocAaea. Cobct. hct. shubrji. V (1964) 761—762. 

A. K. 

Je. E. GRANSTREM, KaraAoe zpenecKux py/conuceu AenumpadcKux xpanuAuw,. Bun. 5. 
PyKonncH XIII Bexa. Bh3. BpeM. XXIV (1964) 166—197. — Suite du catalogue de 
manuscrits de Leningrad (voir Byzantinoslavica XXIII, 149; XXV, 343). Une place parti- 
culifere dans ce fascicule appartient au Ns 454 (250), nomme par G., et non tres exacte- 
ment, « recueil de documents ». En realite, ce manuscrit contient, de pair avec les regle- 
ments de l’eglise de Naupaktos, des discours et des lettres provenant des representants 
importants de la culture, en particulier de la limite des XII«—XIII e sidcles: Jean Apo- 
kaukos, Michel Choniates (pas Akominatos!), Georges Vardands, Euthyme Tornikios, 
Euthyme Malakes et autres. Pour l’explication du 4erme (xectw^cov (voir J. Verpeaux, 
Byzantinoslavica XVI, 270—296), les lettres de Jean Apokaukos adressees A Nicolas 
Gorianites qui manquent dans la liste de (xeaa^ovTec, dressee par Verpeaux, (Ns 12, 15) 
mdritent un interdt special. Le Ns 46 contient, en comparaison avec l’ddition de S. Petri- 
des (HPAHK XIV, 74 sq.) certaines legons variees, en particulier, permetttant de 
remplir la lacune: to oXov] o^:eqlttov, aA.?vd xai Jtpo Tfji; e|o8ou [xaxa to IIeCov. 
Ks 126 est une lettre adressee au « grammairien du basileus » Kamateiros, representant 
d’une famille connue, decrite par V. Laurent, G. Stadtmfiller et autres. Ns 194, une lettre 
de Jean Apokaukos Clement Monomaque, permet de completer la liste des membres 
de la famille des Monomaques, dressee par V. L. Janin et G. G. Litavrin. HoBbie 
MaTepnajiu .. . (v. Byzantinoslavica XXV, 194), p. 218, pr. 60 (le ftioine Clement 
Monomaque est mentionne aussi au Ns 200, f. 76 v.). Ns 200 off re de l’interet pour 
1’histoire de l’assiette des impots: les habitants de Leukade declarent qu’ils ex'/ortrivriva 
Xu|3o(x£v tcov f|(idjv d^anoupEvcov 8i|iioaiaxcov xai Siacpopiov TCO/aTixoiv ^t|tt']oe(i)v- 
Quelques notes supplementaires. Le Ns 1 est aussi publie dans W. Regel, Fontes rer. byz. 2, 
311—330; il existe maintenant de nouvelles Editions de Psellos et de Malakds (Ns 113, 
223, 242 et sq.); le Ns 55 se trouve, selon ^information de I. I. Sevgenko, egalement 
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a Cod. Jerusalem. Le Ne 276; podsies de Jean Apokaukos (N° 207 et sq.) sont dditees par 
A. Papadopoulos-Kerameus, AJhjvd 15 (1903) (l’edition fait defaut dans les bibliothdques 
russes). Au commencement du N° 165, il est possible de completer la lacune: [fjkov pf) 
qjcojTi^eiv xa vno yf]v. II faut citer aussi le manuscrit de «Dioptra» de Philippe 
(Ns 430). A. K. 

H. HUNGER, Katalog der griechischen Handschriften der osterreichischen National- 
bibliothek, I... (V. Byzantinoslavica XXIV, 183, 342; XXV, 160.) — Compte-rendu: 

H. GERSTINGER, Anz. f. Altertumswiss. 15 (1962) Hft. 3—4, 191—193. D.-Je. 

HMenHUK 6oAzapacux xanoe. Cobc-t. hct. shuhkji. V (1964) 804. A. K. 

Tr. IONESCU-NISCOV, Dou& documente inedite din prima jumatate a sec. al XVI-lea 
(Deux documents inedits de la premiere moitie du XVI« siecle). Romanoslavica V 
(Bucuresti, 1962) 151—155. — Publication avec traduction en langue roumaine et com- 
mentaire de deux documents en langue slave: un du voivode Radu de la Afumati, l’autre 
du voivode Radu Paisie. * E. St. 

J. IRMSCHER, Die im Druck erschienenen Briefe des Theodoros Gazes. Charisteria 
Francisco Novotny octogenario oblata. Praha, 1962, 51—57. — Als Spezimen fur eine 
Bibliographie des 1476 gestorbenen griechischen Humanisten Theodoros Gazes werden 
dessen 22 gedruckt vorliegende Briefe resiimiert und bibliographiert. Irm. 

H. JAKSCHE, Slavische Handschriften in der Vatikaner Bibliothek. Rdmisch hist. 
Mitteilungen (1961—1962) H. 5, 225—231. — L’auteur presente une liste offrant la 
description de 66 manuscrits slaves avec l’indication des dates principales. A. D 

A. P. KAZDAN, JJea hobux eusaHruucKux naMnmuKa XII cTOAerun. Bh3. BpeM. XXIV 
(1964) 58 — 90, hjiji. — 1) Publication d’un podme de Prodrome a l’occasion de 
la naissance d’Alexis Comndne (protosebaste) selon le manuscrit FHM 458/437, 
XV e siecle. Dans l’introduction se trouvent des renseignements ayant trait a la vie de 
Prodrome. Sa naissance remonterait d peu pres vers 1100, son deeds a 1170 environ. 
L’identification de l’oncle de Prodrome avec le metropolite de Kiev Jean II est rejetee. 
Ses relations avec les differentes classes de la societe sont analysees, ainsi que ses 
ideaux sociaux et certains traits de son art. 2) Publication selon le manuscrit THM 
445/322, XVe sidcle de la decision synodale de l’an 1166 que V. Grumel, Regestes III, 
Jsfg 1072 et Ns 1108, divisa en deux aretes, considerant l’un d’eux comme perdu. En outre, 
selon le mdme manuscrit, sont indiquees des legons variees de la novelle de Manuel I 
(C. Zachariae, Jus III, 483—485), des lettres de Photius et la ’'Exbeoig auvtopog de 
Michel Attaliatds (exemples respectifs). Pour conclure, on essaie d’expliquer la signi¬ 
fication de la novelle de Manuel et des decisions synodales de 1166 interdisant les 
mariages entre parents jusqu’au septieme degre. A. K. 

S. KOLANDJIAN, Le tresor des manuscrits armeniens d’Armdnie sovidtique. Stud, et 
acta orient. IV (Bucarest, 1962) 197—208. — L’auteur met en lumiere, entre autres, 
quelques manuscrits importants pour l’histoire de l’Armenie pendant l’influence by- 
zantine. E. St. 

V. I. MALYSEV, 3adanu codupanua. dpeenepyccKux pyKonuceti. Tpyaa Oxn.. flpeBHepyc. 
jiht. XX (1964) 303—332. A. K. 

M. MANOUSSAKAS — Chr. PATRINELIS,'H a/AriXoYQaqjia tou’I coavvou rQTiY°0 O3to ^°' u 
prxd toft M. Mouaovpov, A. An:oatolri, Z. KaAliepYd xai uX/.ojv koyimv tf)? dvaYevviJavco?. 
”EnsTT)Ql? ton Meoaitovixov ’Aqx £ i ou 10 (1964) 163—201. -— Seconde partie de l’etude 
publiee par M. Manoussakas [ibid. 8 (1956) 156—209] concernant la correspondence de 
Gregoropoulos retablie chronologiquement (1493—1501). Ce sont des lettres autographes 
qui appartinrent tout d’abord a Gregoropoulos (environ 1500) et en dernier lieu a Ambr. 
Firmin-Didot. Ces lettres prdsentent des donnees de grande valeur relatives a l’activitd 
des humanistes grecs et italiens a Venise vers la fin du XV e et le commencement du 
XVI e si§cle. Dans cette etude, les auteurs ont achevd la datation de toutes les lettres 
qui furent dcrites par des grands hellenistes de l’epogue — comme Marc Musurus,, 
philologue illustre, Aristobule Apostolis, Michel Trivolis, Zacharie Calliergis — et 
envoydes a Grdgoropoulos ou a ses amis. Le resultat de ce travail est une constatation 
que l’ensemble de ces lettres fut dcrit dans les anndes 1494—1503. Un resumd de chaque 
lettre y est ajoute, ainsi qu’un index des noms de personnes etc. A. D. 

Mustafa A. MEHMET, Un manuscrit turc de la Bibliotheque de VAcademie de la R. P. R. 
concernant la situation economique, sociale et politique de VEmpire Ottoman (XVl e — 
XVII* sieclesj. Stud, et acta orient. IV (Bucarest, 1962) 209—233. — L’auteur etudie 
un manuscrit turc compose de deux parties: « Rdgle pour les empereurs » et « Le salut 
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des empereurs», qui est un tableau de l’Empire Ottoman pendant la longue periode 
d’organlsation et d’adaptation qui commence avec la conquete de Constantinople et 
finit au debut du XVII* siecle. On voit, du resume que l’auteur fait du contenu du 
manuscrit, que les institutions et la legislation byzantine n’ont pas ete sans influence 
sur la pensee politique et la pratique administrative des ottomans. E. St. 

S. der NERSESSIAN, Armenian manuscripts in the Freer Gallery of Art. (Smithsonian 
institution. Freer Galery of Art. Oriental Studies 6.] Washington, 1963, pp. 145—108 pi. — 
The author presents eight illuminated Armenian manuscripts. The collection consists of: 
six Gospels, a Hymnal, and a Psalter, all dating between 11th and 17th centuries. 
In the Appendix (pp. 107—126), rendered in the vernacular, are the colophons and the 
Canon tables included in two manuscripts. Since these manuscripts are primarily 
important as works of art, the illustrations, marginal ornaments, and initials are 
studied in great detail. The four Gospels written in Cilicia in the 12th and 13th centuries 
convey an idea of the importance of Armenian book illuminations of the period. 

J. S. A. 

S. A. NIKITIN, 3aKOH cydnbiu AtodeM. CoBer. hct. 3huhkji. V (1964) 601—602. A. K. 

S. A. NIKITIN, 3okohhuk Crecpana Mytuana. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 602—603, 
hjiji. A. K. 

Hoebie nocTynAenuH. 3an. Om pyKonHceft Toe. Bh6ji. hm. B. H. J1 emma 26 (1963) 
207—394, hjiji. — OnncaHHe pyKonHceft, nocrynHBiUHx b EndJiHOTeKy hm. B. H. JleHHHa 
b 1961—1962 rr. CpeAH hhx —< naMHTHHKH flpeBHepyccKoii nHCbMemiocTH, Hammas c KOHua 
XIV b., b tom HHCJie «Bece;m Ha eBaHrejiHe» TpHropHU JlBoecjioBa (Ns 1103), «TBopeHHH» 
BacHJiHH BejiHKoro (Ns 1104), «TBopeHHH» TpHropna CHHaHTa (Ns 1105), «JIecTBHua» 
HoaHHa JlecTBHHHHKa (Ne 1108), «AnoKaJiHncHc» c TOJiKOBaHHeM Attnpea (?) KecapaftcKoro 
(Ns 1109—1111). A. K. 

P. J. PHOTIADES, A Semi-Greek Semi Coptic Parchment. Klio 41 (1963) 234—236. — 
Interpreter! P. Matrit. 189 als “semi-Greek semi-Coptic parchment” mit “a special 
liturgical message delivered on the occasion of a religious war, that is probably the 
Arab invasion of Egypt”. Irm. 

PINDARI Garmina cum Fragmentis. Edidit Bruno SNELL. Pars Altera: Fragmenta. 
Indices. Leipzig, 3. Aufl., 1964, pp. 234 (Bibliotheca scriptorum Graecorum et Roma- 
norum Teubneriana.) (Cf. Byzantinoslavica XXI, 157.) — Der Index fontium S. 216 ft. 
weist in frappanter Zahl byzantinische Autoren auf, alien voran Eustathios. Irm. 

In Principio erat verbum. Evangeliarium Sancti Laurentii Leodiensis. Codex Bruxel- 
lensis 18383, fo. 125 v , saec. XI. Steenbrugge, 1961, pp. 14. — Die Jahresgabe fur Freunde 
und FOrderer des ..Corpus Christianorum" bringt aus den Excerpta Bobbiensia des 
Cod. F 60 der Ambrosiana die noch unedierten Folien 50, 52, 53 und 54, die eine unvoll- 
standige Explanatio in evangelium secundum Iohannem enthalten. Irm. 

M. RICHARD, Repertoire des Bibliotheques et des Catalogues des Manuscrits grecs... 
(V. Byzantinoslavica XXIII, 151; XXIV, 341.) — Compte-rendu: D. C. C. YOUNG, Class. 
Rev. XIV (1964) 200—202. D. M. N. 

Rufus von Ephesos, Die Fragen des Arztes an den Kranken. Herausgegeben, iibersetzt 
und erlautert von Hans GARTNER. Berlin 1962, pp. 122 (Corpus medicorum Graecorum 
supplementum, IV). — Sttitzt sich, wie S. 15 ff. dargetan wird, auf den Codex Parisinus 
Suppl. graec. 637 (M) aus dem 15. Jahrhundert und auf den Codex Vindobonensis Med. 
8 (V) aus der gleichen Zeit. Irm. 

A. SEVERYNS, Texte et Apparat. Histoire critique d’une tradition imprimGe. Bruxelles, 
1962, pp. 374 + V feuillets depliants + Procli Fragmenta pp. XII. — L’auteur s’est con- 
sacre, pendant de longues annees, & l’etude des textes grecs, entre autres aussi de leur 
tradition manuscrite et imprimee. II nous fait voir qu’il est de grande importance de 
suivre les textes antiques non seulement dans la tradition manuscrite, mais aussi 
d partir des plus anciennes editions. II est necessaire d’etablir un stemma manuscripto- 
rum, mais aussi editionum. Dans la premiere partie du livre, il demontre comment 
se sont produites les premieres deviations du texte primitif, le plus ancien qu’on 
connait, quelles fautes d’imprimerie se produisent qui deforment peu d peu le texte. 
Souvent meme les variantes d’une seule lettre causerent des changements de principe. 
Dans la seconde partie, 1’auteur s’occupe des notes accompagnant les editions des 
auteurs grecs (notes d’origine et de signification differentes). Son interessant expose 
ay ant trait a l’histoire des textes imprimes grecs, est documents par le texte de Proclus; 
pour cette raison, les Fragmenta Procli y sont ajoutes. Le livre est muni des index 
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d’objets et des noms personnels, ensuite, sur des feuilles pliantes, de stemmaia editio- 
num. L’auteur attire 1’attention sur l’importance des versions byzantines et la pre¬ 
sentation du texte antique grec. Livre d’une grande portee dont l’importance depasse 
le cadre des etudes grecques, parce qu’il nous fait connaitre la tradition du texte 
imprime, qui souvent est negligee et qui pourtant peut contribuer, plus d’une fois a la 
connaissance exacte d’un texte ancien. A. D. 

A. SWIDEREK, Les papyrus grecs de la collection du Musde greco-romain d’Alexandrie. 
Journ. of Juristic Papyrol. 14 [1962) 51—55. — Analyse critique des papyrus qui se 
trouvent dans ledit musee, accompagnee d’une bibliographie. Certaine pieces sont 
d’interet pour les byzantinistes. Kap. 

Ja. N. SCAPOV, Hoebie chucku KOpumx khuz, codepoKamue Pyccnyio npaedy. Hct. CCCP 
(1964) 2, 100—103. A. K. 

J. VERPEAUX, Un temoin de choix des oeuvres de Constantin Harm$nopoulos: Le Vati- 
canus Ottobonianus Gr. 440. Rev. des Et. Byz. XXI (1963) 221—231. — Par l’dtude du manu- 
scrit, l’auteur, parvint nottamment aux conclusions suivantes: 1) L 'Hexabiblos fut acheve 
en janvier 1345. 2) L’Epitome des saints et divins canons fut acheve le 25 juin 1345. 
3) Des 1347—1348, les deux traites d’Harmenopoulos figurent ensemble avec la donna- 
tion de 1’empereur Constantin le Grand au pape Silvestre, l’index des dignites du palais, 
la Loi agraire et l’Hypotyposis de Leon VI le Sage, dans le recueil de textes legislates 
compose ou par Harmdnopoulos lui-m§me ou avec son assentiment. 4) La lettre du 
patriarche Philoth6e, oh il est question d’Harmenopoulos comme d’un juge general, est 
datee par l’auteur du second patriarcat de Philothee. H. devait dtre nomine juge general 
au commencement ou bien peu avant ce patriarcat. V. Ci. 

D. ZAMFIRESCU, Invataturile lui Neagoe Basarab. Problema autenticitatii (Les con- 
seils de Neagoe Basarab. Le probleme de leur authenticity). Romanoslavica VIII (Bucu- 
resti, 1963) 341—401. — Dans la premiere partie de son etude, l’auteur presente un 
tableau complet de l’histoire de la discussion sur le problhme de 1’authenticity et de la 
paternite des Conseils. Dans la deuxieme partie! il examine minutieusement les argu¬ 
ments, plutot philologiques, qu’il y a 30 annees D. Russo a soutenus en defendant la 
these selon laquelle les Conseils auraient ete ecrits un siecle apres la mort de Neagoe 
Basarab par un moine du monasthre d’Arges; en arrivant a la conclusion que les argu¬ 
ments de D. Russo sont insoutenables. Dans la troisifeme partie il passe en revue les 
arguments plutot ihstoriques, de P. P. Panaitescu, egalement contre l’authenticity et la 
paternite de Neagoe Basarab, en soulignant qu’il y a des concordances parfaites entre 
l’epoque historique, du point de vue social-politique et militaire, et le contenu de cet 
ouvrage, qui est de cette maniere un miroir la refletant fidblement. Ainsi l’auteur se 
range parmi ceux qui ont affirme categoriquement l’authenticite de l’ouvrage et la 
paternite du voivode. E. St. 

Zur Katalogisierung mittelalterlicher und neuerer Handschriften. Hrsg. von. C. KOT- 
TELEWESCH. Frankfurt a. M., 1963, pp. X, 191 (Zeitschrift fur Bibliothekswesen und 
Bibliographie, Sonderheft). — Enthalt I. (S. 1—71) Vortrage, gehalten auf der Tagung 
der deutschen Handschriften-Bibliothekare am 11. und 12. Januar 1962 in Wolfenbiittel; 
II. (S. 74—169) Beitrage zur Frage der Handschriftenkatalogisierung. Der groBte Teil 
der Beitrage betrifft lateinische und neuere Handschriften; fiir den Byzantinisten von 
besonderem Interesse ist der Vortrag von H. Butzmann, fiber einige altere Handschriften- 
kataloge (S. 17—31) (u. a. iiber P. Lambeck, F. Hollar und A. M. Bandini). Zu beachten 
ist auch H. Kollner, Zur kunstgeschichtlichen Terminologie in Handschriftenkatalogen 
(S. 138—154). I. Roch. 


C. Bibliothhques et archives 

A. M. BANDINI, Catalogus codicum manuscriptorum Bibliothecae Mediceae Lauren- 
tianae, accedunt supplementa tria ab E. ROSTAGNO et N. FESTA congesta, necnon addi- 
tamentum ex inventariis Bibliothecae Laurentianae depromptum, accuravit Fridolf Kudlien. 
Vol. 1, pp. 556, Vol. II, pp. 694, Vol. Ill, pp. XVI + 627, 85. Leipzig, 1961. — Durch ein 
internationales Komitee, an dessen Spitze Alphonse Dain stand, und einen Arbeits- 
ausschuB unter Leitung von Johannes Irmscher macht das Zentral-Antiquariat der 
Deutschen Demokratischen Republik in Leipzig alte Kataloge griechischer Handschriften 
im Offsetverfahren wieder zugMnglich. Dabei werden Erganzungen hinzugeftigt, die das 
Werk auf den neuesten Stand bringen. Im dritten Bande des Bandini erscheinen infolge- 
dessen: S. 3* ff. E. Rostagno — N. Festa, Indice dei codici greci laurenziani non com- 
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presi nel catalogo del Bandini (aus Studi italiani 1, 1893); S. 63 ff. E. Rostagno, Codici 
greci laurenziani meno noti (aus Studi italiani 2, 1894); S. 65* ff. H. Rostagno, Indicis 
codicum Graecorum Bibliothecae Laurentianae supplementum (aus Studi italiani 6, 
1898); S. 87* F. Kudlien, Descriptiones quattuor codicum Graecorum Laurentianorum 
neque apud Bandini neque in supplements a Rostagno et Festa congests descriptorum. 

Irm. 

Deutsche Biicherei 1912—1962. Festschr. z. fiinfzigjdhrigen Bestehen der deutschen 
Nationalbibliothek. Leipzig, 1962, pp. 400 + 47 tab. — Die Deutsche Biicherei in Leipzig 
sammelt als deutsche Nationalbibliothek alles seit 1913 erschienene Schrifttum in deut- 
scher Sprache, besitzt also auch einen betrachtlichen Teil der neueren byzantinistischen 
Fachliteratur. Die Festschrift aus AnlaB ihres fiinfzigjahrigen Bestehens gibt aus sach- 
kundiger Feder Einfuhrung in die Geschichte der Bibliothek und ihre diversen Arbeits- 
gebiete. Irm. 

Die Deutsche Biicherei Leipzig. Einfuhrung in ihre Aufgaben und ihre Benutzung. 
Leipzig, 1961, pp. 42. — Die Deutsche Biicherei sammelt als Archiv des deutschen Schrift- 
tums die gesamte in deutscher Sprache seit dem Jahre 1913 herausgekommene Buch- 
und Zeitsehriftenliteratur. Sie verfiigt daher zuverlassig auch iiber alles byzantinistische 
Schrifttum, das seit diesem Zeitpunkt in deutscher Sprache erschien. Die Deutsche 
Biicherei ist eine Prasenzbibliothek. Irm. 

J. IRMSCHER, Bericht iiber die Nachdrucke griechischer Handschriftenkataloge. 
XII« Congres international des Et. Byz. Resumes des communications. Belgrade—Ochride, 
1961, pp. 50. — Der vom XI. Internationalen ByzantinistenkongreB gefaBte BeschluB, 
den Nachdruck noch brauchbarer griechischer Handschriftenkataloge zu fordern, wurde 
vom Zentral-Antiquariat der Deutschen Demokratischen Republik auf Anregung des Be- 
richterstatters verwirklicht und als erster Nachdruck der Bandinische Katalog der 
Lauren tiana vorgelegt. Irm. 

F. R. WALTON, Gennadeion Notes II. Incunabula in the Gennadius Library. Hesperia 
32 (1963) 209—212. — Compte-rendu preliminaire concernant les anciens livres imprimds 
se trouvant dans la bibliothbque athenienne du Gennadeion. On prepare un catalogue des 
incunables et des livres imprimes grecs du XVI« siecle. La collection comporte 62 numeros 
ou predominent les ed. princ. d’auteurs classiques, des grammaires grecques du XVe s., 
17 ljvres concernant les rapports avec les Turcs, surtout apres la chute de Constanti¬ 
nople. D.-Je. 

T. ZURABJAN, MarenadapaH — HeAoeena. A 3 hh h A^pHKa cero^HH (1964) N° 5, 
45 — 46, hjiji. A. K. 


V. HISTOIRE 

A. Travaux historiques en general 

M. L. ABRAMSON, TeHyn. CoBeT. hct. shuhkji. IV (1963) 216—218, hjiji. A. K. 

J. ADAMUS, Dogowory (Les traites). Slown. Staro2. Slow. I (1962) Ne 2, 355. — Notice 
sur les theories concernant les traites russo-byzantins de 907, 911, 944, 971. Kap. 

F. ALTHEIM, Geschichte der Hunnen, Bd. 2... (V. Byzantinoslavica XXIV, 184; XXV, 
162, 346.) — Compte-rendu: G. GLAESSER, East and West XII (1961) 186—188. E. Fo. 

Hel§ne ANTONIADI-BIBICOU, Recherches sur les douanes a Byzance... (V. Byzan¬ 
tinoslavica XXV, 347.) — Compte-rendu: P. J. ALEXANDER, The Amer. Hist. Rev. 69, N° 2 
(1964) 423—424. J. S. A. 

A. S. ATIYA, The Crusade; Historiography and Bibliography. Bloomington, Indiana 
Univ. Press, 1962, pp. 170. — Rev. by 3. RUNCIMAN, Speculum 39 (1964) 110—112. 
A bibliography of works dealing with the Crusades, prefaced by a useful account of 
Crusading historiography. The bibliography is not so systematic and complete as H. E. 
Meyer’s, Bibliographie zur Geschichte der Kreuzzuge (Hannover, 1960). G. S. 

A. S. ATIYA, Crusade, Commerce and Culture. Bloomington, Indiana Univ. Press, 1962, 
pp. 270. — Rev. by S. RUNCIMAN, Speculum 39 (1964) 110—112; J. WANSBROUGH, Bull. 
School of Orient, and Afr. Stud. XXVI (1963) 658; A. S^ TRITTON, Journ. Roy. Asiatic 
Soc. (1964) 53—54. — A succint survey of the Crusading period claiming that it cannot 
be regarded in isolation from the age-long struggle between East and West in the 
Levant. The book contains an account of Mediterranean commerce during the Middle 
Ages, based mainly on Heyd, and concludes with a useful series of notes on Arabic 
culture and its transmission to the West. G. S. 
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A. S. ATIYA, The Crusade: historiography and bibliography. London-Oxford, 1962. — 
Compte-rendu: J. WANSBROUGH, Bull. School of Orient, and African Stud. XXVI (1963) 
658—659. D. M. N. 

P. BAMM, An den Kiisten des Lichts. Variationen ilber das Thema Aegaeis. 3. Aufl., 
Miinchen, Kosel-Verlag 1962, pp. 341 + 1 carte. — Wiirdigt auch die Rolle von Byzanz 
im Rahmen der Geschichte der Agais. S. z. B. die Bemerkungen auf S. 31—33 iiber 
San Marco; S. 42: fiber die Venezianer in Konstantinopel; S. 43—45: fiber den 4. Kreuzzug 
und seine Folgen; S. 55: iiber die klassische Bildung in Byzanz; S. 75 f.: fiber Kardinal 
Bessarion; S. 94: iiber Konstantinopel als „Hauptstadt der mediterranen Welt“ S. 224—226: 
fiber das „byzantinische Jahrtausend" (S. 225 f.: fiber Gibbon und seine Wirkung); 
S. 226—231: fiber Nea Moni auf Chios; S. 252 f.: fiber die Geschichte des Styloklosters 
im Latmosgebirge und des Patmosklosters; S. 301: fiber das delphische Orakel fur Julian 
Apostata; S. 307—308: iiber Kirche und Kloster der Maria Evangelistria auf Tenos. 

I. Roch. 

N. BANESCU, Basilios II Bulgaroktonos, Mitropolia Olteniei 5—6 (Craiova 1963J 
318—330. M. S. 

N. BANESCU, Intemeierea Constantinopolului (La fondation de Constantinople). Mi'tro- 

polia Olteniei 7—8 (Craiova, 1963) 506—510. — L’auteur montre les conceptions, raisons 
et idees de l’empereur Constantin le Grand, qui determinerent celui-ci & etablir sa 
capitale k Byzance, en 330. M. S. 

M. BERZA—N. STOICESCU—L. MARCU, Organizarea statului feudal (L’organisation 
de l’etat feodal). Studii - rev. de ist. XV (1962) N? 6, 1479—1490. — Etude historio- 
graphique: analyse des travaux publies en Roumanie, consacres a l’etude de ce problSme 
pendant les annees 1947—1962. E. St. 

T., BOGYAY, Research into the Origin and Ancient History of the Hungarian Nation 
after the Second World War. Hungarian Quarterly 111, 1—2 (Apr.—July), 52—68, and 
3—4 (Oct.—Dec.), 65—97. — Bibliographical survey of post-war literature on the origin 
of the Magyars and their early history. G. S. 

S. BORSARI, II dominio veneztano a Creta nel XIII secolo (University di Napoli, 
Seminario di Storia Medievale e Moderna 1). Napoli, 1963, pp. 171. — Compte-rendu: 
P. STEPHANOU, Orient. Christ. Period. XXX (1964) 296—297. E. Fo. 

I. BOZlC, Proniarii et capita. 36opHHK pagOBa Bh3. hhct. VIII (1963) 61—70. — Compte- 
rendu: A. P. KAZDAN, Bonpocu hct. (1964) N° 1, 205—206. A. K. 

rorcppud EyAbOHCKUd. CoBeT. HCT. 3HUHKJI. IV (1963) 666 cji. A. K. 

Cl. CAHEN, Mouvements populates et autonomisme urbain dans I’Asie musulmane 
du Moyen Age. Leiden. 1959. — Compte-rendu: V. N. GABASVILI, Bonpocu hct. BjmxiHero 
BoeroKa. T6 hjihch, 1963, 241—248 (Ha rpy3. H3.). A. K. 

C. CIHODARU, « Precizari necesare in legatura cu datarea valului de piatra din 
Dobrogea si insemnarile toparhului bizantin» (Precisions sur la date du vallum de 
pierre de la Dobroudja et sur les ecrits du toparque byzantin). Stud.-rev. de ist. XVI 
(1963) nr. 5, 1123—1135. — L’auteur s’en tient aux conclusions de son etude publiee 
dans Stud. si. cercet. stiint. ist., XII, 2, 259—272 et conteste l’exactitude des conclusions 
de P. Diaconu dans son etude publie en Studii XV (1962) nr. 5, 1215—1235, selon les- 
quelles la construction du vallum de pierre, situe entre Cernavoda et Constantza date- 
rait de l’an 992 et serait liee de pres a 1’offensive du tzar bulgare Samuel contre les 
regions des bouches du Danube; arguments tires de quelques passages de la note du 
« toparque grec ». E. St. 

O. V. CKITISVILI, K eonpocy o npoucxootcdenuu (peodajibHOZO zopoda Ha E.iuztcHeM 

BocroKe. Bonpochi hct. EjmjKHero Boctoks. T6hjihch, 1963, 135—155 (Ha rpy3. H3. c pyc. 
h aHrji. pe3K>Me). — The problem of town origin in feudal Iran and Iraq. A. K. 

Maria COMSA, Hoebie ceedenun o pacceAenuu caubhh Ha reppuropuu P. H. P. Romano- 
slavica IX (1963) 505—529. — L’auteur etudie le probleme a la lumiSre des nouvelles 
donnees archeologiques. E. St. 

Crusaders as Conquerors; The! Chronicle of Morea, tr. from the Greek with notes and 
introduction, by H. E. LURIER. New York and London, Columbia Univ. Press, 1964, 
pp. 346. — A translation of Copenhagen text of the Greek Chronicle of Morea, accom¬ 
panied by numerous notes, based mainly on the editions by J. Schmitt and P. Kalonaros. 
The introduction includes a synopsis of the history of Greece under Frankish domination 
and a survey of the mss. and editions of the various versions of the Chronicle. G. S. 
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L. V. CEREPNIN, HcropunecKue Q3ZAndbi Fozoar. Bonpocbi hct. (1964) N? 1, 75_97. — 

Ha crp. 83 — o B3rjiH,nax ToroJin Ha noAJMHHOCTb AoroBopa Ojiera c BH 3 aHTHefi. A. K. 

F. W. DEICHMANN, Orient-Rom-Frage. Relig. in Gesch. u. Gegenw. IV (1960) 

1691—1692. Tr. 

H. DITTEN, Spanien und die Spanier im Spiegel der Geschichtsschreibung des byzan- 
tinischen Historikers Laonikos Chalkokondyles (15. jahrhundert). Helikon III (1963) 
170—195. E. Fo. 

Z. R. DITTRICH, Christianity in Great-Moravia ... (V. Byzantinoslavica XXV, 164.) — 
Comptes-rendus: Q. BREEN, The Amer. Hist. Rev. 69, Ns 3 (1964) 813.; L. NEMEC, Cathol. 
Hist. Rev. 50, IN? 2 (1964) 215—217. J. S. A. 

H. DONNER, Syrien, I. Geschichte. Relig. in Gesch. u. Gegenw. VI (1962) 571—575. 

Tr. 

G. DOWNEY, Antioch in the Age of Theodosius the Great. Norman, Univ. of Oklahoma 

Press, 1962, pp. XIII, 162. — Comptes-rendus: J. M. HUSSEY, History XLIX (1964) 50—51; 
Byzantinoslavica XXV (1964) 124—125. D. M. N. 

G. DOWNEY, History of Antioch in Syria from Seleucus to the Arab Conquest... 

(V. Byzantinoslavica XXIV, 346.) — Compte-rendu: J. M. HUSSEY, History XLIX (1964) 
50—51. D. M. N. 

Myna AndponuK. Cobct. hct. 3hh,hkji. V (1964) 399. A. K. 

JXyKU. CoBer. hct. shhhkvi. V (1964) 400. -— rpevecKoe HanncaHHe hmchh He Aouxai, 
a AotncaSeq. A. K. 

F. DVORNIK, Byzantium and the i Roman Primacy. The Amer. Eccl. Rev. 145 (1961) 
289—312. — A survey of the Byzantine attitude towards the question of the Roman 
Primacy in Christianity based on the author’s earlier account in his book The Idea 
of Apostolicity in Byzantium and the Legend of the Apostle Andrew (Dumbarton Oaks 
Studies IV), Cambridge, Mass., 1958. G. S. 

Fr. DVORNIK, SS. Cyrille et Methode et la christianisation des Slaves. Et. Slaves et 
Est-europ. 8 (1963) 132—152. — This is a lecture delivered by the author on the occasion 
of the commemoration of the 1100th anniversary of the Moravian mission, organised 
by the Department of Slavic Studies, University of Montreal, Canada. ].S. A. 

F. DVORNIK, The Slavs between East and West. (Marquette Univ., Slavic Inst. Papers 
(Ns 19.) Milwaukee, Wisconsin, 1964, pp. 15. J. S. A. 

F. DVORNlK, The Slavs in European History, and Civilization. New Brunswick, N. J., 
Rutgers Univ. Press, 1962, pp. XXVIII, 688 + 6 maps. — Rev. by. H. KAMINSKY, Spe¬ 
culum 39 (1964) 140—142. — This work, which is a continuation of the author’s The 
Slavs; Their Early History and Civilization, Boston, 1956, covers the history and civiliza¬ 
tion of the various Slavic peoples as an organic unity from the thirteenth century 
through the early modern period. It contains scholarly footnotes; and extensive biblio¬ 
graphies. G. S. 

A. EHRHARDT, The first two years of the Emperor Theodosius I. Journ. Eccl. Hist. 
XV (1964) 1—17. D. M. N. 

W. ENSSLIN, Pulcheria, 2: Aelia P. Augusta. Realenzyklopadie (Pauly-Wissowa) 23,2 
(= 46. Halbbd.) 1959, 1954—1963. — Behandelt die politische Tatigkeit, die Bautatigkeit 
und die Bilder der Schwester Theodosius’ II. I. Roch. 

H. EVERT-KAPPESOWA, Bazyli I Mocedohczyk, Bazyli II (Basile I, le Macedonien, 

Basile II). Slownik Staroz. Slow. I (1961) 97—98. — Note informative sur ces deux 
basileis. Sources: de Basilii vita . .. C. B. 1838; Genesios, De rebus... C. B. 1834; Psellos, 
Chronographie, ed. Renauld, 1926—1928; Scylitzes-Kedrenos, Compendium, C. B. 1835, 
2, 456; Zonaras, Epitome... ed. Dindorff, 1868—1875, 3, 561. Kap. 

H. EVERT-KAPPESOWA, Historie Konstantinopolitahskie (Recits constantinopolitains). 
Warszawa, 1964, pp. 190. — Cino esquisses (Theodora, PhilarSte le Misericordieux, 
Theodore le Studite, Theodore Prodrome, Byzantion—Constantinople—Istamboul) sur 
la vie quotidienne a Constantinople et histoire succincte de cette ville. Travail de 
vulgarisation, muni de deux cartes et d’un plan de Constantinople, ainsi que de plusieurs 
illustrations. Kap. 

F. P. FILIN, 3aMerKa o repMune <xaHTbi» u o rate Ha3ueaeMOM «anrcKOM nepuode» & dpee- 
neu ucropuu eocTOHHbix CAaenn. npofineMhi cpaBH. 4 >haoji. MocKBa—JleHHHrpaA, 1964, 
266—270. — 3 thohhm «aHTM» BnepBbie ynoMHHaeTCH y HopAaHa H B Ha q. VII b., nepe3 
noiiCTOiieTHH, HaBcerAa bhxoaht h3 ynoTpefi^eHH n. B o6ji acm Anthaib, ynoMHHyroH IlaBAOM 
,0,HaKOHOM, He;ib3H BHACTb 3eMJiio ciiaBHHCKHx aHTOB, Tax KaK Anthaib jiexcajia AajieKO Ha 
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3 anaa ot 3aceaeHHfl amaMH TeppHTopnH. TepMHH «aHTbi» cxopee Bcero nopKCKoro (aBap- 
cKoro) npoHcxoJKfleHHH h CBH33H c TiopKCKHM ant = KjiHTBa. AHTaMH aBapw Ha3blBajlH 
CBOHX COK)3HHKOB-CJiaBHH. FIOSTOMy HeT HHK3KHX 0CH0B3HHH TOBOpHTb 06 «3HTCKOM C 01 O 3 e 
nJieMeH» h reM 6 ojiee o KaKOM-To 3 htckom rocyaapcTBeHHOM o6pa30BaHHH. A. K. 

M. M. FREJDENBERG, PeMecAO e Tpoeupe XIII a. Yq. 3 an. BejiHKO^yK. n ep,. hhct. 24 
(1964) 126—151. A. K. 

V. N. GABASVILI, I7po6AeMa eene3uca boctohhozo <peodaAU3Md. Bonpocu hct. Bjihjkhcto 
Boct. T 6 hjihch, 1963, 191—217 (Ha rpy3. H 3 . c pyc. h amvi. pe 3 K)Me). — The beginning 
of the early feudal period of Near Eastern history should be dated not in the 3rd century 
A. D., but in the 6 th century. A. K. 

G. GARITTE, Eudocie (Athena'is), epouse de I’empereur Theodose II (408—450J. Diet. 
d’Hist. et de Geogr. eccl. XV, fasc. (1964) col. 1336—1337. R. G. 

G. GARITTE, Eudoxie, epouse de I’empereur d’Orient Arcadius (395—408). Diet. d’Hist. 
et de Gdogr. eccl. XV, fasc. 89 (1964) col. 1341—1342. R. G. 

reopeud ManuaK. Cobct. hct. shuhkji. IV (1963) 229. A. K. 

reopeuu I Teprepuu. CoBer. hct. shuhkji. IV (1963) 228. A. K. 

Geschichte der Kultur der alten Rus’.. . Vol. II _(V. Byzantinoslavica XXV, 395.) — 

Compte-rendu: N. ANDREYEV, The Amer. Hist. Rev. 69, Ns 2 (1964) 422—423. J. S. A. 

B. T. GORJANOV, MeauAa eoccranue. CoBeT. hct. 3 huhk;i. V (1964) 728. A. K. 

rpcmuciH. CoBer. hct. shixhkji. IV (1963) 702. A. K. 

F. GREGOROVIUS, Geschichte der Stadt Athen im Mittelalter von der Zeit Justinians 

bis zur tiirkischen Eroberung (4., unveranderte Aufl., Fotomechanischer Nachdruck der 
3. Aufl. Stuttgart, 1889, 1, 2). Darmstadt, 1962, pp. XXII, 490 + X, 477. I. Roch. 

A. GUILLOU, Inchiesta sulla popolazione greca della Sicilia e della Calabria nel Medio 
Evo. Riv. Stor. Ital. LXXV (1963) 53— 68 . — Indagine compiuta sulla base dei 24 docu¬ 
ment italo-greci provenienti dall’Archivio di S. Maria di Messina e pubblicati dal mede- 
simo autore (v. Byzantinoslavica XXV, 159.) Da essi risulta che nei secc. XI—XIII una 
cospicua popolazione greca risiedeva, oltre che in Messina, in altre due zone, una 
in Calabria (a nord est della zona di Messina), l’altra in Sicilia (fra Rometta e il mare). 

E. Fo. 

G. GUNDISCH, Cu privire la relatiile lui Vlad Tepes cu Transilvania in anii 1456 — 1458 

(Sur les relations de Vlad l’Empaleur avec la Transylvanie en 1456—1458). Stud. - rev. 
de ist. XVI (1963) nr. 3, 681—696. — L’auteur etudie quelques aspects des relations 
internationales dans l’espace carpatho-danubien au cours des annees de la grande 
offensive ottomane qui suivit la conquete de Constantinople en 1453. E. St. 

P. HAENSSLER, Byzanz und die Byzantiner... (V. Byzantinoslavica XXV, 165.) — 
Comptes-rendus: P. CLASSEN, Deutsches Archiv f. Erforsch. d. Mittelalters 18 (1962) 
280—281; B. ZASTEROVA, Byzantinoslavica XXV, 316—319. I. Roch. 

J. IRMSCHER, Georgios von Trapezunt als griechischer Patriot. XII e Congres intern, 
des Et. Byz. Resumes des communications. Belgrade—Ochride 1961, 50. — Die Kommu- 
nikation steht unter dem Leitthema, ob sich die byzantinischen Gelehrten, die in der 
Zeit des Niedergangs von Byzanz nach Italien gingen, ihres Griechentums bewuBt 
waren, ja Trdger einer hellenischen Mission sein wollten Oder sich als kosmopolitische 
Humanisten fuhlten. Irm. 

lstoria Rominiei. II. Herausgegeben von einem Redaktionskomitee unter Leitung von 
A. OTETEA, M. BERZA, B. T. CAMPINA, St. PASCU, St. STEFANESCU. Bukarest, 1962, 
pp. XLII + 1158. — Das griindliche, gut ausgestattete’ Werk, eine respektable Gemein- 
schaftsarbeit der Rumanischen Akademie der Wissenschaften, behandelt die Haupt- 
epochen der rumanischen Feudalzeit in der Periodisierung: Feudalismul timpuriu 
(S. 1 ff.); Feudalismul dezvoltat, in conditiile Mrimit3rii feudale si ale luptei pentru 
centralizarea statului (S. 213 ff.); Feudalismul dezvoltat in conditiile instaurarii domi- 
natiei otomane (S. 761 ff.). Vorangestellt ist einei Quellenkunde, den einzelnen Kapiteln 
folgen bibliographische Nachweise. Irm. 

Mean AAeKcaudp. Cobct. hct. shuhkji. V (1964) 732—733. A. K. 

Mean Acenb II. Cobct. hct. 3 huhkji. V (1964) 733. A. K. 

Mean Cpau,UMup. Cobct. hct. shuhkji. V (1964) 734. A. K. 

A. L. JAKOBSON, O neKoropbix cnopnbix eonpoeax ucropuu paHHecpedneeeKoeozo Xepco- 
neca. Bh 3 . BpeM. XXIV (1964) 226—229. — A propos de Particle de D. L. Talis Bonpocu 
nepuodmau,uu (v. Byzantinoslavica XXIII, 159). J. s’oppose 4 ce que l’on commence 
l’histoire du haut Moyen Age de Cherson a partir de la moitie du VI e s. A. K. 
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J. JURE'WICZ, Andronik I. Komnenos. Warszawa, 1962, pp. 177 (Zaklad nauk o kulturze 
antyczne] Polskiej Akademii Nauk). — Auf der Grundlage der griechischen, russischen, 
lateinischen, serbischen, ungarischen und orientalischen Quellen (die S. 154 ff. ver- 
zeichnet werden) gibt der polnische Byzantinist eine umfassende Monographie der 
bemerkenswerten Gestalt Andronikos’ I. Er teilt sie in folgende Kapitel: 1. Byzanz 
unter den Regierungen Alexios’, Johannes’ und Manuels Komnenos; 2. Die Herkunft 
des Andronikos; 3. Andronikos in Byzanz; 4. Sein Aufenthalt im russischen GaliC; 
5. Seine Wanderungen durch die Lander des Ostens; 6. Der Kampf urn die Allein- 
herrschaft; 7. Andronikos auf dem Thron. — Compte-rendu: A. K(AZDAN), Bh 3. BpeM. 
XXIV (1964) 253—254. Irm. 

0. JUREWICZ, Miasto o pigciu nazwach (Une ville a plusieurs noms: Lygos—Byzan- 
tion—Antonia—Constantinople—Stamboul). Meander XVIII (1963) N° 10, 467—476. — 
Une etude de vulgarisation, claire et pr6cise, de l’histoire de Constantinople. Interessants 
details philologiques. Kap. 

Justin l^, empereur d’Orient (518—527 j. Diet, de Theol. Cath. Tables G6nerales: 
Jesuites-Juvernay. Paris, 1963, col. 2798—2799. R. G. 

Justinien l* r , empereur dfOrient. Diet, de Theol. Cathol. Tables Generates: Jesuites- 
Juvernay. Paris, 1963, col. 2799—2800. R. G. 

W. E. KAEGI, Jr., The Contribution of Archery to the Turkish Conquest of Anatolia. 
Speculum 39 (1964) 96—108. — The author maintains that exclusive use of able mounted 
archers helped the Turks to wrest Anatolia from the Byzantines in the eleventh century. 
This excellence in archery has been an important and hitherto unnoticed military factor, 
which combined with the social, economic and political weaknesses of Byzantium 
operated to enable the Seljuks to overcome Byzantine resistance. G. S. 

J. KARAYANNOPOULOS, Uber die vermeintliche Reformtdtigkeit des Kaisers Heraklios. 
Jhb. d. osterr. byz. Gesellsch. 10 (1961) 53—72. — Compte-rendu: E. FR(ANCES), 
Studii - rev. de ist. 16 (1963) JVb 5, 1204—1205. D.-Je. 

A. KAZDAN, Byzanz. Aufstieg und Untergang des Ostromischen Reiches. Aus dem 

Russischen iibertragen von Alexander BECKER und Ruth KALINOWSKI. Berlin, 1964, 
pp. 90 (Lebendiges Altertum, 16). — Der Verfasser behandelt in gedrangter Form unter 
Verzicht auf den gelehrten Apparat die Geschichte des byzantinischen Reiches. Bei- 
gegeben ist S. 85 f. eine Literaturubersicht in systematischer Ordnung. — Jetzt, nach 
der Forschung von I. SevCenko, ist unmcjglich die Rede des Kabasylas als eine Quelle 
fur die Zelotengeschichte anzuziehen. S. dariiber schon in dem Aufsatz 3uaotu. Cob. 
HCTop. 3hu. V, 688. (Anmerkung vom Verfasser zur S. 75.) Irm. 

N. Q. KING, The Emperor Theodosius and the Establishment of Christianity... (V. 
Byzantinoslavica XXIV, 348; XXV, 351.) — Compte-rendu: P. BROWN, History XLIX 
(1964) 202—203. D. M. N. 

V. D. KOROLIUK, Unele probleme controversate §i nerezolvate ale istoriei popoarelor 

slave in perioada feudalismului timpuriu (secolele Vll—Xl). Anal, romino-soviet. ist. 
(1962) N° 3, 161—169. — Traduction en 1 langue roumaine de Particle signal© dans 
Byzantinoslavica XXV, 351. E. St. 

B. KOTTING, Christentum und heidnische Opposition in Rom am Ende des\ 4. Jahr- 

hunderts. Munster, Aschendorff, 1961 (Schriften d. Gesellsch. zur Forderung der West- 
falischen Wilhelms-Univ. zu Munster, 46), pp. 38 + 6 Tafeln. — Diese Rektoratsrede von 
1960 gilt der Tatsache, daB das Christentum im 4. Jahrh. keineswegs auf alien Gebieten 
und schon gar nicht in Rom das Heidentum 1 vollig verdrangt hatte, sondern auf kraftigen, 
teilweise wachsenden Widerstand des Heidentums traf, das bis in die hochsten Kreise 
seine Anhanger hatte. Verfasser illustriert seine Argumente eindriicklich durch numisma- 
tische Belege (Kontorniaten). ' U. Tr. 

W. KOWALENKO, ChrzeScijafistwa przyfgcie przez Slowian (La christianisation des 

Slaves). Slownik Staroz. Slow. I (1962) 262—264. — Les debuts et les effets de la 
christianisation. _ Kap. 

W. KOWALENKO, Casjaw. Slownik Staroz. slow. I 2 (1962) 284—285. — Notice sur 
ce prince serbe. Kap. 

W. KOWALENKO, Drab (Dyrrachium). Slownik Staroz:. Slow. I (1962) 376—377. — 
Abr6g6 succinct de l’histoire de la ville & partir de 627 av. J. C. au 1272 A. D. Kap. 

W. KOWALENKO — Wh-MOLE, Dubrownik. Slownik Staroz. Slow. I (1962) Ne 2, 
395—398. — Esquisse de l’histoire de la ville au Moyen Age. Origine du nom, situation 
geographique, informations historiques, monuments d’art. Kap. 
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B. KREKlC, Dubrovnik (Ragusef et le Levant... (V. Byzantinoslavica XXIV, 187, 348.) 
— Comptes-rendus: P. F. PALUMBO, Archivio Stor. Pugliese XIV (1961) 237—239; Id., 
Studi Salentini XIII (1962) 246—249; F. THIRIET, Archivio Veneto, S. IV, LXX (1962) 
69—71. _ E. Fo. 

V. I. KUZISCIN, HuoKAeruan. Cobct. hct. shuhkji. V (1964) 223 — 224, hjiji. A. K. 

V. I. KUZISCIN, JHomuhcct. CoBeT. hct. 9 HUHKJI. V (1964) 286—287. — «Pa3BHTHe hobhx 

(JjeOAajIbHhlX OTHOIIieHHH» K- CHHTaeT OflHOH H3 OCHOBHbIX IipHHHH «OCJia6^eHHH COUHaJIbHOii 
6a3H AOMHHaTa». A. K. 

T. LEWICKI, Dulo. Slownik Staroz. Slow. I 2 (1962) 403—404. — Nom donne a la 
premiere dynastie bulgare. Kap. 

T. LEWICKI—W. SWOBODA, Dukum. Slownik StaroZ. Slow. I 2 (1962) 403. — Chef 
et boiar bulgare, successeur de Krum. Kap. 

T. LEWICKI — W. SWOBODA, Enravota. Slownik Staroz. Slow. I 2 (1962) 455. — Origine 
du nom. E. dtait le fils aine de Omurtag, condamne a mort par son fr6re Malamir, pour 
avoir pris le bapteme. Kap. 

D. S. LICHACEV, Further Remarks on the Problem of Old Russian Culture. Slavic 
Review 22 (1R63). — Two notes by the distinguished Russian schoiaT provoked by the 
discussion on the problem of old Russian culture by G. Florovsky, N. Andreyev and 
J. H. Billington, which appeared in the Slavic Review 21 (1962) 1—42. L. insists on the 
continuity of old Russian culture through the Kievan and Muscovite periods and 
argues against the “intellectual silence” of old Rus’. G. S. 

Ja. N. LJUBARSKIJ, Pacnpaea UMneparopa AneKcen Komhuhu c Gozomoaomu. Bonpocbi 
hct. pejiHTHH H aTeH3Ma XII (1964) 310—319. — IlepeBOA 4>parMeHTa «AjieKCHaAH» Ahhh 
Komhhhoh, nocBHmeHHoro pacnpaBe AaeKcen I c 6otomhjiom BacnJineM. Tckct CHa6>KeH 
BBeAeHHeM h KOMMeHTapneM, r^e npHBejieHbt oduiHpHbie otphbkh h3 3oHapw h 3HraBHHa. 

A. K. 

A. MOCSY, Pannonia. Realenzyklopadie (Pauly-Wissowa) Suppl. 9 (1962) 516—776. — 
Bis ins 5. Jahrhundert, als die Provinz aufgegeben wurde. Ill, 9 b—12 (Sp. 571—582): 
von Constantin bis zur Aufgabe der Provinz. IX, 3: Das Christentum (Sp. 750—758). 

I. Roch. 

A. OTETEA, Cercetarea istoriei medii a Rominiei in anii puterii populare (L’etude 
de l’histoire moyenne de la Roumanie dans les annees de la Republique Populaire). 
Stud. - rev. de ist. XV (1962) Ms 6, 1439—1446. — Vue d’ensemble de la medievistique 
roumaine a la lumiere des travaux effectues pendant la periode des annees 1947—1962. 

E. St. 

S. PASCU — S. STEFANESCU, Feudalismul timpuriu (Le haut feodalisme). Stud.-rev. 
de ist. XV (1962) Ms 6, 1447—1456. — Analyse des travaux publies en Roumanie, con- 
sacres a l’etude de ce problfime pendant les annees 1947—1962. E. St. 

M. A. POLJAKOVSKAJA, ropodcKue BAadenua npoeuHU,uaAbHbix MonacTbipeu e no3dHe& 
Bu3auTuu. Bh 3 . BpeM. XXIV (1964) 202—208. — Les monasteres possedaient, aux 
XIV«—XV e siecles, des terres en villes et dans les faubourgs, qui leur rapportaient de 
grands revenus (les frais de transport des produits jusqu’aux marches des villes n’etant 
pas tres eleves) ainsi que des maisons et des ateliers. A. K. 

J. PRAWER, A history of the Latin Kingdom of Jerusalem. Volume I, The Crusades 
and the First Kingdom. Jerusalem, Bialik Institute, 1963, pp. 561. In Hebrew. — Compte- 
rendu: M. A. COHEN, The Amer. Hist. Rev- v. 69, Me 4 (1964) 1115. J. S. A. 

P. RATKOS, Vychodne oblasti Velke) Moravy a start Mad'ari (Les territoires de l’Est 
de la Grande Moravie et les Hongrois). Konferencia o Velke] Morave a byzantskej misii 
Brno—Nitra 1.—4. X. 1963 (Referaty). Nltra 1963, pp. 103—116. — Pendant le rdgne 
de Rostislav (846—870) la frontiere Sud-Est de la Grande Moravie allait de Kalocs 
a Szolnok et de la elle passait la Tissa aux montagnes de Beres. En 881, par les 
campagnes de Svatopluk, la region de la Tissa avec les mines de sel de Transylvanie 
devint partie de la Grande Moravie. En 896—898, la region de la Tissa devint domaine 
des Magyars par son domaine ethnique le plus concentre. I. P. 

Renaissance und Humanismus in Mittel- und Osteuropa. Eine Sammlung von Mate- 
Tialien, besorgt von Johannes IRMSCHER. II. Berlin, 1962, pp. 327 (Schnften d. Sektion 
f. Altertumswissen. 32.) — Der zweite Band des Protokolls der Wittenberger Humanismus- 
tagung von 1959 enthalt Beitrage iiber Probleme der Renaissance und des Humanismus 
in Ungarn, Polen und der Tschechoslowakei. Die Beziige auf Byzanz sind hier natur- 
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gemafi geringer als im ersten Bande, der die ost- und sudosteuropaischen Lander zum 
Gegenstande hatte. i rm 

W. RUDNICKI — W. SWOBODA, Dragomir. Slownik Staroz. Siow. I 2 (1962) 377. — 
Deux notices sur ce prince slave, soumis d Krum. Kap. 

S. RUNCIMAN, Geschichte der Kreuzziige... (V. Byzantinoslavica XXIV, 190; XXV, 
354.) — Compte-rendu: Hans-Martin KIRCHNER, Welt und Wort 16 (1961) 157 (Bespre- 
chung des 3. Bandes). Ma. 

S. RUNCIMAN, The Emperor Romanus Lacapenus and his Reign. Cambridge, Univ. 
Press, 1963, pp. 275 + 1 pi. + 1 carte. — Ce livre represente la seconde edition de la 
tnonographie du prof. R., relative au X e siecle de l’histoire byzantine (la l^re edition, 
parue en 1929, est depuis longtemps epuisee). La presente edition, tres soigneusement 
preparee, repond au vif interdt temoigne pour l’histoire de Byzance. ' A. D. 

O. SEEK, Notitia Dignitatum. Accedunt Notitia Urbis Constantinopolitanae et Latercula 
Provinciarum. Berolini, 1876, pp. 350. Reimpression, Minerva G. M. B. H. Frankfurt am 
Main, 1963. R. G. 

E. SICHARULIDZE, Topaoebie nyru 3aK.a8K.a3ba. no daunbiM apadcKux uctohhukos 
IX—X 88. Bonpocu hct. Bjin>KHero Boct. TShjihch, 1963, 175 — 189 (Ha rpy3. »3. c pyc. 

h aHrji. pe3K)Me). A. K. 

D. SIMONESCU — Corina NICOLESCU, Cultura medievald (La culture du moyen Sge). 

Studii - rev. de ist. XV (1962) N° 6, 1505—1526. — Etude historiographique: analyse des 
travaux publies en Roumanie, consaeres & l’etude de ce probleme pendant les annees 
1947—1962. E. St. 

M. Ja. SJUZJUMOV, HKOHodopnecTeo. Cobct. hct. shuhkji. V (1964) 783—785, hjiji. — 

HKOHoSopnecTBo OTpa*aJio nporecT HapoAHhix Macc, Hcnojib30BaHHbift «(J)eoAaJiH3HpyiomeHCH 
npoBHHU,HaJibHoft BoeHH03eMJieBJiaAeJibqecKOH 3HaTbio». MKOHonoHHTaTejra — ropoacKan 3HaTb 
KoHcraHTHHonojiH, ToproBbie peHTpu 3juiaAu, MOHamecTBO. Ilpob^eMa nKOHo6opuecTBa nan 

HfleojiorHnecKoro .HBHXteHHH He CTaBHTCH. A. K. 

N. P. SOKOLOV, flaadoAO. CoBer. hct. 3huhk./i. IV (1963) 967, nopTpeT. A. K. 

G. C. SOULIS, Historical Studies in the Balkans in Modern Times. In The Balkans 

in Transition, ed. by Ch. and B. Jelavich, Berkeley and Los Angeles, Univ. of California 
Press, 1963, pp. 421—438. — A general survey of modern Balkan historiography with 
emphasis on the mediaeval period. G. S. 

E. STANESCU, Les probldmes de I’dtat feodal sous le regne de Michel le Brave. 

Rev. Roumaine d’Hist. I (1962) Ne 1, 61—75. — L’auteur etudie l’essai de reorganisation 
de l’etat feodal qui eut lieu sous le rdgne de Michel le Brave, & la fin du XVle siecle. 
Ce representant d’une nouvelle aristocratie — composee aussi par des elements de la 
grecite post-byzantine — s’appuyant sur les forces interieures et exterieures — entre 
autres le parti anti-ottoman du Phanar des Cantacuzenes — a essaye a la fois: de liberer 
le pays de la domination ottomane, d’instaurer une monarchie. absolue et dynastique, et 
d’unir dans un seul etat les trois pays roumains. Pour les causes de l’echec, voici les con¬ 
clusions de l’auteur: A la lumiere du tableau historique brosse dans cet article, le rSgne 
de Michel le Brave nous apparait done comme une etape intermediate entre l’epoque 
du « regime princier » et celle du <rregime des boyards », un episode dramatique de la 
lutte pour le maintien — sous des formes differentes — de l’autorite princiere. L’action 
energique deployee par Michel le Brave, parvint a vaincre pour un temps les circon- 
stances historiques defavorables. Mais, finalement, la direction dans laquelle evoluait 
la structure sociale se fit sentir. Ceis' motifs expliquent qu’on ait pu assister a la serie 
de victoires remportees au cours - de la guerre anti-ottomane, mais aussi qu’il n’ait pas 
ete possible de reconquerir — autrement que pour quelques annees — l’independance. 
Ces mgmes raisons expliquent que l’on ait pu realiser — mais seulement pour un an — 
l’« union » des trois pays roumains, union suivie d’une rapide dissolution. Voild pourquoi 
la fin du XVI e siecle a engendre des esperances et des solutions — irrealisables 
d l’epoque — mais que le peuple roumain conservera en son esprit et en son cceur 
jusqu’au moment ou, beneficiant d’autres circonstances historiques, il sera enfin d meme 
de les realiser. G. N. 

St. STEFANESCU, Despre terminologia tardnimii dependente din Tara Romlneasca 
in secolele XIV—XVI (Des noms qui ont designe la paysannerie asservie de Valachie 
au cours des XIV«—XVI e siecles). Studii - rev. de ist. XV (1962) 5, 1155—1169. — 

L’auteur souligne l’existence d’une stricte dependance entre la variation des sens des 
differents termes et les changements qui determinent la structure et la situation de la 
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paysannerie. II montre que, par suite de 1’evolution de la societe f6odale, de m§me que 
la structure sociale se simplifie, se produit aussi une unification de la terminologie. 

E. St. 

St. STEFANESCO, D. MIOC, H. CHIRCA, devolution de la rente feodale en travail 
en Valachie et en Moldavie aux XlVe — xvill e siecles. Rev. Roumaine d’Histoire I (1962) 
39—60. — Les auteurs distinguent dans 1’evolution de la rente fonciere en Valachie et 
en Moldavie, du XIV e jusqu’au d6but du XVIIle si&cle, les phases suivantes: jusqu’au 
milieu du XV e si6cle, la rente en travail coexiste dans une mesure egale avec la rente 
en produits; puis, jusque vers le milieu du XVie siecle la rente en travail predomine 
par rapport a la rente en produits; la phase suivante, qui va jusqu’a la sixieme decade 
du XVII e sigcle, caracterisee par l’attachement a la glebe de la paysannerie dependante, 
est marquee par la predominance de la rente en travail sur les autres formes; dans 
la derniere phase, la corvee voit son importance decroitre, etant donne l’opposition 
de la paysannerie. E. St. 

L. V. STROJEVA, K eonpocy o coyua.ibHOu npupode ucmouautckozo damcenuH g Mpane 
e XI—XIII eg. BecTHHK JleHHHrp. yHHB. 20 (1963) cep. hct., h3. h jiht., Bun. 4, 45 — 51 
(c aHrji. pe3K)Me). — Le mouvement national des Ismaelites a la fin du XI e et au debut 
du XII e siecle, etait dirige contre les Seldjoukides. II est essentiel pour un byzantino- 
logue, car il explique, dans une certaine mesure, l’affaiblissement de l’Etat seldjoukide. 
A la p. 48, S. attire l’attention sur la lutte de Tancrede avec les Ismaelites d’Apamee 
en 1106. A. K. 

W. SWOBODA, Adrianopol (Adrianopolis, Odrin). Slownik Staroz. Slow. I (1961) 5. — 
Abrgge de l’histoire de cette ville. Kap. 

W. SWOBODA, Arabowie (Les Arabes). Slownik Staroz. Slow. I (1961) 45. — Relations 
arabo-slaves depuis le VII au X ss. Kap. 

W. SZYMAfiSKI, Rzecz o Awarach (Quelques remarques sur les Avars). Z Otchlani 
Wiekow XXIX (1963) Ns 1, 36— 45. — Histoire de l’etat Avare et de ses relations avec 
Byzance et avec les Slaves, en grand raccourci. Trouvailles archdologiques sur le sol 


de la Pologne, dans les environs de Gniezno, Wroclaw, Varsovie. Travail de vulgari¬ 
sation. Kap. 

Ju. N. SCAPOV, Benec. CoBeT. hct. shuhkji. Ill (1963) 32—33. A. K. 

Mean UIuuiMan. CoBer. hct. 3hhhk^i. V (1964) 735. A. K. 

F. THIESS, Die griechischen Kaiser... (V. Byzantinoslavica XXIV, 352). — Compte- 
rendu: M. S(JUZJUMOV), Bh 3. BpeM. XXIV (1964) 250. A. K. 

M. N. TIHOMIROV, Aparitia statului rus. Analele romino-soviet. - ist. 2 (1963) 86—89. 
— Traduction de Particle paru en Bonpocu Hctophh (1962) N° 9. E. St. 


P. TIVCEV, Sur les cites byzantines au Xd—Xld siecles. (V. Byzantinoslavica XXV, 
356.) — Compte-rendu: E. FR(ANCES), Studii, Rev. de ist. 16 (1963) Ns 4, 1010. D.-Je. 

S. A. TOKAREV, PeAuaun e ucropuu uapodoe Mupa. Mockbs, 1964, CTp. 559, hjiji. — 
K Harnefi TeMe othochtch tji. 10: «PejiHTHH ApeBHHX cjiaBHH» h tji. 23: «XpHCTHaHCTBo» — 
KpaTKHH, HO HeTKHft OHepK B03HHKH0BeHHH H pa3BHTHH 3T0H peJIHTHH. A. K. 

A. J. TOYNBEE — E. D. MYERS, A Study of History. Vol. XI, historical atlas and 
gazetteer. London 1959, pp. XI, 257, incl. 73 maps. — Compte-rendu: A. R. BURN, The 
Journ. of Hell. Stud. 80 (1960) 226. Irm. 

Z. V. UDAL’COVA, The change in the status of Slaves in the sixth century A. D. (with 
particular reference to the legislation of Justinian). Anglo-Soviet conference of his¬ 
torians, 1963, pp. 15 + 9. —L’auteur s’occupe, dans sa contribution, des tendances 
de la legislation de Justinien h l’epoque de la transition de 1’ordre esclavagiste au 
systeme feodal. L’etat garantit ses revenus par l’amenagement des rapports de pro- 
priete et en attachant les proprietaires et leurs esclaves h la glhbe. Le proprifitaire 
foncier prete a ses esclaves un bien (peculium) qui est inalienable. L’Etat determine 
avec precision le rapport juridique de l’esclave envers la propridte prdtee, determine 
les possibilites de deplacement de fortune et le droit de l’esclave aux revenus. L’esclave 
peut acquerir une propriete privee avec laquelle il peut racheter sa liberte, ce qui 
devient un des indicateurs importants de la decadence de 1’ordre esclavagiste. Sk. 

Z. V. UDAL’COVA, 3bomou,uh pa6crea e Busauruu e VI e. (npeuMytyecTBenno no daunbiM 
aaKOHodareAbCTea lOcmHuana). Bh 3. BpeM. XXIV (1964) 3—34. — « Au cours du develop- 
pement tendant a l’etablissement de la production de caracthre feodal h Byzance, une 
grande importance incombait non seulement a la creation de formes nouvelles de la 
propri6t§ et de l’exploitation, mais aussi au changement de l’essence m6me du systeme 
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esclavagiste. L’evolution de l’esclavage s’effectuait dans les conditions de la latte du 
monde ancien avec le monde nouveau, de l’ordre en ddclin avec l’ordre naissant, de 

l’esclavage avec le debut du feodalisme. Dans le statut des esclaves & Byzance du 

VI e siScle, s’est conserve encore beaucoup du passe herite de l’dpoque classique de 
l’esclavage» (p. 33). A. K. 

S. ULEA, L’origine et la signification ideologique de la peinture extdrieure moldave. 
Rev. Roumaine d’Hist. II (1963) N« 1, 29—71. — L’auteur considere que c’est un probleme 
complexe qui deborde le domaine de l’histoire de l’art, etant une consequence sur 
le plan de celle-ci, des conditions historiques generates de la societe moldave du 

XVI e siecle. II y a dans cette peinture une pensee politique du voivode Petru Reres 
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das Verhaltnis von Kirche und Staat von Grund auf geandert habe. Der ganze Vorgang ist 
zu kompliziert fur eine pauschale Beurteilung Die Entwicklung der Kirche lm 4 Jahr- 
hundert wird bereits in der vorhergehenden Epoche sichtbar. U Tr 

M. SESAN, Biserica ortodoxa din veacul XVll-lea pina azi (L’Eglise orthodoxe du 
XVII e siecle jusqu’au aujourd’hui). Mitropolia Ardealului 1—2 (Sibiu 1964) 38—55. — 
L’auteur indique entre autre comment s’est contmuee la tradition byzantme dans 1’his 
toire de l’Eglise orthodoxe, dans les differents Etats orientaux, par le respect de la 
theologie byzantme ancienne M. S 

M. SESAN, Biserica ortodoxa in veacurile XI —XV (L’Eglise orthodoxe pendant les 
XI®—xV« siecles). Mitropolia Ardealului (Sibiu 1963) N° 4—6, 310—326. — L’article 
s’occupe des questions suivantes- La vie des anciens patnarcats des XI e —XV e siecle. 

— La naissance des metropoles pour la Serbie et la Bulgarie. — L’importance de la 

metropole russe de Kiev. — La naissance des mdtropoles roumaines. M. S. 

W. de VRIES, S. ]., Die Orientalischen Kirchen. Der Chnstliche Osten 14 (1959) Ns 6, 
139—162. — Inhalt: Einleitung (Emheit und Mannigfaltigkeit m der katholischen Kirche) 

— I. Oberblick uber die heute bestehenden orientalischen Kirchen — II. Das geschicht- 
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liche Werden der Vielgestaltigkeit der Ostkirchen: 1. Allgemeiner Grund der Viel- 
gestaltigkeit; 2. Entstehung der urspriinglichen Gruppen; 3. Spaltungen infolge der 
christologischen Streitigkeiten. — III. Einheit und Vielheit in der byzantinischen Kirche. 
— IV. Die Loslosung der byzantinischen Kirchen von Rom. — V. Entstehung der unierten 
Gemeinschaften: 1. Zur Kreuzfahrerzeit; 2. Die Unionskonzilien von Lyon und Florenz; 
3. Unionen der Neuzeit. — VI. Die Gegenwartslage der orientalischen Kirchen. — VII. Die 
orientalischen Liturgien: 1. Geschichtlicher Oberblick; 2. Die liturgischen Sprachen; 
3. Allgemeine Charakterzuge der orientalischen Liturgien. — VIII. Das Kirchenrecht. — 
IX. Orientalische Frommigkeit. — X. Die Lehre der Ostkirchen: 1. Die Lehre der Ortho- 
doxen Kirchen; 2. Zur Theologie der Nestorianer; 3. Zur Theologie der Monophysiten. — 
Schluft: Das Unionsproblem. S. Wi. 

W. de VRIES, Die Pdpste von Avignon und der christliche Osten. Orient. Christ. Period. 
XXX (1964) 85—128. — Importante studio sui rapporti tra la Curia avignonese e l’Oriente 
nel sec. XIV. E. Fo. 

T. WARE, The Orthodox Church... (V. Byzantinoslavica XXV, 192.) — Compte-rendu: 
J. G., Heythrop Journ. V (1964) 112—113. D. M. N. 

N. ZERNOV, Eastern Christendom... (V. Byzantinoslavica XXIV, 199.) — Compte- 
rendu: J. M. HUSSEY, Journ. Eccl. Hist. XV (1964) 102—103. D. M. N. 

VI. SCIENCES AUXILIAIRES 
A. Paleographie et dpigraphie 

Gr. CREMOSNIK, Srpska diplomatska minuskula. Slovo 13 (Zagreb, 1963) 119—136. — 
Etude au sujet du developpement de l’ecriture slave et de la formation de la minuscule 
serbe. L’auteur estime que la minuscule serbe prit son origine a la cour serbe et que 
de la elle parvint dans les bureaux de Dubrovnik. A. D. 

G. DUNST, Zu IG Bulg. III. Helikon 3 (1963) 476—483. — Berichtigungen und Ergan- 
zungen zu G. Mihailov, Inscriptiones Graecae in Bulgaria repertae, Sofia 1961; hier 
anzuzeigen, da ein Teil der Inschriften spatantik ist. Irm. 

A. A. GERAKLITOV, <PuAuzpanu XV eena na 6yMaze pyKonucnux u nenambix dony- 
MenToe pyccKozo npoucxootcdeHun. MocKBa, 1963, CTp. 259. — Album of Watermarks of the 
XVIIth century in paper of manuscript and printed documents of Russian origin, with 
biography of A. Geraklitov (1867—1933) and indices. A. K. 

L. A. JEL’NICKIJ, O MaA0U3yneHHbix uau yTpaneHHbix zpenecKUx u aotuhckux nadnucnx 
3 aKa8Ka3bH. BecranK ApeBH. hct. (1964) Ne 2, 134—148. — K HameMy BpeMeHH othochtch 
AB e Ha^nHCH: 1) HaAnncb Ha cyxyMcKOM rJiHHHHOM CBemabHHKe (h3a. T. C. KayxqHuiBHAH. 
Tpyau A6xa3CK. hhct. 33 ., aht. h hct. 28, 1957, 227 cji.), KOTopyio E. AarnpyeT IV b. 
h cnHTaer obpameHHOH «k fiomecTBy, 3BA3iom.eMyc3 npeAMeTOM KyAbTa, 6 ah3koto k xp«c- 
THaHCTBy». IlapaJuieJib E. ycMaTpuBaeT b HaanncH Ha cepebpHHOM MeAaAbOHe h 3 UedeAbAbi, 
H3itaHHoft M. M. TpanmoM (cm. HHHte). — 2) TpeuecKaH Haanncb Ha BopoTax TnrpaHO- 
KepTbi, KOTopaH yme 6ha a npeAMeroM nojieMHKH Mex<fly E. h T. X. CapKHCHHOM (cm. 
Byzantinoslavica XXIV, 365). E. OTcraHBaeT .naTHpoBKy Ha/inHCH BTopofl nojiOBHHofi IV b. 
H CHHTaeT ee CBHAereJIbCTBOM aHTHXpHCTHaHCKHX HacrpOeHHH B ApMeHHH. A. K. 

I. E. JESELEVIC, JXpeenepyccKue nadnucu XI—XIV eetcoo Kate ucTOpUKO-Aumeucru- 
HeCKUU UCTOHHUK. BonpOCH TeopHH H MeTOAHKH H3yHeHHH pyC. 33., Bbin. II. HebOKCapbl, 1962, 
458—472. A. K. 

S. A. KLEPIKOV, ByMaea c (puAuapamto «Tep6 eopoda AMcrepdaMa». 3an. Ota. pyKO- 
nHceft Toe. Bh6ji. hm. B. H. JleHHHa 26 (1963) 479—485. — Jl.onojiHeHHH k ciaTbe K. 
b 3an. Ota. pyKonnceft 20 (1958) 315—352. A. K. 

S. A. KLEPIKOV, SyMaza c (puAuepaubto cToAoea rnyra (foolscap)*. 3an. Ota. pyxo- 
nHceft Toe. Bh6a. hm. B. H. JleHHHa 26 (1963) 405—478, haa. A. K. 

S. A. KLEPIKOV, Hoeue pa6om no (puAUzpanoAoeuu u tpUAUzpanozpaipuii. 3an. Ota. 
pyKonHceft foe. Eh£>a. hm. B. H. JleHHHa 26 (1963 ) 486—491. — JJonoAHeHHe k 6h6aho- 
rpatJ)HH b KHHre K. «<I , HAHrpaHH h mreMneAH Ha 6yMare pyeexoro h HHoerpaHHoro npo- 
H3BOACTB3 XVII — XX bb.» (MocKBa, 1959, 117 — 125). A. K. 

V. A. KRACKOVSKAJA, JJoa (ppazMeura apa6citux nadnuceu U3 Hmcnezo Apxbma. 
3nHrpa<))HKa Boct. XVI (1963) 131—*134, haa. — Ilpn pacHHCTKe HeSoAbmofi xpHCTHaHCKofl 
uepKBH b Hn*HeM Apxu3e, B. A. Ky3HepoB OTKpbiA ABe nAHTH c (JjparMeHTaMH apaficKHx 
HaAnHcefl, oahs H3 kotopux tohho AarapoBaHa 16 ceHT.—15 okt. 1045 r. HaAnncn cyme- 
CTBeHHhie AAH yTOHHeHHH aAaHO-MycyAbM3HCKHX CBH3efl XI B. A. K. 
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D. S. LICHACEV, TexcTOAOzun (V. Byzantinoslavica XXV, 193.) — Comptes-rendus- 
P. BERKOV, Bonpocu jiht. (1963) M> 12, 81—85; A. NIKOLAEVA, JIht. Pocchh, 20. III. 1964, 
CTp. 7. A. K. 

L. M. MELIKSET-BEK, I7oauzaotu 3M 8 3nuzpa(puice KaeK03a. 3nHrpa(J)HKa Boct. XVI 

(1963) 95 — 101. — Abtop cmteqaeT 3H3HHe rpeqecKoro H3UKa b cpeAHeBeKOBOH Tpy 3 HH 
h ApMeHHH, ocraHaBJiHBaacb b nacTHOCTH, Ha pyKonncu MaTeHaAapaHa N? 7117 (XV b.), r^e 
coOpaHU pa3JiHHHHe aAtjiaBHTbi, b tom HHCJie h rpeqecKHH. A. K. 

G. MIHAILOV, Inscriptiones Graecae in Bulgaria repertae. Volumen III: Inscriptiones 
inter Haemum et Rhodopem repertae. Fasciculus prior: Territorium Philoppopolis. Sofia, 
1961, pp. 305 + 259 tab. [Acad. Litt. Bulg. Inst. Archaeol. Series Epigraphica N° 6). — 
Der Band legt, bewahrte Prinzipien (vgl. Byzantinoslavica 18, 1957, 158 f.) weiterfuhrend, 
die Inschriften der Stadt Philippopolis (1054 Nummern) und ihrer Umgebung (Nummern 
1055—1551) mit vorlaufigen Indizes vor. Irm. 

riaAeoapatpUH. C6opHUK chumkob c pyccxozo nucbMa XI—XVIII ee. MocKBa, 1963, 
CTp. 4 + 56. A. K. 

D. M. PIPPIDI, Epigraphische Beitrage zur Geschichte Histrias in hellenistischer und 
romischer Zeit. Berlin, 1962, pp. 216 S. + 18 tab. (Schriften d. Sektion f. Altertumswissen. 
34). — Es handelt sich nicht um eine Geschichte Histrias von seinen Anfangen im 
7. vor- bis zu seinem Untergang im 7. nachchristlichen Jahrhundert, sondern um eine 
Sammlung einzelner Arbeiten zu wesentlichen Themenbereichen. Einleitend findet sich 
ein Uberblick liber Geschichte und Stand der epigraphischen Studien in Rumanien. 

Irm. 

Spatgriechische und spatlateinische Inschriften aus Bulgarien. Hrsg. v. V. BESEVLIEV. 
Berlin, 1964, pp. 220 + 114 Tafeln + 1 Karte. (Berliner byz. Arbeiten 30). — Zumeist 
gegrundet auf persflnliche Revision des Verfassers, wird der Gesamtbestand (259 Num¬ 
mern) der auf bulgarischem Territorium gefundenen Inschriften aus nachklassischer Zeit 
in griechischer und lateinischer Sprache vorgelegt. Die Anordnung erfolgt nach den 
jFundorten, der Kommentar ist ausfiihrlich gehalten, um eine allseitige Erschliefiung und 
Verwertung des dargebotenen Materials zu ermoglichen. Irm. 

M. M. TRAPS, HeKoropbie utozu pacKonoK U,e6eAbduHCKUx HexponoAeu e I960 — 1962 zz. 

TpyAbi A6xa3CK. hhct. H3., aht. h hct. 33—34 (1963) 258 — 277, haa. — XapaKTepHCTHKa 
MorHAbHHKOB b U,e6eAbAe — Ha ToproBOM nyra H3 CeBacTonoAHca k KAyxopCKOMy nepe- 
BaAy (I—VI bb.). CpeAH Apyrnx HaxoAOK — HaTeAbHbifi KpecT IV b. h cepebpHHHH Me- 
AaAbOH c HaAitHCbK): el?he6g 6 pofihoivTQ) cpopovTi (sic! Mo>KeT 6 birb qjEQOvxi?), hto cAeAyeT 
nepeBOAHTb cKopee He «noMoraiomHH npHHOCHUteMy» (cTp. 273), a «HOcnmeMy» (MeAaAbOH). 
3Ty HaAnncb — no aHaAorHH c L. jalabert — R. Mouterde, Inscriptions grecques et latines 
de la Syrie II (1939) N» 611, 617 — T. AaTHpyer cepeAHHoft IV b. 06 arofi HaAnncH cm. 
eme JI. A. Eashhukhm, Bccthhk TIpeBH. hct. (1964) N? 2, 144 ca. A. K. 

G. F. TURCANINOV, O HSbiKe nadnuceu na komhhx Many/cozo zopoduw,a u tpAnzax 
HoeoneptcaccKozo My3en. CoBeT. apxeoA. (1964) N? 1, 72—87, haa. — IIpoTHB A. M. 
LU,ep6aKa h M. W . ApTaMOHOBa, cuHTaBUJHX npnqepHOMopcKoe 6yKBeHHoe nncbMo VIII — 
X BB. TIOpKCKHM. Flo MHCHHIO T., 3TO nHCbMO COXpaHHAOCb B AByX H3BOA3X: aAaHO-CapMaT- 
ckom (k3mhh MaauKoro ropoAHma) h kocO/kcko-mcotckom ((Jiahth HoBoqepKaccKoro My3ea). 
CAeAOBaTeAbHo, «cTenHHe aAaHU rioAOHbH VIII —X bb. tobophah Ha tom *e csmom H3biKe, 
Ha kotopom roBopHAH b cpeAHHe Bexa h roBopHT noHUHe oceTHHbi» (exp. 80). Acchmhahuhh 
cTenHbix aAaHOB xa3apaMH — BonpeKH ApTaMOHOBy — 6biAa AAHTeAbHOH. T. BUABnraeT 
THnoTe3y o npoHcxo>KAeHHH aAaHCKO-KOco>KCKoro nncbMa VIII — X bb. Ha 6a3e cAaBHHCKoro 
— oAHaxo OTcyTCTBHe CA3BHHCKHX HaAnHcefi 3Toro BpeMeHH AeAaeT ero bhboa BecbMa 
npoOAeMaTHHHbiM. A. K. 

A. VVEDENS’KIJ — V. DJADICENKO — V. STREL’S’KIJ, HonouiMHi iCTopuwi ducyun- 
Ainu. KhIb, 1963, CTp. 208 (Ha yxp. H3.). — XapaKTepncTHKa BcnoMoraTeAbHbix HCTopH- 
qecKHx AHcimnAHH (HCTOHHHKOBeAeHHe, apxHBOBeACHHe, apxeorpa^HH, naAeorpatjpHH, ahhao- 
MaTHKa, XpOHOAOTHH, MeTpOAOTHH, TepaAbAHKa, C(JjpaTHCTHKa, HyMH3M3THKa, HCTOpHVeCKaH 
reorpaijiHH) — npeHMyntecTBeHHO aah hctophh CCCP. BH3aHiHHCKaH TeMaTHxa ynOMHHa- 
eTca peAko (Hanp., CTp. 25, 70, 157, 167 h Ap.) h He BcerAa tohho. Ha 134 CTp. hhahkt 
HCHHCAHeTCH b 20 AeT («HeTbipHaAuaTMH hhahkt npHxoAHTCH Ha 1361 hah Ha 1381 r.»), 
Ha CTp. 188 npaBAeHHe «BacHAHH I h KoHCTaHTHHa VII» OTHeceHO k 867 — 887 rr. Hmiero 
He CKa3aHO O BAHHHHH BH3aHTHHCKHX MOAHBAOByAOB Ha pyCCKHe. A. K. 
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A. ZAJONCKOVSKIJ, ApadcKuu naMHTHUK paHHeu ocmclhckou snuzpa<pUKU e EoAzapuu _ 
Snnrp. Boct. XVI (1963) 79—81, hm. — ApaOcKan cTpoHTejibHan Hajinncb 1435 r. Ha 
MewerH b UapeBeu, 6 jih3 TapHOBa. A. K. 

Ju. M. ZOLOTOV, 0 Ha 3 HaKeHuu e nozpe 6 a.AbH. 0 M o 6 pn.de Kopnazu c nadnucbto «zopo- 
yuma». Cobct. apxeoJi. (1964) N° 1, 331 — 333. — 3HaMeHHTan Kopvara h 3 rHe3A0Ba coaep- 
xtajia, corjiacHO 3., nojieByio roprauy, KoropaH npe,ztHa3HaHaJiacb jijih o6pa,zia odcunaHHH 
noKOHHHKa Ha noxopoHax. A. K. 

B. Numismatique, sphragistique (s i g i 11 o g r a p h i e), heraldique 

G. B. FEDOROV, Pa 6 orbi npyTCKO-dHecrposcKou stccnedutjuu e 1960—1961 zz. KpaTK. 
coo6m. Hhct. apxeoJi. 99 (1964) 77—88, hjiji. — Cpean HaxoaoK b Ajmejiape — MOHera 
HpaKjiHH, nepeqeKaHeHHafl H3 follis’a Ookh (crp. 81). Ha CTp. 78 <t>. roBopHT o CTpom-ejib- 
CTBe yKpenaeHHH B03jie cejia Kaacjja Ha .HHeerpe b nepBoft hoji. XI b., nocjie aero noce- 
JieHHe 3anycrejio. «3to 3anycTeHHe, bhahmo, cjieayer cBH3bmaTb c pa3rp0M0M BH3aHTHeft 
BoarapcKoro uapcTBa b cepe^HHe (sic!) XI b., mo oiKpbiJio KoaeBHHKaM npH^epHOMOpcKHX 
cTeneft nyrb k iory». A. K. 

A. M. GILEVIC, Hoebiti. tcAad xepcoHO-eu3aHmucKux Mouer. Bh 3. BpeM. XXIV (1964) 
150—158, hjiji. — Publication d’un tresor consistant en monnaies chersono-byzantines 
provenant des epoques de Basile I, Constantin VII, Roman II, Jean Tzimiscds, Basile II 
(en tout 38 monnaies) et decouvert en 1960. En conclusion, G. donne une caracteristique 
generale des monnaies chersono-byzantines (le musee de Chersones a enregistre plus 
de 11.000 monnaies decouvertes aux alentours de Chersones) et lie leur frappe 
a l’epanouissement economique de Cherson au milieu du IXe siecle. La plupart des 
tresors furent ensevelis durant le siege de la ville par Vladimir en 988—989. A. K. 

K. V. GOLENKO, Monem U 3 pacKonoK AHaKonuucKoti. Kpenocru e 1957—1958 zz. Bh3. 

BpeM. XXIV (1964) 159—165, hjiji. — Publication de 15 monnaies, mises a jour pendant 
les fouilles de la forteresse d’Anacopie en 1957—1958. Une monnaie de cuivre ne se 
laisse pas determiner; les autres appartiennent aux empereurs byzantins, en commengant 
par Leon VI jusqu’d Roman III (cuivre), d Constantin IX Monomaque et au roi gdorgien 
Georges II (1081—1089) (argent). La monnaie de Georges II est publiee par D. G. Kapa- 
nadze (v. Byzantinoslavica XXII, 164). La decouverte du miliarision de Constantin IX 
en Transcaucasie est une grande rarete. A. K. 

Ph. GRIERSON, Coinage and Money in the Byzantine Empire, 498 —c. 1090... (V. 
Byzantinoslavica XXIII, 177.) — Compte-rendu: A. K(A2DAN), Bh 3. BpeM. XXIV (1964) 
258. A. K. 

F. GYULAI, Neue Wege der numismatischen Fotografie. Der Praparator, Zeitschrift 
fur Museumstechnik 8 (1961) 127—134. — Die vom Verfasser propagierte Verwendung 
des Viski-Vorsatzes zur Erzielung einer plastischen Wirkung wird u. a. an einer falschen 
byzantinischen Goldmtinze aus einem Avarengrab demonstriert. Irm. 

L. N. KAZAMANOVA — V. V. KROPOTKIN, nodpaotcamin puMCKUM 30 aotum MoneraM 

II—III 68. H. a. BecTHHK ,fl,peBH. hct. (1964) N® 1, 140 — 148, hjiji. — Analyse des imitations 
des aurei romains, provenant des decouvertes faites au Caucase et en Ukraine. Les 
auteurs abordent aussi certaines questions relatives a l’histoire protobyzantine. 
L’accroissement de l’importation de la monnaie d’or aux IV e —V e ss. est mis en relation 
avec les attaques guerrieres des barbares sur l’Empire romain (p. 146). A. K. 

A. P. KA2DAN, Oreer aMepuKancicoMy KpuruKy. Bonpocu hct. (1964) N® 6, 215 — 218. — 
OTBeT Ha KpHTHvecKHe 3aMenaHHH S. Vryonis, An Attic Hoard of Byzantine Gold Coins... 
36ophhk paaoBa Bh3. hhct. 8 (1963) 291 — 300. A. K. 

V. LAURENT, Le Corpus des sceaux de I’Empire Byzantin. V: L’Eglise, I^re partie: 
L’Eglise de Constantinople, A. La Hierarchie. Paris, Inst. Fr. d’Et. Byz., 1963, pp. XXV, 
805. — Le Corpus des sceaux de l’Empire byzantin dont le premier volume sera con- 
sacre aux sceaux du palais impdrial, commence d paraitre avec le V e volume, voue 
aux sceaux ecclesiastiques dont la presente partie contient les sceaux de la hierarchie 
de l’eglise de Constantinople. On possdde ainsi l’edition critique de 1013 sceaux et 
le V e tome contiendra en tout environ 1600 sceaux qui proviennent tous de la region 
du Bosphore. La richesse des sceaux publies, leur variete ainsi que leur importance 
pour l’histoire de l’administration ecclesiastique a Constantinople, tout ceci permettra 
de donner 1’esquisse de la sigillographie ecclesiastique byzantine que l’auteur a pre- 
parde en m§me temps pour la collection du Traite des etudes byzantines. Ici, l’auteur 
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pr6sente une description critique, une appreciation et une analyse du materiel, «un in- 
ventaire raisonne » selon ses propres termes, de l’ensemble des sceaux, qu’ils aient ete 
publies ou non, a condition qu’ils aient appartenu & des personnes directement depen- 
dantes du patriarche de Constantinople ou bien aux personnes qui lui etaient de facto 
subordonnees comme eveques, mais qui, de jure, relevaient'toujours du patriarcat romain. 
L’edition de chaque sceau se conforme au plan unique, valable pour l’ensemble du 
materiel: l’endroit ou le sceau est garde, description, bibliographie, edition (pour autant 
que le sceau & ete publie), datation et commentaire. Avec beaucoup de soin, l’auteur 
s’est acquitte de la transcription de la legende des sceaux. Le texte de la legende de 
chaque sceau est copie d’une fagon diplomatique et accompagne d’une interpretation 
complete de la legende. Apr6s le Concile de Chalcedoine, l’Eglise constantino- 
politaine regut un statut plus ferine et commenga d’employer les sceaux dans une 
mesure plus grande, de meme que l’empereur, sa famile et l’administration de l’Etat. 
Quoique l’emploi du sceau ne fut prescrit par aucun rSglement, il se propagea trSs 
vite et aux X e —XI e siticles prit la plus grande etendue. Etant donne que Byzance 
pouvait profiter de ses mines de plomb, presque chacun avait son propre sceau. Parmi 
les sceaux de la hierarchie de Constantinople, quatre categories peuvent §tre distin- 
guees: le sceau patriarcal, le sceau episcopal, le sceau du clerge subalterne et le sceau 
des moines et des couvents. Au l er chapitre, l’auteur decrit en premier lieu les sceaux 
patriarcaux, uniquement ceux qui sont en plomb (nullement ceux en cire) et ceci en 
donnant leur caracteristique generate et des donnees qui se rapportent a leur signature, 
leur illustration, leur chronologie, avec la description de chaque sceau (une vaste biblio¬ 
graphie est donnee aux pp. XL—LI}. Suit 1’edition proprement dite des sceaux. Enfin 
on publie aussi les sceaux dont la localisation est incertaine. Y est ajoutee une liste 
alphabetique (pp. 775—796) en commengant par l’index des eveches et de noms de 
personnes. Le nom de l’auteur, ses vastes connaissances font ce volume digne d’in- 
augurer ce corpus dont la byzantinologie a un besoin urgent. Nous devons etre recon- 
naissants a l’auteur de cette edition exemplaire. A. D. 

V. LAURENT, Un sceau inedit du Patriarche de Jerusalem Sophrone 11 trouve a Win¬ 
chester. Num. Circ. LXXII, 3 (1964) 49—50. — Following on the discovery of an 
eleventh-century Byzantine seal at Winchester published by L. in Num. Circ. LXXI (1963) 
(V. Byzantinoslavica XXV, 195), excavations in the same city in 1963 revealed a well- 
preserved seal bearing on the obverse the scene of the Anastasis and on the reverse 
the name of Sophronios, Patriarch of Jerusalem, whom L. takes to be Sophronios II 
(before 1059—after 1064). He connects its history and its existence in Winchester with 
the known events of the Anglo-German pilgrimage to Jerusalem in 1064—1065, in which 
the English secretary of William the Conqueror participated. D. M. N. 

V. LAURENT, Les sceaux byzantins du Medailler Vatican ... (V. Byzantinoslavica XXV, 
195, 376.) — Compte-rendu: S. K. K., Wiadomosci Num. VII (1963) N° 2, 87. Kap. 

J. POSvAR, Velkomoravske Zelezne hfivny jako platidlo (Talents en fer comme moyen 
de paiement en Grande Moravie). Numism. listy 5 (1963) tirage a part, pp. 7. — Fouilles 
archeologiques dans les localites grand-moraviennes (Mikulcice, Stare Mesto, etc.). 
Furent decouvertes de nombreuses baguettes de fer, munies de trous, pour etre enfilees 
sur un fil de fer — h savoir les talents en fer («Eiserne Markbarren»). L’auteur 
prouve que ces talents etaient employes au marche interieur comme moyen de paiement, 
parce que l’Etat Grand Morave n’avait pas sa propre monnaie, ni en argent ni en or. 
Les talents etaient, & proprement parler, des articles incomplets, avaient un certain 
poids en metal et servaient a l’echange commercial interieur. A. D. 

C. P. SELTMAN, A Hoard of Coins of Frankish Greece. Num. Circ. LXXII, 6 (1964) 
135. — S. describes 112 coins of the thirteenth and fourteenth centuries minted by 
the Frankish rulers of Achaia (from Florent of Hainault to Robert of Taranto), of 
Athens (William and Guy II de la Roche), of Lepanto-Naupaktos (Philip of Taranto), 
of Epiros (John Orsini, 1323—1335), and one coin of Charles I of Anjou. D. M. N. 

P. D. WHITTING, An Heraclius Die Identity. Num. Circ. LXXII, 6 (1964) 134. 

D. M. N. 


C. Diplomatique 

A. A. VVEDENSKIJ, JleKU,uu no doKyMenraAbHOMy ucTOHHUKOeedeHUK) ucropuu CCCP 
(dunAOMaruKa). KneB, 1963, ctp. 219. A. K. 
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D. Chronologie 

V. GRUMEL, La date de I’equinoxe vernal dans le canon pascal d’Anatole de Laodicie. 

Melanges Eugene Tisserant, vol. II (Studi e Testi 232). Citta del Vaticano, 1964, pp. 
217—240. — Le 22 mars, « oh il plagait la premiere neomenie de son cycle, signifiait 
pour lui l’equinoxe vernal». R. G. 

MhOukt. CoBeT. hct. 3HUHKJI. V (1964) 845 — 846. A. K. 

E. Genealogie 

W. FRANCIC, Dynastie chorwackie (Les dynasties croates). Slownik Staroz. Slow. I 2 

(1962) 426—429. — Notice sur les migrations des tribus croates, et sur leurs premiers 
princes (ca an. 800) jusqu’au 1264. Table genealogique. Kap. 

W. SWOBODA, Dynastie bulgarskie (Les dynasties bulgares). Slownik Staroz. Slow. 
I 2 (1962) 423—426. — Les origines de ces dynasties, de 681 a 1042. Table genealo¬ 
gique. Kap. 

VII. PHILOSOPHIE ET THEOLOGIE 

A. Philosophie byzantine 

K. S. KEKELIDZE, drtodbi no ucropuu dpe 6 H.e 2 py 3 uH.CK 0 u AUTeparypbi, IX. TShjihch, 
1963, crp. 276. — CpeAH Apyrnx craTeft (SoAbiuan qacTb KOTopux — Ha rpy3HHCK0M H3biKe) 
OTMevy: «ripo4). 3. XoHHTMaH o IleTpe H6epe h cohhhchhhx flc. — /(hohhchh ApeonarHTa» 
(cTp. 253 — 261). K. cvHTaeT HeflOKa3aHHhiM to>k AecTBo rieTpa HBepa c nceBao-,H H OHHCHeM 
(BnepBHe cTaTbH onyQjiHKOBaHa b Tpynax T6hjihc. yHHB. 63, 1956). A. K. 

G. G. LITAVRIN, teopeuu PemucT IlAUcpoH. CoBeT. hct. shuhkji. IV (1963) 229. A. K. 
W. OLSZEWSKI, Poglqdy Boecjusza na prawo i etykg. Zycie i mysl 1—2 (1961) 

85—98. — Resume d’auteur: Bibl. class, orient. 9 (1964) 183—188. Irm. 

PLOTINUS, Opera II. Enneades IV—V. Ed. P. HENRY and H.-R. SCHWYZER, Plotiniana 
Arabica... (V. Byzantinoslavica XXI, 195.) — Compte-rendu: J. TROUILLARD, The Journ. 
of Hell. Stud. 80 (1960) 231. Irm. 

B. Questions theologiques en general 

H. G. BECK, Arethas von Casarea. Relig. in Gesch. u Gegenw. I (1957) 591. Tr. 
Bibliographia patristica. Internationale patristische Bibliographie. Unter Mitarbeit 

von... hrsg. v. W. SCHNEEMELCHER (V. Byzantinoslavica XXV, 198). Bd. VI: Die 
Erscheinungen des Jahres 1961. Berlin, de Gruyter, 1963, pp. XXXIV + 18. — Enthalt 
1053 Nummern und Rezensionen zu 235 Titeln. Die Druckfehler scheinen zugenommen 
zu haben, z. B. bei griechischen Akzenten (s. Nr. 310, 761, 851, 905, 919, 945, 1047), aber 
auch im Deutschen (716, 1036). Sie storen besonders bei Zahlen (nach 413 lies 923) 
und Eigennamen (678). „Theodoretus Cyrenensis“ wird dreimal wiederholt (p. 52, 54, 
71), wohl unter dem EinfluB von „Synesisius (!) Cyrenensis" p. 50. Tr. 

H. DORRIES, „Makarius“ = Symeon von Mesopotamien. Relig. in Gesch. u. Gegenw. 
IV (1960) 619. Tr. 

rpueopuu Eozocaob. CoBeT. hct. 3huhkji. IV (1963) 786. A. K. 

rpueopuu Hucckuu. Cobct. hct. shhhkji. IV (1963) 786. — T. H. poahjich He okojio 331 r., 
a no3AHee, bhahmo okojio 335 r. (J. Quasten, Patrology, III, 254). A. K. 

rpueopuu TlaAcma. CoBeT. hct. shuhkji. IV (1963) 786. A. K. 

rpueopuu I. CoBeT. hct. shhhkji. IV (1963) 784. A. K. 

J. GRtlNDLER, Lexikon der christlichen Kirchen und Sekten. Unter Beriicksichtigung 
der Missionsgesellschaften und zwischenkirchlichen Organisationen. 2. Bande, 1034 Spal- 
ten und 222 Seiten Register. Verlag Herder, Freiburg, 1961. — Compte-rendu: Joh. 
BOLLENBERG, Welt und Wort 17 (1962) 29. Ma. 

A. GUILLAUMONT, Les «Kephalaia Gnostica» d’Bvagre le Pontique et Vhistoire de 
Vorigenisme chez les Grecs et chez les Syriens. (Patristica Sorbonensia, 5). Paris, 1962. 
— Compte-rendu: O. CHADWICK, Journ. Theol. Stud. XV (1964) 173—176. D. M. N. 

R. A. GUSEJNOV, 06 oduHnadyaroti nacru «Khuzu cxoau&» <Peodopa 6ap-Konu. 
IlajiecT. cdopHHK 11 (1964) 129 — 138, c <J>paHu. pe3K)Me. — Chphhckhh nncaTejib VIII b. 
OeoAop 6ap-KoHH b 11 KHHre «KHHrn cxojihh» coxpaHHJi HeKOTopue CBeAeHHH o epeTH- 
qecKHX ABHxceHHHx Ha BjiH>KHeM BocToxe, b tom qncjie o MaHHxeftcTBe h o 6opb6e KnpHjiJia 
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AJieKcaHiipHHCKoro npOTHB HedopHaH. CaM HecTopHaHHH, Oeo^op pe3Ko ocy>KflaeT Kapmuia 
H ero CTOpOHHHKOB. A. K. 

K. -P. KOPPEN, Die Auslegung der Versuchungsgeschichte unter besonderer Beriick- 
sichtigung der Alten Kirche. Tubingen, Mohr (Siebeck], 1961, pp. 126 (Beitrage zur Ge- 
schichte der alten Exegese, 4.) (V. Byzantinoslavica XX, 183.) — Verfasser stellt in 
systematischer Ordnung die Auslegung der einzelnen Ztige der Versuchungsgeschichte 
dar, die in der Alten Kirche nicht als Episode, sondern als wichtiger Teil der Heils- 
geschichte betrachtet wurde. Fur das Mittelalter, das nach dem Verfasser nichts 
wesentlich Neues bringt, werden neben den abendlandischen Quellen Theophylakt und 
Euthymius Zigabenus herangezogen. Die Arbeit schlieftt mit dem Neuansatz bei Luther. 

U. Tr. 

Die Koptisch-gnostische Schrift ohne Titel aus Codex II von Nag Hammadi im Kop- 
tischen Museum zu Alt-Kairo. Herausgegeben, vibersetzt und bearbeitet v. A. BOHLIG— 
P. LABIB... (V. Byzantinoslavica XVIII, 358; XXI, 193.) — Die „Schrift ohne Titel“ 
im Codex II der gnostischen Papyri in koptischer Sprache aus Nag Hammadi, jetzt 
im Koptischen Museum zu Altkeiro, Nr. 10544, pp. 97, 24 — 127,17, ist nicht wie bisher 
weithin angenommen wurde, eine Apokalypse, sondern eine theologische Polemik. Ihre 
Edition erfolgt mit allem philologischen Beiwerk, deutscher Obersetzung und den not- 
wendigsten Erlauterungen. Irm. 

KpaTtcuic nay hho- uTeucTuneacuu cnoeapb. Mockbs, 1964, CTp. 643. — Pan CTaieii, Ha- 
rmcaHHHX 3. T. Ohjihmohobhm, A. II. Ka»caaHOM, H. A. KpuBeaeBbiM, T. I\ JiHTaBpHHbiM, 
B. PaMMOM, T. T. y-rKHHbiM, M. A. 3a6opoBbiM, KacaeTca BH3aHTHHOBeA»iecKOH xeMaraKH, 
KaK-TO BorocJioBHe, FIpaBOCJiaBHe, Tponua, Ohjihokbc, BcejieHCKue co6opbi, KpecTOBbie 
noxoflbl, ApHaHCTBO, MOHO<j)H3HTCTBO, MoHO<j)eJIHTCTBO, HeCTOpHaHCTBO, FlaBJlHKHaHCTBO, 
BoroMHJibCTBo, a TaiOKe conepxcHT dnorpacjmH bhahhx uepKOBHux nHcaTeaefi: EBceBHfi, 
A(J>aHacHii AjieKcaHApHHCKHH, BacujiHH, TpHropHa BorocJiOB, HoaHH JHaMacKHH, Oothh, 
BnccapHOH, ABrycTHH h Jip. A. K. 

Metropolite NICOLAE (Corneanu), Contributed ale talmacitorilor romini la cunoa§terea 
« Scarii sf. loan Sinaitul». (Contribution des traducteurs roumains h la connaissance de 
« L’Echelle de Jean Sinalte»). Studii Teol. 3—4 (Bucuresti 1964) 147—158. — C’est une 
contribution au IV e congres des etudes patristiques, tenu 4 Oxford in 1963. L’auteur 
constate que les traducteurs roumains de l’Echelle s’etaient encadrds dans le mouve- 
ment hesychaste, et demontre les traductions des XVIle et XVIIle sidcles. — L’auteur 
s’occupe aussi du probleme dificile de la chronologie de la vie de St. Jean Climacus, 
dans la revue: Mitropolia Banatului 1/3 (Timisoara, 1964) 39—45. M. S. 

J. MEYENDORFF, A Study of Gregory Palamas. London, Faith Press, 1964, pp. 245. — 
An English translation by G. LAWRENCE of Meyendorff’s Introduction a. I’etude de 
Gr&goire Palamas (V. Byzantinoslavica XXI, 294—297). — The Bibliography and Appen¬ 
dices of the original edition have been omitted and the footnotes considerably 
shortened, but the author has taken the opportunity to add references to important 
publications on the subject which have appeared since 1959 and to make several 
corrections and amendments in the text. D. M. N. 

J. MEYENDORFF, Die orthodoxe Kirche gestern und heute. Otto Muller Verl., Salzburg 
1963, pp. 284. (Cf. Byzantinoslavica XXIII, 173; XXIV, 362.) — Compte-rendu: Kathe 
ELLIGER, Welt u. Wort 18 (1963) 257. Ma. 

J. MEYENDORFF, Introduction a I’&tude de Gregoire Palamas... (V. Byzantinoslavica 
XXII, 359; XXIII, 181; XXIV, 203; XXV, 379). — Comptes-rendus: G. CRONT, Studii - rev. 
de ist. XV (1962) N? 5, 1345—1347; J. M. HUSSEY, Journ. Theol. Stud. V (1964) 
192—194. _ D. M. N. 

G. MORELLI, II Solone di Basilio di Cesarea. Riv. filol. istruz. Class., S. Ill, XCI (1963) 

182—196. — Doppo aver stabilito criticamente il testo delle due citazioni di Solone 

nel IIooc; xoug veous di Basilio di Cesarea (V, 47—50 e IX, 107—108), l’A. dimostra 

che per esse Basilio attinse non a Plutarco, ma ad una fonte diversa. E. Fo. 

NICETAS STfiTHANOS, Opuscules et lettres, ed. J. DARROUZfiS... (V. Byzantino¬ 
slavica XXIV, 372.) — Compte-rendu: J. M. HUSSEY, Journ. Theol. Stud. XV (1964) 
191—192. D. M. N. 

L. ORABONA, I passi neotestamentari sulla comunione dei beni nel commento dei 

Padri della Chiesa. Annali Fac. Lett, e filos. di Napoli VIII (1958—1959) 77—100. — 
Sono citati luoghi di Erma, Giustino, Clemente di Alessandria, Cipriano, Basilio, Gregorio 
di Nazianzo, Giovanni Crisostomo. E. Fo. 
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Ocnoebi nayHHoeo areu3Ma. JIpocjiaBJib, 1963, crp. 340. — B KHHre 3aTp0Hyra t3k)kc 
OTfleJIbHbie MOMeHTbl HCTOPHH xpHCTHaHCKOH uepKBH. — K CO»cajieHHK), aBTOpbl AOnyCKaiOT 

HeKOTopue 3JieMeHTapHbie ouih6kh. roHeHHa npn ZlHOKjiexHaHe AarHpoBaHhi 305 r. 3 ahkt 
T ajiepHH 311 r. npHimcaH KoHCTaHTHHy. Uejibc oKa3MBaercH coBpeMeHHHKOM MnjiaHCKoro 
aaHKta (crp. 120). XpHCTOJiorimecKHe cnopu IV b. Ha3BaHbi «cxo;iacTHvecKHM cnopoM o6 
OAHOfl «HOTe». K IV B. OTHCCeHO nOHBJieHHC «KOJIOKOJIbHOro 3BOHa» (121). KOHCTaHTHH 
«y6Hji CBoero chiHa, KoropwH nuTa^cH noAHHTb npoTHB Hero BoccraHHe (!), a meHy, xao- 
noTaBiuyio (!) 3a cuHa, npHKa3a.n CBapHTb b ropsmeH BaHHe» (122). A. K. 

A. SALVATORE, Tradizione e originalita negli epigrammi di Gregorio Nazianzeno 

(Collana di Studi Greci 33). Napoli, Libreria Scientifica, 1960. — Compte-rendu: 

F. CORSARO, Orpheus VIII (1961) 97—99. E. Fo. 

P. SCAZZOSO, La terminologia misterica nel Corpus pseudo areopagitico. Aevum 
XXXVII (1963) 406—429. — Alcuni termini misterici sono stati adottati dallo pseudo- 
Dionigi non solo per il tramite dei Neoplatonici e della Patristica, ma anche diretta- 
mente: egli adattd tuttavia tali parole pagane al nuovo ambiente spirituale e a signi- 
ficati diversi da quelli originari. L’A. nota che anche in campo linguistico l’influsso 
misterico sul Cristianesimo rimase limitato ai valori piu esteriori. E. Fo. 

B. SCHULTZE, Maksim Grek als Theologe (Orient. Christ. Analecta 167) Roma, 1963, 

pp. 368. — Compte-rendu: R. A. KLOSTERMANN, Orient. Christ. Period. XXX (1964) 
260—268. E. Fo. 

M. SIMONETTI, Note su antichi commenti alle Benedizioni dei Patriarchi. Annali 
Fac. Lett. Filos. e Magist. Univ. Cagliari XXVIII (1960) 403—473. — Tra i commenti 
antichi al testo biblico delle « Benedizioni dei Patriarchi » (= Gen. 49) l’A. esamina 
in particolare i due commentari che vanno sotto il nome di Ippolito, rilevandone 
i rapporti e la fortuna. E. Fo. 

S. M, SIAM —V. I. KORECKIJ, Epecu. Cobct. hct. shuhkji. V (1964) 501—508. — 
C npeHMymecTBeHHbiM BHHMaHHeM k 3anaAHbiM h pyccKHM epecHM. B apHaHCTBe aBTopu 
ycMaTpHBaioT «TeHACHumo k orpaHH^eHmo 6oraTCTB uepKBH»; naBjHKMaHCTBo AampyercH 
VII — IX bb., xoth ero cymecTBOBaHHe 3acBHAeTejibCTB0BaHo eme b naMHTHHKax XII b. 
no MHeHHIO aBTOpOB, naBJIHKH3He BblABHHyJM «OTKpbLTO aHTH(J)eOAaJlbHyK) COUHaJIbHO-nOAH- 
THMecKyio nporpaMMy». HecropnaHe, MOHCK))ejiHTbi, TOHApaKHHUbi He Ha3BaHbi BOBce. 

A. K. 

Studia Patristica. Vol. IV. Papers presented to the Third International Conference 
on Patristic Studies held at Christ Church, Oxford, 1959. Part II, Biblica, Patres Aposto- 
licij Historica. Edited by F. L. Cross. Berlin, 1961, pp. VIII, 532 (Texte u. Untersuchungen 
zur Gesch. d. altchristl. Literatur, 79). — Der zweite Band des Protokolls des Oxforder 
Patristikerkongresses von 1959 enthdlt die Beitrage zu den Themenkreisen „Biblica“, 
„Patres Apostolici“ und „Historica“. Ein betrhchtlicher Teil der Arbeiten fallt in die 
Kompetenz des Byzantinisten; wir verzeichnen sie im folgenden. Biblica: M. Aubineau, 
Exdgdse patristique de Mt. 24,12: Quoniam abundavit iniquitas, refrigescet charitas 
multorum S. 3 ff.; D. Daube, “For they know not what they do”: Luke 23,34 S. 58 ff.; 
J. Dumortier, Les citations bibliques des Lettres de S. Jean Chrysostome h Theodore 
(PG 47, 277—316) S. 78 ff.; H. Jaeger, The Patristic Conception of Wisdom in the Light 
of Biblical and Rabbinical Research S. 90 ff.; A. Levene, Some Observations on the 
Commentaries of Isho’ dad Bishop of Hadatta and of the Manuscript Mingana 553 
on Genesis S. 136 ff.; O. Linton, Interpretation of the Psalms in the Early Church 
S. 143 f.; J. Meyendorff, ’Eqp’ § (Rom. 5,12) chez Cyrille d’Alexandrie et Theodoret 
S. 157 ff.; A. Penna, The Vow of Jephthah in the Interpretation of St. Jerome S. 162 ff.; 
M. Spanneut, La Bible d’Eustathe d’Antioche — Contribution & l’histoire de la « version 
lucianique» S. 171 ff. Historica: W. den Boer, Some Remarks on the Beginnings of 
Christian Historiography S. 348 ff.; J. Coman, Les deux Cyprien de Saint Gregoire 
de Nazianze S. 363 ff.; C. W. Dugmore, A Note on the Quartodecimanus S. 411 ff.; 
I. Gillman, Some Reflections on Constantine’s “Apostolic” Consciousness S. 422 ff.; 
B. Gustafsson, Eusebius’ Principles in handling his Sources, as found in his Church 
History, Books I—VII S. 429 ff.; J. N. Hillgarth, The East, Visigothic Spain and the 
Irish S. 442 ff.; J. Irmscher, War Palladas Christ? S. 457 ff.; V. Kesich, Empire-Church 
Relations and the Third Temptation S. 465 ff.; N. Q. King, The Pagan Resurgence 
of 393 — some Contemporary Sources S. 472 ff.; J. Macdonald, Who instituted the Papal 
Vicariate of Thessalonica? S. 478 ff.; J. R. Nyman, The Synod at Antioch (324—325) 



Bibliographie 


227 


and the Council of Nicaea S. 483 ff.; F. E. Vokes, The Opposition to Montanism from 
Church and State in the Christian Empire S. 518. Irm. 

Studia Patristica. Vol. VI. Papers presented to the Third International Conference 
on Patristic Studies held at Christ Church, Oxford, 1959. Part IV, Theologica, Augustl- 
niana. Edited by F. L. CROSS, Berlin, 1962, pp. 551 (Texte und Untersuchungen zur 
Gesch. d. altchristl. Lit., 81). — Der Schlufiband des Protokolls der Third Inter¬ 

national Conference on Patristic Studies (Oxford 1959), dem ein von Rose-Marie Sey- 
berlich besorgter Autorenindex zu Studia Patristica I—VI beigegeben ist (S. 548 ff.), 
enthSlt die Beitrage zu den Themenkreisen „Augustiniana“ (hier unberficksich- 
tigt) und „Theologica“ mit folgenden Arbeiten von byzantinistischem Interesse: 
Y. Bodin, L’Eglise des Gentils dans l’ecclesiologie de St. JbrQme S. 6 ff.; G. Florovsky, 
The Concept of Creation in Saint Athanasius S. 36 ff.; R. Gillet, L’homme divinisateur 
cosmique dans la pensee de saint Gregoire de Nysse S. 62 ff.; H. Benedict Green, 
The Significance of the Pre-Baptismal Seal in St. John Chrysostom S. 84 ff.; G. Jouassard, 
Saint Cyrille d’Alexandrie aux prises avec la « communication des idiomes » avant 428, 
dans ses ouvrages antiariens S. 112 ff.* R. J. Schork, Typology in the Kontakia of 
Romanos S. 211 ff.; L. I. Scipioni, II Libro di Eraclide di Nestorio. Tentativo di una 
formulazione del dogma cristologico S. 221; J. Sirinelli, Quelques allusions a Melchi- 
sedech dans l’ceuvre d’Eusebe de Cesaree S. 233 ff.; L. Sweeney, John Damascene’s 
“Infinite Sea of Essence” S. 248 ff. Irm. 

N. WALTER, Der Thoraausleger Aristobulos. Untersuchungen zu seinen Fragmenten 
und zu pseudepigraphischen Resten der Jiidisch hellenistischen Literatur. Berlin, 1964, 
pp. 283 (Texte u. Untersuchungen zur Gesch. d. altchristl. Lit., 86). — Teil II handelt 
S. 202 ff. fiber das jfidisch-orphische Gedicht, das, in mehreren Fassungen Oberliefert, 
sich als Widerruf des zuvor von Orpheus gelehrten Polytheismus gibt, den jener an 
seinen Sohn Musaios richtet. Wahrend die fibrigen Oberlieferungsstrange auf judische 
Verfasser zuruckgehen und Clemens bzw. Eusebios bereits vorlagen, gehort die Rezen 
sion D der Theosophie einem christlichen Verfasser des 5. Jahrhunderts an. Irm. 

A. ZIEGENAUS, Das Menschenbild des Theodor von Mopsvestia. Diss. phil. Munchen 
1963, pp. 179. — Die Arbeit gibt nicht nur eine Darstellung des Menschenbildes bei 
Theodor, sondern auch seiner Gesamtkonzeption, seines Gottes- und Weltbildes. Der 
Mensch steht ihm im Zentrum, die Welt ist auf den Menschen bezogen. Die Ansichten 
Theodors (bzw. seines Lehrers Diodor v. Tarsus) aus den Fragmenten und gegnerischen 
Oberlieferungen herauszuschfilen ist eine muhevolle Aufgabe. Ob man sie als ganz 
gelost ansehen darf, bleibt dahingestellt. U. Tr. 

C. Dogmatique, liturgie, etc. 

H. S. ALIVISATOS, Der Osterkreis in der Griechisch-Orthodoxen Kirehe. Reich 
Gottes und Wirklichkeit, Festgabe fur Alfred Dedo Muller zum 70. Geburtstag. Berlin, 
Evang. Verlagsanstalt, 1961, p. 123—126. — Der liturgische Inhalt des Osterkreises ist 
ein Kompendium orthodoxer Religiositat und kontemplativer Abstraktion, durch welchen 
man am besten das Wesen der orthodoxen Kirehe erkennen kann. U. Tr. 

G. M. ELLERO, Maternitd e virtu di Maria in S. Giovanni Crisostomo. Marianum XXV 
(1963) 405—446. — Sulla base di tutte le opere del Crisostomo si espone la sua dottrina 
mariologica, caratterizzata dall’attribuzione a Maria di alcuni difetti morali. Tale 
atteggiamento si spiega col metodo esegetico del Crisostomo e con le sue idee morali 
concernenti la santita, oltre che con lo stato dell’esegesi mariana nell’ ambiente antio- 
cheno. E. Fo. 

P. GERLITZ, Der mystische Bildbegriff /Vixcov und imago) in der friihehristliehen 
Geistesgeschichte. Die philosophischen Grundlagen der Enteschatologisierung des alt- 
kirchlichen Dogmas. Zeitschr. f. Religions- u. Geistesgesch. 15 (1963) 244—256. — Hohe- 
punkte sind Basilius von Caesarea und Gregor von Nyssa. Tr. 

V. JANERAS, La partie vesp$rale de la Liturgie byzantine des Presanctifies. Orient. 
Christ. Period. XXX (1964) 193—222. E. Fo. 

J. KORBACHER, Au/ierhalb der Kirehe kein Heil? Eine dogmengeschichtliche Unter- 
suchung iiber Kirehe und Kirchenzugehorigkeit bei Johannes Chrysostomus. Munchen, 
1963 (MUnchener Theol. Studien II 27) pp. XII, 216. — Compte-rendu: J. BEUMER, 
Scholastik 38 (1963) 438—439. Tr. 

J. MATEOS, Deux problemes de traduction dans la Liturgie byzantine de S. Jean 
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Chrysostome. Orient. Christ. Period. XXX (1964) 248—255. — Nella «preghiera della 
proscomidia » e nella « preghiera d’inclinazione ». E. Fo. 

Neue Homillen des Makarius ... (V. Byzantinoslavica XXIV, 372; XXV, 203.) — Compte- 
rendu: U. RIEDINGER, Helikon III (1963) 616—619. E. Fo. 

J. F. OATES, A Christian inscription in Greek from Armenna in Nubia (Pennsylvania- 
Yale Excavations). Journ. of Egyptian Archaeol. XLIX (1963) 161—171. — Publication 
of a stele found during the American excavations in Nubia in 1962, inscribed with the 
prayer for the dead from the Byzantine Orthodox Liturgy, as*contained in the Eucho- 
logion Mega. It is similar to a number of others discovered in the area in previous 
years (here listed by the author) dating mainly from the eleventh and twelfth centuries. 

D. M. N. 

K. ROZEMOND, Notes marginales de Cyrille Lucar dans un exemplaire du grand 

Catechisme de Bellarmin (Kerkhistorische Studien, XI. Nederlands Archief Voor Kerk- 
geschiedenis). ’S Gravenhage (La Haye) 1963, pp. X, 75 + 1 ill. — Compte rendu: 
M. CANDAL, Orient. Christ. Period. XXX (1964) 273—275. E. Fo. 

S. SALAVILLE — G. NOWACK, Le role du diacre ... (V. Byzantinoslavica XXV, 203.) — 
Compte rendu: L. BETTA, Ephem. Liturg. LXXVIII (1964) 82—83. E. Fo. 

St. SMR2IK, The Glagolitic or Roman Slavonic Liturgy... (V. Byzantinoslavica XXI, 
383.) — Compte-rendu: W. SCHULZE, Ostkirchl. Stud. 1 (1960) 58—59. S. Wi. 

J. TYCIAK, Das Herrenmysterium im byzantinischen Kirchenjahr. Freiburg i. Br., 
Lambertus Verl., 1961, pp. 112. — Compte rendu: A. STENZEL, Scholastik 38 (1963) 624. 

Tr. 


D. Hagiographie 

I. U. BUDOVNIC, lOpodusbie dpeeneu Pycu. Bonpocu hct. peAHTHH h aTeH3Ma XII 

(1964) 170—195. — lOpoacTBO KaK HAeaji xpHCTHaHcKoro cMHpeHHH 6 hjio npocJiaBJieHO 
y>«e E^peMOM Chphhhm. Cor^acHO B., rpewecnas uepKOBb KaHOHH3npoBajia 6 lopoAHBhix: 
HcHAopy (BHG 958 z— 959), CepannoHa CHHAoneTa (Sic! Haao: Chhaohhh — BHG 
1617 z— 1618), BnccapHOHa HyAOTBopua (BHG 2062), Chmoh3 (HaAo: CnMeoHa — 
BHG 1677), AHApea lOpoAHBoro (BHG 115 z— 117) h <l>OMy (b BHG Her). JOpoAHBhie 
Ha PyCH He 6blAH OdAHUHTeAHMH oOmeCTBeHHHX HenOpHAKOB H C03HaTeAbHUMH MyqeHHKaMH 
3a HACK), HO npOCTO HecqaCTHbIMH H SoJIbHHMH AlOAbMH. KaTOAHHeCKaH uepKOBb He 3HaAa 
yueHHH o XpHcTa pa ah ropoACTBe. A. K. 

A. CERTKOV, PaccKa3bi o xmutuhx cenmx». MocKBa, 1963, cip. 111. — nonyjiapHbie 
OUepKH, 3aTparHBaiomHe HeKOTOpbie BH33HTHHCKHe >KHTHH (AHApeft KOpOAHBblH, HHKOAafl 
Mhpahkhhckhh h AP-)- KpHTHKa 5 KHthhhux npeAaHHH — hx 3THqecKux hopm h HcropH- 
qecKOH AOCTOBepHOCTH. A. K. 

J. DARROUZES, Euphrosyne la Jeune (Sainte), vers 854—923. — Diet. d’Hist. et de 

Geogr. eccl. XV, fasc. 89 (1964) col. 1418. R. G. 

reopauH AcpoHCKUu. CoBer. hct. 3huhka. IV (1963) 229. A. K. 

J. Cl. GUY, Recherches sur la tradition grecque des «Apophthegmata Patrum».. . 
(V. Byzantinoslavica XXIV, 370; XXV, 204.) — Compte-rendu: P. NAUTIN, Riv. filol. 
e istruz. class., S. Ill, XCII (1964) 94—96. E. Fo. 

Historia monachorum in Aegypto. Edition critique du texte grec par A.-J. FESTU 
GIERE, O. P. Bruxelles, 1961, pp. CXXXIII, 138 (= Subsidia Hagiographica, 34.) — 
Compte-rendu: H. BERTHOLD, Helikon 3 (1963) 725—729. Irm. 

R. JANIN, Eudocie la Jeune (Sainte) (IV« s.). Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XV, 
fasc. 89 (1964) col. 1336. R. G. 

R. JANIN, Euphemie (Sainte), martyrisee & Chalcedoine, probablement en 304. Diet. 

d’Hist. et de Geogr. eccl. XV, fasc. 89 (1964) col. 1409—1410. R. G. 

R. JANIN, Eus&be, martyrise a Gaza en Palestine sous Julien l’Apostat (362). Diet. 

d’Hist. et de Geogr. eccl. XV, fasc. 89 (1964) col. 1431. R. G. 

Ch. G. PATRINELIS, Mia dvExSoTq Airjyqari yiaxov ayvcooTO NsojxdQTUQa recogyio (+ 1437). 
jraQouoial (Atheines, 1964) 65—74. — On nous presente ici pour la premiere 
fois l’edition critique du Recit concernant le neo-martyr Georges, inconnu jusqu’a pre¬ 
sent (mort en 1437). Le texte est publie d’apr6s le code Marcianus II du XVI« siecle 
50 ff., 235 r —242 r . Un temoin oculaire de la mort de Georges donne sur son compte 
des renseignements. C’est l’un des rares textes conserves qui se rapportent a 1’epoque 
de la domination turque dans les Balkans. A. D. 

L. RYDEN, Das Leben des Heiligen Narren Symeon von Leontios von Neapolis (Studia 
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Graeca Upsaliensia, 4). Stockholm, 1963. — Compte-rendu: R. BROWNING, Class. Rev. 
XIV (1964] 216—217. D. M. N. 

M. Ja. SJUZJUMOV — D. Ch. KAZACKOVA, Mutuh cembix. CoBeT. hct. shuhkji. V 
(1964) 553—555. — C npeHMymecTBeHHHM BHHMaHHeM k pyccKofi arnorpa^mi. Ha3BaHHe 
«MapTHpHH» npoHCxo^HT He ot JiaT. martirium (sic!), a ot rpeu. paprupiov (nepBOHanajibHoe 
3 HaneHHe «CBHAeTeJibCTBO»). B 6H6jiHorpa<})HH: Analecta Bollandiana yKa3aHO Kan H3AaHHe, 
3 aBepineHHoe b 1962 r.; Ha Bibliotheca hagiographica graeca ccbiJiKa no 2-My H3AaHHto, 
Tpeibe — He npHBeaeHo; pa6oTbi H. Delehaye h A. Ehrhardt He yKa3aHbi. A. K. 

P. VAN den VEN, La Vie ancienne de S. Symeon Stylite le Jeune, 1 (Subsidia Hagio¬ 
graphica, 32). Brussels, 1962. — Compte-rendu: D. J. CHITTY, Journ. Theol. Stud. XV 
(1964) 179—181. (Cf. Byzantinoslavica XII, 300.) D. M. N. 

Edm. VOORDECKERS, Le codex Gandavenis (slavicus) 408. Anal. Boll. 82, fasc. 1—2 
(1964) 172—188. — La bibliotheque universitaire de Gand possede un manuscrit qui, 
jusqu’d present, avaient complement echappe a l’attention des slavisants et des byzan- 
tinologues. Le manuscrit fut ecrit sur papier en 1359/1360, et la plus ancienne mention 
de ce manuscrit est de l’an 1852. II contenait la description de 13 Vies des saints. 
Parmi d’autres, s’occupdrent de ce manuscrit Syrku et dernierement E. Turdeanu. 
II fut ecrit a Vidin (en Bulgarie) pour la princesse roumaine Anne, epouse du despote 
]ean Sracimir. Le manuscrit contient 242 feuilles. Dans l’un des 13 textes, on peut 
bien distinguer" 4 differentes Vies; ainsi, il offre au total 17 textes hagio- 
graphiques differents. L’auteur presente leur enumeration detaillee (cite le titre, 
incipit, et la fin de chacun d’eux avec renvoi a l’ceuvre de F. Halkin, Bibliotheca 
hagiographica graeca ). Outre la description de ce manuscrit, l’auteur presente en 
appendice l’ddition de la Vie slave de Ste Thais qui se trouve dans le manuscrit a la 
page 212—221. Le texte slave y est imprime aux pages 184—186, le texte grec, en tant 
qu’essai de «retroversion» en grec y est ajoute avec des notes critiques accom- 
pagnant les textes de cette Vie, selon l’edition qui fut preparee par Fr. Nau. 

A. D. 


VIII. GfiOGRAPHIE ET TOPOGRAPHIE; ETHNOGRAPHIE 

G. ALESSIO, Toponomastica e topografia storica. Calabria Nobilissima XVI (1962) 
20—28. — Tratta specialmente di Latinianum (termine indicante una importante epar- 
chia monastica basiliana nel sec. X), da collocare nella valle del Sinni. E. Fo. 

S. Ja. AMIRANASVILI, reAaTU. CoBer. hct. shuhkji. IV (1963) 182 cji., hjiji. A. K. 

B. N. ARAKELJAN, rapnu. CoBeT. hct. shukhji. IV (1963) 111, hjui. A. K. 

F. BABINGER, Eine unbemerkte holldndische Groftansicht von Konstantinopel fum 

1665j. Mit einer Falttaf. u. 5 weiteren Abb. auf 4 Taf. Nachrichten d. Akad. d. Wiss. 
in Gdttingen, phil.-hist. Kl. Jg. 1962, Nr. 3, S. 81—90. — In Fortsetzung fruherer 
Arbeiten verCffentlicht Verfasser einen nur in einem Exemplar (Oxford, Ashmolean 
Museum, Sutherland Collection Nr. 170) erhaltenen, prachtigen, fast 2 m langen Stich, 
der von F. de Wit verlegt, von D. Danckerts gedruckt ist. Tr. 

N. I. CHITROVA, 3era. Cobct. hct. shuhkji. V (1964) 684. A. K. 

V. M. DANCIG, JJaMacK. Cobct. hct. shhhkji. IV (1963) 962—964, hjiji. A. K. 

Chr. M. DANOFF, Pautalia. Realenzykl. (Pauly-Wissowa] Suppl. 9 (1962) 800—824. — 
Sp. 800—801: frtihbyzantinische Nachrichten (bis Anfang des 7. Jahrhunderts). Sp. 824: 
Zur Geschichte der Stadt in der Spatantike. I. Roch. 

Chr. M. DANOFF, Tomi. Realenzykl. (Pauly-Wissowa) Suppl. 9 (1962) 1397—1428. — 
Sp. 1423: Zur Geschichte von T. in der Spatantike. I. Roch. 

J. DARROUZES, Eudocime, saint laic (premiere moitid du IX e siecle). Diet. d’Hist. 
et de Geogr. eccl. XV, fasc. 89 (1964) col. 1337. R. G. 

G. G. DILIGENSKIJ, CeeepnaR A(ppu.K.a e IV — V eenax... (V. Byzantinoslavica XXIII, 
152—153; XXV, 164.) — Compte rendu: J. BURIAN, Helikon 3 (1963) 731—733. Irm. 

H. DITTEN, Spanien and die Spanier im Spiegel der Geschichtsschreibung des byzan- 

tinischen Historikers Laonikos Chalkokondyles (15. Jahrhundert). Helikon 3 (1963) 
170—195. — Bei keinem byzantinischen Historiker finden sich so zahlreiche und exakte 
Kenntnisse iiber Spanien wie bei Laonikos Chalkokondyles, wie im einzelnen dargetan 
wird. Dabei sind die Quellenfragen fast vollig noch im Dunkeln. — Nach Mitteilung 
des Verfassers mufi S. 193 Anm. 169 wie folgt lauten: ’IvcpdpavSo? < katal. En (= span. 
Don) und katal. Ferrando (nicht ital. Ferrante!). Vgl. Diccionari catala — Valencia — 
balear, V, Palma de Mallorca 1953, 819, s. v. Ferrando. Irm. 
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JXopOCTOA. CoBeT. HCT. 3HUHKJI. V (1964) 312—313. A. K. 

HyAe6u. CoBer. hct. 3huhk;i. V (1964) 400. A. K. 

Jlyppec. CoBeT. hct. shiihkji. V (1964) 411—412. A. K. 

E. EICKSTEDT, Tilrken, Kurden und Iraner seit dem Altertum. Probleme einer 
anthropologischen Reise. Mit 46 Abb. u. 2 Obersichtsskizzen. Stuttgart, Fischer, 1961, 
pp. 123. — Bericht iiber eine dreimonatige Studienreise durch Iran und Tiirkei, in 
dem mit staunenswerter Sicherheit jeder der beschriebenen und abgebildeten Person 
sein rassischer Typ zugeteilt wird. Verfasser polemisiert gegen Dilettantismus. Aber 
kann heute der Schlufi von Nasenformen auf „Rassenseelen“ noch ernst genommen 


werden? Oder sind wir nur zu allergisch gegen eine Terminologie, die so viel Un- 
wissenschaftliches gedeckt hat? U. Tr. 

H. EVERT-KAPPESOWA, Azowskie movie (Palus Maeotls). Slownik Staro2. Slow. I 
(1961) 63. — Importance de cette mer pour l’empire byzantin. Son rQle economique. 

Kap. 

G. B. FEDOROV, flunoaeyuH. CoBer. hct. shuhioi. V (1964) 221—222, hjui. A. K. 

G. B. FEDOROV, EKUMayu,u. Cobct. hct. shhhk/i. V (1964) 485, hjiji. A. K. 

V. FRANCIC, Chorwaci (Les Croates). Slownik Staro2. Slow. I 2 (1962) 247—249. — 
Toponymie des tribus, leur habitat, organisation. Kap. 

V. FRANCIC, Chorwac)a Czerwona (Croatia Rubea). Slownik Staro2. Slow. I 2 (1962) 
256—257. — Analyse topographique et toponymique. Kap. 

V. FRANCIC, Destinik (Desnik). Slownik Staroz. Slow. I 2 (1962) 341. — Une d’entre 
les six bourgades de la Serbie medievale. Kap. 

ra.AAun.oAu. CoBeT. hct. shhhkji. IV (1963) 64. A. K. 

renudbi. CoBeT. hct. shhhkji. IV (1963) 231 cji. A. K. 
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L. N. GUMILEV, ryHHbi. Cobct. hct. shuhkji. IV (1963) 889—891. A. K. 


M. M. GUNBA, K eonpocy o A0K.aAU3au,uu Kpenocru Tpaxeu. Tpy/tu A6xa3CK. hhct. H3., 
/iht. h hct. 33—34 (1963) 159—167. — KaK npeanojiaraji yace 3. B. AHqa6a^3e «H3 hcto- 
pHH cpeAHeBeKOBOH A6xa3HH» (cm. Byzantinoslavica XXII, 131), CTp. 9, KpenocTb Tpaxea, 
ynoMHHyraH npOKonneM, cooTBeTCTByeT KpenocTH AHaKonHH; OHa HaxoflHjiacb Ha BepuiHHe 
HBepcKofl ropu b Hobom AcjjoHe. A. K. 

W. HENSEL, Szklce wczesnodziejowe (Esquisses protohistoriques). Slavia Antiqua 
8 (1961) 57—60. — Quelques remarques au sujet des noms Lendizi, Lendzanoi, Licikoviki, 
Licyke. L’auteur analyse les donnees de Constantin Porphyrogenete et examine s’il 
y a lieu d’identifier les Lendizi du Geographe bavarois (IX siecle) avec les « leouzenoi » 
du Porphyrogenete (X e sificle). Selon lui les deux noms accusent un rapport. 
Lendizi semble une forme plus ancienne, Lendzenini plus recente. Leur connexion 
pourrait prouver que les Lendizi 6 ten dirent leur habitat vers le sud, ou bien qu’il 
existait une union territoriale passaggre. Au moment oh ecrivait le Geographe bav. 
cette union n’existait plus. Licyke (Litzike — Ait£ixt| ) pourrait constituer la trace 
d’un nom pareil au Lendizi — lendzanennoi. Kap. 

M. S. F. HOOD, Archaeology in Greece, 1959. Archaeol. reports for 1959—1960. Bei- 
heft zu The. Journ. of Hell. Stud. 80 (1960) 3—26. — Der Bericht erwahnt die ins 
Byzantinische Museum von Athen gelangten Fresken aus dem 13. Jahrhundert von Ajos 
Jorgos in Oropos, das Werk von I. Travlos, noXeoftoinxt) e|gA.i|i 5 xdav ’Albivdiv, Athen 
1960, die Ausgrabungen von D. Pallas an der Basilika von Lechaion (aus der Zeit 
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die Freilegung friihbyzantinischer Gebaude in Nikopolis, die Datierung der Zerstorung 
der Basilika von Palaiopolis (Kerkyra) ins 5. Jahrhundert, die Auffindung des voll- 
standigen Lexikons des Photios im Kloster Zavorda (bei Kozani), die Erforschung der 
dem 10./11. Jahrhundert zugehbrigen Basilika von Vera Episkopi (Kreta) u. a. mehr. 
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M6epua. CoBeT. hct. 9hhhkji. V (1964) 717 —718. A. K. 

HAAupua. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 795—796, KapTa. A. K. 

Illustrierter Ftthrer durch die Stadt Split. Split s. d., pp. 87 + 1 Karte + Abb. — Der 
praktische Reisefuhrer enthalt eine historische Ubersicht sowie einen Wegweiser durch 
die sphtantiken und mittelalterlichen Denkmaler, beides verfafit von T. Marasovid. 

Irm. 
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K. G. KAFADARJAN, JIbuh. CoBer. hct. shuhkji. IV (1963) 1071 cji. A. K. 

G. KLEINER, Priene, Realencykl. (Pauly-Wissowa) Suppl. 9 (1962) 1181—1221. — 
12 (Sp. 1219—1221): Byzantinische Bauten. I. Roch. 

S. I. KOTKOV, Xopc e cCAoee o noAKy Hzopese» u otzoaocku stozo uMenu e Ceeep- 

ckou eudpoHUMUu. Y'i. 3an. Mock. o6ji. nea. hhct. 139, Bun. 9 (1963) 71 —74. — AccounauHH 
c XopCOM B THJIpOHHMHH HoBropOfl-CeBepCKOH 3eMJIH — CBHAexeJIbCTBa KyjIbTa 3T0r0 H3bl- 
necKoro 6ora. A. K. 

W. KOWALENKO, Budva, Budua, Butoba. Slownik Staroz. Slow. 1 (1961) 182—183. — 
Origine du nom, site. Kap. 

W. KOWALENKO, Centena. Slownik Staro2. Slow. I 2 (1962) 230—231. — Note sur 
le nom et l’histoire de cette ville. Kap. 

W. KOWALENKO, Chorwacja (Croatie) Alba vel Dalmatia Inferior. Slownik Starofc. 
Slow. I 2 (1962) 254—255. — Notes sur la situation gdographique, division du pays. 
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S. LABUDA — T. LEHR SPtAWINSKI, Ciemne morze\ axoxeivr] ftalaooa. Slownik Staro^. 

Slow. I 2 (1962) 266—267. — Toponymie: chez les Grecs «mer du Nord» et mer 
«Baltique» chez les Arabes aussi «Atlantique ». Chez Porphyrog6n6te (de Admin, 
cap. 31, p. 152) d§signation de la Grande Croatie. Sombre — noire d§signe chez les 
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G. LABUDA, Chorwacja Biala (Croatia Alba). Slownik Staroi. Slow. I 2 (1962) 255—256. 
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T. LEWICKI, Azja Mniejsza (Asie Mineure). Slownik Staro2. Slow. I (1961) 62—63. — 

Colonisation slave en Asie Mineure. Kap. 
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S. F. MUCHAMED’JAROV, HeuiT - u - KunnaK . Cobct. hct. shuhkji. V (1964) 143 — 144. 

A. K. 

D. M. NICOL, Meteora. The Rock Monasteries of Thessaly... (V. Byzantinoslavica 
XXV, 352.) — Comptes-rendus: P. STEPHANOU, Orient. Christ. Period. XXX (1964) 296; 
P. LEVI, Heythrop Journ. V (1964) 343—345; A. GANLY, Hermathena XCVIII (1964) 
124—125; P. J. ALEXANDER, The Amer. Hist. Rev. 69, Ns 4 (1964) 1145—1146. J. S. A. 

Ohrid. Texte de: M. PAVLOVlC, C. GROZDANOV. Beograd, 1961, pp. 74 + Abb. — 
Das Werk mochte vor allem durch seine vorzuglichen Bilder wirken, welche die 
Gegenwart der Stadt Ochrid und ihre historischen Denkmaler zeigen. Die einfiihrenden 
Texte geben einen knappen, fur den Nichtfachmann bestimmten Oberblick iiber ihre 
Geschichte. Irm. 

S. A. PLETNEVA, O /ozo-boctohhou OKpaune pyccKux 3eueAb e doMomoAbCKoe epeMH. 
KpaTK. coo6m. Hhct. apxeoji. 99 (1964) 24—33, hjiji. A. K. 

G. V. RAJEVSKIJ, My6pOBHUK. Cobct. hct. shuhkji. V (1964) 395—397, hjiji. A. K. 

P. A. RAPPOPORT, Hoebie dannue no ucTopunecKOu zeozpatpuu BoAbinu. KpaTK. coodm. 
Hhct. apxeoji. 99 (1964) 54—58. — KpenocTH XI—XIV bb.: JlaHHjioB, MepHeH - ropoaoK, 
Pafi, 3ahtob, BceBOJio)K — h HecKojibKO ropoflHm, Ha3BaHHH KOTOpbix He 3atj)HKCHpoBaHbi 
b jieTonHcax. A. K. 

P. RUSSO, Umbriatico. La diocesi, la cattedrale, i vescovi. Calabria Nobilissima XVI 
(1962) 1—19, 2 taw. — Notizie storiche e storico-artistiche su questa cittd calabrese 
di origine bizantina, risalente probabilmente alia seconda metd del sec. VI; la sua 
diocesi sorse come suffraganea di S. Severina nel sec. IX. La primitiva cattedrale 
bizantina del sec. X § da riconoscere nella Cripta dell’attuale cattedrale. E. Fo. 

I. I. RUSSU, Die Ortsnamen der Balkanhalbinsel in De Aedificiis. Rev. de linguistique 
8 (1963) 123—132. — Resume d’auteur: Bibl. class, orient. 9 (1964) 30—31. Irm. 

I. I. RUSSU, Toponimicele din Peninsula Balcanica in «De aedificiis». Stud, si 
cercet. linguistice 13 (1962) 393—401. — Resume d’auteur: Bibl. class, orient. 9 (1964) 
30—31. Irm. 

B. A. RYBAKOV, JIto6m — (peodaAbHbiu deop MouoMaxa u OAbzoemeu. KpaTK. coodm. 

Hhct. apxeoji. 99 (1964) 21—23, hjiji. — Jliodeu — ropoA, ynoMsmyTHH Kohct3hthhom 
BarpHHopoflHUM (Te^ioux^a — de adm. 9,6). A. K. 

F. I. SADCIKOV, JXodpyddtca. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964 ) 260. A. K. 

N. I. STURUA — E. V. CHOSTARIA, rpy 3 UHCMH CoeercKan Coi^uaAUCTuHecKan Pec- 
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ny6AUKa. CoBer. hct. shuhkji. IV (1963 ) 805—845, hjiji. — Ha crp. 810—814 — hctophh 
Tpy3HH b no3itHeH 3hthhhocth h b cpeaHHe Bexa. Berjio 3aTpoHyTH BH3aHTHHO-rpy3HHCKHe 
B 3 aHMOOTHomeHHfl. Cm. Taxwe xpoHOJiorHK) (crp. 833 cji.), HCTopHorpacJwio (cTp. 839) 
h JiHTepaTypy Bonpoca (cTp. 843). Cp. Taxwe A. H. F*OEAKH,ZI,3E, rpysunu (TaM we, 
crp. 846—848). A. K. 

W. SWOBODA, Doster (Durostorum). Slownik Staroz. Slow. I 2 (1962) 388—389. — 
Abrege de l’hist. de la ville a partir du I au XI s. Kap. 

W. SWOBODA — W. MOLfi, Bulgaria. Slownik Staroz. Slow. I (1961) 190—199. — 
Histoire, territoire, organisation de l’etat, 1’art. De la fondation a la fin du Xllle s. 

Kap. 

I. S. SlFMAN, HepycaAUM. CoBeT. hct. shlihkji. V (1964) 756—757, hm. A. K. 

M. A. TICHANOVA, rorbi. CoBer. hct. 3huhkji. IV (1963) 667 cji. A. K. 

P. N. TRET’JAKOV, JJpeeAHHe. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 325—326. A. K. 

P. N. TRET’JAKOV, UpeaoeuHU. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 376—377. A. K. 

3adap. CoBeT. hct. bhuhkji. V (1964) 594, hjiji. A. K. 

IX. ART BYZANTIN; MUSIQUE 
A. Art byzantin en general 

L’ART BYZANTIN. 9® exposition du Conseil de I’Europe. Athenes, 1964. CATALOGUE. 
Athenes 1964, pp. 590 + 127 pi. h. t. — Le Catalogue de cette 9 e exposition du Conseil 
de l’Europe, consacrde & Part byzantin et qui s’est tenue d Athenes, dans le Palais 
du Zappeion, du l er avril au 15 juin 1964, est digne de la richesse des oeuvres d’art 
exposees. II comprend cinq parties, precedees d’une abondante Introduction, comportant 
des etudes des grands specialistes de Part byzantin: A. GRABAR, Le message de Vart 
byzantin; S. RUNCIMAN, Byzance et la civilisation occidental; 0. DEMUS, L’art byzantin 
dans le cadre europeen et A. C. ORLANDOS, L’architecture byzantine (pp. 49—123). 
Chaque objet expose est l’objet d’une notice, qui donne les renseignements suivants: 
nature de l’objet, date, aspect exterieur, origine, description detaillee, provenance, 
expositions. l fere Partie: La Sculpture: S. BETTIN1, La sculpture byzantine; 
K. WEITZMANN, Les ivoires: Anna CHADZINICOLAOU, Les steatites. — Deuxieme 
Partie: La peinture: M. CHATZIDAKIS, Les mosaiques et les fresques; A. XYNGO- 
POULOS, Les leones portatives; K. WEITZMANN, Les manuscrits. — Troisidme Partie: 
Les arts mineurs: M. C. ROSS, Le travail de Vor a Byzance; C. ROSS, Le travail 
de l’6mail a Byzance; W. F. VOLBACH, Le travail de Vargent a Byzance; M. C. ROSS, 
Le travail du bronze a. Byzance; W. F. VOLBACH, Les tissus byzantins; D. TALBOT RICE, 
La ceramique byzantine. — Quatrieme partie: Addenda (Notices 705—740); Petit 
Lexique-Bibliographie des Notices, 1—704. — Cinquieme partie: Illu¬ 
strations (127 pi. h. t.) — On ne saurait trop remercier le Ministdre de la Presi- 
dence du Conseil de Grece d’avoir mis a la disposition de ceux qui s’interessent 
a la civilisation byzantine un Guide aussi parfait. • R. G. 

T. BRUNO, 11 Battistero degli Ariani a Ravenna. Felix Ravenna S. Ill, XXXVII (1963) 
5—82, 18 ill. — Studio sulla storia, l’architettura, la decorazione musiva di questo 
monumento ravennate risalente al tempo di Teodorico (costruito tra la fine del V 
e l’inizio del VI secolo, e decorato con musaici nel sec. VI). E. Fo. 

K. DABROWSKI, Compte-rendu d’une conference tenue a Ravenne a partir du 24 Mars 
au 5 Avril 1963, sur Vart de Ravenne et de Byzance. Kwart. Hist. Kult. Mater. XII (1964) 
N° 1, 179—181. Kap. 

G. MATHEW, Byzantine Aesthetics... (V. Byzantinoslavica XXV, 207.) — Comptes- 
rendus: S. RUNCIMAN, Class. Rev. XIV (1964) 205—206; C. J. WALTER, Burlington 
Mag. CVI, 733 (1964) 188—189; E. ). Barbara FRY, Eastern Churches Quart. XVI (1964) 
90—91; M. J. HIGGINS, Cathol. Hist. Rev. 50 (1964) Ns 2, 242—244. D. M. N. — ). S. A. 

D. TALBOT RICE, Art of the Byzantine Era... (V. Byzantinoslavica XXV, 208.) — 
Comptes-rendus: E. J. Barbara FRY, Eastern Churches Quart. XVI (1964) 90—91; D. M. 
NICOL, Byzantinoslavica XXV, 325—326. D. M. N. 

D. TALBOT RICE, Kunst aus Byzanz ... (V. Byzantinoslavica XXII, 175; XXIV, 380.) — 
Compte-rendu: F. WINZINGER, Das Kunstwerk XIII, 9 (Marz 1960) 39. Ma. 

B. Architecture 

F. W. DEICHMANN, Basilika. Relig. in Gesch. u. Gegenw. I (1957) 910—912. Tr. 

J. FINK, Die Kuppel iiber dem Viereck — Ursprung und Gestalt. Karl Alber — Verl. 
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Freiburg, Miinchen, fig. 47, pp. 80. — Compte-rendu: SPIELMANN, Das Kunstwerk XIII, 4 
(Oktober 1959) 45. Ma. 

R. M. HARRISON, Churches and chapels of central Lycia. Anatol. Stud. XIII (1963) 

117—151. — A well-illustrated survey of thirty-seven early Byzantine churches and 
chapels on the coast and in the interior of Lycia. D. M. N. 

A. L. JAKOBSON, Hoebiti. homhthuk paHHecpedHeeeKoeou apxmeKrypu e KpbiMy. KpaTK, 
coo6m. Hhct. apxeoa. 99 (1964) 65—72, haa. — XpaM b IlaMnyK-KaH Ha/i peKOH EeAbdeic 
nocrpoeH b VI—VII bb. h nepecTpoen b VIII hah IX b. XpaM 6jih30k k KannaAOKHHCKHM 
nemepHHM xpaMaM h odHapyacHBaeT, no H., BOCTOHHO-BH3aHTHHCKHe qepiw. «rio cbohm 
apxHTeKTypHHM ocoSeHHOCTHM IlaMnyKCKHH xpaM bxoaht b Kpyr Tex *e naMHTHHKOB 
TaBpHKH anoxh HKOHo6opqecTBa». B xpaMe — MHoro 3axopoHeHHH, Ha oahom ha kocthkob 
HaflAeHa 30AOTaa MOHeTa HpaKAHH, uro AeAaer HecKOAbKo npo6AeMaTHHHbiM OTHeceHHe 
xpaMa k HKOHodopqecKOMy nepnoAy. A. K. 

S. MIRANDA, Les palais des empereurs byzantins. Mexico, 1964, pp, 130 + XXXVI pi. 

et 3 photos. — Apr6s le premier essai, en 1955, de presenter la reconstruction du plus 
grand palais imperial de l’histoire, l’auteur publie maintenant sa seconde redaction 
qui reprdsente une importante monographie byzantinologique. L’auteur traite du 
theme en tant qu’amateur, mais il a mis a profit les resultats des travaux anterieurs, 
ayant trait h l’dtendue et au developpement du palais imperial, utilisant quantite 
de renseignements, souvent peu exacts, provenant des sources byzantines. Le texte de 
ce livre ne doit pas @tre considGrg comme l’histoire du Grand Palais (l’auteur h trop 
de sens critique pour aspirer h ecrire l’histoire complete de ce batiment); il n’est 
qu’un commentaire aux reproductions, aux croquis et aux plans que l’auteur publie ici 
en renvoyant a la litterature speciale. Ainsi que le dit C. Mango, il faut considerer ce 
travail comme une oeuvre byzantinologique serieuse, m@me si les reconstructions con¬ 
cretes du Grand Palais proposfies par l’auteur sont en partie discutables; certaines 
d’elles toutefois sont tres originales et proches de la realite historique. Il n’y a pas 
de doute que cette monographie ne soit une contribution de valeur pour rdsoudre ces 
questions embrouill£es et ne puisse servir de point de depart pour les discussions con- 
cernant l’dtendue, la grandeur, la disposition architectonique, etc., du palais imperial 
byzantin. Le livre est soigneusement presente. A. D. 

R. L. van NICE, The structure of St. Sophia. Architectural Forum (May 1963) 131—138; 
210, ill. — The article is a preliminary re-evaluation of the Church. Four accompanying 
sketches are based on the exhaustive measurements that the author made in the course 
of preparing a major publication. J. S. A. 

M. C. ROSS, A Byzantine Bronze Finial for a Church. Greek, Roman and Byz. Stud. 
4 (1963) Ne 2, 123—126 + 6 fotogr. plates. Sk. 

A. WECKWERTH, Die christliche Basilika — ein theologischer Begriff und eine 
theologische Gestalt. Westfalische Zeitschr. 112 (1962) 205—223. — Fundierte Arbeit. 
Gliederung: 1. Thesen der Forschung; 2. Die Basilika ein bestimmter Bautypus?; 3. Her- 
kunft und Bedeutung des Namens; 4. Zusammenfassung. — Die Bezeichnung „Basilika“ 
der altchristlichen und fruhmittelalterlichen Kirche gait in gleicher Weise fiir Bauten 
vfillig verschiedener Gliederung. Die Basilika wurde fiir den „Konig Christus“ errichtet, 
bei ihrer Ausstattung nahm man in verschiedener Weise auf den dem Christus bei- 
gelegten KQnigstitel Bezug. „..: so kann man auch vom Standpunkt des Architekten 
sagen, dafi es sich bei der christlichen Basilika um eine selbstandige christliche 
Schopfung handelt“ (Weckwerth, 223). S. Wi. 

3 eapTHoi 4 . CoBer. hct. 3huhkji. V (1964) 643, ha a. — ApxHTeKTypHbiH KOMnAeicc VII b. 
b ApMeHHH. A. K. 

C. Sculpture 

J. BECKWITH, Coptic Sculpture. London, 1963. — Compte rendu: D. TALBOT RICE, 
Antiquaries Journ. XLIV (1964) 70. D. M. N. 

V. P. DARKEVlC, 06pa3 i\apn JJaeuda go 8AaduMupo-cy3daAbCKOu CKyAbnrype. Kpairc. 
coo6m. Hhct. apxeoA. 99 (1964) 46 — 53, haa. A. K. 

D. Peinture et iconographie 

R. BRILLIANT, Gesture and rank in Roman art; the use of gestures to denote status 
in Roman sculpture and coinage. (Memoirs of the Connecticut Academy of Arts and 
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Sciences, vol. 14.) New Haven, 1963, pp. 238 + 379 ill. — A detailed iconographic study, 
here recorded for its importance regarding early Christian emperors. J. s. A. 

I. CRACIUNAS, Plctura bisericii de la Manastirea Moldovita (La peinture du monas- 

t6re de Moldovitza). Mitropolia Moldovei 7/8 (1963) 389—417. — Description de la 
peinture de Moldovitza, qui presente des traces byzantines et de caract&re original, 
fait souligne dej& par P. Henry, Ch. Diehl, I. D. Stephanesco, A. Grabar, O. Tafrali, 
G. Opresco et autres. M. S. 

M. DANE, Epiphanius’ Image of St. Stefan. Canadian Slavonic Papers 5 (1962) 72—86. 
— A largely derivative contribution and rather inconclusive: the main question — why 
should Epiphanius have wanted to turn St. Stephen of Perm from a stiazhatel’ into 
a nestiazhatel’? — is not answered. G. S. 

G. GEROLA, TOnOrPA$IK02 KATAAOFOS TQN TOIXOrPA<&HMENQN EKKA- 

H2IQN THE KPHTH2. Irakleion, 1961, pp. 157. — Une liste tres utile des fresques 
murales dans les eglises de Cr&te. La disposition selon les lieux et les eglises est tres 
claire. Y sont notees en tout 845 fresques. Des donnees concernant les peintres et les 
sujets des peintures sont ajoutees, ensuite un apergu des fresques selon leur datation 
(les plus anciennes sont du XIII e s., les plus recentes du XVI* s.) et d’autres. Un 
catalogue de grande valeur pour l’histoire de l’art byzantin et cretois. A. D. 

A. HERMANN, Agyptologische Marginalien zur spdtantiken Ikonographie. Jhb. f. Ant. 
u. Christ. 5 (1962) 60—92. — I. Lazarus et Osiris. — II. Portraits Chretiens de momies. — 
III. Vue bas antique de l’ancien Caire. D.-Je. 

H. JURSCH, Tradition und Neuschopfung im altchristlichen Bilderkreis. Berlin, 1961, 

pp. 61 + 32 Abb. — Compte-rendu: K. WESSEL, Helikon 3 (1963) 689—691. Inn. 

V. N. LAZAREV, <PpecKU Crapod JIadoeu... (V. Byzantinoslavica XXIII, 192, 399; 
XXIV, 387.) — Compte-rendu: Je. S. SMIRNOVA, Bh3. BpeM. XXIV (1964) 219—226. 

A. K. 

V. N. LAZAREV, Mueonucb XI — XII eenoe e MaKedonuu. Belgrade Ochride, 1961, pp. 

30 + 36 tab. — Die neueste Literatur gut dokumentierende, nach lokalen und nationalen 
Schulen differenzierende Obersicht. Irm. 

W. LEPIK-KOPACZYNSKA, Die antike Malerei. Berlin, 1963, pp. 106 (Lebendiges 

Altertum 8). — Das ausgiebig illustrierte Buchlein, das bis zur ausgehenden Antike 
hingefiihrt ist, vermittelt S. 33 ff. einen „Grundrifi der Geschichte der antiken Malerei' 1 
und legt besonderes Gewicht auf die verschiedenen Maltechniken. Irm. 

W. LEPIK-KOPACZYNSKA, Die Inkarnatsfarbe in der antiken Malerei. Klio 41 (1963) 
95—144. — Zieht mangels antiker Quellen ausfuhrlich heran: die Schedula diversarum 
artium des Theophilos (11./12. Jahrhundert) und die 'Eppr)V8ia Trjg ^oiypaqiixTic des Dio- 
nysios vom Berge Athos (15.—16. Jahrhundert). Irm. 

C. MARINESCU, A propos de quelques portraits de Mahommed II et d’un digni- 

taire byzantin attribue a Gentile Bellini. Bull, de la Soc. Nationale des Antiquaires 
de France. Stance du 20 Juin 1962, pp. 126—134 et 1 pi. h. t. — II est vraisemblable 
que 1’on a affaire & un portrait de Jean VIII Paldologue, plut6t qu’cl celui de son frere 
Ddmetrius Paldologue. R. G. 

D. M. MONTAGNA, Alle origine dell’iconografia mariana. Marianum XXV (1963) 

514—519. — Segnalazioni bibliografiche relative all’anno 1961. E. Fo. 

J. A. NOTOPOULOS, Akritan ikonography of Byzantine pottery. Hesperia, Journ. of the 

Amer. School of Class. Stud, at Athens 33, JsTs 2 (1964) 108—133, 7 ill. J. S. A. 

A. PROCOPIOU, The Macedonian Question in Byzatine Painting... (V. Byzantino¬ 
slavica XXIV, 389. J — Comptes-rendus: G. CRONT, Stud. rev. de ist. XVI (1963) AT? 3, 
769; S. RUNCIMAN, Class. Rev. XIV (1964) 119. * D. M. N. — E. St. 

Sv. RADOJClC, The Golden Age of Wall Painting. The Atlanic Monthly 210 (Dec. 1962) 
101—112. — A popular survey on mediaeval frescoes in Yugoslavia. - G. S. 

M. J. ROUET de JOURNEL, Ieonographie et histoire. Melanges Eugene Tisserant 
Vol. Ill (Studi e Testi, 233), Citta del Vaticano, 1964, pp. 251—261. — La bibliothdque 
Slave de Paris poss£de une icQne en forme de triptyque qui est reproduite ici. Elle est 
munie d’un revetement metallique sous lequel, sur l’icone meme, ainsi qu’& l’envers, 
se trouve une sdrie descriptions qui permettent de la dater plus exactement et de la 
mettre a la place qui lui est due dans l’histoire russe. C’est une des icones classiques 
russes. Elle appartient au type des icSnes de la Vierge des douleurs ou de la Passion — 
«strastnaja ikona ». Sur chacun des deux panneaux lateraux, se trouvent 12 personnes 
dont les noms y sont inscrits. La liste de ces personnes sur les deux panneaux permet 
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d’identifier les saints qui y sont representes, mais aussi l’epoque et peut dtre meme 
l’endroit oh 1’icone fut pemte Selon 1’inscnption et la datation d’apres l’dre byzantme, 
1’icone fut pemte en 1641 au monastdre Trojitzkij Dans 1’inscnption sont indiques deux 
noms (Alexandre Boulatnikov et Joachim Solovetskij). Les noms des saints ainsi que ces 
deux noms permettent non seulement d’identifier cette icone, mais aussi de determiner 
les circonstances historiques dans lesquelles elle fut creee. L’auteur nous fait voir qu’il 
est important d’etudier les icones aussi en tant que sources historiques A D. 

F. SPUNDA, Legenden und Fresken vom Berg Athos Mit 27 ganzseitigen farbigen 
Abbildungen nach Aufnahmen des Verfassers Stuttgart, 1962, pp 160. — Compte-rendu: 
W. BIRNBAUM, Welt u Wort 18 (1963) 217. Ma. 

Berthe WIDMER, Eine Geschichte des Physiologus auf einem Madonnenbild der Brera. 
Zeitschr f. Religions- u Geistesgesch. 15 (1963) 313—330, mit 2 Taf. — Die Verfassenn 
weist nach, daB das beruhmte Ei auf dem Madonnenbild des Piero della Francesca, 
das in vielfaltiger Weise als Symbol der Jungfrauengeburt, meist als Straufienei, in der 
modernen kunstgeschichtlichen Literatur gedeutet wird, kein Ei, sondern eme Perle ist, 
wozu paSt, dafi sie von einer Muschel herabh&ngt. Beides entstammt dem Physiologus 
(Geschichte von der Perle und dem Achates) Verfassenn zieht neben dem Physiologus 
auch spatere Kirchenvater heran Auch die Darstellung Johannes’ des Taufers als er 
wachsener Mann und nicht wie sonst als Kind ist vom Physiologus her zu verstehen. 

U. Tr. 


E. Arts mmeurs 

Koptische Stoffe. Mit einer Einfuhrung von W. F. VOLBACH. (Stadtisches Museum 
M. Gladbach, Oskar-Kuhlen-Stiftung. Bestandskatalog 3.) M Gladbach, 1959, pp. 45 
(mcht paginiert), 26 Abb. — Katalog von 72 Stucken, die vom 3.-4. Jahrhundert bis 
zur lslamischen Zeit reichen. Die wichtigeren sind auf den sehr guten Abbildungen 
wiedergegeben, bei denen man nur die Farbe vermifit. Die Einleitung ist gut fundlert 
und allgemem verstandlich U. Tr. 

A. L1PINSKY, La bratteata aurea da Rossano nel Museo archeologico nazionale di 
Siracusa. Arch. Stor. Cal Lucama XXXII (1963) 325—342, 2 figg — Dopo un elenco 
delle « bratteate » rinvenute in Calabria e Lucama finore note (si tratta di lamine d’oro 
molto sottili, lavorate a mano su stampi appositamente modellati), descnve una brat¬ 
teata finora inedita provemente de Rossano in Calabria e conservata nel Museo Archeo¬ 
logico di Siracusa Essa a probabilmente un frammento di un «eulogion» (ampolllna 
per olio santo) in oro, l’umco finora documentato, ed 6 databile al VI—VII sec 

E Fo 

A. LIPINSKY, La Croce di San Gregorio Magno nel Tesoro del Duomo di Monza. 
Boll. Badia greca Grottaferr, N. S. XVIII (1964) 85—97, 1 tav. — Descrizione e stona 
dell’«enkolpion stauroteca» del Tesoro di Monza (della seconda meth del sec VI). 
In esso si pud riconoscere con certezza, sulla base di una secolare tradizione e di una 
lettera di San Gregorio, la stauroteca che papa Gregorio invio in dono alia corte longo 
barda m occasione del battesimo di Adaloaldo, figlio di Teodelinda e di Agilulfo, 
nel 603. E. Fo. 

M C ROSS, Catalogue of the Byzantine and Early Medieval Antiquities in the Dum¬ 
barton Oaks Collection. . (V. Byzantinoslavica XXIV, 379, 391.) — Compte rendui 

J BECKWITH, Burlington Magaz CV 729 (1963) 565. D. M N 

M C ROSS, Some Longobard insignia. Allen Memorial Art Museum. Bulletin 21, Ns 3 
(Oberlin, Ohio, 1964) 142—152 + 15 ill. — The author discusses five fibulae found in 
Italy that derive from the Bvzantme prototypes. J. S A 

M V SEDOVA, Cepe6pHHbid cocyd XVIII e u3 Hoeeopoda CoBer apxeon (1964) N? 1, 
334 c;i, hu — Cocya, c HaunncHMH MACJT [o] h MIOP [o] — t e njm eaea h Mupa 

A. K 

H. WENTZEL, Zu dem Enkolpion mit dem hi Demetrios in Hamburg Jahrbuch der 
Hamburger Kunstsammlungen 8 (1963) 11—24. — Description d’un encolpion avec une 
camde de verre rouge fonce, representant St. Demetrius en armement, acquis en 1960 
par le musee des Arts et Metiers de Hambourg. Le pendentif est d’ongine russe, le 
camde en verre provenant de Venise Le type iconographique (1’image de St. Deme¬ 
trius) indique la premidre moitie du XIII e s. L’auteur est d’avis que ce camee fut 
acquis par des pelerms russes pres de la basilique de St Ddmetrius a Thessalomque, 
peut-etre encore avant 1261. Sk. 
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F. Musique 

Aristidis Quintillani de musica libri tres. Edidit R. P. Winnington-Ingram. Leipzig, 
1963, pp. 198 + 4 tab. (Bibliotheca scriptorum Graecoruin et Romanorum Teubneriana.) 

— Editio critica mit ausfiihrlicher Prafation. Irm. 

E. ARRO, Hauptprobleme der osteuropaischen Musikgeschichte. Musik des Ostens 1 

(Kassel, 1962) 9—48. — Unter den Hauptproblemen behandelt A. die verschiedenen 
Probleme des altrussischen Kirchengesangs und dessen Beziehungen zu Byzanz. 

L. M. 

E. ARRO, Das Ost-West-Schisma in der Kirchenmusik. Uber die Wesensverschiedenheit 
der Grundlagen kultischer Musik in Ost und West. Musik des Ostens 2 (Kassel, 1963] 
7—83. — Eine auf vergleichender Methode basierende Untersuchung verschiedener 
Aspekte des Problems, die in den Kapiteln: Die Probleme der Intonisation, Die Probleme 
der Motorik und Die Probleme der phonasken Beiwerks behandelt werden. L. M. 

G. CIOBANU, Citeva manuscrise bizantine. Muzica XIV, Nr. 5—6 (Bucuresti 1964) 
57—59. — Die Mehrzahl der griechischen notierten liturgischen Bucher in Rumanien 
stammt aus dem 18. und 19. Jh. (bis Ende des 17. Jh’s war die liturgische Sprache das 
Kirchenslawische), es existiert aber auch eine geringe Zahl von alteren Hss. (die alteste 
ist aus dem 15. Jh.). L. M. 

G. CIOBANU — C. GHENEA, Un creator de muzica la inceputul secolului al XVl-lea. 
Muzica XIV, Nr. 5—6 (Bucuresti, 1964) 60—61. — Kurzer Bericht iiber die Tatigkeit 
des Protopsaltes Eustatie, Domestikos im moldauischen Kloster Putna. Eustatie ist 
bekannt dank einer zweisprachigen mittelbulgarisch-griechischen Hs. vom Anfang des 
16. Jh’s (dz. Lenin-Bibliothek Moskau). Neben ihm kommen als Autoren weiterer Melo- 
dien die MOnche Agaton und Agolion aus Putna vor. L. M. 

J. v. GARDNER, Das Cento-Prinzip der Tropierung und seine Bedeutung fur die Ent- 
zifferung der altrussischen linienlosen Notationen. Musik des Ostens 1 (Kassel 1962) 
106—121. — Der Verfasser fiihrt fiir die Notation nach der Reform (1668) die Bezeich- 
nung „Typ A“ ein, fiir die aitere Stolp-Notation seit der Einfuhrung der Tonhohen- 
buchstaben „Typ B“ und fiir die noch aitere Notation, benutzt von der Mitte des 17. Jh’s 
bis zur Wende vom 14. zum 15. Jh. „Typ A“. Unter Tropierung versteht er die Verwen- 
dung feststehender melischer Floskeln bei der Melodiebildung (Maqam Prinzip). Gardner 
vertritt die Meinung, daft „nicht auf dem Wege von der byzantinischen Notation zur 
palao-russischen, wohl aber von der medio-russischen (des Typs C) zur paiao-russischen 
ruckschreitend kann mit Sicherheit die Antwort auf jene Frage gefunden werden, in 
welchem AusmaB der alteste russiche Kirchengesang eine Transplantation der byzanti¬ 
nischen Tradition auf russischen Boden darstellt“. L. M. 

C. GHENEA, Creatii muzicale in veacurile trecute. Muzica XIV, Nr. 5—6 (Bucuresti 

1964) 62—66. — Die alteste ksl. liturgische Handschrift (ohne Noten) in Rumanien 
ist aus dem XI.—XII. Jh. (Bibliothek der Rum. Akad. der Wiss. Mss 682). Aus dem 
XIII.—XIV. Jh. stammen die notierten Hss.: moldauisches Octoih aus Caransebes und 
das fragmentarische Evangeliar und das Alte Testament aus Risnov. Die alteste griechi- 
sche Handschrift (aus Iasi, geschrieben im Dezember 1419) soil Abschrift eines Originals 
aus dem XI—XII. Jh. sein. L. M. 

A. JAKOVLJEVlC, Srpska crkvena muzika u rukopisnim i stampanim knjigama XVIII 
veka, Zvuk 62 (Beograd 1964) 174—182. — Die serbischen Quellen des Kirchengesanges 
des XVIII. Jh’s beweisen ebenso wie die mittelalterlichen enge Beziehungen zum byzan¬ 
tinischen, vermittelt durch das Kloster Hilandar. L. M. 

E. KOSCHMIEDER, 06 u3danuu dpeenecAaeHHCKux neeiecnux pyuonuced. Bonpocn 
H3UK03H3HHH (1963) Ns 3—4, 145—147. — Prof. Koschmieder als Vorsitzender der am 
Slawisten-Kongrefi in Sofia gegriindeten Kommission fur die Herausgabe der Quellen 
altslawischer Musik entwirft die Plane dieser Edition. L. M. 

D. STEFANOVIC, Melody Construction in Byzantine Chant. Rapport complementaire. 
Actes du XII« Congres Intern, des fit. Byz. Ochride 1961. Belgrade, 1963, 375—384. — 
Im AnschluB an das Referat von E. Wellesz untersucht der Verfasser den EinfluB der 
byzantinischen Melodienbildung auf den serbischen Kirchen- und Volksgesang. L. M. 

M. VELIMIROVIC, Joakim monah i domestik Srbije. Zvuk 62 (Beograd 1964] 150—156. 

— In einer aus dem Kloster des hi. Jovan bei Serez stammenden Hs. (Nationalbibliothek 
Athen, Nr. 2406) hat der Verfasser drei Melodien gefunden, die dem MOnch Joakim, 
domestikos Serbiens zugeschrieben sind. Die Hs wurde im Jahre 1453 geschrieben, ist 
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also der dlteste datierte Beleg fur die byzantinisch-serbischen Beziehungen auf muslka- 
lischem Gebiet. Die Studie enthdlt Transkription der zwei Koinonika von Joakim. 

L. M. 

M. M- VELIMIROVlC, Liturgical Drama in Byzantium and Russia. Offprint from Dum¬ 

barton Oaks Papers 16 (1962) 351—385. — Ein wichtiger Beitrag zum angegebenen 
Thema, konzentriert auf die Untersuchung des Dramas von den drei Kindern im Ofen 
(PesfSnoe deistvo). Die Melodien der byzantinischen Version sind nach der Hs. 2406 
(1453) der Nationalbibliothek Athen transkribiert. Im Appendix vergleicht der Verfasser 
die Texte der drei byzantinischen Fassungen (Iviron Nr. 1120, Athen Nr. 2406 und 
Sinai Nr. 1527). L. M. 

E. WELLESZ, Melody Construction in Byzantine Chant. XII e CongrSs Intern, des fit. 

Byz. Ochride 1961. Rapports VI. Belgrade-Ochride, 1961, 135—151. — The main structural 
principle of composition in Byzantine music was that of forming melodies from pre- 

existant formulas which belong to a certain musical mode. It originated in the East 

and spread over all countries adjoining the Mediterranean. L. M. 

N. G. WILSON — D. STEFANOVIC, Manuscripts of Byzantine Chant in Oxford. Oxford, 

1963. L. M. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES, RELATIONS DE BYZANCE AVEC D’AUTRES PAYS 

A. Relation (byzantinoslaves) historiques et questions 
cyrillomethodiennes 

A. DOSTAL, Clozianus, staroslovbnsky hlaholskij sbornik tridentsky a innsbrucky 
(Clozianus, recueil glagolitique vieux slave de Trente et d’Innsbruck) ... (V. Byzantino- 
slavica XXII, 188; XXIII, 393.) — Compte rendu: Nevenka LINARlC, Slovo 14 (Zagreb, 
1963) 220—223. A. D. 

P. DUTHILLEUL, L’evangelisation des Slaves. Cyrille et Methode (Bibliotheque de 
theologie, Serie IV: Histoire de la theologie, vol. 5). Tournai, 1963, pp. 201. — Compte - 
rendu: M. LACKO, Orient. Christ. Period. XXX (1964) 288—291. E. Fo. 

F. DVORNIK, Sts. Cyril and Methodius in Rome. St. Vladimir’s Seminary Quarterly 7 

(1963) 20—30. — A reconsideration of the problem of Sts. Cyril and Methodius’ visit 
to Rome in 867/868. D. favors the view that the two brothers did not intend originally 
to visit Rome, but only after they reached Venice on their way to Byzantium and 
received an invitation by the pope they did so. This article is a chapter from a new 
book D. is preparing on the mission of Sts. Cyril and Methodius. G. S. 

F. DVORNlK, SS. Cyrille et Methode et la christianisation des Slaves. Et. slaves et 
est-europ. 8 (1963) 132—152. — A general survey of the history of the Moravian 
mission in the light of recent scholarly research. G. S. 

Th. ECKHARDT, Theorien iiber den Ursprung der Glagolica. I. Allgemeine Voraus- 
setzungen fur die Entstehung von Schrift und Alphabet. Slovo 13 (Zagreb, 1963 ) 87—116. 
— L’etude se rapporte h l’origine de l’ecriture slave, surtout aux theories ayant trait 
a la formation de la glagolite et aux stades primitifs supposes de la glagolite. Pour 
cette raison, l’auteur s’est concentre sur la critique de l’ceuvre de I. Gelb et demontre 
avec justesse qu’il n’est pas vraisemblable que la glagolite eut pu se former d’apres 
les caractSres de la region du Nord de la Mer Noire. A. D. 

Heopb. CoBeT. hct. shuhk^. V (1964) 746. A. K. 

Haopuoh. Cobct. hct. 3huhk;i. V (1964 ) 787. — Mhtpoikwiht khcbckhh XI b. A. K. 

A. V. ISACENKO, K eonpocy 06 upAandcitou muccuu y namoHCKUx u MopaecKUx cmem. 
Bonpochi cnaB. »3 Biko3H. 7 (1963) 43 — 72. — L’auteur suit avec attention les traces de la 
penetration du clerge irlandais en Pannonie et Moravie aux Vine—ix e si§cles, en com- 
mengant par le rgcit de l’activite de Virgile le G6om6tre et en finissant par l’dtude 
des singularity architecturales de l’eglise de Modrfi (pres de Velehrad). En particulier, 
les «oywrejie... H3 rpbKt>», mentionnes dans la Vie de Methode, sont considers par 
I. co'mme Irlandais; Isacenko se base sur l’identite des ethnonymes Scotti / Graeci dans 
la litterature latine du Moyen-Age. A la page 43, n. 1, Isafienko poldmise avec les 
savants qui supposent que Constantin avait vraiment vu h Kherson des livres russes. 
€ II n’y a done aucune necessity de faire revivre la «th6orie » de V. I. Grigorovic — 
relat§e depuis longtemps — et de construire des hypotheses sur l’existence en Russie 
de livres precyrilliquesA la page 44, n. 2, I. fait la critique de l’opinion de P. Ja. 
Cernych selon laquelle I’alphabet glagolitique aurait pris naissance dans les regions 
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situ6es au Nord de la Mer Noire et qu’il proviendrait de «traits et coupures » 
(qpbTbl h pt>3bi). A. K. 

V. A. ISTRIN, 1100 Jier CAaenHCKOu a36y>ce. (V. Byzantinoslavica XXV, 395.) — Compte- 
rendu: A. CUDAKOV, Bonpocu ^ht. (1964) N° 1, 196—198. — Flo mhshhio peueH3eHTa, 
«4>aKT cymecTBOBaHHa nncbMa y cji3bhh b AOxpHCTHaHCKHH nepnoA BpHA jih mojkct BH3BaTb 
COMHeHHe». A. K. 

R. JAKOBSON, St. Constantine’s Prologue to the Gospel. St. Vladimir’s Seminary 

Quarterly 7 (1963) 14—19. (Cf. Byzantinoslavica XVI, 407.) — Following a concise, 
but extremely learned introduction, in which the authorship of the Proglas is attributed 
to Constantine (Cyril), J. gives a poetic English translation of this remarkable monument 
of the Cyrillo-Methodian ideology. G. S. 

V. L. JANIN, Pycctcan khhzuhh OAUCAaea-TepTpyda u ee cun flponoAK. HyMH3MaTHKa 
h 3 nHrpacj)iiKa IV (1963) 142—-164, ra. — IIonbiTKa KneBCKoro khh 3« H3acjraBa flpocjia- 
Bima yCT3H0BHTb COI03 C nOJIHK3MH, HeMU,3MH H nancKoii Kypnefi. A. K. 

F. RESTING, Die Verehrung der heiligen Kyrill und Method. Der Christliche Osten 
18, 1 (1963) 20—24. — Der popularwissenschaftlich gehaltenen Beitrag „Ein Gedenk- 
blatt zur 1100-Jahr-Feier der Slawenlehrer 863—1963“. Inhalt: 1. Ihr Lebenswerk. — 
2. Liturgische Gedenktage der beiden Heiligen. — 3. Festoffizien zu Ehren Kyrills und 
Methods. — 4. Reliquien und bildliche Darstellungen der heiligen Slawenlehrer. — 
5. Schlufi: „Kirche und Wissenschaft werden bemiiht sein, auch im Jahre 1963 das Licht 
der groBen Manner des IX. Jahrhunderts auf den Scheffel zu erheben“. S. Wi. 

S. G. KLJASTORNYJ, HpeeH.euw.ee ynoMunanue caoohh o Huokhcm floeoAotcbe. Boct. 

HCTomjHKH no hct. HapoAOB lOro-Bocr. n UeHTp. EBponu. Mockbs, 1964, cTp. 16—18. — 
H3BecTHe Ibn A’tham al-Kufi o noxoAe 737 r. b cTpaHy xa3ap ynoMHHaeT cjiaBHH h pexy 
cJiaBBH (nahr as-Sakaliba). A. K. 

Iw. KOLOGRIWOW, Das andere Rutland. „Versuch einer Darstellung des Wesens und 
der Eigenart russischer Heiligkeit". Aus dem Franzosisch iibertragen v. A. Merkelbach 
Pinck, Miinchen, Manz-Verl., 1958, 379 S. — Compte-rendu: K. BAUS, Trierer Theol. 
Zeitschr. (1960) H. 2, 125—126. — (Abschnitt „Von den Frtihanfangen im Kiever Reich 
bis zum 14. Jh.“ stutzt sich vorwiegend auf die Arbeit von G. P. Fedotov, Die Heiligen 
der russischen Friihzeit, Paris 1931). S. Wi. 

KpaTKan ucropun CCCP, h. /, MocKBa-JIeHHHrpaA, 1963, cip. 536, hjiji. — Aus pages 
33—35, il est question de la luttp de Byzance pour la conquete de la Transcaucasie, 
aux pages 41—45 des Slaves de l’Est, aux pages 45, 50—51 des campagnes menees par 
la Russie contre Byzance, h la page 51 de la christianisation de la Russie. L’auteur 
reconnait l’influence qu’exergait Byzance sur la culture russe (pp. 62, 67). A. K. 

M. LACKO, Saints Cyril and Methodius ... (V. Byzantinoslavica XXV, 396.) — Compte- 
rendu: L. NEMEC, Cathol. Hist. Rev. 50 (1964) Ns 2, 217—218. J. S. A. 

K. LANCKORONSKA, Studies on the Roman-Slavonic Rite in Poland... (V. Byzantino¬ 
slavica XXIV, 394.) — Compte-rendu: J. Szymanski, Zeszyty Naukowe Katol. Uniw. 
w Lublinie (Cahiers de l’Univ. Cathol. de Lublin) 2 (1963) 41—56. Kap. 

J. LEPISSIER, La traduction vieux-slave du psautier. Rev. des Et. Slaves LXII (1963) 
146 sq. — D6jd J. Vajs essaya d’etablir le texte grec duquel fut traduit le psautier vieux- 
slave. II jugea qu’& la base de celui-ci se trouvait une redaction de Lucien, mais le texte 
slave differe de ce texte beaucoup plus que Vajs ne l’a constate. On voit que, si le 
psautier vieux slave avait ete traduit d’aprgs la Vulgata de Lucien, il subit ensuite 
un remaniement secondaire selon des versions latines occidentales qui, & leur tour, 
avaient ete influencees par le texte hetreu. L. appuie cette hypothese par des arguments 
ayant trait a la critique du texte. Il s’agit d’une question importante, etant donne que 
le probleme relatif au module du psautier vieux-slave reste encore un enigme irresolu. 
Ceci est en substance le contenu de la communication presentee par l’auteur au 
V e Congres International des slavisants a Sofia en 1963. A. D. 

Je. E. LIPSIC, Byzanz und die Slaven ... (V. Byzantinoslavica XV, 168.) — Compte- 
rendu: R. POPA, Stud. - rev. de ist. XV (1962) Ns 4, 1081. E. St. 

O. S. MEL’NICUK, PoAb CAoe’mcbKOi nuceMHOcri e po36UTKy AtreparypHUx moo i tcyAbryp 
caoo’hh ra imuux napodie. IlHTaHHH noxojKAeHHH i po3BHTKy cJiOB’HHCbKoI nHceMHocri. 
Khib, 1963, 43—52 (Ha yxp. H3. c Kpara. pyc. pe3ioMe). A. K. 

At. MILCEV, KupuA u Meroduti. e dpeanopycKara khuokhuho u usKycreo (Cyrille et 
M6thode dans la litterature et les arts antiques russes). ApxeoJionm V (Cotjma, 1963) 
kh. 2, 16—19. Vel. 
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S. A. NIKITIN, npoucxooKdenue cnaemcKou nucbMennocTU. KpaTK. coo6m. Hhct. cjisbhh. 
39 (1963) 21—26. — N. rejette l’hypothese d’E. Georgiev concernant l’origine de la 
literature slave k l’epoque de l’unite slave. II considdre avec scepticisme l’information 
donnee par la «Vie de Constantin » sur les «lettres russes » a Cherson au IX e si&cle; 
et, comme avant lui I. Gosev, il estime que ^alphabet cree par les freres de Thessa- 
lonique, etait la glagolite, k partir de laquelle se forma, peu k peu, en Bulgarie la 
cyrillique qui etait plus facile a manier. A. K. 

D. OBOLENSKY, Sts Cyril and Methodius, Apostles to the Slavs. St. Vladimir’s 
Seminary Quarterly 7 (1963) 3—13. — A general outline of the history of Moravian 
mission and an evaluation of the unifying tendency and the creative character of the 
work of Cyril and Methodius. G. S. 

G. OLSR, La vita e Vopera del santi Cirillo e Metodio. Cirillo e Metodio. Conferenze 
tenute nel Pont. 1st. Orient, nei giorni 9—11 maggio 1963, Roma, 1964, pp. 29—49. 

E. Fo. 

K. ONASCH, Paraskeva-Studien. Ostkirchl. Stud. 2—3 (1957) 121—141. — Es gibt 
noch keine zusammenhangende Darstellung der unter dem Namen „Paraskeva-Pjatnica- 
Petka“ bekannten heiligen Frauen. Mit dem Namenskomplex „Paraskeva“ sind eine 
Reihe interessanter Fragen zur Hagiographie, Folklore und Ikonographie verbunden. 
Mit den vorgelegten „Studien“ will der Verfasser neues Material ausbreiten und eine 
Reihe Hypothesen zur Diskussion stellen, um den Umrissen einer zusammenhangenden 
Darstellung dieser „ ... ebenso interessanten wie hintergriindigen Heiligengestalt" der 
byzantinisch-slavischen Orthodoxie ndherzukommen. S. Wi. 

P. PETROV, McropmecKure ocuoeu na KupuAOMewdueeoTo deAO. XnjiHAa h cto toahhh 
cJiaBHHCKa imcMeHocT (863—1963 r.). CdopHHK b necT Ha KHpHji h MeroAHft (Co<})hh 
1963 r.) 71—91. — Die Schaffung des slawischen Alphabetes, wie der Verfasser her- 
vorhebt, ist durch die sozial-Qkonomische und politische Entwicklung der slawischen 
VOlker im 9. Jahrhundert bedingt. Es werden dabei die wichtigsten politischen Er- 
eignisse betrachtet, die mit dem Werk von Kyrill und Methodios und ihren Schiilern 
in Grofimahren und Bulgarien in Zusammenhang stehen. D. A. 

V. M. PETROV, Caob’HHCK a nuceMHicrb 3a apxeoAOziHHUMu naM’ atkomu. IlHTaHHH 
noxo>KAeHHH i p03BHTKy cJioB’HHcbKoi nHceMHOCTi. Khib, 1963, 18—29 (Ha yxp. H3. c KpaTK. 
pyc. pe3K>Me) hjiji. — 1) Inscriptions en cyrillique sur les amphores — pots de terre, des 
quenouilles et autres objets provenant des anciennes villes russes. 2) Signes enigma- 
tiques — graffiti sur des objets divers trouves au cours des fouilles en Russie, 
Bulgarie et Roumanie, P. considere ces signes comme differant de la cyrillique et 
de la glagolite et les rapproche des «traits et coupures » du moine Chrabr, ainsi que 
des « rusbska pisbmena » de la « Vie de Constantin ». A. K. 

P. M. POPOV, Ha ceiTamy CAoe’AHCbKoi nuceMHOcri. IlHTaHHH noxo>K,aeHHH i po3BHTKy 
cJiOB’HHCbKoi iraceMHOCTi. Khib, 1963, 9—17 (Ha yxp. H3. c KpaTK. pyc. pe3ioMe). — Abtop 
OTCT aHBaeT Te3HC o npHMaTe KHpHjumubi nepea rjiarojiHueii h cuHTaeT, hto hmchho khph^- 
JiHua 6uaa H3o6peTeHHeM KoHcraHTHHa. A. K. 

Ja. P. PRILIPKO, EmoKyAbTypHi 38’H3Ku 6oAeap i cxidnux caob’hh. KhIb, 1964, crp. 
134 + VII Tadji. — CpaBHHTejibHoe H3yneHHe dojirapcxoft h BOCTOHHOcjiaBHHCKOH oaokah. 

A. K. 

PaOoruAu au ca KupuA u Meroduu cped tomHure CAaomu? CjiaBHHCKa (JjHAOJiorHH 2 
(CotJjHH, 1963) 66—67. — A la question si Constantin et Methode exercerent une action 
aussi parmi les Slaves du Sud, E. Georgiev repond affirmativement (il s’appuie sur 
le caractdre bulgare du vieux-slave ainsi que sur des mentions dans les legendes). Dv. 

B. A. RIBAKOV, «- Scurta privire asupra fenomenelor generate din istoria rusa din 
sec. al IX-lea — Jumatatea sec. al Xlll-lea ». Analele romino-sovietice - istorie 4 (1962) 
46—74. — Traduction en langue roumaine de l’article signale dans Byzantinoslavica 
XXIV, 212. E. St. 

B. M. RUKOL’, BeAUKOMOpaeacan depytcaaa. Cobct. hct. 3hiihk n. Ill (1963) 252—255, 
KapTa. A. K. 

A. M. SACHAROV, reny33CKue koaohuu 8 CeeepHOM npunepHOMopbe. CoBeT. hct. shuhka. 
IV (1963) 214—216, HJIJI. A. K. 

S. SAKAC, I santi Cirillo e Metodio a Roma. Cirillo e Metodio. Conferenze tenute nel 
Pont. Ist. Orient, nei giorni 9—11 maggio 1963, Roma, 1964, pp. 71—101. E. Fo. 

N. G. SAMSONOV, HcropUH CAaenno-pyccKozo nucbMa. flicyTCK, 1963, crp. 34. — Flony* 



Bibliographie 


241 


jiapHhiH o^epK. Abtop 6e3oroBopoMHo npHHHMaer Towy 3peHHH n. 51. HepHbix o cymecTBO- 
B3HHH flOKHpHJIJIOBCKOH IlHCbMeHHOCTH Ha PyCH. A. K- 

Siownifc starozytnosci slowianskich, I... (V. Byzantinoslavica XXIV, 212.) — Compte- 
rendu: 0. N. TRUBACEV, STHMOJiorHH (1963) 284—286. A. K. 

I. SORLIN, Les traites de Byzance avec la Russie au X e siecle. Cahiers du monde 

russe et soviet. II (1961) N° 3—4. — Compte-rendu: A. CH(OROSKEVIC), Bh 3. BpeM. 
XXIV (1964) 251—252. A. K. 

St. STANCEV, BhAzapun u CAaenncKara nucMenocT e IX eeK (Bulgarien und das sla- 
wische Schrifttum im IX. Jh.J. ApxeoJionm V (1963) kh. 2, 3—6. — Kurzer Uberblick 
uber die Entstehung des slawischen Schrifttums in Bulgarien im Zusammenhang mit 
der politisch-kulturellen Entwicklung des bulgarischen Staates und der slawischen 
VOlker auf dem Balkan im 9. Jahrhundert. D. A. 

Ja. N. SCAPOV, JJoaoeopbi Pycu c BmanTueH. CoBeT. hct. 9huhkji. V (1964) 271—272. — 
K 6HfijiHorpa4)HH cneayeT aodaBHTb I. SORLIN, Les traites de Byzance avec la Russie 
au X e sigcle. Cahiers du monde russe et soviet. II (1961) Ms 3—4. A. K. 

M. SESAN, Problema cirilometodiana (Le probleme cyrillomethodien). Mitropolia 
Banatului 1/2 (Timisoara, 1963) 83—90. — L’etude concerne le probldme cyrillo¬ 
methodien d l’occasion du llOOe anniversaire de l’prrivee des apotres Constantin et 
Methode en Moravie. Aprds l’indication des faits historiques, I’auteur passe d la 
critique moderne, dont il presente les moments suivants: les textes vieux-slaves, les 
vies des apotres, l’ecriture cyrillique et glagolitique, le rite cyrillomethodien, le ca- 
ractere orthodoxe de leur mission, la culture slave en face de la culture allemande, 
et enfin l’archeologie cyrillomethodienne. II plaide la thbse selon laquelle Constantin 
est l’auteur de l’alphabet cyrillique. M. S. 

Vj. STEFANlC, Tisuca i sto godina od moravske misife. Slovo 13 (Zagreb 1963) 5—42. 
— A l’occasion du 1100© anniversaire de l’arrivee de Constantin et Methode en Grande 
Moravie, l’auteur nous donne une vue d’ensemble des problemes historiques et des 
taches qui s’ensuivent. Tout d’abord il examine la mission byzantine du point de vue 
de l’histoire contemporaine et particulierement par rapport a la Croatie, oh la tradition 
glagolitique s’est le plus longtemps maintenue. Le culte cyrillo-methodien ne cessa pas 
en Croatie, meme d l’epoque ou prevalut la legende selon laquelle la glagolitique avait 
ete creee par St. Jerome, surtout aux XIV®—XVI e ss., tandis qu’aux XVII e —XVIII© ss., 
ce culte disparait. Seulement au XIX e s., le culte cyrillo-methodien se retablit de 
nouveau. L’auteur eclaircit dgalement la question des textes vieux-slaves. A. D. 

M. N. TICHOMIROV, BeAUKUu Hoezopod e ucTopuu Mupoeou KyAbrypbi. HoBropofl. 
K 1100-JieTHio ropoaa. MocKBa, 1964, 23—37. — Ha erp. 28 cji.,— o nyra H3 Bapar 
b rpeKH h nyTemecTBHax HOBropoaueB b KoHCTaHTHHonoJib. A. K. . 

M. I. TOLSTOJ, PoAb KupuAO-MetpodilecbKoi rpaduyii e icropii cxidno- i tiledeuno- 
CAOe’HHCbKO'i tlUCeMHOCTl. riHTaHHH nOXOJKACHHH i p 03 BHTKy CJIOB’HHCbKOl OHCeMHOCTi. KhIB, 

1963, 30—42 (Ha ynp. H3. c KpaiK. pyc. pe3ioMe). — yicpaHHCKHii BapHaHT crarbH H. H. 
Tojic-roro b Kpant. coofiut. Hhct. cji3bhh. 39 (1963) 27—38. A. K. 

Barbara TURCZYNSKI, Feier fur Cyrill und Method in Salzburg. Balkan Studies IV, 2 
(1963) 403—406. R. G. 

J. VASICA, KupuAAO-MetpodueecKue ropudunecicue naMHmunu. Bonpoca cJiaB. H3HK03H. 

7 (1963) 12—33. — 1) Le Nomocanon de Methode est une oeuvre nouvelle et indepen- 
dante, basee sur la «synagogue » de Jean le Scholastique. Sa langue est proche du 
vieux-tcheque. Malgre S. V. Troitzky, le Nomocanon n’etait pas de tendance antipapale 
(page 17, V. note que dans le Nomocanon slave l’expression litigieuse xMvcdv 

du V* canon du synode de Neocesaree est bien traduite). 2) Une scholie slave con- 
cernant le Traitd des prerogatives du trone patriarcal de Constantinople est trdduite 
non pas du grec, mais du latin. 3) L’Homelie anonyme du manuscrit de Klotz est 
une oeuvre de Methode etroitement liee avec le Zakon sudnyj Ijudem. 4) Le ZSL 
n’est pas un code bulgare, mais morave. A. K. 

VI. VAVRINEK, Pfedcyrilometodbjske misie na Velkd Morave. (K v^kladu V. kapitoly 
staroslovdnskeho zivota Metodejova.) Slavia XXXII (1963) 465—480. — L’auteur s’occupe, 
tout d’abord, de la question de savoir si, avant l’arrivee de Constantin et de Methode, 
quelques pretres venus de l’ltalie et de la Grdce, c.-d-d. de Byzance, deployment leur 
activite en Moravie ainsi que le dit la legende de Methode. Il considere qu’on peut 
exclure la possibilite de l’activite de missionnaires grecs. Cette pensee fut dejd sou- 
tenue par le prof. Fr. Dvornik et elle l’est & present par le prof. Cibulka. L’auteur 

16 — Byzantinoslavica 
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lui-meme admet que quelques missionnaires Isolds pouvaient parvemr jusqu’en Moravie 
(p 471), mais ll me la supposition qu’il s’aggisait d’une activite orgamsee (C’est ce que 
la legende n’affirme pas non plus) En analysant cette question, V s’occupe de notiveau 
des types d’eglises recemment decouvertes en Moravie (l’auteur oublie cependant que 
les decouvertes archeologiques ne sont jusqu’ici qu’a leur stade initial En ce qui con- 
cerne la liturgie, ll incline tout simplement vers la theorie de la liturgie de St Pierre. 
II parvient a la conclusion que «les maitres Chretiens de l’ltahe et de la Grece» 
etaient probablement des pretres venus de la region dalmato-istnenne et se trouvant 
sous la jundiction d’Aquilee L’etude de l’auteur va surement eveiller une vive dis¬ 
cussion (notamment les questions concernant les Feuillets de Kiev, la liturgie et la 
question meme qui forme l’objet principal de cette etude) A. D. 

VI VAVRlNEK, Die Christiamsierung und Kirchenorgamsation Grofimahrens Histonca 
VII (Praha, 1963) 5—56 — L’auteur fait de nouveau le resume de ses points de vues 
concernant l’activite de la mission byzantine et le proces de la christianisation de la 
Grande Moravie (une recapitulation critique de la question des eglises etc ). AD 
R VECERKA, Slovanske pocatky ceske kmzm vzdelanosti (Les debuts slaves de la 
culture tchdque litteraire) Praha, 1963, pp 110 4- 19 photos — L’idee du livre, destine 
avant tout aux dtudiants en slavistique, est bonne L’auteur veut donner des renseigne- 
ments ndcessaires et solides aux lecteurs, sur les debuts de la culture ecnte chez les 
Slaves du point de vue de la culture tcheque Le livre contient une introduction histo- 
rique sur la Grande Moravie concernant aussi les dermdres decouvertes archeologiques 
en Moravie, sur la mission cynllomethodienne, sur la Bohdme 4 l’epoque des Premyslides, 
et enfin sur l’epoque de Charles IV (celle d’Emaus) Dans les trois epoques fixees, 
I’auteur donne un apergu tres bien informe sur la culture litteraire avec bibhographie. 
Quelques photos des manuscnts compldtent ce manuel d’etude, utile aussi aux byzanti- 
mstes. A D 

V. B. VILINBACHOV, HecKOAbKO 3 axenatiuu o Teopuu. A Crendep-llerepcena CKaHAHHaB 
cSopHHK VI (1963) 323—339 — npoAOJUKeune AHCKyccwi o HopMaHCKofi KOJiOHH3au,HH 
CeBepo-BocTouHofl Pycu B OTBepraeT Te 3 nc CTeHnep-nerepceHa o MnpHoft KOJiOHH3aqHH 
h nofluepKHBaer yqacrae dajiTHftcKux cjihbhh b noxonax BmamroB Crapyio JIaaory oh 
cuHTaeT cjiaBHHCKHM, a He (Jihhckhm ropOAOM A K 

V. B VILINBACHOV, 06 o6hom acneKTe ucropuozpcupuu eapHMCKou npo6AeMbi Ck3h- 
jiHHaB cSophhk VII (1963) 333 — 347 — riocraHOBKa Bonpoca b pyccKoft HcropHorpat^HH 

o CBH3HX BOCTOHHUX CJiaBHH C fiaJITHHCKHMH CJiaBHH3MH A. K 

G VODOPIVEC, La teologia e la spintualita dei ss Cirillo e Metodio Cirillo e Meto 
dio Conferenze tenute nel Pont 1st Orient nei giorni 9—11 maggio 1963. Roma, 1964, 
pp 103—133. E Fo 

L P ZUKOVSKAJA, 06 o6t>eMe nepeou caoshhckou khuzu, nepeeedeHHod c zpenecKOzo 
KupiuiAOM u MetpodueM Bonpocu oiaB H3HK03H 7 (1963) 73—81 — Expose concernant 
la difference entre l’aprakos — dvangile, 1’aprakos en abrdge, et l’6vang61iaire de 
dimanche, classification des plus anciens aprakos slavons de redaction russe sous 
des types differents. Dv. 

O G ZUZUNADZE, Hetzoropbie eonpocu ucropuu JXpeenepyccKOzo zocydapcrea e C6H3U 
c pacnpocTpanenueM ua Pycu xpucruaHcrea Tpyuw T6 hji yHHB 78 (1963) Cep hct HayK, 
69 — 89 — npHHHTHe xpncTHaHCTBa Ha Pycu 6hjio nporpeccHBHbiM HBJieHHeM h coaeucrBO- 
Bajio pocTy Kyjibrypbi KHeBCKOro rocynapcTBa MHoroe 6mjio cn&naHo b stom othouichhh 
MOH aCTbipHMH, B UaCTHOCTH KHeBO-fleuepCKOH JiaBpOH — HO eeJIH OT^eJIbHHe BbIC 0 K 006 pa- 
30BaHHbie MOHaxH cofleficTBOBajiH non'beMy KyjibTypbi, to ocHOBHaa Macca qepHeiiOB no- 
rpH3Jia b HeBe>KecTBe, pa3BpaTe h HHTpHrax A K 

B Relations (b y z a n 1 1 n o s 1 a v e s) 1 i n g u i s t i q u e s 

D. P. BOGDAN, O 8U3aHTUHU3Max e CAaenno-pyMbiHCKUx Tencrax Bh 3 BpeM XXIII 
(1963) 57—68 — jlonoJiHeHHH k noKJiajiy aBTopa Uinfluence byzantine dans les textes 
slavo-roumams (Actes du VI* Congres intern d’et byz. I, 1950, 383 sq ). A K 
B. L BOGORODSKIJ, CypooxcKan LUKAPMA «yKAK>HUH.a e Aodne» H3 hctophh cjiob 
h CHOBapeii JleHHHrpan 1963, 5 —16 — TepMHH «uiKapMa», BCTpeqaiomHHCH b KpHMy 
h o6o3HaqaiomHH oco6hifi copT yKJiioqHH, bocxouht k rpeqecKOMy axa\\k.6<J axappoq [Ha 
IIoHTe ynoTpeS-iHeTCH BapnaHT cxdXp.og (cm Ph Koukouies, Vie et civilisation byzantines 
V, 1952, 348, n. 8)] Oh 6blJI 3HHMCTBOBaH pOMaHCKHMH H3UKaMH, a B KpbIM 3aHeceH 
reHy33uaMH, bhuhmo b XIII—XIV bb A K 
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B. A. BOGORODSKIJ, 0 repMunax npoBa u nyna (<moc» u cicopMa cydua»). Vn. 3 an. 
JleHHHrp. neA. hhct. hm. A. H. TepueHa 248 (1963) 261—271. — BcTpewaromHeca b npa- 
qepHOMopbe TepMHHbi «npoBa» h «nyna» 3aHMCTB»BaHbi H3 HTaAbHHCKoro (a hmchho h 3 
BeHepHaHCKoro AHaAeKTa). B. He HCKAKmaeT bahhhhh h HOBorpeqecKorojtgGjQa. IlpoHHKHO- 
BeHHe BeHeunaHCKOH TepMHHOAorHH oh AaTHpyeT c XIII b. A. K. 

A. DOSTAL, A propos de la version slave de Vepopee byzantine Digenis Akritas. 
Actes du XII e Congrds Intern, des Et. Byz., t. II. Beograd, 1964, pp. 301—309. — L’auteur 
prouve ce qui suit: 1) La version slave represente une adaptation de grande valeur de 
l’original grec; en toute probability, les vieux textes russes qui se sont conserves, 
avaient pour base quelques redactions slavones plus anciennes. 2) La supposition 
d’une redaction slavone est egalement confirmee par de nombreux elements slavons 
en langue de la version slave. 3) La version ecrite etait plus ancienne que les textes 
folkloriques. 4) L’ancienne version russe ne conserva que les parties principales 
de ce recit de Digenis. 5) Quoique la version slave conserve le caractdre byzantin, 
y compris le nom de Digenis, on voit qu’elle a ete adaptee au milieu russe. 6) Par sa 
forme, l’epopee se range parmis les ecrits de la dite litterature heroique. 7) La version 
slave poursuivait aussi un but pedagogique, c.-a-d. de presenter Digenis en tant qu’un 
heros chretien modele, superieur a la multitude de guerriers paiens. Par la-meme cette 
version se range bien dans le cadre de l’ancienne litterature russe. 8) Une question 
interessante se pose, d savoir en quelle mesure 1’auteur s’inspira de la litterature 
epique de l’antiquite dans la version byzantine et dans les versions russes conservees. 

9) Le remaniement slave nous temoigne d’une tres ancienne adaptation de ce sujet. 

10) II serait necessaire de s’occuper de ce texte aussi du point de vue de la disposition 

metrique du texte. A. D. 

rAazojuma. CoBeT. hct. shuhka. IV (1963) 463 ca. A. K. 

L. S. KOVTUN, «Ptnb T 0 HK 0 CA 08 UH zpenecnazo» nan uctohhuk usynenuH pycacozo 
o 6 uxodH 020 H 3 bitca XV — XVI Be. H 3 HCTopua caob h cAOBapefi. JleHHHrpaA, 1963, 59—71. — 
Analyse d’un livre de conversation grecque du XVe siecle Pena tohkocao6ur epenecKozo 
comme source de renseignements pour l’histoire du lexique russe relative d la vie 
quotidienne. Je note que ce monument contenant les denominations grecques d’artisans 
doit etre utilise aussi pour l’etude des masurs et de la langue de Byzance d la veille 
de sa chute. A. K. 

V. PUTANEC, Refleksi starodalmatoromanskog pridjeva Sanctus u onomastici obalne 
hrvatske. Slovo 13 (Zagreb, 1963) 137—176. — II s’agit des reflets de l’adjectif ancien 
dalmatoroman synctus dans l’onomastique de la Croatie cdtidre. Une etude onomastique 
detaillee et de grande portee. A. D. 

I. S. SVENCICKIJ, Moea crapopycbKUX reopie ceiTCbKOzo 3Micry X — XIII ct. IlHTaHHfl 

CAOB’HHCbKOrO M0B03H3BCTBa 7—8 (JIbBiB, 1963) 3—14 (Ha yKp. H3.). - ABTOp OCTaHaB- 

AHBaeTCH, B HaCTHOCTH, Ha AeKCHqeCKHX 3aHMCTBOB3HHHX H3 TpeHeCKOrO B ApeBHepyCCKOii 
AHTepaType CBeTCKoro C0Aep>KaHHH. A. K. 

F. ZAGIBA, Die abendlandisch-lateinischen Grundlagen der slavischen literarischen 
Bildung vor und wahrend der kyrillo-methodianischen Zeit. Wiener slawist. Jhb. (1963) 
86—108. — L’auteur s’occupe des fondements organisatoires de la mission latine chez 
les Slaves aux VIII e et IX e sidcles. II analyse les Feuillets de Freisingen, dont il affirme 
qu’ils puissent provenir directement d’un texte original latin. II date leur naissance 
du VIII e siecle (de l’epoque precyrillomethodienne). Quant aux Feuillets de Kiev, 
il accepte le point de vue de Gamber que l’original de leur texte n’est pas le sacre- 
mentaire de Padou (D 47), mais celui de Salzbourg. I. P. 

C. Relations (b y z a n t i n o s 1 a v e s) litteraires 

V. P. ADRIANOVA-PERETC, 06 snurere «TpeceeTAbiii» e «CAoee o noAKy Mzopeee». Pyc. 
aht. (1964) Ns 1, 86—87. — 06pa3 «CAOBa» — «TpecBeiAoe coAHU,e» bocxoaht k «IIIecTO- 
AHeBy» HoaHHa 3K3apxa. KciaTH, anHTer TQilapjxrig BCTpeqaeTCH b coneTaHHH c cpaog yixe 
y TpHropHA BorocAOBa. A. K. 

V. P. ADRIANOVA PERETC, 3adanu mynenufi cazuozpatpuuecKOZo ctuah» JUpeened Pycu. 
TpyAbi Ota. ApeBHepyc. aht. XX (1964) 41—71. A. K. 

S. N. AZBELEV, JleronucaHue u (poAbKAop. Pyc. (|)OAbKAop VIII (1963) 3—28. — HAeft- 
Hbie H XyAOJKeCTBCHHUe pa3AHHHH CpeAHeBeKOBHX AeTOnHCeft H (J)OAbKAOpa 06 "bHCHHI 0 T, 
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no^eMy ao XV—XVI bb pyccKne jieTonHCH He BKAioHaioT (jioAbKAopHoro MaTepnaAa 
HanpoTHB, b cjioAbKAOp npoHHKaioT ajieMeHiu mH poB033peHHH rocnoACTBytouiHX kasccob 

A K. 

A BOLDUR, flpocAaena u pyccKoe deoeeepue e «CAoee o riOAKy Heopeee» Pyc aht 

(1964) N> I, 84—86 A K 

L P CERNOVA, Mcropun dpeeneu pyccKOu Aureparypu Mhhck, 1964, CTp 110 — 
MeTOflHqecKHe yKa33HHH aah CTyaeHTOB 3aoraHKOB A K 

L A DMITRIEV, Hepeuiennue eonpocu npoucxooKdenan u ucropuu 3Kcnpeccueno- 
3MOU,uoHaAbHoeo ctuah XV 8 Tpyflbi Ota ApeBHepyc aht XX (1964) 72—89 — TBop- 
necTBO EnncJjaHHH EIpeMyAporo b3>kho aah noHHMaHHH B3aHM00THomeHHH pyccKoro h k»kho- 
CAaBHHCKoro arnorpa(|)HHecKoro cthaa A K 

L. A DMITRIEV, BaoKHeutuue npo6AeMU uccAedoeanun «CAoea o noAKy Meopeee» 
TpyAH Ota ApeBHepyc aht XX (1964) 120—138 A. K. 

N. F DROBLENKOVA, 3adcmu cocraeAenun 6u6Auoepa<puu 6u6Auoepa<puu no dpeene- 

pyccKOu Aureparype TpyAH Ota ApeBHepyc aht XX (1964) 333 — 350 A K 

V F. DUBROVINA, 0 zpenecKux napaAAeAHX k HadopHuny 1076 eoda H3B AH CCCP, 
Ota aht h h3 XXII (1963) Bun 2, 104—109 — PpenecKHe hctohhhkh psiAa CTaTeii 
H36opHHKa CBHTOCAaBa 1076 r A K 

My ao CoBeT HOT shuhka V (1964) 400 A K 

EoepUMUU TblpHOBCKUU CoBeT HCT 3HU.HKA V (1964) 454 A K 

I N GOLENISCEV KUTUZOV, MiaAbKHCKCe eo3pootcdeHue u CAaeHHCKue Aureparypu 
XV—XVI eeKoe MocKBa, 1963, CTp 415, haa — K Harnefl TeMaTHKe othochtch pa3AeA 
o paHHeM ryMaHH3Me b /(aAMauHH h ,/I,y6poBHHKe, rAe aBTop ocTaHaBAHBaeTCH Ha hctoph- 
necKHx cyAbdax AajiMau.nn, Ha BbirecHeHuu poMaHCKoro H3HKa xopBaTCKHM, Ha AemeAb 
hocth MapyAAa TapxaHHOTa b XlydpoBHHKe Oh 3aTparHBaeT TaKHve abambthho BeHrepcKne 
CBH3H A K 

F. M GOLOVENCENKO, Caobo o noAKy Heopeee MocKBa, 1963, CTp 358 — Kphihko 
6H0AHorpa4)HqecKHH onepK (1954—1960 rr), nepeBOA «CAOBa o noAKy HropeBe» h noacHe- 
hhh k TeKCTy h nepeBOAy A K 

K HORALEK, Cyrilometod&jska literatura a /e/z spoledensky vyznam (La litterature 
cynllomethodienne et son importance sociale) Konferencia o Velkej Morave a byzant- 
ske] missi. Brno—Nitra 1 —4 X 1963 (Referaty) Nltra, 1963, pp 117—122 — Inte 
ressant coup d’osil sur la litterature cynllomethodienne et la liturgie slave L’auteur 
souligne l’mfluence negative de la litterature cynllomethodienne sur le developpement 
des Utteratures nationales dans les pays orthodoxes et rappelle l’element fremant de 
1’ideologie slavonne dans Revolution culturelle de ces pays I P 

A N. ILIADI, y uctoko8 xydoMecreeHHOCTU YneH 3 an KypcK neA hhct XV (1963) 
3—38 — rioAeMHKa c H n EpeMHHHM o >K.aHpe «CAOBa o noAKy HropeBe» A K 

R JAGODITSCH, Zu Quellen des altrussischen »Domostroj« Wiener Slawist Jhb (1963) 
40—48 — L’auteur analyse la situation sociale de la femme, suivant les mentions qu’il 
en est fait dans ce monument vieux-russe important, se basant sur des textes onginaux 
grecs et sur la litterature byzantine I P 

I P JEREMIN, O emaHTuucKOM bauhhuu e OoAeapcKou u dpeenepyccKou Aureparty pax 
IX—XII 88 CAaBHHCKHe AHTepaTypw (XIoKAaAbi coBeT AeAerauHH Ha V MeiKAyHap Cbe3Ae 
cA3bhctob) MocKBa, 1963, 5-—13 — L’auteur s’occupe de la question pourquoi les Slaves 
des IX e —XII e siecles traduisaient les auteurs grecs des IV e —VI e sidcles et les accep 
taient comme modele meme pour la literature originate, pendant qu’a Byzance, dans 
ce temps, cette epoque souligne la renaissance, le retour aux auteurs antiques. II 
explique cette question par l’hypothese suivante les Slaves auraient voulu traduire 
d’abord les auteurs qu’ils consideraient comme classiques dans la literature eccle- 
siastique et qui formaient, selon cette hypothdse, une condition d’accds a la literature 
grecque contemporaine a ce temps. Dv 

Kaneu nucMenu naMernui^u Moear da ce cunrar 3a nanaAO na cbOTeernure caubahcku 
A ureparypu ? Casb 4>haoa 2 (CoiJihh, 1963) 62—66 — Dans les reponses de E Georgiev 
et de P. Dinekov, on trouve aussi des remarques sur la literature protobulgare (cheva¬ 
lier de Madara, liste des princes bulgares, inscriptions sur les colonnes, etc ) Dv 

O. F. KONOVALOVA, Cpaenenue kok AUreparypHuu npueM e )Kutuu Cretpana IlepM- 

ckozo, HanucannoM EnucpanueM ElpeuydpbiM Yh 3an Ka(J) hhoctp H3 JleHHHrp TexHOAor 
hhct. xoAOAHAbHofl npoM I (1963) 117—137 — TIonbrrKa npocAeAHTb, Kan nncaTeAb 
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XIV—XV bb. nbrraeTCfl (eme Heoco3H3HHo) BHpBaTbCH K3 y3KHX paMOK cpeflHeBeKOBoro 
CHMBOAH3M3. A. K. 

V. I. KORECKIJ, HoMocrpoti . CoBer. hct. shuhka. V (1964) 299. ' A. K. 

D. S. LICHACEV, Mpeeneuuiee pycchoe u3o6paMenue CKOMopoxa u ezo 3 H.a<ieHue 6ah 
ucropuu CKOMopouiecrea. IlpoSAeMbi cpaBH. 4>haoa. MocKBa-JIeHHHrpaa, 1964, 462—466. — 
OnydJiHKOBaHHoe KD. H. AMHTpHeBbiM (TpyAH Ota. ApeBHepyc. aht. VIII, 1951, 403—412) 
H3o6pa>KeHHe My3UKaHTa c HaAnHcbio «Aht(?)ckomopox» HMeeT cbohm hctohhhkom paccKa3 
«0 HenoeM cKOMpace, xyAHBiiieM npenHcrvio 6oropoAHuy» H3 «JIhmohhc3» — cdopHHKa, 
B03HHKmero b BoJirapHH Ha py6e>Ke X—XI bb.. ripaBJieHHe CaMynJia JI. othocht k 969— 
1018 n\, Tor^a KaK na caMOM Aeae oh yMep b 1014 r., a HanaAo ero uapcTBOBaHHH ne- 
AocraTOHHO hctko onpeAeAeHO b HCTOHHHKax: OcrporopcKHH (Gesch. 3 S. 480) Aarapyer ero 
976 r., 3jiaTapcKHH ( Mcropun, I, 2, dp. 701) — Aaa<e 996—997 rr. A. K. 

D. S. LICHACEV, K u3yneHuto xydoAcecroenHux Mercdoo pyccKou Aureparypu XI — 
XVII ee. TpyAH Ota. ApeBHepyc. aht. XX (1964) 5—28. — 1) noAeMH3HpyH c C. A36e- 
JieBbiM JI. yTBepjKAaeT, hto b AHTepaType JIpeHBefl Pycn cymecTBOBaA He cahhuh xyAO- 
>KecTBeHHbiH MeTOA, a MHorHe xyAOHcecTBeHHue MeTOAH. 2) B ApeBHepyccKoii AHTepaType 
HcaHpoBbiH o6pa3 aBTopa no SoAbuieft nacTH noAaBAneT o6pa3 HHAHBHAyaJibHbifi: ecTb 
o6pa3hi aBTopa-nponoBeAHHKa, aBTOpa-arHorpa^a h t. a. 3) TpaAHUHOHHocTb npHenia 
He BocnpHHHMaeTCH KaK ero HeAocraTOK, ona nopoacAeHa AHTeparypHUM sthkctom, onpe- 
AeAeHHofi 9ct eTHnecKofl CHCTeMoft, a He KocHOCTbio TBopnecTBa. 4) XyAo>KecTBeHHoe aderpa- 
rnpoBaHHe H3o6paa<aeMoro Bhi3HBaAocb nonbiTKaMH yBHAerb b «TAeHHOM» chmboah Ben- 
Horo, 6o>KecTBeHHoro. 5) SAeMeHra peaAHCTHHHOCTH othioab He hohbahiotch b pe3yAbTaTe 
cMeHbi peAHrH03Horo MHp0BO33penHH HepeAHrH03HbiM, ho oTpaacaioT HenocAeAOBareAbHOCTb 

peAHrH03HOrO MHp0B033peHHH. CT3TbH OHeHb B3JKH3 H AAH H3yHCHHH BH33HTHHCK0H AHTe- 
paTypbi. A. K. 

D. S. LICHACEV, Kyjibrypa Pycu epeuenu Audpen PydAeea... (V. Byzantinoslavica 
XXIV, 398.) — Compte-rendu: Ju. KASKAROV, Bonpocu aht. (1963) 4, 214—217. 

A. K. 

D. S. LICHACEV, KyAbTypa pyccKozo napodaX—XVII bb. .. . (V. Byzantinoslavica XXIII, 
403.) — Compte-rendu: D. GURVlC, J. SASKOL’SKIJ, Hobhh Mnp (1962) Ns 2, 279—281. 

A. K. 

D. S. LICHACEV, CucreMa AureparypHbix otcanpoe Upeeneu Pycu. CAaB. AHTepaTypu, 
MocKBa, 1963, 47—70 (aHrA. pe3K>Me). — L’ensemble de genres litteraires d’une epoque 
determinee forme un systdme defini, soumis aux changements historiques. La diversity 
des genres de l’ancienne litterature russe dependait, avant tout, de la mission pratique 
de l’une ou de l’autre ceuvre, adaptee aux circonstances et a leur contenu. L’article 
est essentiel aussi pour un historien de la litterature byzantine. A. K. 

N. I. MAJOROV, «Caobo o riOAtcy Mzopeee» u ezo nepeeodbi. HaynH. aoka. bucui. iukoau 
3>haoa. VI (1963) Ns 3, 174—187. A. K. 

L. MATEJKA, The Beginnings of Slavic Literacy. Et. slaves et est-europ. 8 (1963) 
153—164. — A discussion of the earliest monuments of Slavic literature and of the 
problem of the possibility of the existence of writing among the Slavs before the 
Moravian mission. G. S. 

MarepiaAU do bubhchha icropil ytcpaiHCbtcoi Aireparypu, r. I. KhIb, 1959, cip. 651 (Ha 
yxp. H3.). — Une sdrie d’articles se rapportant a l’histoire de la litterature ukrainienne, 
jusqu’au XVIII e s. y compris. A notre thematique se rattache la partie intitulee « La 
litterature de la Russie kidvienne aux Xle—XIII e ss.» et surtout le precis d’O. I. Belecki] 
de la litterature traduite de provenance byzantine et bulgare (pp. 110—135). Des apergus 
speciaux sont consacres au « Kievo-Pecerskij paterik », aux chroniques et quelques prdcis 
concernent Le dit de la campagne d’lgor. A. K. 

N. A. MESCERSKIJ, K ucropuu rencra caubahckou khuzu Enoxa. Bh 3. BpeM. XXIV 
(1964) 91—108. — M. rejette l’hypothese de A. Vaillant selon laquelle la courte 
redaction de «L’Henoch slave» provient, par son origine, de Bulgarie occiden- 
tale, en considerant son origine russe comme possible. Selon l’avis de M., il n’est 
nullement prouve que la courte redaction de «L’Henoch slave » devait etre traduite 
du grec (les grdcismes de « L’Henoch slave » sont bases exclusivement sur les propres 
conjectures de Vaillant); M. se demande si « L’Henoch slave » ne fut pas plutdt traduit 
de l’hebreu. _ A. K. 

N. A. MESCERSKIJ, K peKOHCTpytcyuu rencra cCAoaa o nozudeAU Pyacbin 3eMAU». 
BectHHK JleHHHrp. yHHB. XVIII (1963) 14, 44—53. A, K. 
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N. A. MESCERSKIJ, IIpoGAeMbi U3yHernia CAaennopyccKou nepeeodnou Aureparypu 
XI — XV 66 . Tpyrud Ota. qpeBHepyc. jiht. XX (1964) 180—231. — 3aflaqn HccjieqoBaHHH 
c^aBHHO-pyccKOH nepeBOAHOft JiHTepaTypbi: cocTaBjieHHe CBO/iHoro KaTanora pyKonHceft, Kpn- 
TH^ecKoe H3flaHHe naMHTHHKOB, KpHTepHH npHHaflJie>KHOCTH nepeBOfla pyccKOMy nan io>kho- 
cJiaBHHCKOMy aBTopy, BHBCHeHHe coqHHeHHH nepeBeaeHHHx c eBpeficKoro h cnpHiicKoro 
H3WKOB, cooTHomeHHe cjiaBHHo-pyccKnx nepeBoaoB c opHrHHaJioM, npofiaeMa MaciepcTBa 
nepeBOflTOKOB, cyabfia nepeBoaHHx npoH3BeaeHHH Ha hx hoboh poaHHe. A. K. 

Des Metropoliten Ilarion Lobrede au} Vladimir den Heiligen und Glaubensbekenntnis, 
hrsg. v. L. MOLLER. Wiesbaden, 1962. — Compte rendu: N. N. ROZOV, H3B. AH CCCP, 
cep. jiht. h H3. XXII (1963) Bbin. 5, 439—443. A. K. 

L. MOSZYftSKI, Ze studidw nad rgkopisem kodeksu Zografskiego. Wroclaw-Warszawa- 
Krakdw, 1961, str. 131. — Compte-rendu: Anice NAZOR, Slovo 13 (Zagreb, 1963) 213—217. 

A. D. 

P. P. PANAITESCU, XapaKrepHbie nepru CAaemo-pyMbmcKOu AurepaTypbi. Romanoslavica 
IX (Bucuresti, 1963) 267—290. — L’auteur dtudie 1’evolution de litterature slavo roumaine, 
en la rapportant au cadre historique. II met en lumiere le caractere de classe de la 
langue litteraire des textes slavo-roumains. De meme, il montre comment la pensee 
politique du temps est incorporee de diffdrentes manidres dans ces textes. II accorde 
une attention plus marquee aux narrations sur Dracula voivode et aux Conseils de 
Neagoe Basarab. E. St. 

Dj. Sp. RADOJICIC, XuAandapcKu pyiconucu o nocrawcy CAOeenctce nucMenocru. Novi 
Sad, 1963, pp. 100. — L’auteur donne ici la reimpression phototypique des reproductions 
de tous les manuscrits serbo-slaves (slavons) qui ont trait d l’origine de la litterature 
slave et sont gardds au monastdre de Chilandar au Mont d’Athos. Ce sont: Proglas 
k evangeliu, Zitije Konstantina-Cirila, Pochvala Konstantinu-Cirilu i Metodiju, O pisme- 
nech Crnorizca Chrabra. L’ddition a le grand merite de rendre accessibles les impor- 
tants manuscrits slaves de Chilandar. A. D. 

B. A. RYBAKOV, JJpeeHHH Pycb. MocKBa, 1963, CTp. 361, hjiji. — Le livre se compose 
de deux parties: la premiere est intitulee CKasanun-BbiAunbi, la seconde Jlewnucu 
(Annales). Dans la premidre partie, R. s’efforce de voir d travers le symbolisme des 
mythes, la realite historique. En particulier, R. trouve des paralleles adygues au rdcit 
de Jordanis concernant l’execution du prince slave Boz (d’ailleurs, il passe sous silence 
l’hypothese, selon laquelle Boz n’est pas un nom propre, mais un appellatif — «chef»). 
Il etablit un parallelisme entre le recit des Annales de Nestor concernant Kij et celui 
de Procope concernant Chilboudius. A partir de cette composition, il date la vie de 
Kii du VI e sidcle [L’un des arguments: « Dans la litterature ecclesiastique de l’dpoque 
ulterieure se sont conservees quelques oeuvres qui remontent aux evdnements et person- 
nages du VI« sidcle » (p. 35)]. Dans la seconde partie, R. eclaircit les ideaux politiques 
des differents chroniqueurs et leur lutte mutuelle. Pour un byzantinologue sont inte- 
ressantes les donnees de la Stepennaja kniga concernant la guerre des Russes avec 
Thdodose I et la campagne des Russes du temps d’Heraclius contre les Perses (p. 162). 
— R. pense que dans tout ceci, subsiste un grain de verite. L’origine de la terre russe est 
rapportee, par R., a l’annde 860, « annee de l’invasion triomphale d’une enorme escadre 
russe dans la baie de Constantinople » fp. 164). (Voir sur ce point M. N. Tichomirov, 
HanaAO PyccKou 3eMAU. Bonpocw hot. (1962) N° 9, 40 — 42.) Outre la campagne de 860, 
R. admet la possibilitd d’une seconde campagne des Russes contre Constantinople 
en 866 et d’une marche «contre les Grecs» en 874. — Compte-rendu: SC. FEDOROV, 
Hob. mhp (1964) M> 2, 275—278. A. K. 

A. M. SACHAROV — A. V. MURAV’JEV, OnepKU pyccKOu KyAbrypu IX — XVII ee. 
MocKBa, 1962, CTp. 346. — Compte-rendu: V. V. KARGALOV, npen. hct. b uiKOJte (1962) 
Jsfo 5, 112—116. A. K. 

Ju. G. SKIBA, H3 Ha6AtodeHUu Had noarmecKUM h 3 Ukom «CAoea o noAKy Meopeee». 
HayKOBi 3an. HepHiBeq. yHiB. 57 (1963) 4>iJioJi. BHn. 18, 100—107. A. K. 

N. S. SMOLKO. Meratpopbi e •xCAoee o noAKy Heopeee». TpyqH ripweBajibCK. nea. hhct. 
II (1963) 157—196. A. K. 

V. SOBOLEVSKIJ, «roTCKue deeu» e «CAoee o noAKy Meopeee ». npocTop 30 (1963) 
Ns 5, 90—94. — nojieMHKa co CTaTbflMH O. CyaefiMaHOBa [npocTop 29 (1962) Nb 10—11]. 
CodoaeBCKHH, b HacTHocTH, cuHTaeT Byca b «CjioBe o nojiKy HropeBe» «3htckhm Kopo^eM 
Bo>KeM». BnojiHe BepoHTHo, BnpoveM, hto Bo>k (= Bowflb) — hmh He coSdBeHHoe, a Ha- 
pHuaTejibHoe... A. K. 
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V. SOBOLEVSKIJ, «Caobo o noAKy Heopeee» — 775 Aer. CndHpcKne onm (1964) N° 1, 
164—166. A. K. 

A. V. SOLOV’IEV, BoceMb 3aMeroK k «CAoey o noAKy Heopeee». Tpygbi Ota. apeBHepyc. 

jiht. XX (1964) 365 — 385. — 1) XHHOBa; 2) He xyga THe3.n.a mecTOKpHJiUH; 3) 06ecn ch 
cHHe Mbrjie; 4) Pern, Bohhi. h Xo^biHa; 5) OjibroBa KoraHH xoth; 6) >KeHa h ^era khh3H 
Hropn; 7) }KaJiocrb 3 Cmjih PycKHe; 8) MHeHHe MHTponojiHTa EfireHHH o «CjiOBe o nojiny 
HropeBe». A. K. 

B. SPULER, Syrische Literatur. Relig. in Gesch. u. Gegenw. VI (1962) 581—583. Tr. 

O. SULEJMANOV, TMyTapa.Ka.Hb. Menu xapaAyMHbie. Kapna otcAfi. FIpocTop (1963) N° 6, 

99—102. — TojiKOBaHne TepMHHOB «CjiOBa o nojmy HropeBe». Toiiohhm TMyTapaxaHb 

C. 6e3oroBoponHO npoH3BO^HT or rpeqecxoro «t arM3TapxHH». A. K. 

N. V. SARLEMAN’, 3aeadoHHbid 3eepb Upeeueu Pycu. 3ooJionmecKHH xcypHaji XLIII 

(1964) Btin. 2, 293 — 296, hjiji. (c aHrji. pe3K>Me). — cJIiothh 3Bepb» b CAoee o noAKy 
Hzopeee — He bojik, a Jieonapa iijih, cKopee, JieB, H30(5pa>KeHHe KOToporo imeeTCH Ha cieHe 
k»khoh 6auiHH Co(|)HHCKoro 3anoBeflHHKa b KneBe. III., k co>KajieHHio, He 3HaeT cTaTbii 
H. F. Graham o «jiiotom 3Bepe» b fleeeenueeoM desmuu (Byzantinoslavica XXIV, 54—62), 
rue aBTop, yKa3aB Ha napajuiejiH3M rpeq. Aitov, Aiaivct h pyc. «^iothh 3Bepb», TeM He MeHee 
cKJioHnercH k roMy, hto6h BHperb b nocJiejiHeM BOJiKa. A. K. 

O. V. TVOROGOV, O eocKpetuenuu ueKOTOpbix Heonpaedannux npedtiOAOMenuu 0. Cen- 
kobckozo. H3B. AH CCCP, cep. jiht. h h3. XXII (1963) Bun. 5, 432 — 434. — Bo3pa*eHHH 
npoTHB A. MAZON, TbMyTOpaKancKbiu dA^eam, Rev. des Et. Slaves XXXIX (1961). A. K. 

O. V. TVOROGOV, 3adanu ti3yHeHU.fi ycTomuebix Aureparypubix (popMyA Upeeneu Pycu. 
Tpyflbi Org. ApeBHepyc. jiht. XX (1964) 29—40. — T. pa3JimiaeT TpaflHUHOHHbie cHTyaTHB- 
Hue (JiopMyjiH (arHorpatJiHqecKHH o6pa3 dyflymero cbhto^o, yKJioHHiomerocH ot Hrp co 
CBepcTHHKaMH) h ycTOHHHBbie cJioBocoqeTaHHH. Bcjiefl 3a H- C. JlnxaqeBbiM cam-aeT jiHTe- 
paTypHHH BTHKCT SCTeTHHeCKHM HBJieHHeM. A. K. 

3aKOH cydubiu AiodeM Kpamou pedaKyuu .. . (V. Byzantinoslavica XXIII, 366; XXIV, 
196—197.) — Compte-rendu: S. TROICKI, Slovo 13 (Zagreb, 1963) 203—212. A. D. 

S. E. ZENKOVSKY, Medieval Russia’s Epics, Chronicles, and Tales. New York, E. P. 
Dutton, 1963, pp. XII, 436. — An anthology of mediaeval Russian texts in English 
translation prefaced by a forty-page introductory survey of medieval Russian literature. 

G. S. 

JlMurap 3eoHUMUp. CoBeT. hct. shuhkji. V (1964) 245. — XopBaTCKHH Kopojib XI b 

A. K. 


D. Relations avec d’autres pays 

B. ARAKELJAN, Topoda u peMecAa ApMenuu e IX—XIII ee., 2. EpeBaH, 1964, cTp. 320 + 
52 Ta6ji. (Ha apMHH. H3. c pyc. pe3ioMe). A. K. 

S. B. ASURBEJLI, OnepK ucropuu cpedneeeKoeoeo 5 any (VIII — nanaAO XIX ee.). Baxy, 
1964, CTp. 336, hjiji. — O ToproBJie A3ep6aHg>KaHa c BH3aHTHefi b X b. — CTp. 57. A. K. 

D. M. ATAJEV, HaeopubLU JlazecTau e pauueM cpedneeeKoebe. Maxaqxajia, 1963, crp. 254. 

— TeppHTopHH coBpeMeHHOH AsapHn BxoflHJia b cocTaB KaBKa3CKofi Aji6aHHH, a 3aTeM — 
uapcTBa CepHp, A. onucHBaer h3M5ithhkh ABapHH V —XIII bb. (oco6o — xpncTHaHcxHe 
apeBHOCTH) h xapaKTepH3yeT xo3hhctbo, BHeuiHHe cbh3h h counajibHUH cTpoft crpaHbi 
O cbh3hx c Xa3apHeft h 3aKaBKa3beM — cm. CTp. 239—244. A. K. 

H. -G. BECK, Nerses IV., Katholikos von Armenien. Relig. in Gesch. u. Gegenw. IV 

(1960) 1403. ^ Tr. 

E. BENZ, Tupiyyil xai Bu^avxiov. ’Ao/floi xoivcovio^oyiai; xal p'Oixfji; (1962) 139—147. 

(Cf. Byzantinoslavica XXIV, 214.) Irm. 

A. BOHLIG, Mesrop Maschtoz. Relig. in Gesch. u. Gegenw. IV (1960) 884. Tr. 

A. BOHLIG, Moses von Chorene. Relig. in Gesch. u. Gegenw. IV (1960) 1155. Tr. 

A. BOHLIG, Sahak der Grofie. Relig. in Gesch. u. Gegenw. V (1961) 1314—1315. Tr. 

I. BORZSAK, Az Antikvitas XVI. Szazadi Kepe. Budapest, 1960, pp. 558 (Bornemisza- 

tanulmanyok). — Die grundlegende Monographie tiber den grofien ungarischen Huma- 
nisten befafit sich auch mit dessen Verhaltnis zu den Kirchenvatern. Sie zeigt, dafi der 
protestantische Prediger Bornemisza keinen Unterschied macht zwischen Vatern der 
Urkirche und spateren Kirchenlehrern und dafi er bestrebt ist, die gegebene t)ber- 
lieferung zu aktualisieren. Letzteres wird im speziellen an Rufins Obersetzung des 
Eusebianischen Berichtes fiber den Quadenkrieg Mark Aurels dargetan. Irm. 

H. CHIRCA — R. MANOLESCU — St. OLTEANU, Dezvoltarea social-economica a \drilor 
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romine in vremea feudalismului dezvoltat (devolution sociale-dconomique des pays 
roumains au temps du feodalisme developpe). Stud. - rev. de ist. XV (1962) Ns 6, 
1457—1478. — Etude historiographique: analyse des travaux publies en Roumanie, 
consacres a 1’etude de ce problfime pendant les annees 1947—1962. E. St. 

I. C. CHITIMIA, Consideratii despre Invataturile lui Neagoe Basarab (Considerations 
sur les conseils de Neagoe Basarab). Romanoslavica VIII (1963) 309—339. — L’article 
fait partie d’une discussion sur le probldme de l’authenticite et la paternite des Conseils 
de Neagoe Basarab, dcrits en slavon avec des versions en langue grecque et roumaine. 
L’auteur considfire qu’il faut accepter la paternite du voivode de Valachie Neagoe 
Basarab, mais qu’aprds sa mort un moine y a adjoint des additions importantes de nature 
religieuse et, ce qui a fait mettre en doute l’authenticite des Conseils. C’est & sou- 
ligner — selon nos opinions — tout de meme, quand on discute l’authenticitd et la 
paternite de cette osuvre, qu’elle fait partie de la longue serie des Conseils dont la litte- 
rature byzantine est si riche. C’est pourquoi le probleme de savoir si un voivode de 
Valachie a pu composer une oeuvre de cette fagon est le meme que celui de savoir 
si un empereur byzantin a redige personellement ou non les divers Conseils politiques 
et militaires. E. St. 

V. K. CALOJAN, ApMHHCKuti peneccanc. MocKBa, 1963. cTp. 176, hjiji. — B KHHre 3 raaBH: 
1) 063op noJiHTHqecKOH hctophh Ahhhckoh ApMeHHH; 2) ConHaabHO-SKOHOMHqecKaH ocHOBa 
Bo3poxcaeHHH b ApMeHHH; 3) Bo3poacfleHHe Ky^bTypbi b ApMeHHH. Ilo mhchhio 4., 
b Ahhhckoh ApMeHHH X — XIII bb. yaie npoHcxoAHJio nepBOHanajibHoe HaKonaeHHe KanHTaaa, 
BH3BaBmee k >kh3hh ABHweHHe TOHApaKHftueB — apMHHCKyio PetjiopMauHK) (cTp. 45), 
a TaKiKe co3AaAo npeanocuaKH hjih Bo3po>KAeHHH. M. BmAeaneT 2 aTana b apMimcKOM 
Bo3po>KAeHHH: X— XI h XII — XIII bb. Ha caMOM aeae conocTaBJieHne (JieoAaabHoro o6me- 
CTB3 ApMeHHH X — XIII BB. H eTO KyJIbTypbl C OdineCTBOM H KyjlbTypofi UTaaHH XIV — XVI 
cTOJieTHH — npoH3BoabHo; reHeTHnecKH apMUHcnoe Bo3po>KAeHHe poactbchho TaK Ha3. 
KapoaHHrcKOMy peHeccaHcy nan noa-beMy KyabTypH npn OrTOHax nan BH33HTHHCKOMy 
«B03pO)KAeHHK)» IX —X BB. A. K. 

N. V. COPIKASVILI, Fpy3UHCKuu koctiom (VI — XIV bb.), crp. 161, hjia. (Ha rpy3HH. «3.). 

A. K. 

raeuK I. CoBeT. hct. shuhkji. IV (1963) 26 ca — U,apb H3 AHHacTHii BarpaTHAOB. 

A. K. 

V. S. GARBUZOVA, FIostu cpedneeeKoeou Typyuu. JlenHHrpaA, 1963, CTp. 201 (pOTO- 
npHHr). — JIjih BH3aHTHHHcra HHTepecHH xapaKTepncTHKa boctohhoh naneorpa<pmi (bo 
BB eAeHHn) h ocodeHHo ra. I: Patman TtopKon3bmHan Aureparypa e Manou A3uu (XIII — 
cepeduna XIV ee.) h ra. 2: Typeynue pOMamuHecKue no3Mbi (Mecneeu) (eropan noAoeuna 
XIV—XVI ee.), rAe aBTop ocraHaBAHBaeTCH h Ha TypeuK0-BH3aHTHHCKHX noanTHHecKHX 
h KyabTypHHX CBH3HX. A. K. 

L. N. GUMILEV, Xa3apun u Kacnuti. BeerHHK JleHHHrp. yHHB. (1964) Ns 6, cep. reoa. 
h reorp., Ban. 1, 83 — 95, naa. (c aHra. pe3K)Me). — «Han Xa3apnH noAHsmie ypoBHH 
(KacnnScKoro Mopn) 6uao Tpannmo. Tax KaK oHa noTepaaa cboh caMue SoraTue 3eMan 
11 ocaaSeaa HacToabKO, hto CTaaa AofihineH Apy>KHHbi CBaracaaBa b 965 r.» (crp. 87). 

A. K. 

R. A. GUSEJNOV, Bap 96peu u A3ep6addoKaH (H3 hctophh cnpHHCKo-KaBKa3CKHx cbh- 

aefl). ZIoka. AH A 3 ep6CCP XIX (1963) Ns 3, 81—85. A. K. 

Gy. GYORFFY, Az Arpad-kori Magyarorszdq tortdneti fQldrajza (V. Byzantinoslavica 
XXV, 402). — Compte-rendu: Gy. MORAVCSIK, Archaeol. firtesito 9 (1964) 139—140. 

Gy. M. 

H. R. HESSE, Das Bild Griechenlands und Italiens in den mittelhochdeutschen 
epischen Erzahlungen vor 1250. Phil. Diss. Saarbriicken 1961. Saarbriicken, 1962, pp. VIII, 
477. — Stellt aus mittelhochdeutschen Chroniken besonders des 12. und 13. Jahr- 
hunderts alle Angaben fiber Griechenland und Italien zusammen, geordnet nach folgen- 
den Gebieten: I. Der Begriff Griechenland fbzw. Italien); II. Natur; III. Menschen; 
IV. Lander, StSdte und Inseln; V. Politik und Kriegswesen; VI. Kultur. Der grfifite Teil 
der Stellen bezieht sich auf das antike Griechenland und Italien, doch wird auch die 
mittelalterliche Zeit behandelt. S. 76 f., 121 f. fiber Gelehrte und Priester, bzw. Ritter 
und Ffirsten der christlichen Zeit des Altertums; S. 123—130: Mittelalter, s. bes. S. 125 f. 
fiber das Bild Constantins. S. 143: Romanie (= Rumelien); S. 161: Phinepopel (= Philip- 
popel); S. 174 f.: das „griechische Feuer“. S. 262 ff.: Constantinus, luljdnus, Focas, 
AthSnais, ErSclius, dessen Eltern Myriados und CassiniS, Justinjfinus, Theodosius, 
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Constantinus Leo (wahrscheinlich aus Leo III. und Konstantin V.], Zeno. — S. a. die 
Register S. 461 ff. (die meisten ostromischen Kaiser unter Italien). I. Roch. 

MAbdeaesudbi. Cobct. hct. 3hahkji. V (1964) 798. A. K. 

J. M. A. JANSSEN, Koptologie. Relig. in Gesch. u. Gegenw. IV (1960) 13—15. Tr. 

A. JERUSALIMSKAJA, K eonpocy o ropzoebix csa3hx Ceeepnozo KaeKaaa e panneM 
cpedneeeKoebe. Coo6m. 3pMHTa>K.a XXIV (1963) 35—39, haji. — Description de trois 
lambeaux d’etoffes provenant de la necropole de Moscevaja Balka (Caucase du Nord) 
et dates par l’auteur des VIII*—IX« ss. J. suppose que l’une de ces etoffes est de pro¬ 
venance iranienne, la seconde — sogdienne, tandis que l’origine de la troisieme ne se 
laisse pas determiner. En outre, dans la necropole de M. B. et la necropole analogue 
du village de Khasaut, du rayon de Pjatigorsk, ont ete mis au jour des tissus sogdiens, 
iraniens, byzantins et syriens. J. considere que la soie etait prelevee ld-bas par les 
tribus comme « douane de route ». A. K. 

J. KALLBRUNNER, Das kaiserliche Banat. I. Einrichtung und Entwicklung des Banats 
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HexocjiOBaiiKHe BH3aHTHHHCTbi h peAaKUHH xcypHaxa Byzantinoslavica 
3a,nyMbiBaiOTCH Ha a CBoefi padoTOH 3 a MHHyBiuHx 20 JieT nocjie ocBofioxcAe- 
hhh ^exocjiOBaKHH b 1945 roAy ot AOAro AJiHBiiieHCH OKKynauHH, KOTopan 
napajiH30Bajia bcio xtH3Hb nemcKoro h cxoBau,Koro HapoAOB. J^BaAnaTb JieT 
TOMy Ha3aA B0306H0BHAaCb He3aBHCHM0CTb ^leXOCJIOBaKHH H BMeCTe C Hefi 
B03M0>KHOCTb KyjibTypHoro h HaynHoro nporpecca. Ilocjie ocHOBaHHH HCAH 
HayHHbie HCCJieAOBaHHH CMOrJIH npOH3BOAHTbCH B AO CHX nop HeObIBaJIbIX 
pa3Mepax. 

}KypHax Byzantinoslavica - — nepBOHanajibHo cOopHHK pa6oT, nocBnmeH- 
HblX BH3aHTHHO-CJiaBHHCKHM OTHOIH6HHHM, H3MCHHJICH B MeXCAyHapOAHblH 
ncypHaji, KOTopHH cbohmh cTaTbHMH, peu,eH3H3MH h cHCTeMaranecKH nena- 
TaHiiofi 6H6jiHorpa4)HeH, Kax Mbi HaAeeMCH, 0Ka3biBaeT ueHHbie ycjiyrn 
Me^ayHapoAHOMy BH3aHTHHOBeAeHHio. HannHan c K>6Hxe0Horo, 1965 roAa, 
jKypHaji 6yAeT BbixoAHTb b yBejiHneHHOM pa3Mepe. HexocAOBanKHe bh33h- 
THHHCTbl BHeCAH CBOH BKA3A HCCAeAOBaHHHMH O BeJIHKOMOpaBCKOH SnOXe 
H O npHXOAe BH33HTHHCK0H MHCCHH B 863 TOAy, a TaKJKe no ArOTOB KOH 
cnHcxa Bcex BH3aHTHHCKHX naMHTHHKOB, coxpaHHBiiiHXCH b npeAexax Hexo- 
CAOB3KHH, H penepTOpHH MeXOCJIOBaAKHX BH3aHTHHOBeAneCKHX pa 60 T. 

CHCTeMaTHnecKan pa3pa6oTKa MextAynapoAHoS 6 h6a norpac^HH, pa6oTbi 
MOHorpa^nnecKHe — sto 6AHxcaHiiiHe HaMeneHHbie 3aAaHHH Hainero bh33h- 
THHOBeAeHHH, >Kejiaiomero coAeficTBOBaTb MejKAynapoAHOH bH33hthhhcthk6 
h MeAHSBHCTHKe. 3th h Apyme HayqHbie 33AaHHH npeACTaBxniOT co6oh xo- 
poniyio nepcneKTHBy aah AaxbHefimero pa3BHTH« nexocxoBanKoro bh33h- 
THHOBeAeHHH. 

PedaKUfUH 
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JOHANNES KANTAKUZENOS, UMUR PASA 

UND ORHAN 

Das 14. Jh. war fur Byzanz und dariiberhinaus fur ganz Sudost-Europa 
ein Jahrhundert der Entscheidung. Der Balkanraum durchlebte ein Zeit- 
alter innerer und aufierer Krisen grofien Ausmafres. Feudaler Zersplit- 
terung in Byzanz auf der einen Seite stand der ubereilte Versuch einer 
serbischen Groftreichbildung auf der anderen Seite gegeniiber. Der Auf- 
bruch der landlichen und stadtischen Volksmassen gab den Klassen- 
kampfen eine bis dahin kaum gekannte Dynamik. Es schien, als sollte 
durch die Kraft des Volkes nicht nur die verhangnisvolle zentrifugale 
Entwicklung im Inneren iiberwunden, sondern zugleich eine okonomische 
Emanzipation vom ausldndischen Handelskapital erreicht werden. In der 
Zwischenzeit war aber auf der historischen Btihne bereits ein neuer Akteur 
erschienen, der das Kraftespiel in zunehmendem Mafre bestimmte: der 
tiirkische Riese. Wir wissen, daft er aus dem Ringen zwischen Byzanz 
und dem Westen, zwischen Basileus und Zaren, zwischen Zentralgewalt 
und Provinzialadel, zwischen Ptochoi und Dynatoi als Sieger hervorging. 
Wir wissen aber bis heute noch nicht mit letzter Klarheit, wo die tiefsten 
Ursactien fur die Katastrophe lagen, welche subjektiven und objektiven 
Momente dabei zusammenwirkten. Das Urteil eines der besten Kenner 
der Ereignisse, Franz Babingers, das dieser 1937 fallte, gilt auch 
heute noch im wesentlichen: „Le XIV e et le XV e siecles sont les plus 
obscurs et les moins etudies de l’histoire du SE europeen au moyen age.** 1 

Man wird daher jeden Beitrag, der zur Erhellung des Zeitraumes dient, 
nur dankbar begriifien konnen. 

Der geistreiche rumanische Byzantinist, E. Frances hat in einem sug- 
gestiven Aufsatz versucht, den gordischen Knoten mit einem Hieb zu 
durchhauen. Er sieht die Ursache fur den unaufhaltsamen tiirkischen Vor- 
marsch nach Europa und damit zugleich die Schuld dafiir beim byzan- 
tinischen Feudaladel. Der Usurpator Johannes Kantakuzenos war der Weg- 
bereiter der Horden aus Kleinasien nach dem Balkan, er spekulierte 
bereits auf ein byzantinisch-turkisches Reich unter ihm und den Aydin- 
ogullari. Aber Kantakuzenos war kein Einzelfall. Der Feudaladel kapitu- 
lierte bereits in Kleinasien vor den Tiirken, er sabotierte alle Verteidi- 
gungsmaftnahmen der Regierung und ging schliefilich mit fliegenden 
Fahnen zu den starksten turkischen Emiren iiber, zu den Osmanen. „Die 


1 F. Babinger, Aufsatze und Abhandlungen zur Geschichte Siidosteuropas und der 
Levante, Bd. I. Siidosteuropa. Schriften d. Siidosteuropa-Gesellsch., Bd. 3. Miinchen 1962, 
p. 77. 
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byzantinischen Feudalherren versuchten ihre Klasse um den Preis des 
Verrates ihres Vaterlandes zu retten.“ 2 3 4 5 6 

Frances steht mit seiner Ansicht keineswegs allein. Die Sowjetbyzan- 
tinisten Z. V. U d a 1’ c o v a^ und M. Ja. S j u z j u m o v,4 um nur 2 Ver- 
treter zu nennen, teilen sie in den Kernpunkten. Frances hat dabei unver- 
kennbar Anleihen an der These seines groften Landsmannes N. JORGA 
gemacht, nach der das Osmanenreich unter islamischen Vorzeichen eine 
Fortsetzung des byzantinischen Staates gewesen sei.5 Letzten Endes wurde 
damit eine alte Idee der Humanisten des 16. Jh. wieder aufgegriffen, nach 
der Reich- und Staatsorganisation der Osmanen nichts anderes gewesen 
sei, als eine historische Fortsetzung von Byzanz.6 Die Tatsache des Biind- 
nisses zwischen Kantakuzenos und Umur scheint fur diese Sicht der Dinge 
ein weiterer friiher Beleg zu sein. Da in den letzten Jahren durch die un- 
ermudlichen Forschungen P. Lemerls und seiner Schule sowie durch 
neue Ergebnisse der ttirkischen Historiographie weiteres Material bereit- 
gestellt worden ist, scheint es lohnend, noch einmal die Frage aufzuwer- 
fen, ob Kantakuzenos als Exponent der byzantinischen Feudalpartei mit 
Uberlegung und planmafiig das Reich den Ttirken ausgeliefert hat, um 
dadurch seiner Familie und seiner Klasse Macht und Besitz zu erhalten. 

1. Hochverrat des Feudaladels? 

Kantakuzenos hatte bereits als Grofidomestikos zu Umur enge Bezie- 
hungen. Auf seine Bitten hin erliefi der Emir 1334 den christlichen Ein- 
wohnern Philadelphias die Tributzahlung, wodurch er, nach den Worten 
unseres Gewahrsmannes, sich aus Feinden Bundesgenossen machen 
wollte. 7 8 Diese Beziehungen fanden durchaus die Billigung Kaiser Andro- 
nikos II. Er bemiihte sich im gleichen Jahr, Hilfstruppen aus Saruhan 
gegen die Genuesen anzuwerben, wobei er die an seinem Hofe lebenden 
Geiseln des Saruhan-oglu als Druckmittel benutzt.8 1337 zieht er mit Aydin- 


2 E. Frances, La feodalite byzantine et la conquete turque. Studia et acta orientalia 
IV (Bukarest, 1962) 69—90 (Zitat p. 90). Der Verfasser hatte bereits 1959 seine Grund- 
thesen in einem Artikel in russischer Sprache entwickelt: KsiaccoeaH no3uqux euaan- 
tu&ckux (peodaAoe rypeijKOzo 3aeoeeaHux, Bh 3. BpeM. XV (1959) 71—99. 

3 V. V. Udal’cova, Piped areAbCKasi noAUTUKa (peodaAbnou 3hutu e nepuod rypeyKoeo 
3aeoeeaHun, Bh 3. BpeM. VII (1953) 93—121. 

4 M. )a. Sjuzjumov zuletzt in seiner Rezension des Werkes von J. Meyendorff: 
Introduction & I’&tude de Gregoire Palamas, Bh 3. BpeM. XXIII (1963) 262—268. 

5 N. Jorga, Geschichte des osmanischen Reiches. Nach den Quellen dargestellt. 
Allgem. Staatengesch. I. Abtlg. 37, 1. Gotha, 1908. Ahnlich Kahane—Tietze, The lingua 
franca in the Levant. Urbana, 1958 nach der Besprechung von I. DujCev, Byzantino- 
slavica XXIV, p. 129. 

6 Vgl. Eu. Stanescu, Die Anfange der Byzantinistik und die Probleme Siidosteuropas 
im 16. Jh. Byzantinische Beitr. hrsg. von J. Irmscher. Berlin, 1964, p. 385. 

7 Johannes Kantakuzenos, Historia, ed. J. Schopen. Bonn 1828—1832, Bd. 1, II, 30, 
p. 483. 

8 Ebd. II, 29, p. 480. 
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truppen gegen die aufstandischen Albaner ins Feld. Die Tiirken scheinen 
ihm wegen ihrer leichten Bewaffnung flir den Gebirgskampf besser 
geeignet als die griechische Reiterei. Mit ihnen zusammen plundert er 
das Land bis Dyrrahium.9 Diese Praxis setzte Kantakuzenos auch nach 
seiner Proklamation zum Kaiser fort (26. X. 1341). Er nutzte vor allem 
seine Verbindungen zu Umur. Wie er selbst berichtet, sei dieser bereits 
friiher sein Freund gewesen, nunmehr betrachte er sich jedoch als sein 
Sklave. Er wiirde sich fur seine Sache genau so einsetzen, als wenn es 
seine eigene ware.W Diesen Eindruck hatten auch die Gegener des Usur- 
pators. Nikephoros Gregoras schreibt, dafi der Emir zu Kanta¬ 
kuzenos von einer tiefen Freundschaft ergriffen worden sei und sich ver- 
pflichtet habe, ihm sowie seinen Erben freiwillig ((xMcuqetov), so lange er 
lebe, zu helfen und zu dienen. 11 Nach Kantakuzenos habe sich die Abhan- 
gigkeit des Pasa zu ihm schon aufierlich gezeigt. Wahrend der Belagerung 
Thessalonikes 1343 naherte er sich ihm in devoter Haltung, stieg vom 
Pferd und warf sich vor ihm zu Boden. 12 Die ttirkischen Scharen hatten 
der Bevolkerung seiner Gebiete sowie der seiner Verbiindeten keinen 
Schaden zugefiigt. Allerdings ermahnt er die Bauern, sich in die Stadte 
und festen Platze ((pQoveia) zuriickzuziehen, damit sie nicht in die Skla- 
verei verschleppt wurden. 1 ^ Mag 1341 fur Kantakuzenos dieses Bundnis 
als zusatzliche militarische Hilfe auf der Grundlage von Beute- und Sold- 
vereinbarungen angesehen worden sein, so wurde es im Verlaufe des Biir- 
gerkrieges immer mehr zu einer Lebensnotwendigkeit. Nicht nur der Hof 
in Konstantinopel und der Patriarch standen mit alien verfiigbaren Macht- 
mitteln gegen ihn, sondern vor allem die Volkspartei in den Stadten, die 
Front machte gegen die Herrschaft des Feudaladels und damit dem Bur- 
gerkrieg den Charakter eines Klassenkampfes gab. Die Diplomatie des 
Patriarchen Johannes Kalekas und des Megas Dux Apokaukos bewirkte, 
daft Alexander von Bulgarien und Stefan Dusan gegen ihn Front bezogen. 
Ohne Umur ware 1344 Didymotikos gefallen und die Flucht des Kaisers 
nach Berrhoia mifigliickt. 14 Trotz der prekaren Lage des Emirats Aydin, 


9 Ebd. II, 32, p. 495—497, II, 64, p. 397 f. Zur Chronologie P. Lemerle, U&vnirat 
d’Aydin. Byzance et I’Occident. Recherches sur La Geste d’Umur Pacha. Paris, 1957 
(Bibl. byz. fitudes 2) p. 111. Albanische Hirten hatten seit 1330 die Stadtgebiete von 
Berat, Kamina, Valona bedrangt. Der Bevolkerungsdruck erstreckte sich auf die Niede- 
rungen, die infolge der Kampfe zwischen dem Basileus, dem Despoten von Epirus und 
den Serben menschenarm geworden waren. Vgl. L. V. Thalloczy—K. JireCek, Zwei Ur- 
kunden aus Nordalbanien. Illyrisch-alban. Forsch. I. Munchen-Leipzig, 1916, p. 132 f. 

10 Bd. 2, III, 64, p. 398: vuvi 8e ouxsxi epilog elvai paoi^ecog o$Aa 8ou^oc. 

11 Nicephoros Gregoras, Byzantina historia, ed. L. Schopen. Bonn, 1829—1830, Bd. 1, 
XII, 7, p. 597. 

12 Kantakuzenos, Bd. 2, III, 64, p. 393: tov mitot' (bcofidg 6 ’Apovg jigocexuvsi re tov 

P«oi?.sa xai e|3d8i,£E Ttgog autov ... 

13 Ebd. p. 391. 

14 So P. Lemerle, a. a. O., p. 158. 
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das von einer Flotte lateinischer Kreuzfahrer bedroht wurde und den Hafen 
von Smyrna an den Feind verloren hatters unterstiitzte Umur seinen 
Freund weiter. Als 1346 Kaiserin Anna den Emir von Saruhan fur eine 
Intervention gegen Kantakuzenos gewonnen hatte, sandte Umur 2 Trup- 
penfuhrer mit 200 Mann zusammen mit den Scharen aus Saruhan nach 
Thrakien. Sie sollten entweder versuchen, die Saruhanturken zum Uber- 
laufen zu bewegen, oder aber gegen sie Stellung beziehen. 18 Nach der Dar- 
stellung des Gregoras gelang es dem Feldherren der Kaiser, Vatatzes, 
nicht die tiirkischen Soldtruppen bei der Stange zu halten, da sich Kanta¬ 
kuzenos mit den Seinen in befestigte Platze zuriickgezogen hatte, so daft 
die beutegierigen Ttirken nichts vorfanden und bald Hunger litten. Erbost 
dariiber, erschlugen sie Vatatzes und gingen zum Kaiser liber. 1 ? Die legiti- 
mistische Partei bediente sich iibrigens nicht erst nach dem Tode Apo¬ 
kaukos’ tiirkischer Hilfe. Bereits 1343 hatte der Megas Dux darauf zuriick- 
gegriffen. Kantakuzenos wirft ihm das auch ausdriicklich in einer Ge- 
sandtschaft an Anna vor, wobei er wider besseres Wissen behauptet, 
Apokaukos habe als Erster dieses Obel verursacht und uber die Bevolke- 
rung Thrakiens Tod und Elend gebracht. Er habe dann aber kein Recht, 
die Schuld fur die Barbareninvasion auf ihn zu schieben, denn er ware 
gezwungen, sich der gleichen Leute zu bedienen, da er nicht „Persern“ 
und Rhomaern zugleich widerstehen konne. 18 M. E. ftihrt uns aber die 
Beantwortung der Schuldfrage in der Losung des Problems keinen Schritt 
weiter. 19 Byzantinische Kaiser und Staatsmanner griffen seit eh und je 
auf barbarische Unterstiitzung zuriick, wenn sie derer bedurften. Das war 
also im 14. Jh. kein Novum. Neu ware an der Situation dagegen, wenn sich 
einwandfrei nachweisen liefie, daft der Feudaladel mit Kantakuzenos an 
der Spitze das Reich den Barbaren ausliefern wollte, um seine Positionen, 
die er durch die Zentralregierung bedroht sah, zu behaupten. 

Es ist unbestreitbar, daft die Reichsverwaltung bereits am Vorabend 
des 4. Kreuzzuges einen erbitterten Kampf gegen die zunehmende Privi- 


15 Dazu A. S. Atiya, The Crusade in the Later Middle Ages. London 1938, p. 302. 

16 Kantakuzenos, Bd. 2, III, 96, p. 501 f. Die erste Gesandschaft an die Emire von 
Karien u. Saruhan war im Herbst 1345 abgegangen, die zweite, von Georgios Tagaris 
geleitete 1 Jahr spater: F. DOlger: Regesten der Kaiserurkunden des Ostrfimischen 
Reiches. 5. Teil: Regesten von 1341—1453 unter verantwortlicher Mitarbeit von P. Wirth. 
Miinchen—Berlin, 1965, Nr. 2906, p. 12, u. Nr. 2912, p. 14. 

17 Gregoras, Bd. 2, XIV, 11, p. 742 f. 

18 Kantakuzenos, Bd, 2, III, 64, p. 396 f. 404. Gregoras weifi davon nichts. Erst im 
Friihjahr 1344 erfahren wir von einer Gesandtschaft der Kaiserin u. des Grofidomestikos 
an Umur, um ihn vom Biindnis mit Kantakuzenos abzubringen. 1 Jahr darauf suchte 
allerding Apokaukos den Emir v. Karasi zum Eingreifen zu bewegen: F. D o 1 g e r, 
Regesten 5, Nr. 2895, p. 10 u. Nr. 2903, p. 12. 

19 E. Frances legt darauf grofien Wert. Er betont, dafi die Anklage des Gregoras 
indiskutable historische Realitat sei. Kantakuzenos habe auch dann noch das Biindnis 
aufrecht erhalten, als er es nicht mehr bendtigte: La fGodalite byzantine, a. a. O. p. 74. 
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legierung breiter Kreise der herrschenden Klasse fiihrte .20 Mit der Zunahme 
der Macht des Provinzialadels wurde eine straffe Zentralisation immer 
wichtiger. Apokaukos und Kalekas erkannten das Gebot der Stunde und 
versuchten mit Hilfe der stadtischen Volksbewegungen diese Zentralisie- 
rung durchzufiihren, um Byzanz gegeniiber den westlichen urfd ostlichen 
Feinden zu stabilisieren und widerstandsfahig zu machen .21 

Der Feudaladel straubte sich gegen diese Tendenzen. Er wollte selb- 
standige Machtbereiche aufbauen, die nur noch lose mit der Hauptstadt 
in Verbindung standen. Andererseits mufrte er aber Mittel und Wege 
suchen, um seine okonomische Basis behaupten zu konnen. Die Reichs- 
wirren, verbunden mit den verheerenden Streifztigen der Tiirken, machten 
den Ackerbau unrentabel, ja stellenweise unmoglich. 22 Bekanntlich ver¬ 
suchten die Betroffenen, den Ausfall durch Erweiterung der Viehzucht 
auszugleichen,23 eine Erscheinung, die sich auch in Spanien z. Zt. der Ara- 
bereinfalle nachweisen laftt. Viehherden und Schmuckgegenstande, die 
man bei eiliger Flucht vor den Feinden in Sicherheit bringen konnte, 
wurden hoher geschatzt als Grundeigentum. Die Viehzucht erwies sich 
lohnender als der Ackerbau.24 Die riesigen Herden des Kantakuzenos sind 
dafur ein beredtes Zeugnis. 2 ^ Frances fiihrt die grofien Landschenkungen 
durch ortliche Feudalherren an das Kloster Lembiotissa bei Smyrna zwi- 
schen 1278 und 1294 auf den Verfall des Ackerbaus zuriick.26 Dieses Bei- 
spiel aus Kleinasien sollte man aber nicht verallgemeinern, bzw. nicht 
daraus zu weitreichende Schliisse ziehen. Seit der Mitte des 14. Jh. kam es 
im Gegenteil zu einer zunehmenden Sakularisation von Kloster- und Kir- 
chenlanderein zugunsten des niederen Adels, nicht nur in Byzanz, son- 


20 Vgl. P. Lemerle, Notes sur Vadministration byzantine d la veille de la IV e croisade 
d’aprds deux documents inedits des archives de Lavra. Rev. des fit. byz. 19 (1961) 271. 

21 So M. Ja. Sjusjumov, K eonpocy 06 ocodenHocrax aene3uca u pa 38 UTun (peodaAU3Ma 
8 Bu 30 htuu, Bh 3 . BpeM. XVII (I960) 15, ders. in Bh 3. BpeM. XXIII (1963) 264. 

22 Sphrantzes Schreibt, daB die Tiirken viele Gegenden derartig verwiistet Mtten, 
dafi eine Feldbestellung nicht mOglich gewesen sei. Die Bauern saBen in Stadten und 
Festungen und wagten nicht, die schiitzenden Mauern zu verlassen: Chrontkon, ed. I. 
Becker, Bonn 1838, I, 5, p. 28. Ahnliches berichten die tiirkischen Chronisten, z. B. 
Mehmed Nesri. Nach der Einnahme Brussas durch Orhan habe ein griechischer Grofier 
dem Emir folgendes gesagt: „... die Herrschaft uber die Stadt hSngt von der iiber 
das Land ab. Nun war aber unser ganzes Land euch untertanig und gehorchte uns 
nicht..Th. Noldeke, Ausziige aus Nesris Geschichte des osmanischen Houses, 
Zeitschr. d. Deutsch. Morgenland. Ges. 13 (1859) 216. 

23 Historija naroda Jugoslavije, Bd. I. Zagreb, 1953, p. 459. 

24 R. Konetzke, Probleme der Beziehungen zwischen Islam und Christentum im spa- 
nischen Mittelalter. Antike u. Orient im Mittelalter, Miscellanea mediaevalia 1. Berlin, 
1962, p. 224. 

25 Er beklagt sich, daB zu Beginn des Volksaufstandes 1341 von seinen Giitem 
in Ostthrakien 1000 Stuck Ackervieh, 1500 Pferde, 200 Kamele, 300 Maultiere, 400 Esel, 
50 000 Schweine und 70 000 Schafe geraubt worden wSren: Bd. 2, III, 30 p. 185. 

26 B. Frances, a. a. O., p. 86. 
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dern auch in Serbien, wo bis zu 20 % enteignet wurden. 27 Kantakuzenos 
verfolgte allerdings die alte Politik der Privilegierung des Kirchen- und 
Klostereigentums, da ihm die Monchspartei um Palamas eine starke Sttitze 
war. 2 ^ In jtingster Zeit wurde von H.-G. Beck diese Verbindung als zu- 
fallig charakterisiert. „Ein politischer gar ein sozialpolitischer Gegensatz 
fur den Ausbruch der Kontroverse lafit sich nicht nanihaft machen.“ 29 
Bereits O. T a f r a 1 i betonte aber, daB hesychastisches Monchtum und 
Dynatoi aus politischen und sozialen Grunden zusammengingen, um gegen 
die stadtischen Volksbewegungen und die Renaissanceideen der Barlaami- 
ten gemeinsam auftreten zu konnen. 30 Die gleiche Meinung verfritt auch 
D. Angelov, der besonders die reaktionare Rolle dieser Ideologie im 
spatbyzantinischen Klassenkampf hervorhebt, da sie die Unterdrtickten 
und Ausgebeuteten von den sozialen Ungerechtigkeiten ablenkten und 
ihnen mystische Versenkung lehrten. 31 B. T. Gorjanov unterstreicht, 
daB zwischen der Volkspartei (den Zeloten] und den Palamiten eine un- 
iiberbriickbare Kluft bestand, daB die Hesychasten alles Fortschrittliche 
bekampften, was in Byzanz existierte. Sie spielten in dieser Eigenschaft 
eine aktive Rolle im Dienste der herrschenden Klasse, will sagen der 
Feudalpartei des Kantakuzenos 32 Ohne Zweifel sind wir berechtigt, von 
einer Wahlverwandtschaft zwischen beiden Stromungen zu sprechen. Ihre 
Ziele und Ansichten bertihrten sich viel zu eng, als daB man an reine 
Zufalligkeiten glauben mochte. HeiBt das aber, dafi man daraus schliefien 
darf, daB sich die Ansichten des Kantakuzenos und seiner Gefolgsleute 
und des Palamas in jedem Falle deckten? Wohl kaum. Fur S j u z j u m o v 
scheint daran kein Zweifel zu bestehen. Er ftihrt als Beweis den Brief 
des Palamas an, in dem er fiber seine Erlebnisse bei den Osmanen wahrend 
seiner Gefangenschaft berichtet und die Tfirkenherrschaft fiber den grtinen 
Klee lobt. Er ist fiber die tolerante Religionspolitik begeistert, hebt die 
Ordnung unter Orhan hervor und ist von der Aussicht eines Sieges der 
Mohammedaner fiber die christlichen Staaten alles andere als besturzt, 


27 G. Ostrogorsky, Pour Vhistoire de la feodalite byzantine. Corpus Bruxellense Hist. 
Byzantinae, subsidia I. Bruxelles, 1954. p. 159 f.; E. P. Naumov, K ucropuu u,epKoeHOzo 
a MouacTbipcKOzo 3eMAeeAadeHUH e Cep6uu, MaicedoHuu u 3ere eo eropou noAoeune 
XIV eeKa. CpeAHne Beica 23 (1963) 135, 147. 

28 So bestatigte der Kaiser 1351 dem Iberon-Kloster alle Freiheiten und Immunitaten, 
die ihm Stefan Dusan 1346 gewahrt hatte: G. Ostrogorsky, PadoAueo ceAO ceerozopcnoz 
Monacrupa Heupona. 36opHHK pa^. Bh3. hhct. 7 (1961) 74 f. 

29 H. G. Beck, Humanismus und Palamismus. XII e Congres Intern, des £t. Byz., 
Rapports III. Belgrad-Ochrid, 1961, p. 71. 

30 0. Tafrali, Thessalonique au quatorzteme slecle. Paris, 1912, p. 201—203. 

31 D. Angelov, Der Bogomilismus auf dem Gebiete des byzantinischen Reiches — 
Ursprung, Wesen und Geschichte II. Sofia, 1950, p. 31; ders.: Eozomuactboto e EnAzapua. 
Sofia, 1961 2 , p. 274. 

32 B. T. Gorjanov, no3dHeeu3aHTudcKUu (peodaAU3M. Moskau, 1962, p. 327, 329. 
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da er auf die Moglichkeit ihrer Bekehrung zum Christentum hofft. 33 S j u- 
z j u m o v spricht ganz richtig von einer Ideologie des Kapitulantentums. 3 ^ 
Teilte sie aber Kontakuzenos? Sah der byzantinische Feudaladel keinen 
anderen Ausweg aus seinem Dilemma, als sich bedingungslos den Tiirken 
zu verschreiben? Frances fiihrt eine ganze Reihe von Beispielen an, die 
diese These stiitzen sollen. Der turkophilen Partei in Byzanz sei es gelun- 
gen, gegen die 1366 geplante ungarische Intervention vorzugehen, 1363 
den Patriarchen Kallistos durch Gift zu beseitigen, da er einen Balkanbund 
gegen die Osmanen organisieren wollte, um schlieBlich 1401 sogar zu ver- 
suchen auf der Peloponnes das Hexamilion zu zerstoren und den Osmanen 
den Weg nach dem Siiden zu erleichtern. 33 Weitere Beispiele aus dem 
15. Jh. finden sich bei U d a 1’ c o v a. 3 ^ Auch in Serbien gab es nach der 
ersten Schlacht auf dem Amselfelde eine turkophile Partei, die von dem 
jiingeren Sohn des Despoten Lazar, Vuk, gefiihrt wurde und es durchsetzte, 
daB sein Bruder Stefan mit ihm das Reich teilen muBte. 37 

Zunachst fdllt auf, daB alle angefuhrten Fakten nach dem Rucktritt 
des Kaisers (1354) liegen. Es gibt nicht einen Quellenhinweis, nach dem 
Kantakuzenos seinem Freund Umur eine Stadt Oder einen Landstrich als 
Aquivalent fur dessen Hilfe angeboten hatte. Ganz im Gegenteil. Kurz 
vor dem Tode Andronikos III. trug er sich mit ganz anderen, recht patrio- 
tisch anmutenden Planen. Nach seiner eigenen Darstellung soil er im 
Kriegsrat ausgefiihrt haben: „Gelingt es uns mit Gottes Hilfe die in der 
Peloponnes wohnenden Lateiner dem Reiche zu unterstellen, so werden 
notwendigerweise auch die in Attika und Bootien wohnenden Katalanen, 
sei es freiwillig Oder durch Gewalt, sich uns anschlieBen. Danach wird 
sich die Macht der Rhomaer, wie in alten Zeiten, von der Peloponnes bis 
Byzantion erstrecken, und es ist offensichtlich, daB es dann ein Leichtes 
sein wird, von den Serben und anderen benachbarten Barbarenvolkern 
Genugtuung zu erlangen fur all den Schimpf, den sie uns im Laufe so 
langer Zeit zufugten." 3 ^ In den Aydintiirken sah er nicht viel mehr als Sold- 
truppen. Nicht durch sie fiihlte er sich gefahrdet, sondern durch Serben 
und Lateiner.39 Der Feudaladel, auf den er sich stiitzte, daehte in seiner 
uberwiegenden Mehrheit vor der Festsetzung der Osmanen auf dem Balkan 

33 Vgl. C. Arnakis, Gregory Palamas among the Turks and documents of his Captivity 
as historical sources. Speculum 26 (1951) 104—118. 

34 M. Ja. Sjuzjumov, Bh 3. BpeM. XXIII, a. a. O. p. 265. 

35 E. Frances, a. a. O., p. 74 f., 79. 

36 Z. V. Udal’cova, a. a. O., p. 109 f. 

37 St. Stanojevic, Die Biographie Stefan Lazarevic’s von Konstantin dem Philosophen 
als Geschichtsquelle. Archiv f. Slav. Phil. 18 (1896) 439. 

38 Kantakuzenos, Bd. 1, II, 80, zitiert nach G. Ostrogorsky, Geschichte des byzanti- 
nischen Staates. Munchen, 1952, p. 406. 

39 Vgl. St. Runciman, Byzantine Historians and the Ottoman Turks. Historians of the 
Middle East, ed. by B. Lewis and P. M. Holt (Hist. Writing on the Peoples of Asia). 
London, 1962, p. 273. 
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wohl kaum an eine Kapitulation. Ihm schwebte weit mehr eine Art Fo- 
derativstaat unter einem griechischen Kaiser, nicht aber einem tiirkischen 
Sultan vor. Zwischen 1341 und 1354 waren die Wiirfel noch nicht gefallen. 
Zwar hatte die revolutionare Volksbewegung in den Stadten den Adel 
zutiefst erschreckt und die gerupften Dynatoi in Thessalonike und Adria- 
nopel mochten angstlich nach dem starken Mann blicken, aber zunachst 
schien das Programm des Kantakuzenos doch Garantien dafiir zu bieten, 
dafi ihre Klasseninteressen unter einem griechischen Monarchen gesichert 
warden konnten. Welche Vorstellungen diese Krafte von einem neuen 
Staatswesen hatten, lafit sich aus den Freiheiten der Archonten von Thes- 
salien recht gut erschliessen. In einem Diplom vom Juni 1343, das Michael 
Gabrielopoulos den Einwohnern von Phanar ausstellte, gewahrte ihnen 
der Herrscher freie Verfiigungsgewalt iiber ihre grundherrlichen Immuni- 
taten, Exemptionen von Steuern und Einquartierungsverpflichtungen, 
genau abgegrenzte militarische Dienstleistungen, eigene Gerichte sowie 
Befreiung von jeder Sippenhaft bei Hochverrat. Das Diplom ist nach der 
Art internationaler Vertrage zwischen einem Staatsoberhaupt und aus- 
wartigen Mdchten aufgesetzt und beeidet. Als nach dem Tode des Gabrielo¬ 
poulos die Thessalier zu Kantakuzenos Gesandte schickten, wurde ein 
neuer Vertrag ausgehandelt, der fast die gleichen Libertaten enthielt und 
seinen Niederschlag in einem Chrysobullon fand. Der Kaiser sicherte 
sich auf diese Weise wertvolle Panzerreiteraufgebote. 4 ** Ein orientalischer 
Despot hatte sich zu derartigen Zugestandnissen kaum bereit gefunden. 
Hinzu kam ein Weiteres: Die Feindschaft gegen den Westen, die mehr 
oder weniger alle Klassen und Schichten der Gesellschaft erfafit hatte. 
Der kalabrische Monch Barlaam, der 1339 im Auftrage des Basileus in 
Avignon mit Papst Benedikt XII. wegen der Kirchenunion verhandelte, 41 
erkannte dies sehr realistisch. „Du sollst folgendes wissen, schrieb er 
in einem Brief an Benedikt, nicht so sehr die Differenzen in dogmatischen 
Fragen macht dir die Herzen der Griechen abspenstig, als der Hafi, der 
ihr Denken gegen die Lateiner erfafit hat — eine Konsequenz der vielen 
und grofien Bosheiten, welche sie von den Lateinern zu verschiedenen 
Zeiten zu erdulden hatten und jetzt noch Tag filr Tag erdulden miissen. 
Bevor dieser Hafi nicht beseitigt ist, wird eine Union nicht moglich 
sein.. .“42 Er meint dann an anderer Stelle, dafi man das Vertrauen der 
Griechen nur gewinnen konne, wenn man sofort mit einer wirksamen 
Unterstutzung gegen die Tiirken beginne, damit sie ihre Eroberungen nicht 
noch erweitern. Es gdlte, einen gemeinsamen Feind gemeinsam zu be- 


40 A. V. Solovjev, <Pecca.AiucKue apxoHru e XIV eene. Byzantinoslavica IV (1932) 
163—165. 

41 Dazu H. G. Beck, Kirche und theologische Literatur im byzantinischen Reich. 
Byzantin. Handbuch II, 1. Munchen, 1959, p. 718. 

42 Barlaam, Reden an Papst Benedikt XII. Migne PG 151, col. 1336. 
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kampfen. 43 Die richtige Einsicht, daft der Hauptgegner die Tiirken waren, 
besaften auch eine ganze Reihe von Staatsmannern und Intellektuellen, 
besonders der sogenannte Hofadel, der unbedingt an Byzanz festhielt. 44 
So wies der 1280 an den Hof Kaiser Andronikos II. gezogene Theodoros 
Metochites mit Nachdruck auf die Gefahrlichkeit der kleinasiatischen Tiir- 
ken, hin die er aus eigener Anschauung genau kannte, stammte er doch aus 
Nikaia. Seine Philosophie, die bewuftt mit dem offiziellen Optimismus 
des iiberkommenen Weltbildes brach und zu einer „stoischen Bereitschaft 
und fatalistischen Unbeweglichkeit“ hintendierte, war aber nicht angetan, 
alle materiellen und geistigen Reserven des Reiches gegen den gefahr- 
lichen Feind zu mobilisieren. 45 

Sein Lieblingsschiiler, der Historiker Nikephoros Gregoras, war von 
Haft gegen die Tiirken erfiillt. Mit Schmerz muftte er zusehen, wie 1340 
Thrakien und Mosien von ihnen verheert wurde, ohne daft ihnen jemand 
entgegentrat. Er kritisiert daher Kantakuzenos, der diese Horden ins Land 
holte. 4 ^ Ihm schien eine gemeinsame Abwehrfront der byzantinischen Par- 
teien vorzuschweben. Den Volksbewegungen und der stadtischen Demo- 
kratie bringt er dabei genau so wenig Sympathien entgegen, wie sein 
Lehrer. Viel klarer wurde der Gedanke einer Besinnung auf die eigenen 
Krafte von dem Staatsmann und Humanisten Nikephoros Chumnos aus- 
gesprochen, der unter Andronikos II. einfluftreichster Berater gewesen 
war. Er sah in dem Kampf gegen den tiirkischen Ansturm in Anatolien 
eine kulturelle Mission, die ihre Entsprechung in der Antike in dem Streit 
der Perser mit Athen haben sollte. Er verwarf und ignorierte die kata- 
lanische Hilfe, die sich sowieso in ihr Gegenteil verkehrt hatte und pro- 
pagierte erneut die geistige tiberlegenheit der Byzantiner gegeniiber alien 
anderen Vdlkern, die auch den Sieg fiber die tiirkischen Barbaren davon- 
tragen wurde. 4 ? 

Wo aber sollten die dazu notigen Krafte hergenommen und wie sollten 
sie organisiert werden? Das war die Frage, auf die diese Manner entweder 
keine Oder praktisch nicht zu realisierende Antworten gaben. Manner 
aus dem Volke, wie jener Pseudo-Ivajlo, der z. Zt. Andronikos II. mit 
seinen entschlossenen Bauernhaufen die Verteidigung gegen die Barbaren 
in Kleinasien selbst in die Hand genommen hatte, wurde von der Zentral- 
gewalt mit Argwohn betrachtet und schliefilich in den Kerker geworfen. 4 ^ 
Natiirlich sollte man sich keine iibertriebenen Vorstellungen vom mili- 


43 G. Mandalari, Fra Barlaamo calabrese, maestro del Petrarca. Roma, 1888, p. 91. 

44 Dazu E. Frances, a. a. O., p. 85. 

45 H. G. Beck, Theodoros Metochites. Die Krise des byzantinischen Weltbildes im 14 Jh. 
Miinchen, 1952, p. 7, 114. 

46 Z. B. Bd. 1, XI 7, p. 548. 

47 J. Verpeaux, Nicephore Choumnos, homme d’Etat et humaniste byzantin (ca. 1250/ 
1255—1327). Paris 1959, p. 41, 186 f. 

48 Vgl. dazu E. Frances, Bh 3. BpeM. XV (1959) a. a. O., p. 72 f. 
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tarischen Wert und den Erfolgsaussichten dieser Bauernmiliz machen, 
aber sie hatte die Basis fur eine widerstandsfahige Abwehr geben konnen, 
wenn sie von seiten der Regierung gefordert und organisiert worden 
ware. 483 Bekanntlich bewirkte 150 Jahre spater die bauernfreundliche Po- 
litik Janos Hunyadis, dafi das begeisterte, wenn auch schlecht bewaffnete 
Volk 1456 Belgrad vor der Einnahme durch die Tiirken rettete u. ihnen 
zugleich den Weg nach Buda versperrte. 48b Aber daran dachte auch die 
antitiirkisch eingestellte Hofpartei nicht. Dieses Versagen der herrschen- 
den Klasse in ihrer Gesamtheit forderte auch in den unteren Klassen 
das Renegatentum. Als 1284 der grofite Teil der byzantinischen Flotte 
aufgelost wurde, gingen viele Matrosen zu den ttirkischen See-Emiraten 
iiber und beteiligten sich an deren Unternehmungen als Piraten. 49 Osman 
operierte mit einer leichten Kavalerie, den Akinci, die sich uberwiegend 
aus anatolischen Bauern und Hirten rekrutierte.so Vilani aus Kreta, die 
von ihren Herren bedriickt wurden und sich nicht geniigend geschiitzt 
glaubten, flohen 1358 zu den Trken, wo sie ein freieres und besseres 
Leben erhofften. 5 ° a 

S a n u d o d. Altere beklagt sich 1330 iiber das Zusammenwirken von 
peloponnesischen „Schismatikern“ mit den Tiirken. In seinem Brief an 
Kardinal Bertrand v. Ostia drtickt er seine Befiirchtung aus, daft die 
Tiirken ganz Griechenland erobern werden, wenn nicht die Lateiner 
helfen.si 

Wie sah es aber mit dieser Hilfe aus? 

Die katalanische Kompagnie unter Roger de Flor hatten zwar 1304 
die Tiirken bei Philadelphia geschlagen, aber dann hausten sie im byzan- 
tinischen Teil Kleinasiens schlimmer als die Reichsfeinde „Manner und 
Frauen mifibrauchten sie als Sklaven und ihre Giiter benutzten sie fur 


48a D. Angelov betonte in seinem sehr ausgewogenen Referat auf dem Moskauer 
Orientalistenkongrefi, dafi die Bewaffnung der Volksmassen in Kleinasien die Situation 
hier zweifellos stabilisiert hatte. Der Rtickgriff auf Soldner war keine Losung. 
Wie stark die Bereitschaft der kleinasiatischen Griechen zum Widerstand war, zeigt 
nicht zuletzt die patriotische Propaganda Andronikos III. gegen seinen Grofivater, die 
ihm viele Anhanger zufiihrte: K eonpocy o noAurune Bmanruu u dpyeux 6aAKancKUX 
zocydapcre naKanyHe Typeynozo 3aeoeeaHUH. Tpyaw ABaAuarb nflToro Me*flyHapoAH. KOHrp. 
BOCTOKOBeAOB I. Moskau, 1962, p. 451. 

48b Vgl. 1. Acsady, Mcropun eemepcKozo Kpenocmozo KpecTbAHCTea. Moskva, 1956, p. 114. 

49 P. Lemerle, L’emirat, a. a. 0., p. 15, A. 2. 

50 Fr. Giese, Das Problem der Entstehung des osmanischen Reiches. Zeitschr. f. Semi- 
tistik u. verwandte Gebiete II (1923) 259. Zur Organisierung der Akinci I. H. Uzun- 
garsill, Akinci. Islam Ansiklopedesi I (1959 2 ) 239. 

503 F. Thiriet, Regestes des deliberations du Senat de Venise concernant la Romanie, 
t. I, Ecole prat, des Hautes Etudes VI e section, Documents et Recherches I. Paris, 1958, 
Nr. 327, p. 88 (30. 4. 1358). 

51 Fr. Kunstmann, Studien iiber Marino Sanudo den Alteren mit einem Anhange 
seiner ungedruckten Briefe. Abh. der Hist. Cl. der Konigl. Bayer. Akad. d. Wiss. Bd. 7, 
3. Abtlg. Mtinchen, 1855, p. 778. 
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eigene Zwecke. Fliiche aus tiefster Brust begleiteten ihren Weg. Sie ernte- 
ten iiberall Trdnen, die die Armsten, die so viel Unrecht von ihnen zu er- 
dulden hatten, vergossen.“ 5 2 Nach dem Tode ihres Anfiihrers machten sie 
mit den Tiirken gemeinsame Sache. Sie verwiistetpn das flache Land, dafi 
bald keine Herde,kein Hahn mehr zu sehen war.53 Der Bevdlkerungsriick- 
gang im Chalkidikon schwankte zwischen 25 und 45 %. Die Verluste, die 
sie beispielsweise den Dorfern des Klosters Chilandar zugefiigt hatten, 
waren 1317/20 noch nicht wieder ausgeglichen. 54 Venedig, das durch die 
Tiirkengefahr in seinen Interessen schwer bedroht war, besafi weder die 
militarische noch politische Starke, um den Barbaren die Stirn zu bieten. 
Es versuchte sie so weit als moglich vom Meere fernzuhalten, die tiir- 
kischen Eroberungen gewissermafien mit einem Damm zu umgeben. Man 
wollte mit den Tiirken, besonders mit den Osmanen, zu einem Machtaus- 
gleich komme'n und die See von Piraten frei halten, kaum mehr.55 was 
schliefilich das Papsttum betrifft, so kann man ihm nicht von vornherein 
den guten Willen zur Hilfe absprechen. Clemens V. (1305—1314) beab- 
sichtigte, die grofte Summe von 300 000 Goldgulden fur einen Kreuzzug 
zu verwenden. Clemens VI. (1342—1352) organisierte das Unternehmen 
gegen Smyrna mit und steuerte Gelder zum Galeerenbau bei. 56 Das ge- 
gliickte Unternehmen von 1344, der Seesieg von 1347 und der Tod Umurs 
1348 hatte bei der griechischen Bevolkerung Kleinasiens neue Hoffnungen 
geweckt. Man glaubte, dafi die lateinische Gegenoffensive die Barbaren- 
flut eindammen wiirde. Man muftte allerdings bald erkennen, das Smyrna 
Episode blieb. 1352 ging eine Gesandtschaft Philadelphias an Papst Inno- 
zenz VI. ab, um ihre Temporalia dem Papst zu ubertragen und lediglich 
ihren Glauben behalten zu wollen. Die papstliche Antwort war nieder- 
schmetternd: Die Griechen sollten lieber ihr Schisma aufgeben und den 
Primat anerkennen, damit sie den ewigen Strafen entgingen. Innozenz 
hoffe, dafi sie ihr Seelenheil den irdischen NOten vorziehen wiirden. Hatten 


52 Gregoras, Bd. 1, VII, 3, p. 221. 

53 Ders. VII, p. 246. 

54 Vgl. K. M. Setton, Catalan Domination of Athenes 1311—1388. Cambridge (Mass.), 
1948, p. 5; D. Jacoby, Ph$nomenes du demographie rurale a Byzance aux XIII e , XIV « et 
XV<* slides. Etudes rurales 5/6 (1962J 187 f.; H. Ditten, Beziehungen zwischen Spanien 
und dem byzantinischen Bereich im Mittelalter (6—15. Jh.). Byz. Beitr. a. a. O., 
p. 272—277. 

55 Vgl. M. Silberschmidt, Das orientalische Problem zur Zeit der Entstehung des 
tiirkischen Reiches nach venezianischen Quellen. Beitr. zur Kulturgesch. des Mittel- 
alters 27. Leipzig, 1923, p. 50; R. Cessi, Politico ed economia die Venezia nel Trecento. 
Saggi. Roma, 1952, p. 251; F. Thiriet, La Romanie venitienne au moyen &ge. Le deve- 
loppement et Vexploitation du domaine colonial o$n£tien (XII©—XV e si^cles). Paris, 
1959, p. 354. 

56 A. S. Atiya, a. a. O., p. 13, 300 ff.; J. Gay, Le pape Clement VI. et les affaires 
d’Orient (1342—1352). Paris, 1904, p. 35 ff. 
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sie erst den rechten Glauben, dann wiirde ihnen G o 11 (!) auch die Kraft 
geben, dafi einer von ihnen 1000 Tiirken besiegte!57 

Die Verstrickung des avignonesischen Papsttums in die europaische Po- 
litik erlaubte ihm gar nicht, seine Machtmittel der orientalischen Frage 
zuzuwenden. So blieb es mehr Oder weniger bei leeren Versprechungen 
und pathetischen Aufrufen. Aber auch die europaischen Grofimachte, wie 
Frankreich, England, Spanien hatten kein echtes Interesse an einer wirk- 
samen Hilfe. Bereits im 14. Jh. wird deutlich, was 100 Jahre spater often- 
sichtlich wurde: Der Westen ist an der Vertreibung der Tiirken nicht inter- 
essiert. Die italienischen Seerepubliken zogen daraus die Konsequenzen 
und arrangierten sich mit den neuen Machthabern. 58 

So stand Byzanz letzlich allein. Es war eingekeilt zwischen den anato- 
lischen Emiraten im Osten, der serbischen Expansion in Nordwesten und 
dem Wiirggriff der italienischen Handelsemporien Venedig und Genua 
im Westen.59 i m inneren rangen 3 Tendenzen miteinander: der stadtische 
Weg, die Konzeption einer zentralstaatlichen Nationalmonarchie und der 
feudale Staatenbund. Die erste und die zweite Tendenz gingen zeitweilig, 
unter Apokaukos, zusammen, da sie einen gemeinsamen Feind hatten: 
die feudale Zersplitterung. 68 Sie waren keineswegs identisch. Der stadti¬ 
sche Weg hatte zur Stadtrepublik, nicht aber zum Absolutismus gefuhrt. 
Gorjanov vertritt die Meinung, dafi die Bindung der Zeloten in Thes- 
salonike an Apokaukos ein Fehler gewesen sei, da sie de facto eine 
Doppelherrschaft begrtindete, die den Keim der feudalen Reaktion in sich 
barg. Andererseits ware aber auch die konsequente Durchsetzung der zelo- 
tischen Maxime — Freiheit und Gleichheit aller Burger ohne jede Privile- 
gierung — nicht realisierbar gewesen, denn diese Ideen eilten ihrer Zeit 
weit voraus. 61 

Eine Bewaffnung der Volksmassen lag der Apokaukos-Kalekas Gruppe 
ebenso fern wie den „Forderalisten“. Die turkischen Soldnerwerbungen 
beider Fraktionen beweisen das zur Gentige. Die Frage war nur, ob sich 
die Umworbenen als Soldner fiihlten, Oder ob hier nicht von beiden Seiten 
ein tragischer Irrtum vorlag, eine politische Fehleinschatzung, die zur 
Katastrophe fiihren mufite. 

Wenden wir uns zunachst dem Aydin-oglu Umur Pasa zu. 


57 P. Lemerle, L’emirat, a. a. O., p. 236 f. Vgl. auch das vernichtende Urteil, das 
W. de Vries liber die Orientpolitik des avignonesischen Papsttums fallt: Die Papste 
von Avignon und der christliche Osten. Orient. Christ. Period. 30, 1964, p. 85—128. 

58 B. Krekic, h/newne HybpoenuKa y paTOeuMa tiponie rypatca 1443 u 1444 a. 36opHHK 
pafl. Bh3. hhct. 2 (1953) 157. 

59 So M. Alexandrescu-Dersca, L’expedition d’Umur Beg d’Aydin aux bouches du 
Danube (1337 u. 1338). Studia et acta orientalia II (1959] 22 f. 

60 Dieses Schema vertritt M. Ja. Sjuzjumov, Bopda 3a nyry pa38UTun <peodaA7>Hbix 
OTHouienuu e Bu3amuu. Bn3aHT. oqepKH, Moskau, 1961, p. 61—63. 

61 B. T. Gorjanov, a. a. O., p. 362, 358 f. 
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2. Der Sklavenhandel Aydlns 

Das Kiistenemirat mit dem Hafen Smyrna war Schauplatz heftigen Rin- 
gens zwischen Seltschuken und Byzantinern in den Jahren 1080—1090 
gewesen. Die Sultane setzten turkmenische Oguzenstdmmen ein, wahrend 
die Kaiser Petschenegen, Kumanen und Oguz-Uz zur Verteidigung heran- 
zogen. Diese Grenzgebiete entglitten jedoch sehr bald den beiden GroB- 
machten und gingen ihre eigenen Wege, sowohl auf byzantinischer wie 
auf tiirkischer Seite. Seit der Mitte des 13. Jh. verselbstandigte sich die 
Grenzzone zu einem Emirat. Damals unterstanden die Aydm-ogullari der 
Dynastie der Germiyanli, die sich um Kutahya und Denizli festgesetzt 
hatte. Sie vollendeten die Eroberung Westkleinasiens. Ihr unterstanden 
alle Kiistenbeiliks wie Saruhan, Karesi und Inane. Der Name Aydin stammt 
nicht von einem Stamm, sondern von einem Hauptling. Historisch greif- 
bar und wirksam wurde erst Mehmed Bei (1308—1334). Er war subasa 
des Fiirsten von Germiyan, Yakub Bei. Mehmed eroberte Aydin zusammen 
mit dem Emir v. Mentese und seinam Schwiegersohn Sasa Bei. 1307/08 
liefi er Sasa ermorden und eignete sich das Beilik an. Sowohl unter ihm 
als auch unter seinem Sohn Umur (1334—1348) gehorte Seeraub zur 
Haupterwerbsquelle des Emirats.62 Der Zustrom griechischer Renegaten 
war hier besonders stark. Diese Kiistengebiete waren bereits in byzanti¬ 
nischer Zeit Hauptrekrutierungsbasis der Flotte. Nach der Abrustung der 
Marine 1284 verstarkte sich die Zuwanderung griechischer Matrosen zum 
Emirat Mentese, die nunmehr als Piraten unter tiirkischer Flagge in grie- 
chische Gewasser einfielen. Einheimische Kustenbevolkerung und tiir- 
kische Seeghazis bildeten nicht nur die Grundlage der Seemacht Menteses, 
sondern auch Aydms.62 a Die Hauptbasis der Macht Umurs war Smyrna. 
Der Hafen diente dem Durchgangshandel und war Sitz einer lukrativen 
handwerklichen Produktion (golddurchwirkte SeidenstOffe). Dadurch 
erhielt der Emir die finanziellen Mittel zum Unterhalt einer starken 
Flotte.63 Bereits der arabische Handler Ibn Battuta berichtet, dafi 
Umur vor allem auf Sklavenfang aus war. Er verkaufte und „verteilte 
die Beute grofimiitig“.64 Von tiirkischer Seite besitzen wir aus der Feder 
E n v e r i s ein wertvolles Werk, Diisturname (Buch der Unterweisungen), 
das aus Quellen der ersten Hand schopft und uns genaue Einblicke in die 
Verhaltnisse Aydins z. Zt. Umurs gewShrt.65 Die Taten des Emir stehen 


62 H. Akin, Aydin ogullari tarihi hakkinda bir arastirma. Ankara Univ. dil ve tarih- 
cografya Fak. Dergisi c. V (1947) 93—97. 

62 a p wittek, Das Fiirstentum Mentesche. Studie zur Gesch. Westkleinasiens im 
13.—15. Jh. Istanbul, 1934, p. 32, 46. 

63 Vgl. K.-E. WSdekin, Der Aufstand des Biirkludsche Mustafa. Ein Beitrag zur Ge- 
schichte der Klassenkampfe in Kleinasien im 15. Jh. Ungedr. Diss. Leipzig, 1950, p. 21. 

64 C. Defremery et B. R. Sanguinetti, Voyages d’Ibn Batoutah, t. II. Paris, 1877, p. 311. 

65 Das Buch wurde 1465 beendet. Zu Einzelheiten iiber Verfasser, Abfassungszeit und 

Widmung vgl. P. Lemerle, a. a. O., p. 7—10. v 
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dabei im Mittelpunkt. Der Verfasser stellt seinen Helden als Ghazi dar, 
als Glaubenskampfer, der nur an den Heiligen Krieg denkt. So nimmt 
er 1342, als er bei Kantakuzenos eintrifft, nicht an dem Gelage teil, zu 
dem ihn der Kaiser einladt, sondern er bereitet sich durch Gebet und 
Fasten auf den Kampf vor. 66 P. W i 11 e k nannte diesen kriegerischen 
Geist eine besonders gute Verbindung von Land- und Seeghazitum. 67 Umur 
vereinigte in sich religiose und militarische Funktionen. Darauf weist 
schon der Pasatitel, der Ende des 13. Jh. turkmenischen Emiren gegeben 
wurde, die ihn von den militanten Derwischen iibernahmen. 68 

Im Vordergrund stand aber der Menschenfang. Im Destan wird an 
mehreren Stellen darauf eingegangen, dafi vor allem junge Menschen 
beiderlei Geschlechts gefangen genommen wurden, sei es auf Chios Oder 
1334/35 in Monvasia oder auch 1341 in der Walachei. 66 Alexandrescu- 
D e r s c a vermutet nun, dafi Umur diese Sklaven zur Wiederbesiedlung 
der verwiisteten Gebiete Lydiens benutzt habe. 70 M. E. liegt es naher, an 
einen schwungvollen und eintraglichen Handel zu denken. Die kretensi- 
schen Feudalherren importierten beispielsweise aus den Kiistenemiraten 
nicht nur den groftten Teil ihrer Pferde, sondern auch in grofier Zahl 
slawische und griechische Sklaven, da sie Arbeitskrafte brauchten, ande- 
rerseits aber durch den Wiederverkauf auf grofien Sklavenmarkten wie 
Rhodos hohe Gewinne erzielten. 71 1393 stellte sogar der Senat 3000 Hyper- 
per zum Ankauf von Sklaven im Alter von 50 Jahren zur Verfiigung, da 
Kreta unter Mangel an Arbeitskraften litt.72 umur bot nun sein Biindnis 
mit Kantakuzenos eine einmalige Gelegenheit, den Sklavenfang en gros 
mit kaiserlicher Genehmigung zu betreiben. Ambitionen auf den Thron 
oder auf europaische Provinzen lagen ihm fern. Zwar behauptet sein 
Lobredner, Kantakuzenos sei sein „Sklave“ gewesen, aber daraus staats- 
rechtliche Schlusse ziehen zu wollen, ware verfehlt, genau so verfehlt 
wie die entgegengesetzte Behauptung des Kaisers ftir bare Miinze zu 
nehmen. Zwischen beiden Mdnnern bestand eine Interessengemeinschaft, 
die personliche Freundschaft nicht ausschlofi. Wie sehr Kantakuzenos 
vom Emir militarise!! abhing, sahen wir bereits. Aber auch fur Umur war 


66 « Le pacha ne buvait pas, il priait jour et nuit, il implorait le Seigneur devant 
le Coran (p. 95, 1383 f.); «Le devoir du pacha, jour et nuit, est la guerre sainte, en 
resistant au desir, il doit se punir sans cesse. Celui qui surmonte le desir fera de 
grandes victoires, il restera dternellement vivant, il ne mourra pas » (p. 108,1811—1813): 
Obersetzung von I. Melikoff-Sayar, Le Destan d’Umur Pacha. Texte, traduction et notes. 
Bibl. byz. documents 2. Paris, 1954. 

67 P. Wittek, The Rise of the Ottoman Empire. Royal Asiatic Society Monographs, 
vol. XXIII (London, 1958) (Neudruck) 36. 

68 M61ikoff-Sayar, a. a. O., p. 45, A. 7. 

69 Ebd. p. 59, 327; 79, 9151.; 92, 1277—1281. 

70 Alexandrescu-Dersca, a. a. O., p. 22. 

71 F. Thiriet, a. a. O., p. 335. 

72 F. Thiriet: « Regestes », a. a. O., Nr. 828, p. 197. 
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der Bund wertvoll, da er ihm nicht nur Beute, sondern auch Riicken- 
deckung gegen eine griechisch-lateinische Union bot. Als Kantakuzenos 
im Herbst 1347 gezwungen war, an den christlichen Operationen gegen 
Aydin teilzunhmen, um das Gesicht nicht zu verlieren, benachrichtigte 
er doch insgeheim den Pasa von seinen diplomatischen Schritten und bat 
ihn um erneute Truppenhilfe gegen die Serben.73 

Alles in allem laBt sich sagen, dafi Umur den Kaiser und seine Partei 
nicht enttauschte, sondern ihnen das bot, was sie suchten: Soldaten. Er 
lieB sich zwar dafiir auf Kosten der griechisch-slawischen Bevolkerung 
gut bezahlen, aber iiberschritt die Grenzen nicht, die ihm gezogen worden 
waren. Im Kern war der Bund nicht mehr als ein Soldvertrag alten Stils, 
lediglich daB die Form den neuen Gegebenheiten angepaBt wurde. Reichs- 
land wurde dabei nicht verschachert, das Moment des Hochverrats schied 
aus. 

3. Osmanische Landnahme — die byzantinische Misere 

Ganz anders gestalteten sich die Verhaltnisse, als sich Kantakuzenos 
nach einem neuen Bundesgenossen unter den kleinasiatischen Emiren 
umsah, da sein alter Freund durch die lateinische Liga in seinem Stamm- 
land festsaB und schlieBlich im Kampf um den Hafen von Smyrna sein 
Leben lieB. Nunmehr wandte er sich der starksten ttirkischen Landmacht 
Anatoliens zu, Orhan. Er war ohne Zweifel der Meinung, mit ihm einen 
ahnlichen Vertrag eingehen zu konnen wie mit Umur. Um ihn moglichst 
test an sich zu ketten, gab er ihm seine scheme Tochter Theodora zur Frau. 
Gregoras erklart diesen in der Geschichte der byzantinischen Diplomatie 
auBergewonhlichen Schritt damit, daB er der machtigste Mann unter den 
kleinasiatischen „Satrapen“ gewesen sei, der schon lange auf diese Ehe 
spekuliert habe und Kantakuzenos es nicht wagen durfte, ihm seinen 
Wunsch abzuschlagenJ4 

Wir wissen, daB bereits Apokaukos in seinem Todesjahr 1345 eine Ge- 
sandtschaft zu Orhan geschickt hatte, um dessen Unterstutzung gegen 
Geldzahlungen zu erlangen. 75 Aber Orhan hatte ganz andere Plane. Er war 
kein Umur. Als er seinen Sohn Suleiman 1347 mit 10 000 Mann nach 
Europa sandte, um seinem Schwiegervater gegen Stefan Dusan beizu- 
stehen, pliinderten und raubten die Osmanen bereits auf byzantinischen 
Territorium und kiimmerten sich wenig um das Ziel des Feldzuges. Ohne 
Abstimmung mit dem byzantinischen Kommandeur Michael Kantakuzenos 
kehrten sie beutebeladen liber den Hellespont nach Bithynien zurfick. 76 

73 P. Lemerle, a. a. O., p. 224 f., 228. In einer Goldbulle an Clemens VI. beteuert der 
Kaiser, er habe niemals die Gemeinschaft mit den Tiirken gesucht, sondern sie nur 
in hochster Not genutzt. Scheinheilig begriifit er den geplanten Kreuzzug gegen Aydin 
u. bietet seine Unterstutzung dazu an: F. D o 1 g e r, Regesten 5. Nr. 2930, p. 17. Die Bulle 
wurde am 22. 9. 1347 ausgefertigt. 

7 4 N. Gregoras, Bd. 1, XV, 5, p. 762 £. 

75 Kantakuzenos, Bd. 2, III, 82, p. 507 u. F. Dolger, Regesten 5. Nr. 2904, p. 12. 
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Aber die Osmanen waren keine Exponenten der reinen Beutemacher. 
Sie sind nicht einfach mit den Scharen Umurs auf eine Stufe zu stellen, 
wie das N. Jorga versucht, der in ihnen nur Soldnerbanden sieht, die sich 
dem Meistbietenden verkauften. Er meint, dafi die Osmanen auf dem 
Balkan weder als Zerstorer noch als Erbauer eines neuen Staatswesens 
erschienen, sondern einfach, um ihre Beutegier zu befriedigen. 77 

Letzteres trifft fur die Anfange der osmanischen Macht in Kleinasien 
natiirlich zu. Der einfache asker suchte auch auf dem Balkan Beute, 78 aber 
trotzdem unterschied sich der Charakter des Vordringens grundlegend 
von den Einfallen der Tiirken aus Saruhan Oder Aydin. 

Bei der osmanischen Expansion handelte es sich um eine echte Land- 
n a h m e, nicht aber um eine gewdhnliche militarische Eroberung, um 
einen Herrschaftswechsel. Es war eine VSlkerwanderung grofien Stils, 
ein Kolonisationsvorgang, der seine Quellen nicht in Anatolien, sondern 
in Mittelasien hatte. 79 Es ist hier nicht der Ort, die Phasen dieser Bevolke- 
rungsverschiebung im einzelnen zu untersuchen. Es seien lediglich einige 
Fakten angefiihrt, um die Situation zu verdeutlichen. 

R. Grousset schrieb einmal, dafi die Steppe gewissermafien das Ger- 
manien Asiens gewesen sei, dazu bestimmt, den Kulturreichen seine Sul- 
tane und Himmelssohne zu geben. 89 Die Nomaden und Halbnomaden 
bewegten sich wie die Gezeiten wellenformig gegen das Kulturland, gegen 
die Feudalstaaten. Nomaden waren nach Barkan auch das wichtigste 
Element des friihosmanischen Staates. Im Gebiet von Isparta und Denizli 
gab es bereits vor dem Mongoleneinfall 200 000 Turkmenenzelte. Die Kayi, 
die zwischen Ankara und Kastamuni nomadisierten, zahlten 30 000 Zelte. 81 
In den Jahren nach 1071 (Schlacht bei Mantzikert) fluteten 10 OOOde 
Turkmenen nach Anatolien. Zwischen 1185 und 1187 erreichte eine neue 
Nomadenwelle aus Chorasan das Land. 8 ? Auf den HQhepunkt stieg die 
Nomadenflut nach dem Sieg der Mongolen in Mittelasien und ihrer Unter- 
werfung der islamischen Welt. 88 70 000 choresmische Nomaden fliichteten 


76 Kantakuzenos, Bd. 3, IV 5 p. 32. 

77 N. Jorga, Rapports entre I’Etat des Osmanlis et les nations des Balkans. Rev. 
Intern, des 6t. balkaniques I, 2 (1935) 129. 

78 Dartiber ausfuhrlich D. Angelov mlt reichen Quellenbelegen: Certains aspect de la 
conquete des peuples balkaniques par les Turcs. Byzantinoslavica XVII (1956) 223—228. 

79 0. L. Barkan, Les derviches colonisateure de VGpoque des invasions et les couvents 
(zivlye). Vakiflar dergisi s. II. Ankara, 1942, p. 60. 

80 R. Grousset, L’empire des steppes. Attila, Gengis-Khan, Tamerlan. Biblioth&que 
hist. Paris, 1939, p. 27. 

81 0. L. Barkan, Les deportations comme methode de peuplement et de colonisation 
dans I’Empire Ottoman. Revue de la Faculte des Sciences Economiques de l’Univ. 
d’Istanbul XI (1949—1950) 82. 

82 Cl. Cahen, Selgukides, Turcomans et Allemands au temps de la troisidme croisade, 
Wiener Zeitschr. f. die Kunde des Morgenlandes 56 (1960) 22. 

83 Von dieser Flucht der Nomaden vor den Mongolen 1230—1231 berichtet der cho- 
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nach Kleinasien. Nach dem Tode Cingiz-Khans folgten ihnen neue Massen, 
die sich in Azerbaidshan und Anatolien festsetzten. Von einer Assimilie- 
rung dieser Turken durch die armenisch-griechische Bevolkerung kann 
iiberhaupt keine Rede sein. 84 Mit den Nomaden kamen die iranischen Der- 
wische ins Land. Sie hatten den Turken bereits im 10. Jh. den Islam 
vermittelt, wobei sie an deren heidnisch-schamanischen Vorstellungen 
anknlipften und ihnen gewissermaBen einen Islam „zweiter Ordnung“ 
lehrten. 85 Ihre schiitischen Tendenzen sind bekannt. In Anatolien waren 
sie nicht nur Missionare, sondern zugleich auch Organisatoren der Turk- 
menensthmme, die durch sie mit der islamischen Volkskultur in Bertihrung 
kamen. 86 Zugleich betatigen sie sich aber auch kolonisatorisch. Sie be- 
siedelten Einoden und unbebautes Land. Ahnlich wie die lateinischen Be- 
nediktiner und Zisterzienser gingen sie der Expansion voraus Oder folgten 
ihr auf dem FuBe. 87 

An die Spitze dieser Bewegung stellten sich die Osmanenherrscher, zu- 
mindestens seit Orhan. Der nomadische Bevolkerungsdruck verbunden 
mit okonomischen Krisenerscheinungen in Anatolien hatte das Land in 
Bewegiing gebracht. Von alien Seiten stromten Soldaten und Beamte dem 
Herrscher zu, der einen Ausweg aus der gespannten Situation wies. 88 

Wohl nicht zufhllig begann unter ihm die erste staatliche Organisation 
der Osmanen. Er setzte einen Pasa mit Vezirsfunktionen ein, der nach ihm 
die hochste Macht innehatte. Bis 1359 war es sein altester Sohn Suleiman. 
Wohl unter dem EinfluB der mohammedanischen Theologen und Ge- 
lehrten, der Ulemas, wurden die eroberten Gebiete in Vilayets und Sancaks 
eingeteilt. An ihrer Spitze stand ein subasa bzw. ein sancakbei. Die Grenz- 
bezirke kommandierten ucbegler. Die richterliche Gewalt iibten ortlich 
Kadi aus. 86 Ebenso organisierte er eine besondere Truppe, die Yaya, die 
sich sowohl aus Berittenen wie auch aus FuBvolk rekrutierte und den 


rezmische Chronist und Zeitgenosse der Ereignisse Mohammed en-Nesawi, Histoire du 
Sultan Djelal ed-din Mankobirti prince du Kharezm, trad. O. Houdas. Paris, 1895, XCVII, 
p 371. 

84 Nach Z. V. Togan, Umuml Tiirkiye Tarihine giris. Istanbul, 1946, I, p. 102, zitiert 
von Barkan, Les deportations, a. a. 0., p. 84. 

85 Dazu ausftihrlich O. Turan, Tilrkler ve isldmiyet, Ankara Univ. dil. ve tarih-cografya 
Fak. Dergisi c. IV (1946) 467 f. 

86 Vgl. V. A. Gordlevskij, M36paHHbie conmeHun I. Moskau, 1960, p. 204. Die alt- 
osmanischen Chroniken erzahlen von einem nackten Derwisch, der in Jalowa unter 
Christen missionierte, nur bewaffnet mit einem Holzschwert, mit dem er Wundertaten 
vollbrachte: Fr. Giese, Die altosmanischen anonymen Chroniken. Abh. fiir die Kunde 
des Morgenlandes 17. Leipzig, 1925, p. 18. 

87 0. L. Barkan, Les fondations pieuses, a. a. O., p. 60. 

88 M. Akdag, Situation economique en Turquie pendant la fondation et Vascension 
de la puissance ottomane. Belleten c. XIII (1949) 570. 

89 H. Sabanovifi, Bosanski Pasaluk. Postanak i upravna podjela. NauCno drustvo NR. 
Bosne i Hercegovine djela knj. XIV, odj. ist.-fil. nauka knj. 10. Sarajevo, 1959, p. 21. 
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ersten Schritt zu einem stehenden Heer darstellten. 90 Es bedarf nach 
dem Gesagten keiner besonderen Begriindung fiir die emminente Stofi- 
kraft der osmanischen Expansion und das zielstrebige Auftreten ihrer 
Ftihrer, die fur Vertrage, wie sie zwischen Umur und Kantakuzenos be- 
standen, nicht mehr zu haben waren. Wieweit Kantakuzenos und seine 
Gegenspieler in der Hauptstadt das ganze Ausmafi der Gefahr, die auf 
sie beide zukam, erkannt haben, wissen wir nicht. Wahrscheinlich wiegten 
sich beide in der triigerischen Hoffnung, sie gegen Beuteversprechen und 
Zahlungen fiir ihre Plane einspannen zu konnen. An eine Auslieferung 
des Reiches dachte auch Kantakuzenos nicht, als er die Bindung einging. 
Er merkte aber sehr rasch, dafi ein anderer Wind wehte. 1352 besetzte 
Suleiman die kleine Festung Tzympe auf der Halbinsel Gallipoli. 91 Nach 
dem grofien Erdbeben im Fruhjahr 1354," das vor allem die Kiistenstadte 
Thrakiens schwer traf und fast alle Stadtmauern zerstorte, 93 begann Su¬ 
leiman mit einer grofiangelegten militarischen und kolonisatorischen Be- 
sitznahme. 94 

Kantakuzenos schwang sich zwar zu einem Protest bei Orhan auf, aber 
er ergriff keine Abwehrmafinahmen, war er doch viel zu sehr durch den 
Parteikampf und den Gegensatz zu den italienischen Seerepubliken ge- 
bunden, als dafi er sich seinen Verbiindeten hatte zum Feind machen 
konnen. Vor allem traf ihn die Besetzung von Gallipoli durch Suleiman 
schwer. Der Emirsohn liefi die Mauern ausbessern und starker als zuvor 
ausbauen. Vornehme Ttirken mufiten sich hier niederlassen. Uberall 
ebnete er seinen Stammesgenossen den Weg, die mit Weibern und Kin- 
dern als Kolonisten in Thrakien erschienen. Der Kaiser bot trotz der finan- 
ziellen Not hohe Summen, wenn wenigstens Gallipolis wieder geraumt 
wiirde. 95 Naturlich kam das weder Orhan noch Suleiman in den Sinn. 
Der Kaiser mufite erkennen, dafi er sich verrechnet hatte. Ob er wirklich 
in seiner letzten Not, nachdem sich Johannes V. mit einem genuesischen 
Korsaren verbiindet hatte, Orhan das Reich anbot, wie Gregoras be- 
hauptet," steht dahin. Er mufite jedenfalls den Thron raumen und sich 

90 Fr. Giese, Das Problem der Entstehung, a. a. O., p. 261; I. H. Uzungarsili, Qandarli 
(Cnederli) Kara Halil Hayreddin Pasa. Belleten XXIII (1959) 461. 

91 D. Angelov, a. a. O., p. 233. 

92 Nicht 1355 wie C. Arnakis, a. a. O., p. Ill behauptet. 

93 Kantakuzenos, Bd. 3, IV, 38, p. 277. 

94 Daruber ausfiihrlich M. M. Aktepe, XIV ve XV asirlarda Rumeli’nin tiirkler tara- 
flndan iskanina dair, Tiirkiyat mecmuasi. Istanbul, Univ. Turk. Enstit. tarafindan gika- 
rillr X (1953) 300. 

95 Ders. IV, 38, p. 278 f. DaB Kantakuzenos die turkische Gefahr erkannte, ist 
zweifellos. D. Angelov filhrt als Beweise u. a. den Flottenbau an. Was allerdings die 
Gesandtschaft zu Papst Clemens VI. betrifft, so sollte man daraus keine weitgehenden 
SchluBfolgerungen ziehen, denn damals lebte Umur noch, den der Kaiser brauchte 
und gegen den er keine militarischein MaBnahmen ergreifen wollte und konnte, 
K eonpocy, a. a. 0., p. 454. 

96 Gregoras, Bd. 1, III, p. 181. 
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eingestehen, dafi seine Politik gescheitert war. Das Risiko, das er ein- 
gegangen war, hatte sich nicht gelohnt. Am Ende seiner Karriere war er 
von seinem Ziel, die italienischen Handelsstadte auszuschalten, weiter ent- 
fernt als zu Beginn seiner politischen Laufbahn. Er hatte den Kampf gegen 
Genua eroffnet, indem er sich auf Venedig stiitzte. Seine Importsteuer 
hatte nur die Lebensmittelpreise im Lande erhoht, ohne dafi es ihm ge- 
lungen ware, Genua in die Knie zu zwingen. Bereits 1353 waren alle Waren 
genuesischer Kaufleute wieder zollfrei. Auch Venedig gelang es, sein 
Getreide zu giinstigen Bedingungen im Reich zu verkaufen. Nach und nach 
wurden alle MMrkte der grofieren byzantinischen Stadte von Venezianern 
und Genuesen beherrscht. Die fehlende Flotte konnte durch nichts ersetzt 
werden.97 Sein riskantes Bundnis mit Orhan machte sich nicht einmal 
in diesem Falle bezahlt. Im Gegenteil. Die Genuesen, die sich mit dem 
Kaiser und Venedig im Kriege befanden, folgten dem Beispiele des Ba- 
sileus und schlossen mit den Osmanen einen Btindnisvertrag. Sie belie- 
ferten sie mit Krigsmaterial wofur Orhan seine Scharen gegen das vene- 
zianische Morea sandte, wahrend zur gleichen Zeit Suleiman mit seinen 
Reitern Thrakien heimsuchte. 98 Die Venezianer waren ihren Rivalen in 
dieser Politik bereits vorausgegangen, als sie 1333 den Lolkalgewalten 
auf Kreta freie Hand fur den Abschlufi eines Vertrages mit dem Osmanen- 
herrscher liefien, um iiber Getreide- und Pferdeeinfuhr zu verhandeln." 

Die stolzen Plane und Hoffnungen, die Kantakuzenos 1341 erfullt hatten, 
waren zerstdrt. Das Wenige, was Byzanz damals noch besessen hatte, ging 
verloren. 100 

Aber auch die Politik der „Absolutisten“ war gescheitert. Apokaukos 
und Kalekas hatten geglaubt, dafi der Hofadel und die Volkspartei ge- 
niigen wurden, um den Provinzialadel in die Knie zu zwingen Oder zu 
liquidieren. iDese Rechnung ging nich auf. Die zentrifugalen Krafte 
waren viel starker, als man angenommen hatte. Vor allem diirfte man 
nicht einkalkuliert haben, dafi sie ihre mateliellen Mittel zur Anwer- 
bung kriegstuchtiger Soldner benutzen wiirden. Das Zusammengehen der 
Regierung mit den unteren Klassen stiefi dazu noch die gemafiigten Krafte 
vor den Kopf und trieb sie in das Lager der Gegner. In dem Dialog zwischen 
einem Reichen und einem Armen kommt diese Haltung deutlich zum Aus- 

97 Vgl. E. Frances, La feodalite, a. a. 0, p. 82—84. 

98 N. Jorga, Latins et Grecs d’Orient et I’etablissement des Turcs en Europe (1342 — 
1362), Byz. Zeitschr. 15 (1906) p. 211. 

99 F. Thiriet, R&gestes I, Nr. 38, p. 30 f. 

100 G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinisches Staates, a. a. O., p. 406. Abwegig 
erscheint mir die Vermutung R. Mantrans, nach dem Kantakuzenos mit Orhan nur 
deshalb ein Bundnis geschlossen habe, weil er Saruhan und Aydin fur viel gefahrlicher 
hielt als die Osmanen: Histoire de la Turquie. Que sais-je? Nr. 539. Paris, 1952, p. 35. 
Dem Kaiser ging es nicht um eine Konfrontierung einzelner anatolischer Emirate, 
sondern eindeutig um Waffenhilfe gegen seine inneren und aufieren Feinde auf dem 
Balkan. 
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druck. Der Verfasser, Alexios Makrembolites, stand zunachst 
mit seinen sozialen Ansichten auf seiten der Volkspartei. Ende 1346 wandte 
er sich jedoch Kantakuzenos zu. Seine Armen sollten nicht gewaltsam 
die bestehenden gesellschaftlichen Zustande andern, sondern vielmehr 
versuehen, durch Ehen zwischen Armen und Reiehen die GegensStze zu 
iiberwinden. 101 Natiirlich dachte auch Apokaukos nicht an den Sturz der 
herrschenden Klassen im Reich und die Enteignung des Adels zugunsten 
der Paroiken. Stimmt es, daft der Zelotenftihrer Michael Palaologos Despo- 
tensohn von Neo Patrai war, der erst nach dem Tode seines Vaters den 
Namen Michael angenommen hatte und sich mit einer bulgarischen Za- 
rentochter verheiratete, so hatte der Megas Dux der Zelotenpartei ein 
Sicherheitsventil eingebaut. Der Sohn Michaels, Konstantin, war ein 
Freund Apokaukos’.^ Bei einem Sieg der Legitimisten ware unter diesen 
Umstanden das Bundnis sehr rasch in die Bruche gegangen, denn die Ze- 
loten erstrebten eine radikale Losung der Krise. 1 *^ Dessen ungeachtet, 
ware dieses Bundnis immer noch der perspektivreichste Weg zur Starkung 
des Staates gewesen, wenn es mehr StSdte wie Thessalonike gegeben 
hatte! So aber blieb die konsequente und kompromiftlose antifeudale 
Volksherrschaft ein einmaliges Phanomen, das weder in der Hauptstadt 
noch in Adrianopel eine vollwertige Entsprechung besaft. „Es ist das 
Schicksal einer nahezu einmaligen Groftstadt, das sich hier abspielt.“ 104 
Die Kraft einer oder zweier Stadte reichte aber nicht aus, um den Feudal- 
adel in offener Schlacht zu besiegen. Die bauerlichen Aktionen auf dem 
Lande mochten wohl Anfangserfolge erzielen, aber sie erreichten keine 
militarische Entscheidung. Apokaukos blieb nur die Sdldnerwerbung und 
damit das gleiche Mittel, das sein Feind seit Beginn des Biirgerkrieges ein- 
gesetzt hatte. Eine Aufspaltung der gegnerischen Front durch Zugestand- 
nisse an ortliche Machthaber scheint dem Dux nicht in den Sinn gekom- 
men zu sein. Er wollte in einem Waffengang alles erreichen, verlor aber 
alles, auch sein Leben. 

Daft die Osmanen aus dieser verworrenen Lage Nutzen zogen, kann man 
ihnen nicht verubeln. Der bulgarische und der serbische Zar hielten es 
nicht anders.io 45 Nach Motiven ftir dieses Verhalten zu forschen und dann 

101 I. SevCenko, Alexios Makrembolites and his Dialogue between the Rich and the 
Poor. Zbornik radova Srbske Akad. Nauka, Viz. Inst. 6 (1960) 191, 201 (Text p. 220). 

102 A. Th. Papadopulos, Versuch einer Genealogie der Palaiologen 1259 — 1453. Diss. 
Miinchen, 1938, p. 29 f. Den Hinweis auf diese Arbeit verdanke ich meinem Assistenten 
Matschke. 

103 Vgl. dazu neben Gorjanov E. Werner, Hapodnan epecb uau deuoKenue 3a coquaAbno- 
noAumHecKue petpopMbi? IIpo6AeMbi peeoAtot\uoHHozo deumenufi e CoAynu e 1342—1349 zz. 
Bh3 . BpeM. XVII (1960) 166—179. 

104 E. Kirsten, Die byzantinische Stadt. Berichte zuxn XI. Internat. Byzantinisten- 
KongreB, Miinchen, 1958, V, 3, p. 39. 

i04a Kantakuzenos hatte 1351 Ivan Alexander durch Gesandte den Vorchlag unter- 
breitet, ihn mit Geld zu unterstiitzen, damit er eine Flotte gegen die Tiirken bauen 
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die Schuldfrage zu stellen, mag zwar nicht uninteressant fur das Ver- 
standnis der subjektiven Ziele und Absichten der historischen Per- 
sonlichkeiten sein, sie erkldrt aber die geschichtlichen Ereignisse nicht. 105 
Frances undi Sjuzjumov sehen zwar weniger in Einzelpersonen die Ursache 
fur den Untergang des Reiches, als vielmehr in dem Versagen des Feudal- 
adels und damit in der herrschenden Klasse. Ihr Paktieren mit den Tiirken 
bedeutete Hochverrat. Um ihre Klasse zu retten, opferten sie den eigenen 
Staat. Diese Ansicht beleuchtete eine Seite der Wahrheit, es ist aber nicht 
die ganze. In der von uns betrachteten Zeit kann von einer Auslieferung 
des Staates an die Barbaren durch den Feudaladel keine Rede sein. Selbst 
die Zustimmung zur Ansiedlung von Tiirken auf der Chersones, die Frances 
dem Kaiser so schwer ankreidet, 100 lag ganz auf der Linie althergebrachter 
Gewohnheiten, fur die es aus der byzantinischen Geschichte unzahlige 
Beispiele gibt. Die Feudalpartei wollte den Staat nicht ausliefern, sondern 
nach ihrem Ideal regieren. DaB sie damit o b j e k t i v dem Feind den Weg 
nach Europa erleichterte, steht fest. Der Kampf um die Zentralisie- 
rung war in alien europdischen Feudalstaaten heftig und erbittert. Das ist, 
soweit wir sehen, eine gesetzmafiige Erscheinung. Eine Einbeziehung der 
revolutionaren Volksmassen erfolgte nirgends. Der Horror vor den unteren 
Klassen war in der lateinischen Welt nicht geringer als in der griechischen 
Oder islamischen. Die Tragik in Byzanz lag in dem Zusammentreffen von 
innerer Krise und aufierer Bedrohung. Der Kampf der 3 historischen Ent- 
wicklungstendenzen — Foderalismus, Absolutismus, Stadtrepublik — um 
die Vorherrschaft stieft mit einer, heute noch nicht im vollen Umfange 
iibersehbaren turkischen Westwanderung zusammen, die alle 3 erstickte. 
Fehleinschatzungen liber die Situation durch alle Fraktionen der herr¬ 
schenden Klasse sind unbestreitbar, aber die Osmanen „hatten auch un- 
eingeladen den Weg nach Europa gefunden“. 107 Bei aller Bedeutung des 
inneren Entwicklungsprozesses eines Staates darf man die aufteren Fak- 
toren nicht iibersehen. Die Geschichte als gesetzmafriger, naturhistorischer 
Prozeft und als welthistorisches Drama (K. Marx), in dem die Menschen 
gleichzeitig Akteure und Autoren sind, 105 verlauft nicht gradlinig, son¬ 
dern vollzieht sich in gigantischen Umbrtichen, Zickzacklinien und Kur- 
ven. Die Anwendung des Historischen Materialismus auf so widerspruch- 
liche Geschichtsperioden, wie die spatbyzantinische Zeit, ist keine Glei- 

kOnne. Der Zar lehnte aber mit der Begriindung ab, daft diese Hilfe fur ihn nichts 
anderes als eine freiwillige Steuer bedeutete. Stefan Dusan suchte ebenfalls kein 
Bundnis mit Bulgarien Oder Byzanz gegen die Osmanen, sondern er hoffte auf latei- 
nische Hilfe, wahrend er auf dem Balkan aus der Not seiner Nachbarn fiir sich Nutzen 
ziehen wollte. Vgl. D. Angelov, K eonpocy, a. a. O., p. 454—456. 

i°5 vgl. I. s. Kon, Der Neopositivismus und die Logik der Geschichtswissenschaft, 
Sowjetwiss., gesellschaftswiss. Beitr. 4 (1964] 402. 

106 E. Frances, Bu3a.HTuucKue (peodaAu, a. a. O., p. 75. 

107 G. Ostrogorsky, Geschichte, a. a. 0., p. 413. 

108 I. S. Kon, a. a. 0., p. 407. 
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chung ersten Grades,*09 das beweisen einmal mehr die angefiihrten Unter- 
suchungen, alier, wie ich hoffe, auch unsere Erwdgungen. 


109 Die Formulierung ist in Anlehnung an eine Briefstelle von F. Engels an J. Bloch 
vom 21. 9. 1890 gebraucht: K. Marx—Fr. Engels, Uber Kunst und Literatur. Eine 
Sammlung aus ihren Schriften. Berlin, 1948, p. 6. 
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THE FOURTH CRUSADE, 1201-1203 

SOME RECONSIDERATIONS*) 

The problem of the diversion of the Fourth Crusade has been a prime 
source of controversy among scholars for over a hundred years. In some 
respects, however, the voluminous amount of material written on this 
question has become a burden since inaccuracies and irrelevant argu¬ 
ments have crept into the discussion and have tended to complicate 
further an intricate historical problem. In addition, this extensive litera¬ 
ture has made it difficult to take a fresh view of the question, especially in 
terms of chronology, because certain of the most important sources for 
the crusade have consistently been interpreted in such a way as to seem 
irreconcilable. Finally, documents which are important in establishing 
the existence of plans to lead the expedition to Constantinople have often 
been passed over without due recognition, evidently as a result of pre¬ 
occupations with other points, especially that of the arrival date of prince 
Alexius Angelus in the West. It is with particular attention to these 
aspects of the problem of the Fourth Crusade that some reconsiderations 
are in order. 

Our discussion begins with tlje death of count Theobald of Champagne 
in May. of 1201, and the invitation to Boniface, marquis of Montferrat, 
to take the cross and assume command of the crusade. The choice of the 
Italian prince had been made by an assembly of a number of the great 
barons who were going on the expedition. Boniface accepted the proposal 
and journeyed north into France in the late summer of 1201, on his way 
to Soissons where the nobles awaited his arrival. 1 

Before his appearance at this assembly, however, Boniface visited king 
Philip II Augustus. 2 The French king, a cousin of the marquis, had been 
instrumental in the selection of Boniface as the new leader of the 
crusade. 3 Hence the Italian prince stopped to pay his respects. It was 


* I would like to thank Professor P. Charanis, Professor J. R. Strayer and especially 
Dr. H. W. Hazard for their help and encouragement in the preparation of this article. 
I am indebted also to Dr. Charles M. Brand for generously taking time to discuss several 
aspects of the Fourth Crusade with me. 

1 Geoffrey of Villehardouin, La Conquete de Constantinople, ed. and trans. E. Faral, 
Paris, 1938—1939, I, paragraphs 35—43. 

2 Ibid., paragraph 42; L. Usseglio, 7 Marchest di Monferrato in Italia ed in Oriente, II, 
Turin, 1926, p. 183; D. Brader, Bonifaz von Montserrat bis zum Antritt der Kreuzfahrt, 
Berlin, 1907, p. 172. 

3 Gesta Innocentii PP. Ill, chapter 83, PL, CCXIV, columns 131—132; A. Frolow, Re- 
cherches sur la Deviation de la IV e Croisade vers Constantinople, Paris, 1955, pp. 10—11; 
Usseglio, I Marchesi di Monferrato, p. 183; Brader, Bonifaz von Monferrat, p. 172. 
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evidently during this meeting that Philip Augustus entrusted to the mar¬ 
quis a letter which was to be delivered to the pope. 4 

After this visit ,with the French king, Boniface continued r on to Sois- 
sons where he was formally installed as the commander of the crusade. 5 
Then the assembly dispersed and the marquis turned south to Citeaux. 
There, along with the great preacher Fulk of Neuilly and many others, 
he attended the annual chapter of the Cistercians on September 14, 1201. 6 
From Citeaux Boniface proceeded to Germany where he went to the 
court of Philip of Swabia. 7 • 

' Meanwhile in Byzantium events had been taking place which were to 
have a great influence on the crusade. In 1195 emperor Isaac II Angelus 
had been forces from the throne by his brother Alexius, who became Ale¬ 
xius III. Isaac was blinded and then both he and his young son prince 
Alexius were imprisoned. They were allowed to have visitors, however, 
and Isaac used this contact with the outside world to plan possible ways 
of regaining power, even correspoding with his daughter Irene, the wife 
of Philip of Swabia. 8 > 

In the second half of 1201, however, the opportunity presented itself 
for prince Alexius to escape to the West where he could actively seek 
support for himself and his father. When Alexius III decided to march 
against the renegade protostrator Manuel Kamytzes, the young Alexius 
was allowed to accompany the imperial entourage. Before leaving Con¬ 
stantinople prince Alexius made arrangements with a Pisan ship-captain 
for passage to the West, as his father had advised. When the campaign 
had gotten underway Alexius was able to make his escape. He fled to 
the port of Athyra 9 on the Sea of Marmara where a small boat ferried 
him to the Pisan merchant ship. 10 

As soon as the flight of the young prince was discovered, Alexius III 
sent imperial agents to search outbound shipping. The Pisan vessel that 


4 Innocent III, Registrum de Negotio Romani Imperii, no. 63, PL, CCXVI, col. 1068. 

5 Whether the marquis took the cross before this, as may be the case ( Gesta, 
chapter 46, PL, CCXIV, col. 90—91; R. L. Wolff, The Fourth Crusade, in The Later Crusades: 
1189—1311, ed. R. L. Wolff and H. W. Hazard (Philadelphia, 1962), volume II of A History 
of the Crusades, ed. K. M. Setton, p. 166) or not, it seems certain that he received 
it at Soissons as part of the installation ceremony (Geoffrey of Villehardouin, La Con- 
qu@te, paragraph 44). 

6 Geoffrey of Villehardouin, La Conquete, paragraph 45. 

7 Gesta, chapter 83, PL CCXIV, column 132; Robert of Clari, La Conquete de Cons¬ 
tantinople, ed. P. Lauer, Paris, 1924, paragraph 17; English translation by E. H. McNeal, 
The Conquest of Constantinople. New York, 1936, p. 45. 

8 Nicetas Choniates, Historia, ed. I. Bekker, CSHB, Bonn, 1835, pp. 595, 710—711; 
German translation by F. Grabler, Abenteurer auf dem Kaiserthron, Graz—Vienna— 
Cologne, 1958, VIII, p. 259, and Die Kreuzfahrer Erobern Konstantinopel, Graz—Vienna— 
Cologne, 1958, IX, p. 110 of Byzantinische Geschichtsschreiber ed. E. v. Ivanka. 

9 Today this is the Turkish port of Biiyuk Chekmeje. 

l° Nicetas, Historia, p. 711; trans. by Grabler, IX, pp. 110—111. 



The Fourth Crusade 


279 


young Alexius had engaged was among those investigated. However the 
prince had disguised himself as a Latin by cutting his hair and donning 
western dress and was not discovered. 11 Leaving Byzantine waters the 
ship sailed without mishap to Ancona. 12 From there Alexius journeyed 
incognito directly to the court of his brother-in-law, Philip of Swabia. 13 

At this point we must carefully consider the precise dating of the 
arrival of Alexius in the, West and the sequence of events between the 
time he sailed from Byzantium until he arrived at the court of Philip of 
Swabia. The analysis of H. Gregoire has shown that far from supporting 
a late date for the flight of prince Alexius to the West, Nicetas actually 
gives evidence for an early date, that is, “... : before the winter of 
1201—1202, ... ”. 14 The fact that the solitary Pisan ship would thus have 
had time to sail to Italy before the dreaded winter season set in lends 
further credibility to this dating. 15 

In his article Gregoire goes on to quote the Annales Maximi Colonienses 
as supporting a date as early as July, 1201, for the arrival of Alexius in 
Germany. 16 He only includes a portion of the text, however, and it is 
of interest to look at the complete passage which reads, 

Ad dilatandos terminos suos rex Otto, contracta manu valida, ad superiores partes 
se transtulit et usque Wicinburg pervenit, episcopo Coloniense et palatino et Sifrido 
et eorum complicibus auxilia prebentibus, Philippo nusquam comparente. Venit etiam 
Coloniam circa festum apostolorum Petri et Pauli Guido cardinalis Prenestinus episcopus, 
a sede missus apostolica, Philippum et quoslibet eius fautores excommunicatos pro- 
nuntians et ad determinatum diem ad colloquium omnes episcopos invitans regni Theu- 
tonici, venientes ut obedirent Ottoni regi ex auctoritate precipiens apostolici, nolentes 
vero obedire excommunicans. Cuius presentiae se Sifridus exhibens, ab eo in sacerdotem 
et episcopum consecratur, et cum ipsius et Ottonis regis commendaticiis litteris Romam 


11 Nicetas, Historia, pp. 711—712; trans. by Grabler, IX, p. 111. 

12 Geoffrey of Villehardouin, La Conqu§te, paragraph 70. 

13 Nicetas, Historia, p. 712; trans. by Grabler, IX, p. Ill; The First Novgorodian 
Chronicle: HoezopodcKan Jleronucb no CuHodaAbHouy XapareimoMy Cnucny, C116., 1888, 
p. 181; also floAHoe Co6panue Pyccnux JleTonuced, Cri6., 1841, III, pp. 26—27; English 
translation by R. Michell and N. Forbes, The Chronicle of Novgorod: 1016 — 1471, Camden 
Third Series, London, 1914, XXV, p. 44. 

I am indebted to Professor D. Hitchcock of the University of Maryland for verifying 
the accuracy of the English translation compared with the Russian editions cited above. 

14 H. Gregoire, The Question of the Diversion of the Fourth Crusade, Byzantion XV 
(1940—1941] 158—164. In a forthcoming book on Byzantine relations with the West, 
1180—1203, Charles M. Brand will present convincing evidence for dating the flight of 
prince Alexius from Byzantium even more precisely to mid-fall of 1201, based on Nicetas 
Choniates and other Greek sources hitherto unnoticed in relation to this problem. 

15 Speaking of Mediterranean shipping in general in the twelfth and thirteenth 
centuries, Lane writes, “... navigation in the winter months between November and March, 
traditional period of mare clausum, was avoided.” (F. C. Lane, Venetian Ships and Ship¬ 
builders of the Renaissance, Baltimore, 1934, p. 46.) (A new edition of this book, 
completely revised by Dr. Lane, will be forthcoming in 1965, published in French.) 

16 Gregoire, The Question, loc. cit., p. 164. 
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progressus, ab Innocentio papa accepto pallio confirmatur. Per idem tempus Alexius, 
patre suo eiecto et incarcerato, de Grecid fugiens, venit in Alemanniam ad Philippum 
regem, sororium suum, et ibi per aliquot tempus demoratur et honorifice tractatur. 17 

Clearly "Per idem tempus .. does not necessarily refer to .. circa 
festum apostolorum Petri et Pauli .. .”. 18 In fact we are forced to maintain 
that the " Per idem tempus .. ” refers to the events in the immediately pre¬ 
ceding sentence, namely, the consecration of Siegfried and his trip to 
Rome to receive the pallium. This latter interpretation is the most logical 
according to the text as it stands, and we must assume that the chronicler 
would have made it quite clear had he wished the " Per idem tempus .. ” 
to refer to events contained in other, less proximate sentences in the pas¬ 
sage. 

Having established that " Per idem tempus .. ” must refer to the events 
in the preceding sentence, 19 the problem is to choose which specific event 
in that sentence the chronicler meant to relate to the arrival of the young 
prince. Strictly on the basis of this text alone we must admit that there 
is no way to decide for sure. Thus we can only say that Alexius arrived 
either about the time that Siegfried was consecrated archbishop, which 
was on September 30, 1201, 20 or about the time that Siegfried went to 
Rome to receive the pallium, which was in March of 1202. 21 

This is no impasse, however, because we have other sources which 
enable us to eliminate the 1202 date. Robert of Clari tells us that prince 
Alexius was at the court of Philip of Swabia on Christmas day, 1201. 22 

17 Chronica Regia Coloniensis (Annales Maximi Colonienses), ed. G. Waitz, SSRG 
in usum scholarum. Hanover, 1880, pp. 198—199. 

18 The feast of the apostles Peter and Paul was on June 29. Gregolre, The Question, 
loc. cit., p. 164, has evidently reasoned that the chronicler connected in his mind the 
arrival of the papal legate Guido with that of Alexius when he recorded the events as 
we have them. Perhaps, but there is no necessity to relate these incidents in this 
manner from the way the text reads. 

19 This sentence contains references to essentially two events because Siegfried was 
raised to the priesthood as part of the procedure in his elevation to the archepiscopal 
throne. For evidence note that in the sentence itself "sacerdotem” and " episcopum” 
both have the same verb, “consecratur”. Also none of the other sources which speak 
of Siegfried’s ecclesiastical career refer to him as priest, e. g. when Innocent III wrote 
to the canons of Mainz in 1202 (Innocent III, Eg., an. V, no. 14, PL, CCXIV, columns 
964—965) he speaks of Siegfried’s career as having two stages: . .., nunc archiepiscopum 
vestrum, tunc praepositum ... 

20 Annales Sancti Gereonis Coloniensis, in Chronica Regia Coloniensis (Annales Maximi 
Colonienses), ed. G. Waitz, SSRG in usum scholarum, Hanover, 1880, p. 303. 

21 Innocent III, Ep., an. V, nos. 14 and 15, PL, CCXIV, columns 964—970. 

22 Robert of Clari, La Conquete, paragraph 17; trans. by McNeal, pp. 45—46. Many 
persons have held reservations as to the reliability of Robert of Clari on this point. 
Granted that his account of the crusade, taken as a whole, is uneven in quality, much 
that he records is accurate and trustworthy nevertheless. Distinctions have to be drawn 
between the chronological order of the events and the chronological references made 
within the course of one of these events; between incidents that Robert of Clari wrote 
on from hearsay and those in which he participated himself; and between the point of 
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Chapter 83 of the Gesta says that Alexius was at the court of Philip of 
Swabia before Boniface of Montferrat came to Rome, this latter event 
occurring in March of 1202. 23 Finally, a letter from pope Innocent III to 
emperor Alexius III dated November 16, 1202, is much less precise, but 
it implies that prince Alexius was in the West before March, 1202, be¬ 
cause it records that young Alexius had visited the pope long before the 


view of a poor knight on the crusade as opposed to that of other witnesses, Geoffrey 
of Villehardouin most notably. 

Whereas the order of events in Robert of Clari’s chronicle is often suspect, his specific 
chronological data within one of these events, one that he participated in and was 
intensely concerned with, as is the case in the passage in question, is entitled to be 
considered as entirely trustworthy subject to comparison with other sources. The fact 
that Geoffrey of Villehardouin does not record the speech of Boniface of Montferrat 
is absolutely no cause to disbelieve Robert of Clari. Geoffrey does consistently indicate 
the marquis as first to support the proposals of the Greek prince both at Zara and 
at Corfu. In the idiom of Geoffrey of Villehardouin this seems ample support for Robert 
of Clari’s testimony. 

In addition the particular passage in question is completely consistent with other 
sources. Consider the following chronological observations. Robert of Clari reports 
the marquis of Montferrat as saying that “last year at Christmas”, he saw prince Alexius 
at the court of Philip of Swabia. This reference, “last year at Christmas”, means 
December 25, 1201, because the speech itself was given very early in 1203 and Boniface 
of Montferrat had arrived at Zara sometime in the early part of December, 1202. Thus 
he could not have referred to Christmas, 1202. The following chronological outline 
shows the basis for these two facts. 

October 1, 1202: The crusader fleet sails from Venice [Devastatio Constantinopolitana, 
ed. C. Hopf, Chroniques Greco-Romanes inedites ou peu connues, Berlin, 1873, p. 87; 
Anonymi Halbrestadensis, ed. P. E. D. Riant, Exuviae Sacrae Constantinopolitanae, 
Geneva, 1877, I, p. 12). 

November 10, 1202: The crusader fleet arrives at Zara (Geoffrey of Villehardouin, La 
ConquSte, paragraph 77; Anonymi Halberstadensis, p. 12). 

November 24, 1202: Zara surrenders to the crusaders [Devastatio Constantinopolitana, 
p. 88; Anonymi Halberstadensis, p. 13). 

Late November, 1202: A clash in the city between the Venetians and the rest of the 
crusaders (Geoffrey of Villehardouin, La Conquete, paragraph 88; Devastatio Constan- 
ttnopolitana, p. 88). 

Early December, 1202: Boniface of Montferrat and several other barons rejoin the crusade 
(Geoffrey of Villehardouin, La Conquete, paragraph 91). 

Late December, 1202: Messengers from Alexius and Philip of Swabia arrive at Zara 
(Geoffrey of Villehardouin, La Conquete, paragraph 91; Devastatio Constantinopolitana, 

p. 88). 

Very early, 1203: Conference at which Boniface of Montferrat delivers his speech 
(Robert of Clari, La ConquSte, paragraph 17; trans. by McNeal, pp. 45—46; Geoffrey 
of Villehardouin, La Conquete, paragraphs 97—99). 

23 Gesta, chapter 83, PL, CCXIV, column 132. We know that Boniface of Montferrat 
was in Rome in March because the reply of the pope (Innocent III, Registrum de Ne- 
gotio Romani Imperii, no. 64, PL, CCXVI, columns 1068—1071) to the letter which 
Philip Augustus had given the marquis to take to Rome (Innocent III, Registrum de 
Negotio Romani Imperil, no. 63, PL, CCXVI, column 1068) is dated March 26, 1202 
(A. Potthast, Regesta Pontificum Romanorum, Berlin, 1874, I, p. 142, no. 1649). 
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autumn of 1202. 24 Therefore, with these sources to help us we can con¬ 
clude that prince Alexius arrived in Germany about the time of Siegfried’s 
consecration, that is, the fall of 1201. 25 

Connected with the discussion of the arrival of prince Alexius in the 
West, there are two other problems which must be considered. The first 
one centers on the consecration of Siegfried and the second, on the route 
which Alexius took after his arrival at Ancona. 

The see of Mainz had fallen vacant at the death of archbishop Conrad 
in the fall of 1200. A struggle ensued for control of this important eccle¬ 
siastical position. The Hohenstaufens advanced Lupoid, bishop of Worms, 
to succeed Conrad while the Welfs supported Siegfried of Eppstein. With 
the backing of the pope Siegfried finally won out. 

In the literature dealing with the Fourth Crusade, two main questions 
have arisen in connection with Siegfried’s consecration. The first con¬ 
cerns the actual date of the consecration and the second, whether it was 
Siegfried of Eppstein, archbishop-elect of Mainz, or another Siegfried, 
archbishop-elect of Magdeburg, who was referred to in the passage from 
the Annales Maximi Colonienses quoted above. 

Usseglio has shown, independent of the Annales Maximi Colonienses, 
that Guido, the papal legate, was in Germany in the fall of 1201 and 
that it would thus have been possible for the consecration to have taken 
place at that time. 26 Then we have the testimony of the Annales Sancti 
Gereonis Coloniensis stating that Siegfried was consecrated archbishop 
of Mainz on September 30, 1201, by Guido. 27 Finally, it is certain that 
the Siegfried who was consecrated on this date was Siegfried of Eppstein, 
archbishop-elect of Mainz, and not another Siegfried, archbishop-elect of 
Magdeburg, because there is no record of an archbishop by the name of 
Siegfried in the history of the see of Magdeburg between 1192 and 

24 Innocent III, Ep., an. V, no. 122, PL, CCXIV, column 1124. 

25 We shall discuss the apparently contradictory account of Geoffrey of Villehardouin 
below. 

26 Usseglio, 1 Marchesi di Monferrato, p. 186, note 3. The Annales Maximi Colonienses 
contains clear evidence that Guido was in Germany and consecrated Siegfried in the 
fall of 1201, but Usseglio is sound even for those who reject this source, e. g. E. Faral, 
Geoffroy de Villehardouin, La Question de sa Sincerity, Rev. Hist. CLXXVII (1936) 549. 
Faral’s rejection of the Annales Maximi Colonienses is based on the fact that the passage 
immediately following “Per idem tempus ... tractatur.” is chronologically inaccurate. 
While this is true it is not reasonable to reject the complete testimony as invalid. The 
section Faral builds his case on is obviously a careless insert and differs remarkably 
from the reliable passages which precede it. 

27 See note 20 for the reference. Two other dates for the consecration have appeared 
in the literature: July, 1201 and March, 1202. Neither of these is correct however. 
July, 1201 refers to the arrival of Guido in Cologne: "Venit etiam Coloniam circa festum 
apostolorum Petri et Pauli Guido cardinalis Prenestinus episcopus, a sede missus aposto- 
lica, ..." [Chronica Regia Coloniensis (Annales Maximi Colonienses], p. 198). The other 
date, March, 1202, is the time that Siegfried was in Rome for the formal reception of the 
pallium from the pope, not the date of his consecration (see note 21 for the reference). 
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1269. 28 In fact the archbishop of Magdeburg between 1192 and 1205 was 
a certain Ludolph of Kroppenstedt. 29 

Turning now to the second problem, most scholars have assumed that 
immediately after arriving at Ancona, Alexius went to Rome and then 
proceeded to Germany. There are two bases for this position. Those who 
accept Geoffrey of Villehardouin as giving evidence for a late summer 
of 1202 arrival of Alexius have been forced to say that he went to Rome 


28 G. A. von Mulverstedt, Regesta Archiepiscopatus Magdeburgensis, Magdeburg, 1881, 
II. A check in C. Eubel, Hierarchia Catholica Medli Aevi, Regensburg, 1898, I, pp. 63—572, 
indicates that other than archbishop Siegfried of Mainz there was no bishop or arch¬ 
bishop by the name of Siegfried in a German see during the years 1201 and 1202. With 
this information we may safely conclude that “... Sifridus ... episcopum consecratur ,.. 
[Chronica Regia Coloniensis [Annalgs Maximi Colonienses], p. 198) and “...Guido con- 
secravit Sifridum archiepiscopum Moguntinum ..[Annales Sancti Gereonis Coloniensis, 
in Chronica Regia Coloniensis [Annales Maximi Colonienses), p. 303), despite the dis¬ 
crepancy in terminology, refer to the same event. 

29 G. A. von Mulverstedt, Regesta Archiepiscopatus Magdeburgensis, II, pp. 1—97. 
I owe a special debt of gratitude to Dr. H. W. Hazard for his generous assistance on 
this point. He too had noted that Ludolph was the archbishop of Magdeburg at this time 
and he supplied me with the reference to the Regesta Archiepiscopatus Magdeburgensis 
by which to prove it. 

The controversy over the two Siegfrieds has had a strange history, some scholars 
choosing at least to comment on its existence, others omitting it entirely. The first 
appearance of the two Siegfrieds was in F. Cerone, II Papa ed i Veneziani nella Quarta 
Crociata, Archivio Veneto, XXXVI (1888) 288—289. Cerone says that Siegfried of Mainz 
was consecrated in 1202 and then rejects the suggestion (his own) that Siegfried of 
Magdeburg was consecrated in 1201. He gives no source for this Siegfried of Magdeburg. 

The article which seems to have established the Siegfried controversy as one of the 
problems of the Fourth Crusade was by E. Gerland, Der Vierte Kreuzzug und seine 
Probleme, Neue Jahrbiicher fur das klassische Altertum-Geschichte und Deutsche Literatur, 
XIII (1904) 510, note 2. Gerland notes that there seemed to be ambiguity over which 
Siegfried was meant in the passage of the Annales Maximi Colonienses (quoted above, 
see note 17 for the refernce) and cites Cerone as referring to an archbishop Siegfried 
of Magdeburg. 

H. Kretschmayr, Geschichte von Venedig, Gotha, 1905, I, p. 483, knew both Cerone 
and Gerland and he also notes the ambiguity over the two Siegfrieds. 

Usseglio, I Marchesi di Monferrato, p. 186, note 3, deals with Cerone’s argument and 
shows that Siegfried of Mainz was consecrated in 1201, but he says nothing about 
a Siegfried of Magdeburg. 

The most recent notices of the two Siegfrieds occur in Frolow, Recherches, p. 5, 
note 3; and Wolff, The Fourth Crusade, The Later Crusades, p. 172, note 49. Both men 
cite Gerland on this point. 

In contrast to this more than fifteen detailed discussions of the Fourth Crusade have 
appeared in print since Gerland wrote in which no mention is made of two Siegfrieds. 

It is difficult to reconstruct Cerone’s reasons for supposing that there was an arch¬ 
bishop Siegfried of Magdeburg. The fact that Siegfried’s elevation to the archepiscopal 
throne of Mainz involved both the act of consecration in Germany and the bestowal 
of the pallium in Rome, was a probable source of confusion. Also it is possible that one 
of the Latin words for Mainz, namely, Maguntinus, in its abbreviated form, Mag., could 
have been erroneously identified as Magdeburg. 
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first (because it is clear he visited the pope) 30 and then went to Germany 
because he would have had no other opportunity to do so. 31 Secondly, 
Innocent’s letter to Alexius III is generally adduced. In this letter, after 
speaking of turning down the proposals of young Alexius, Innocent says, 
“..., [Alexius] recessit a nobis, et ad praedictum Philippum, sororium 
suum, concitus properavit; . . ” 32 Then it is pointed out that “recessit” and 
“properavit” are used instead of perhaps rediit or revenit which would 
have clearly indicated that Alexius had already seen Philip of Swabia. 

It is certainly more likely, however, as argued above, that Alexius did 
not arrive in the West in the summer of 1202, but rather in the fall of 

1201. One should also consider the nature of the letter of Innocent III 
to the emperor Alexius III. Innocent had persistently been seeking church 
reunion with the Greeks. By the fall of 1202, despite some glimmers of 
hope for progress, especially in 1199 and 1200, there was little to be 
optimistic about. Thus when Innocent sent that letter of November 16, 

1202, he vividly portrayed his consistent support of Alexius III against 
those who sought to take the throne of the Byzantine Empire away from 
him, namely, prince Alexius and Philip of Swabia aided by the crusaders, 
in calling for concrete action on the part of the Greek emperor toward 
eventual reunification. In doing this Innocent was not interested in ex¬ 
plaining the details of where prince Alexius had been since his arrival 
in the West. Rather he wanted to put pressure on Alexius III by stressing 
the fact that when young Alexius came to Rome seeking help and was 
refused, he then turned to the powerful enemy of the Greeks, the Hohen- 
staufen Philip of Swabia. Hence he simply used “recessit” and “pro¬ 
peravit”. As Gregoire has said, “Innocent’s Latin was good.” 33 And so it 
is here, for the purpose intended. Thus to maintain that these verbs, 
neutral as they are with respect to where Alexius had been before coming 
to Rome, exclusively support the theory that the young prince came to 
see the pope first and then went to Germany is to assert an accuracy 
which simply is not there. 

Also it is extremely important to note that to postulate that Alexius 
went to the pope immediately after his arrival at Ancona contradicts our 
two eastern sources. Nicetas states only that the young prince went to 

30 Innocent III, Ep., an. V, no. 122, PL, CCXIV, col. 1124. 

31 Based on Geoffrey of Villehardouin, La Conquete, paragraphs 69—72, the standard 
chronology in regard to Alexius has been: (1) late summer arrival of Alexius in the 
West, (2) Alexius in Verona contacts the crusaders in Venice, late August, and (3) 
Alexius and the messengers go to Germany to Philip of Swabia. 

The visit to the pope is positioned between the arrival and the stop at Verona since 
according to this schedule the trip to Rome could not have occurred at any other date. 

It should be noted, in addition, that even those who reject a late arrival for Alexius 
in the West generally retain the trip to Rome as occurring right after his arrival at 
Ancona, although it is not clear why. 

32 Innocent III, Ep., an. V, no. 122, PL, CCXIV, col. 1124. 

33 Gregoire, The Question, loc. cit., p. 165. 
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his sister Irene following his flight from Byzantium. 34 The Chronicle of 
Novgorod records, 

And thus, Isakovits [Alexius] went out and came to the Nemetski Tsar [German king], 
Philip, to his brother-in-law and sister. The Nemetski Tsar sent to the Pope to Rome 
and they [the pope] informed him thus, not to make war on Tsargrad [Byzantium], 
but as Isakovits said: “The whole town of Kostyantin [Constantinople] desires my rule,” 
so setting him on the throne, you will go to the aid of Jerusalem; if they [the Greeks] 
do not want him, bring him back to me, but do no injury to the Greek land. 35 

The chronology is clear in this account, the assumption being, of course, 
that Alexius was with the embassy to the pope, a fact which is implied 
though not explicitly stated by the text. 

Finally, it is unlikely that prince Alexius, a youth probably between 
seventeen and nineteen years of age, 36 who depended heavily on his 
father for guidance, 37 would take it on himself to travel unannounced to 
a strange city to see a man the Greeks had more and more come to dis¬ 
trust when his sister Irene would welcome him warmly and when there 
was a possibility of obtaining help from her husband. 

It thus seems probable that both Alexius and Boniface of Montferrat 
joined Philip of Swabia at his court in Germany during Christmas of 
1201. 38 Shortly after this meeting, perhaps in late February, Alexius went 

34 Nicetas, Hlstoria, p. 712; trans. by Grabler, IX, p. 111. The fact that Nicetas says 
that Alexius landed in Sicily should not be interpreted as contradictory to the informa¬ 
tion provided by Geoffrey of Villehardouin. Obviously Nicetas did not know precisely 
where Alexius disembarked in the West and Sicily was a good assumption since by 
Sicily Nicetas was undoubtedly thinking of the kingdom of Sicily which extended over 
a large part of Italy as well as Sicily proper. 

35 This quotation is from the English translation of Michell and Forbes, The Chronicle 
of Novgorod: 1016 — 1471, p. 44. It should be noted that in Old Church Slavonic there 
was no such thing as the direct quotation and thus the quoted portion in our text 
appeared as indirect speech in the original. 

The significance of these two eastern sources, Nicetas and the Chronicle of Novgorod, 
lies in the fact that they were close to the planning stage of the escape and thus would 
have been likely to know the initial intentions of the young Alexius in regard to his 
quest for support. 

36 Concerning the age of prince Alexius in 1201 we know that he was born of Isaac’s 
first wife before Isaac came to the throne in 1185 (Nicetas, Historia, pp. 481, 549; 
trans. by Grabler, VIII, pp. 171, 224]. Important western sources refer to him as a young 
man: " vaslet” (Robert of Clari, La Conquete, paragraph 17); “valez” (Geoffrey of Ville¬ 
hardouin, La Conqu§te, paragraph 99). One source states that Alexius was nineteen 
years old, which is very probable ( Chronicon Comitum Flandrensium, ed. J.-J. de Smet, 
Corpus Chronicorum Flandriae, Brussels, 1837, I, p. 133). The Supplementum ex Chronico 
quod vocant Iustinlani to the Historia Ducum Veneticorum, ed. H. Simonsfeld, MGH SS, 
Hanover, 1883, XIV, p. 93, says that Alexius was twelve years old, but although he may 
have given the impression of being that young, he was certainly older in years, as 
shown above. 

37 Nicetas, Historia, p. 711; trans. by Grabler, IX, pp. 110—111. 

38 Robert of Clari, La Conquete, paragraph 17; trans. by Me Neal, pp. 45—46; Gesta, 
chapter 83, PL, CCXIV, col. 132. 

19 — Byzantinoslavica 
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to Rome to seek papal support for the cause of seizing the throne of 
Byzantium. 39 The pope formally refused to help him and Alexius de¬ 
parted. 40 

Soon after Alexius had gone, Boniface of Montferrat also came to the 
pope, most likely in the middle of March, 1202. 41 Innocent III, already 
acquainted with the idea of using the crusade to support the young Greek 
prince, was determined that the expedition should not be diverted for 
such a purpose. Thus when Boniface began to hint at the possibility of 
aiding Alexius, Innocent expressed his displeasure at the idea and warned 
Boniface, as leader of the crusade, not to attack Christian territory. 42 
Consequently Boniface curtailed the discussion, finished his other bu¬ 
siness and then set out for northern Italy to complete his personal pre¬ 
parations for the crusade. 43 

Late in April Boniface was in Lerici. 44 From there he continued on to 
the region of his marquisate where the necessary arrangements were 
made to leave the Montferrat holdings in the custody of his son. The 
reins of government were formally transferred to the younger man in 
Pavia on August 9. 45 By August 15, Boniface was in Venice with the other 
crusaders. 46 

As to the whereabouts of Alexius after his meeting with the pope the 
sources are unfortunately almost totally silent. Innocent’s letter to Ale- 


39 Innocent III, Ep., an. V, no. 122, PL, CCXIV, col. 1124. The actual date of this 
meeting is impossible to ascertain other than establishing that it did not take place 
before the conference at the court of Philip of Swabia on December 25, 1201, nor was 
it likely to have occurred after the visit of Boniface to Rome in March of 1202. The 
discussion given above of Alexius’ probable movements immediately after his arrival 
at Ancona coupled with the fact that he did not arrive until the fall of 1201, rules out 
a date earlier than January, 1202. The papal attitude toward Boniface in March of 1202 
indicates that the pope had already learned the details of the proposals to go to 
Constantinople, probably from Alexius himself. 

The only direct reference we have by which to date this meeting is the use of the 
word “olim” which appears as follows in letter no. 122 “Nos autem imperiali prudentiae 
taliter duxlmus respondendum, quod praedictus Alexius olim ad praesentiam nostram 
aecedens, ...” As far back as 1877 (L. Streit, Venedig und die Wendung des vierten 
Kreuzzuges gegen Konstantinopel, Anklam, 1877, appendix B, p. 48) it was stated that 
the use of the word “olim” dated the visit of Alexius in Rome before January 8, 1202, the 
beginning of a new papal regnal year, but no reasons were given to explain why. 
Gregoire has made tihe “olim” argument famous in recent times (Gregoire, The Question, 
loc. cit., p. 165), but he makes no claims that “olim” refers to a specific date. Rather 
his point is that “olim” could only refer to a visit which had taken place before July, 
1202, otherwise “nuper” would have been used. With this we can agree. 

40 Innocent III, Ep., an. V, no. 122, PL, CCXIV, col. 1124. 

41 See note 23. 

42 Gesta, chapters 83 and 85, PL, CCXIV, col. 132, 139. 

43 Gesta, chapter 83, PL, CCXIV, col. 132; Usseglio, 1 Marchesi di Monferrato, p. 191. 

44 Usseglio, I Marchesi di Monferrato, p. 192. 

45 Ibid., p. 194; Brader, Bonifaz von Montferrat, p. 178. 

46 Devastatio Constantinopolitana, p. 87. 
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xius III says that the young prince went immediately to Philip of Swabia 
and then contacted the crusaders to ask for help. 47 However there is no 
mention of the route that Alexius took back to Germany or other useful 
information to fill a gap of approximately six months: February to August, 
1202. 

The next clear reference to Alexius is contained in Geoffrey of Ville- 
hardouin’s account where we are told that the young prince was in Ve¬ 
rona late in August. 48 It was at that time that Alexius contacted the 
crusaders in Venice and asked their support for his and his father’s 
cause. And at this point we must stop to consider the story of young 
Alexius according to Geoffrey of Villehardouin. 

Geoffrey’s testimony is certainly one of the most important documents 
for the history of the Fourth Crusade. Yet because his account has been 
consistently interpreted as supporting a late date for the arrival of prince 
Alexius in the West, scholars have been faced with the dilemma of choos¬ 
ing between contradictory sources. In such a situation it is no surprise 
that the reliability of Geoffrey of Villehardouin has been a prime object 
for consideration. In this regard some have extolled him; 49 some have 
called him into question; 50 and some have simply omitted him al¬ 
together. 51 None of these approaches has been satisfactory, however, and 
we must reconsider the fundamental interpretation of Geoffrey’s account 
as it relates to Alexius. 

First of all let us agree that Geoffrey of Villehardouin is the basic 
source for the overall history of the crusade. We rely on him especially 
for the chronological sequence of events, factual accuracy and his point 


47 Innocent III, Ep., an. V, no. 122, PL, CCXIV, col. 1124. 

43 Geoffrey of Villehardouin, La Conquete, paragraphs 69—70. 

49 Faral, Geoffroy de Villehardouin, loc. cit., pp. 530—582. 

50 H. Gregoire, Empereurs Beiges ou Frangais de Constantinople: I, Boniface de 
Montferrat et le Detournement de la Croisade, Bull, de la Fac. des Lettres de Stras¬ 
bourg, XXV (1947), pp. 221—227. Gregoire argues in this article that Geoffrey of Ville¬ 
hardouin waited to mention the arrival of Alexius until so late in the development of 
the crusade in order to preclude suspicion of premeditation. This is, of course, a spe¬ 
culative interpretation of why the passages on Alexius do appear so late in Gsoffroy’s 
account, and Gregoire offers no substantial evidence to back up this explanation. 

Gregoire also argues that Geoffrey’s account, as it relates to Alexius and Boniface 
of Montferrat, is not sound. He notes Geoffrey as saying that when Alexius was in Verona 
messengers were sent to Boniface and the other barons by the young prince. (Boniface 
and the barons are clearly implied by the text to be in Venice.) Then he points out 
that several paragraphs later Geoffrey says that Boniface of Montferrat had not yet 
arrived (Geoffrey of Villehardouin, La Conquete, paragraph 79). This according to 
Gregoire renders Geoffrey’s testimony suspect. According to our reading of paragraph 79, 
however, the passage means only that Boniface and the barons had not yet rejoined 
the host at Zara and does not mean that they had never caught up with the crusade. 
Thus paragraph 79 contradicts neither paragraphs 71—72 cf Geoffrey’s account nor that 
of the Devastatio Constantinopolitana (see note 46 for the reference). 

51 e. g. Gregoire, The Question, loc. cit., pp. 158—166. 
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of view as a noble on the expedition. It must be remembered, however, 
that the fact that he does not record items noted in other sources does 
not condemn the other sources. Nor on the other hand should we con¬ 
clude in such instances that Geoffrey deliberately falsified his account 
by omissions or alterations. After all he was neither omniscient nor 
omnipresent and he certainly did have his own point of view. 

Consider then the basic structure of Geoffrey’s memoirs. Quite simply 
there is a narration of the events of the crusade in chronological order 
as he lived them. When we find deviations from this scheme — when he 
wishes to speak of simultaneous events in other places or to tell a story 
which covers a large expanse of time — he usually makes clear in the 
introductory sentence to such a passage what we are to expect. 

Turning to the specific passage in question, 52 after noting many events 
which took place in Venice including the pact to go to Zara and the Doge 
taking the cross, Geoffrey says that the ships were delivered and Septem¬ 
ber was drawing near. Then Geoffrey announces, “Or oiez une des plus 
grant merveilles et des greignor aventures que vos onques oisiez ."53 This 
indicates that we are about to hear a story which he proceeds to tell. 
Geoffrey notes the revolt of Alexius, brother of Isaac II; the imprisonment 
of Isaac and his son Alexius; the escape of young Alexius from prison 
and his arrival at Ancona; his departure to go to Philip of Swabia; his 
appearance in Verona; the negotiations with the crusaders; and the send¬ 
ing of envoys back to Alexius and also to Philip of Swabia. 

Now this story includes events which occured between 1195 and 1202. 
Note also that not all the events in which prince Alexius took part in 
those eight years are included, e. g. his trip to Rome to ask for papal 
support. Our immediate problem, however, is to date the events which 
do occur in Geoffhey’s narrative. Based on our earlier discussion we draw 
up the following outline from which we note that Geoffrey has related 
the events, as usual, in chronological order. 

Revolt of Alexius, brother of Isaac II 
Imprisonment of Isaac II and prince Alexius 
Escape of prince Alexius 
Arrival of Alexius at Ancona 
Departure of Alexius for Philip of Swabia 
Appearance of prince Alexius at Verona 
Negotiations with the crusaders 
Envoys sent to Alexius and to Philip of Swabia 
To be able to accept this dating, however, we must explain the continuity 
of the following passage, 


1195 

1195—1201 
Fall, 1201 


Late August, 
1202 


52 Geoffrey of Villehardouin, La Conqudte, paragraphs 69—72. 

53 Ibid., paragraph 70. 



The Fourth Crusade 


289 


Icil fils si eschapa de la prison, et si s’enfui en un vassel trosque a une citd sor mer 
qui a nom Ancone. Enki s’en ala al roi Phelippe d’Alemaigne, qui avoit sa seror a fame. 
Si vint a Verone en Lombardie et herberja en la ville, et trova des pelerins assez qui 
s’en aloient en l’ost. 54 

Also we must discuss why other events which occurred between the fall 
of 1201 and late August of 1202 in which Alexius took part are not 
included in this passage. 

It is probable that Geoffrey of Villehardouin was in Venice when he 
noted down these events about Alexius. We assume this because the 
incidents cited before and after the story of Alexius pertain to Venice. 55 
Why then did Geoffrey choose to insert the story of Alexius here? Simply 
because the events in the story which related to Venice, namely, the 
sending of envoys by Alexius to Venice, the negotiations and the sending 
of envoys back to Alexius and also to Philip of Swabia, took place at 
this time, late August, 1202. 56 But since this was the first time that 
Geoffrey had heard of the young prince 57 he included the whole story 
of Alexius as he knew it. 

Granted this, why has Geoffrey omitted other events which occurred 
between the fall of 1201 and late August, 1202? In this regard we must 
consider Geoffrey’s sources for information on Alexius which would have 
been primarily the envoys who came to Venice from Alexius and second¬ 
arily, other data gathered in the course of the crusade before he wrote 
his memoirs in final form. 58 Certainly no envoy in Venice to seek help 
from the crusaders would be likely to mention that the two previous 
times that Alexius had sought aid, from Philip of Swabia and from Inno¬ 
cent III, he had been unsuccessful. Philip of Swabia was, of course, more 
than willing to support Alexius, but his own troubles in Germany with 
Otto IV prevented him from giving any direct assistance, such as troops. 
Innocent, however, had formally refused to help Alexius because of his con¬ 
cern for the success of the crusade and progress toward church reunion. 
And it would be especially important for the envoys to avoid speaking of 
the pope’s refusal because his attitude would affect that of the crusaders. 
On learning that Innocent had declined to support Alexius, they might 
be inclined to do the same. In addition, assuming that this was the first 
time that Geoffrey had heard of Alexius, the questions which he would 


54 ibid. 

55 There is the one exception of the notice of the death of Fulk of Neuilly. However 
even in this instance Geoffrey says that the news of Fulk’s death came to the host, 
it being understood that the host was at Venice. 

56 Geoffrey of Villehardouin, La ConquGte, paragraph 69. 

57 There is no mention of the Greek prince before paragraph 70 in Geoffrey’s account. 
56 The consensus is that Geoffrey wrote his memoirs from notes, letters and personal 

recollections sometime about 1208 or later (Geoffrey of Villehardouin, La ConquSte, 
p. xviii). 
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most likely have asked the envoys about the prince would be things such 
as who Alexius was, why he came to Italy, and where he was going. 59 

Thus with such information as he had, Geoffrey wrote his account. 
Naturally he would write it in a logical fashion, one event following 
another, telling the story as best he could. And therefore it is clear that 
the dating of the events which he records cannot be done by indis¬ 
criminately working back from the Verona episode of late August, 1202. 
Rather we must turn to other sources to help us out where Geoffrey only 
records the sequence of events and does not relate a particular date to 
a particular event as is the case with the first five incidents noted in our 
outline above. 60 

Returning once again to the narrative of the crusade, after Alexius had 
contacted the crusaders in Venice and had received their tentative affir¬ 
mative answer to his proposals, he went back to Philip of Swabia. Then 
on October 1, the crusader fleet sailed from Venice on its way to Zara. 61 
Alexius joined the crusade later, in 1203. The rest of the story does not 
concern us here, however. 

In conclusion it is appropriate to note three important sources which 
contain evidence for the existence of a plan among the crusaders to go to 
Constantinople. Two of these documents we have already considered in 
previous discussion, namely, chapter 83 of the Gesta? 2 and the letter of 
Innocent III to Alexius III, dated November 16, 1202. 63 The significance 
of the Gesta lies in the fact that it connects Boniface of Montferrat, prince 
Alexius, and Philip of Swabia with such a plan while showing the pope 
clearly refusing to support it. Innocent’s letter speaks of the proposals 
made to the pope by Alexius and by the crusaders, the latter represented 
by cardinal Peter Capuano. Again here the pope formally refuses to sanc¬ 
tion the use of the crusade for an attack on Byzantium. 

The third source, not mentioned above, is a letter to Innocent III from 
Philip of Swabia. At the nadir of his political fortunes, Philip was forced 
to attempt to gain papal support. Thus he wrote, probably in 1203, 

Si omnipotens Deus regnum Graecorum mihi vel libero meo subdiderit, ecclesiam 
Constantinopolitanam Romanae Ecclesiae, bona fide et sine fraude, faciam fore sub- 
jectam. 64 

The implication seems clear here. 

59 It seems fruitless to speculate on why Geoffrey did not learn more of the travels 
of Alexius in the West during the rest of the crusade. Suffice it to say that Geoffrey 
records no direct encounters with the prince where he could have discussed these 
things and undoubtedly the day to day adventure of the crusade kept him well occupied. 

60 Geoffrey of Villehardouin, La Conquete, paragraph 70, “Or oiez ... sa seror a fame’’. 

61 Devastatio Constantinopolitana, p. 87; Anonymi Halberstadensis, p. 12. 

62 Gesta, chapter 83, PL, CCXIV, cols. 131—132. 

63 Innocent III, Ep., an. V, no. 122, PL, CCXIV, cols. 1123—1125. 

64 Innocent III, Variorum Epistolae ad Ipsum, no. 9, PL, CCXVII, col. 298. See also 
Tractatus cum lnnocentto 111, ed. L. Weiland, MGH, Legum Sectio IV, Constitutiones 
et Pacta Publica Imperatorum et Regum, Hanover, 1896, II, no. 8, pp. 8—9. 
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Constantin Lascaris (1434—1501),t le celebre grammairien grec du 15 e 
siecle et maitre des lettres grecques en Italie, n’a redige que cinq epi- 
grammes funeraires connues, conservees dans les manuscrits grecs de 
Madrid et publiees par Iriarte. 1 2 3 4 Ce sont les epigrammes suivantes: 

a) Epigramme de C. Lascaris h Phanourios Guerakis de Rhodes (4 vers). 
Incipit: "Ov 'PoSog elxs Oavovgiov eHoxov fjvTe xoafiov. Cod. Matr. Gr. 
LXVII, f. 21r — Cod. Matr Gr. CXVm f. 213v. 

b) Constantin & Theodore (0eo8coQog |Tatfjs]) mort (5 vers) Incipit: 
’EvdccSe xeitai oq rjv av-fro? aoqpiTig 0eo8coQoc;. Cod. Matr. Gr. LXXII, f. 2r. — 
Cod. Matr. Gr. CXV, f. 214v. 

c) Epigramme de Constantin Lascaris a Georges Ralis (rsd>QY l0 S Pc&tis 
(32 vers). Incipit: Et x'tQfjvog ovx fjv ev pooxoig, vOv f|Q!ev av Cod. Matr. 
Gr. CXV, f. 214r. La meme epigramme est citee dans le Cod. Barocc. (Bodl. 
Bibl.) 216, ff. 179v— 280r,3 ou elle est a tort consideree ptr. A. Chatzis* 
qui fait la biographie de Ralis, comme une autre lamentation in&dite en 
Vhonneur du celebre, tandis qu’il s’agit en realite du meme poeme. 

d) Epigramme de Constantin Lascaris h Ferdinand Counios (<J>££>8ivdvSog 
Kovviog) ( = de Acuna, souverain de Sicile (8 vers). Incipit: ’EvtJdSe xeltai 
$eQ8ivdv8oi; 6 Koiiviog figco;. Cod. Matr. Gr. CXV, f. 214v. 

e) Epigramme de Constantin Lascaris au souverain d’Espagne (Jean) 
(6 vers). Incipit: Koigavoq oq y’ V xocrp,ios ’iPngcov pieyaOvixcov. Cod. Matr. 
Gr. CXV, f. 214v. 

C. Sathas 5 est de l’avis que C. Lascaris a egalement redige trois 6pi- 
grammes a Callimachos. Toutefois il ne precise pas quelles sont ces epi¬ 
grammes. Mais comme d’aucune autre source nous ne connaissons d’epi- 
grammes de Lascaris d Callimachos, je pense que le malentendu est 
probablement du a la disposition des epigrammes qui precedent les Hym- 

1 Voir a son sujet le dernier ouvrage d’Ant. de Rosalia, La vita di Constantino 
Lascaris, Archivio Storico Siciliano, Serie III, Vol. IX (1959) pp. 21—70 (avec la biblio¬ 
graphic). 

2 I. Iriarte, Regiae Bibliothecae Matritensis codices graeci mss., t. I. Madrid, 1769, 
pp. 234, 257, 462, 463, 464. C’est de lh qu’ils ont ete reproduits dans Migne, P. G., 
CLXI, 968—970. Rapprocher egalement de Sp. Lampros, Td vn dp. E2T’, PMA', PMA', 
PIB 7 , PIE', POA 7 xaraA.oin:a, Neog 'EW.r]vouvripo)vi 17 (1923) p. 220. 

3 Henr. 0. Coxe, Catalogi codicum manuscript or um Bibliothecae Bodleianae. Pars 
prima. Oxonii, 1953, p. 288. 

4 Ant. Ch. Chatzis, 01 Paoul, Pal., Palai (Toxopixr) povoypaqpia). Kirchain N.-L., 1909, 
p. 39. 

5 C. N. Sathas, Neosl^lrivixTi (piloloyia. Athenes, 1868, p. 51. 
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nes de Callimachos dans le Cod. Taurin. Gr. B. V. 26 (olim CCXLI, B. VI. 21) 
f. I 6 dont la premiere epigramme porte la dedicace a Callimachos et au- 
dessus de la troisiSme epigramme on trouve la note de Lascaris. Mais il 
est k remarquer que de ces epigrammes les deux premieres sont plus an- 
ciennes? et que seule la troisieme est due a Lascaris, non pas toutefois 
a Constantin mais k Ianos, 8 ce qui est d’ailleurs prouve par l’insertion 
du texte mentionne dans le recueil d’epigrammesS publie par ce lettre Grec. 

Cette epigramme est attribute & Constantin Lascaris, mais sans examen, 
par Martini et Bassi 10 — epigramme sans titre, conservee dans le Cod. 
Ambros. Gr. N 234 Sup, f. Hr et ff. 12v—13r et Cod. Ambros. Gr. Q 114, 
Sup., f. 24r et redigee en distiques elegiques sous l’indication de Lascaris 
(12vers). 

Incipit: 'H8iH1qou 5 oQvtg Krncrayav oQ^piva ■ftf&ycov 

Des.: Zcoov o y’ ev vex.xog ^covta xal aDavatov. 

II n’est pas mentionnd pour quelle raison les redacteurs du catalogue 
des manuscrits de la Bibliotheque Ambrosienne de Milan ont attribue 
le poeme en question k Constantin Lascaris. II est toutefois certain que 
ce poeme ne figure dans aucun des recueils d’epigrammes d’lanos Lascaris 
publies de son vivant ou apres sa mort; il se trouve, d’autre part, dans 
le recueil d’epigrammes grecques du Cod. Vat. Lat. 9781, f. 258v, mais 
de nouveau sous la simple indication de Lascaris. 11 

* * * 

C’est le sujet meme des epigrammes de Constantin Lascaris qui nous 
permet de determiner la date de leur composition: c’est ainsi que l’epi- 
gramme a Theodore Gazis doit etre rapportee a l’an 1476,^ l’dpigramme 


6 Voir la. Pasinus — Ant. Rivautella — Fr. Berta, Codices manuscripti Bibl. reg. Tauri- 
nensis..t. I. Turino, 1749, p. 364—365. 

7 La premiere de ces epigrammes commengant par 'Ypvcov tov {nja^uyov ev ^gtaxoig Aia 
date du Vie s. (Voir R. Pfeifer, Callimachus. Oxonii, 1903, p. XCVIII). La deuxieme, 
commengant par Aoupa? s AXe5;dv8poio • Xeyei 8e as ypafiiiaT’ sxeivov est d’Antiphiles de 
Byzance et il est contenu dans l’Anthologie Palatine (6, 93). 

8 Voir a ce sujet B. Knos, Un ambassadeur de I’hellenisme: Ianus Lascaris et la 
tradition greco-byzantine dans Vhumanisme frangais. Paris, 1945. 

9 Voir Iani Lascaris Rhydaceni, Epigrammata ... I. Parisiorum Academia 1527, f. 6 v. 

10 Aem. Martini — D. Bassi, Catalogus codicum Graecorum Bibliothecae Ambrosianae, 
t. II. Milano, 1906, pp. 669—670. 

11 Au sujet des epigrammes grecques du Cod. Vat. Lat. 9781, ff. 254r—263r ou se 
trouvent des textes de M. Devaris, M. Sophianos, D. Moschos, Al. Piiortios, Th. Rhentios, 
Georges comte de Corinthe, Vonafeus, etc., je projette une etude speciale. 

12 L. Mohler, Theodoros Gazes , seine bisher ungedruckten Schriften und Briefe, 
Byz. Zeitschr. 42 (1943—1949) 50—75. — J. Irmscher, Die im Druck erschienenen Briefe 
des Theodoros Gazes, Charisteria Francisco Novotny, octogenario oblata. Praha 1961, 
pp. 51—58. 
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a Ferdinand Counios (= de Acuna} a l’an 1494 13 et celle qui est dddiee 
au souverain d’Espagne Jean, a l’an 1497.14 

II nous est plus malaise de dater l’epigramme a Phanourios Guerakis 
de Rhodes, car nous manquons de renseignements plus precis au sujet 
de sa personne. Si, toutefois, nous admettons que cette epigramme fut 
redigee au cours du sejour de Lascaris a Rhodes, nous devons en conclure 
qu’elle est la plus ancienne de celles qui nous restent et qu’elle doit etre 
rapportee a la periode d’avant 1460. 

C’est egalement l’epigramme a Georges Ralis qui est un probleme, car 
nous ne sommes pas en etat de savoir avec exactitude de quel membre 
de cette illustre famille il s’agit. 13 

C’est sans fondement qu’Ant. Chatzis situe Georges Ralis a la fin du 14 e 
et au debut du 15 e siecle. 16 Etant donne que Constantin Lascaris qui fait 
sa necrologie, naquit en 1434, que l’epigramme fut certainement redigee 
apres la chute de Constantinople et que G. Ralis — selon l’epigramme 
— mourut avant Vheure (Jtgo -trig cogag) nous devons admettre que son 
action, situee par A. Chatzis au debut du 15 e siecle est mal datee. 

Ce Georges Ralis a qui est dediee l’epigramme de Const. Lascaris, doit 
a mon avis — et s’il ne s’agit pas d’une autre personne inconnue par 
ailleurs — etre identifie (d’aprSs le numerotage de Chatzis] d celui 
(No 41) dont Faction se situe autour de 1460, ou a celui (No 64) qui en 
1481 etait a Cozoni le chef de cinquante soldats, ou bien enfin a celui 
(No 68) anonyme, mort avant le 17 novembre 1481 dont la mere vivait 
& Corfou. 1 ? 

C’est d ce meme Georges Ralis, affirme Chatzis, que se rapporte egale¬ 
ment l’epigramme d’lanos Lascaris qui fut inclus dans l’edition des Epi¬ 
grammes 16 publiee a Paris mais qui etait omise par les editions preceden- 
tes de celle de 1527 et de celle de 1537 et qui n’est d’ailleurs pas commen- 
tee dans les commentaires rediges par Chr. Contoleon 16 se trouvant dans 
le Cod. Vat. Gr .20 

13 Narcisso Aloyso Cortes, Biographia de D. Fernando de Acuna, Boll, de la Acad, 
de Belles Lettres IV (Valladolid, 1934) 94—130 (Communication du Prof. M. Lascaris). 

14 Voir A. Veredas Rodrigez, El principe Juan de las Espanas: 1478 — 1497. Avila, 
1938. — F. Bonmati de Codecido, El principe don Juan de Espaha. Valladolid, 1938. — 
Duque de Maura, El principe que murid de amor. Madrid, 1944 (Communication du 
Prof. M. Lascaris). 

15 Voir A. Chatzis, 01 PoouA, Pal, PaAou, ou il en est question. Rapprocher des re- 
marques relatives a ce sujet de N. Ben (Bees), Bu^avug 2 (1911) pp. 250—255, et de 
V. A. Mystakidis, Ol PdA(A)ai, ’E^exrjQig 'Etaipetaq Buqavxivolv SttouSwv, 5 (1928) pp. 
256—282. 

16 A. Chatzis, Ol PaoM, PaA,, Pataxi, p. 38. 

17 A. Chatzis, Ol Paoul, PaA, PdAat, pp. 49, 61, 62. 

18 Iani Lascaris Rhyndaceni, Epigrammata. Parisiis, 1544, f. 12r. 

19 Voir S son sujet P. Matcanca, Anecdota graeca e mss. Bibliothecis Vaticana, 
Angelica, Barberiniana, Vallicelana, Vindobonensi deprompta. Pars I. Rome, 1850, 
pp. 22—24, 479—520. — Em. Legrand, Bibliographic Hellenique XVe—XVle s., t. I. 
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Dans cet etat de choses, non seulement il n’est pas certain que les deux 
epigrammes se rapportent au meme Georges Ralis, mais il ne nous est 
meme pas permis de precier avec exactitude le temps de leur composition. 

Les epigrammes de Constantin Lascaris, comprenant 4 d 32 vers, ont ete 
redigees en hexametres dactyliques, en trimetres iambiques ou bien en 
vers elegiques; de contenu funeraire, elles se distinguent par Demotion 
avec laquelle elles ont exalte les vertus des decedes et ont pleure ces 
derniers, etant donne le caractere imprevu surtout de la mort survenue. 


Paris, 1885, pp. 153—157. — M. Vogel — V. Gardthausen, Die griechischen Schreiber 
des Mittelalters und der Rennaisance. Leipzig, 1909, p. 430. 

20 Au sujet de ce manuscrit dont je publierai le contenu avec les epigrammes de 
Lascaris, v. Pierre de Nolhac, La Bibliotheque de Fulvio Orsini. Contributions a I’histoire 
des Collections d’ltalie et a I’etude de la Rennaissance. Paris, 1887, p. 161. 



A. CUTLER/ ATLANTA 


TWO ASPIRANTS TO ROMANIA: VENETIAN 
AND SERBIAN AMBITIONS IN THE LIGHT 
OF THEIR COINAGE 


In attempts to estimate the role of the Byzantine hyperpyron it is 
customary to speak of “the economic unity of the Mediterranean in the last 
centuries of the middle ages”. 1 2 Bratianu, Lopez, Grierson and others have 
employed this postulate, 3 each stressing the mercantile interdependence 
of Venice and Byzantium and their several relations with Raska, the 
medieval Serbian state. But these connections have not been suggested 
in terms of the iconography of the coinage that was the life-blood of this 
commerce. The figures and symbols used by the die-cutters of Venice, 
Serbia and Constantinople have not been seen in their art-historical con¬ 
text. 

When they are viewed in this way, compared and confronted with con¬ 
temporary frescoes, mosaics, ivories and manuscript illustrations, new and 
deeper connections appear. A unity emerges that transcends the economic 
links hitherto the preoccupation of the numismatist. The sacred and 
political imagery that decorates the coins of this area is, in fact, an in¬ 
valuable guide to its common though-world, to those habits of mind and 
practice that override national, economic and even religious frontiers. 
The object of this paper is to examine one of the more tangible aspects 
of this international relationship, an attempt to uncover the direct and 
indirect appropriation of Byzantine motifs by the Venetian republic and 
the state of Serbia. In the light of related works or art, we shall try to 
discern the purpose behind the numismatic borrowings that constitute 
an important chapter in the art-history of the late medieval Mediterranean 
world. 

The heart of this world, the arbitrix elegantiarum, was Constantinople. 
In the years immediately before the Latin Conquest, this city played 
in relation to Venice and Serbia much the same role that it did in the nexus 


1 I am grateful to the American Numismatic Society for a grant-in-aid which enabled 
me to make this study. Particular thanks are due to Professor Howard Adelson and 
Dr. George C. Miles. Except where noted, all coins reproduced are from the vaults 
of the A. N. S. 

2 T. Bertele, L’iperpero bizantino dal 1261 al 1453, Riv. Ital. di Num., 59 (1957), 72. 

3 G. L. Bratianu, L’hyperpSre byzantine et la monnaie d’or des republiques italiennes, 
£t. byz. d’hist. economique et soc., Paris, 1938, 219—240; R. S. Lopez, The Dollar of the 
Middle Ages, Journ. of Econ. Hist. 2 (1953) 209—234; P. Grierson, La moneta veneztana 
nell’economla mediterranea del trecento e quattrocento, La civilta veneziana del 
Quattrocento, Milan, 1957, 77—93. 
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Ravenna—Dioclea—Byzantium of late antiquity. 4 5 6 It is the coins of these 
years, the products of the mint of Alexius III Angelus Comnenus (1195— 
1203) that are the heart of our subject, revolutionary as they are both 
in the design of the imperial nomismata and in their effect upon Venetian 
and Serbian iconography. 

The first issue of this reign 8 (fig. 1) has the emperor standing beside 
St. Constantine and sharing the patriarchal cross with him. He holds not 
a sheathed sword, as Wroth says,6 but an object variously described as 
a scroll or mappa. This will be of importance to our later investigation. 
The reverse, too, has the motif of Christ standing on a foot-stool carrying 
the Gospel in his left hand, his right raised in benediction. 7 This coin is 
one of the few gold types of the reign. We know that the imperial treasury 
was desperately short of gold. Downey has suggested that Nicholas Mesa- 
rites wrote his famous description of the Church of the Holy Apostles 
to draw attention to one of Alexius Ill’s measures aimed at replenishing 
the treasury. At the end of 1196, in an attempt to raise the Alamanikon, 
the enormous annual tribute demanded of Byzantium by the Emperor 
Henry VI, Alexius was driven to “the extraordinary expedient of opening 
the imperial sarcophagi and removing and melting down the gold and 
silver ornaments found in them”. 8 

It is not surprising, therefore, that electrum replaced gold at the mint. 
With the baser metal came a reversion to the type of the seated Christ; 
and on the obverse of the new coin the emperor holds a small cross in his 
right hand in place of the mappa (fig. 2). But it is the enthroned Panto- 
crator that is of importance here. The right foot is out-turned as it is 
on the seals of Alexius I. 9 10 Through the variety of types, through different 
manners of depicting the throne, in the presence or absence of thecrowr 
jteSiov through all this diversity of treatment the out-turned foot persists. 

From its first minting in 1203 or 1204, 19 the seated Christ appears on 
the Venetian grosso with this same idiosyncrasy of rendering (fig. 3). 


4 The metamorphosis of this late antique relationship into its medieval aspect has 
been suggested by W. Mole, Entre Venise et Byzance, Atti del XVIII Cong. Internaz. 
di Storia dell’Arte. Venice, 1955, 145—147. 

5 Following the order of W. Wroth, Catalogue of the Imperial Byzantine Coins 
in the British Museum. London, 1908, II, 599, n. 1. 

6 hoc. cit. 

7 The image of Christ, set up by Constantine on the bronze gate [Chalke) of the 
Great Palace, is supposed to have shown Christ on a foot-stool. But this is as uncertain 
as our knowledge of the image’s medium. It was certainly restored after the Icono¬ 
clastic Controversy for Alexius I Comnenus chose to lie under its covering veil to 
recuperate from some malady. Cf. A. Dumont, Rev. Numism. N. S., 12 (1867) 195—200. 
For the Chalke and its mosaics, Procopius, De aed., I, x, 10—16. 

8 G. Downey, Nikolaos Mesarites: Description of the Church of the Holy Apostles 
at Constantinople, Trans. Amer. Phil. Soc., N. S. 48 (1957) 860. 

9 G. Schlumberger, SigiUographie de Vempire byzantin. Paris, 1884, 418. 

10 N. Papadopoli, Le monete di Venezia. Venice, 1893, I, 81. 
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It recurs likewise on the early Serbian imitations of the grosso (fig. 4) 
made perhaps by Italian engravers during the reign of Stephen Dragutin 
(1276—82). 11 The identification of thirteenth century Serbian coins pre¬ 
sents special problems for they generally fall within a class that we might 
call the “semi-anonymous”. They bear a name, Stephanus Rex, or, as here, 
VROSIVUS; but both Stephen und Uros are family names, the one deriving 
from the sainted founder of the dynasty, Stephen Nemanya (1167—96), 
shown to the right, the other an honorific title of Magyar ancestry. But 
it is with the iconography rather than with the names that we are con¬ 
cerned. There are significant likenesses and differences between these 
coins from the two sides of the Adriatic. The Serbians carry a patriarchal 
cross, the Venetians a vexillum. Both the doge and the krai hold in their 
right hand a mappa. The two figures of Christ sit on thrones that are 
almost identical and, to complete the excellence of the imitation, the 
weight (2.17 gm.) and fineness of the coins are the same. 

We can be fairly certain that the Serbian coin entered in considerable 
quantity into north Italian commerce. Evidence for this appears in both 
contemporary texts and recent finds. In June 1291 the Doge and Signoria 
of Venice ordered all imitations of the grosso to be cut in half. And when 
this proved ineffective — why should anyone destroy a coin that easily 
passed for legal tender? — the citizens where ordered to sell their false 
groats to the State mint (24 June 1294). 1 2 The size of the Venetian govern¬ 
ment’s problem and its failure to stop the flow of foreign copies can be 
deduced from the Caribollo hoard, buried about 1310. Of 575 grossi found, 
240 were Serbian. 13 The similarity between the mintings is remarkable, 
particularly when the vexillum appears in place of the patriarchal cross 
(figs. 5, 6). The imitation deceived Italians and appalled Dante who in¬ 
cluded in the Eagle’s speech on the wickedness of Christian kings “quel 
di Rascia che male a visto il conio di Venezia”. 13 The allusion to the Ser¬ 
bian “forgeries”, if obscure to us, would have been immediately com¬ 
prehensible to Florentines about the year 1300. The mimetic competence 
of the mint at Brskovo is evidenced by the fact that the coin illustrated 

11 B. Saria, Numismatischer Bericht aus Jugoslawien, Num. Zeit., 60 (1957) 15—16. 
The presence in Serbia of Byzantine coins with the enthroned Christ type is attested 
to by the hoard of AE scyphates of Manuel I found at Srbovo and on the road from 
Kraljevo to Raska. Saria and others have radically revised the attributions of S. LjubiC, 
Opis jugoslavenskih novaca. Zagreb, 1875, who gave the first Serbian “grossi” to 
Vladislav (1233—1242). 

12 Capltolare del massari della moneta, cap. 116, quoted in Papadopoli, 143. 

13 G. Gerola, Numismatica Serbo-Veneta. I grossi di Brescova di un ripostiglio 
Veronese, Rassegna Numismatica 28 (1930) 181. 

14 Ljubic, 44. Saria, 17, suggests that the vexillum procedes the patriarchal cross 
held by St. Stephen on coins of this type. 

15 Paradiso, xix, 140—141. Papadopoli, I, 91, following a different MS tradition, 
would read “che male aggiustd il conio di Venezia” and discussed the quotation in 
terms of flan-adjustment. 
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in our fig. 6 was received as Serbian by the American Numismatic Society, 
accepting this attribution from its original purchaser. Closer inspection 
reveals not only the Venetian inscription DVX in place of the Serbian 
REX, but also the legend S(ANCTUS) M(ARCUS) VENETI. The left side 
of the coin is double-struck and impossible to read. Nonetheless, this con¬ 
fusion of provenance on the part of modern numismatists almost certainly 
had precedents in the thirteenth century. From the viewpoint of imitative 
accuracy, the Serbian mint deserved any profit it may have made. 

The peculiar details of the Savior’s right foot must occupy our attention. 
It appears only very rarely on older Byzantine representations or at least 
on those minted in the metropolitan tradition. One significant numismatic 
appearance is on a solidus of Basil I (876—886). Christ, on this coin, sits 
on a lyre-backed throne. The “Harbaville” triptych in the Louvre, of about 
a century later, shows the Christ of the Deesis on a high-backed throne; 
His feet are unexceptional. But on a solidus of the nearly contemporary 
emperor Alexander (912—913), the right foot is clearly out-turned (fig. 7). 
Christ sits once again on the lyre-backed throne. This coin is also notable 
as the first appearance in Byzantine numismatic history of a patron saint 
accompanying his imperial protege. A figure that is probably St. Alexander 
turns three quarters frontally towards his namesake in the act of corona¬ 
tion. Not until the reign of Alexius III (1195—1203), a period we have 
already described as aesthetically innovating, do we again find anything 
approaching movement on a Byzantine coin or any figure that is not 
entirely frontal. 

We have learned more of Alexander’s appearance from the recently un¬ 
covered mosaic in Hagia Sophia.^ Of particular interest is the mappa 
in his right hand. This is manifestly a different article of regalia from the 
late form of the akakia, the bag containing the dust of former emperors 
carried by the basileus to remind him of his mortality. In a manuscript 
now in the Bibliotheque Nationale Manuel II Palaeologus holds the aka¬ 
kia in his left hand as always in and after the twelfth century. 1 ^ The point 
of this excursus is to clarify the nature of the scroll that we have seen 
borne by the rulers on both Venetian and Serbian coins. Galavaris would 
have the holy dust-bag replace the mappa of the tenth century;^ Du Cange 
believed that akakia was a new name for the mappa — the emblem of 
Neronic rationalism converted by superstitious Byzantines into a magical 


16 P. Underwood and E. J. W. Hawkins, The Mosaics of Hagia Sophia at Istanbul. 
A Report on Work Done in 1959 and 1960. Dumbarton Oaks Papers, 15 (1961) 189 ff. 

17 Bib. Nat. Suppl. gr. 309, fol. 6. 

18 Pseudo-Codinus, De of fie. (ed. Bonn), 51. Const. Porph., De cerem., ed. Vogt. 
Paris, 1935—1940, 20, clearly indicates that tenth century practice was to hold the 
akakia in the right hand: ex uev tt| Seljid '/eioi vryv dxaxt'av. 

19 The Symbolism of the Imperial Costume as Displayed on Byzantine Coins, A. N. S. 
Museum Notes, 8 (1958) 115, n. 75. 



Two Aspirants to Romania 


299 


amulet or apotropaion.w The mappa and the akakia are, in fact, discrete 
insignia of Byzantine majesty, both surviving beyond the day when Ve¬ 
nice made formal claim to the imperial succession. And part of the artistic 
expression of this claim was the Venetian appropriation of the mappa. 

With the Impresa of 1204, the doge assumed the title quarte partis et 
dimidie tocius imperii Romanie dominator ,21 a pretension not dropped 
from the ducal style before the second half of the fourteenth century. 
The claim to Romania, in point of fact, continued to be made for a century 
after Michael VIII Palaeologus had driven the Latins from the capital .22 
This claim that lies at the heart of thirteenth century Venetian art. It is, 
I believe, equally remarkable in the numismatic evidence. Demus has 
shown how the Serenissima’s pretensions were based, in essence, upon 
a mythical history, the apostolic succession deriving from the theft of 
St. Mark’s relics from Alexandria in the ninth century.23 The translation 
of the relics is a principal theme of San Marco’s thirteenth century mosaic 
program; and it is in a detail of one of these visual embodiments of the 
myth that we recognize the doge with his regalia (fig. 8]. He is sur¬ 
rounded by members of the Signoria and grasps the mappa that has now 
lost its dumb-bell appearance and become a rotulus. On a double portrait 
in the Vatican library, 24 John II Comnanus and his co-emperor hold similar 
scrolls. This change in the appearance of the mappa is recorded by Con¬ 
stantine Porphyogenitus who tells us that the akakia was in his day 
vulgarly called a tomos or scroll.25 

The seated Pantocrator, St. Mark the Apostle whose reliquiae justify 
the Venetian presence in Constantinople, the mappa of the basileus — all 
of these appear on Venetian coins after 1204. The scroll is even more 
evident on the later grossi of Raniero Zeno (1253—68) during whose 
regime Michael broke the Latin hold upon Romania (fig. 9). The mappa 
is here more obviously apparent, the heads are shown in truer proportion 
to the body, and the beards, both St. Mark’s and the Doge’s, become more 
naturalistic on these newer grossi. All these changes must give us pause, 
therefore, when considering the judgment of Papadopoli who declares 


20 Numismatibus dissertatio ..., Basel, 1762, 10: Acaciam enim vocabant recentio- 
res.. Cf. J. D. Breckenridge, The Numismatic Iconography of Justinian II, A. N. S. 
Num. Notes & Monographs 144, New York, 1959, 38. 

21 0. Demus, The Church of San Marco in Venice: History, Architecture, Sculpture. 
Cambridge, Mass., 1960, 25. 

22 The last doge to lay claim to the Empire in his ducal style was Giovanni Delfino 
(1356—1361). 

23 Op. cit., passim. I have discussed the “propaganda” nature of Venetian art and 
its relations to other contemporary manifestations in my unpublished doctoral disserta¬ 
tion, The Maniera Greca in Italy and Serbia: Art and Society in Two Byzantine Spheres 
of Influence, Emory University, 1963. 

24 Vat. urb. gr. 2, fol. 20. 

25 j) e ceT ' ( e d. Bonn), I, 638. 
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Nulla di speciale abbiamo da registrare 
relativamente alia moneta duranto questo periodo.26 
The coins, therefore, offer evidence to confirm our interpretation of 
other Venetian acts of statecraft; the construction of San Marco on the 
model of the Byzantine Apostoleion and the replacement on the Pala d’Oro 
of the Comnenian image with that of the Doge Ordelaffo Falier. 27 The 
grossi had their message to relate, and they travelled more extensively 
than any other products of this propaganda campaign waged primarily 
in the visual arts. These coins remained the standard-bearers of Venice’s 
Byzantinizing image. 

The empire to which the Venetians succeded was that of Alexius III 
Comnenus. 28 We have seen how in this reign movement returns to Byzan¬ 
tine coinage after lying dormant for nearly three hundred years. In a billon 
nomisma of this reign (fig. 10), St. Demetrius turns towards the emperor, 
the saintly hand higher than that of the earthly ruler on the shaft of the 
patriarchal cross. This arrangement foretells that of the grosso. On a rare 
silver coin of the same reign in the British Museum, but absent both from 
the cabinets of the A.N.S. and Dumbarton Oaks, the saint has moved into 
a stance that is almost in profile. On this coin St. Demetrius is recorded 
by Wroth as “looking to front”, a description that hardly does justice 
to the die-cutter’s brave attempt at contrapposto 20 
Full profile is restored on the earliest nomismata of Andronicus II 
Palaeologus (1282—1328], a remarkable series where the emperor abases 
himself before the standing figure of Christ (figs. 11—13]. The most 
celebrated innovation of the period is of course the Venetian ducat, but 
as a departure from previous national types it is far less radical than 
these Byzantine hyperpyra. And it is quite possible that the ducat first 
minted in 1284, owes something to the inspiration of Andronicus’ coins 
by then already two years in production. 

There are at least three different types of this design, in which the em¬ 
peror’s obeisance assumes a variety of attitudes. The Savior’s gesture 
and stance is different on each and, as the only gold type of Andronicus’ 
first period of sole rule (1282—95], many discrepancies, great and small, 
are to be observed. 30 But the fundamental type — like the orant Virgin 
on the reverse which is usually found double- or triple-struck — remained 
the same. Whether the basileus assumes a “stooping” position or appears 


26 Op. cit., 105. 

27 Demus, 25. 

28 The Greek successor-states, of course, developed their own interesting variations 
upon imperial numismatic themes. The mappa, for instance, is very evident on 
a scyphate coin of John I Vatatzes of Thessalonica, on which see H. Mattingly, A Find 
of 13th Century Coins at Arta in Epirus, Num. Chron., Series V, 31 (1923) 42. Mattingly 
neglects to record in what metal these scyphates are struck. 

29 Wroth, II, 605, n. 37. 

30 Ibid., 614—616. 
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with his body almost parallel to the ground, the attitude is that of prosky- 
nesis, an attitude whose recorded Christian history begins with Matthew 
28, 17: 

xai l&owreg avtov rcQoaexvvriaiv. 

The reference is to the disciples’ recognition of the resurrected Lord, 
Christ in Glory. The most celebrated adoration of this type in Byzantine 
painting is the central lunette above the “imperial door” of Hagia Sophia. 
By extension, the reverence paid to Christ in Glory was bestowed on the 
basileus. For the Emperor was considered, in Kantorowicz’s phrase, “the 
visible vicar of Christ”, his tnjv0@ovog heog in the chrysotriclinium of the 
Great Palace. In this room, at the end of the Iconoclast Controversy, Mi¬ 
chael III had restored the image of the Enthroned Christ, placing it 
directly above the imperial throne, the lyre-backed throne which on this 
mosaic is of the same type as that represented on the solidus of Basil I 
that we considered earlier. The kneeling emperor here is probably Basil 
himself. 31 

The sixth century chronicler John Malalas tells how the emperor of his 
day made proskynesis before the stele of Constantine when the image 
of the city’s founder was carried in procession on the anniversary of 
11 May, 330. 32 The opening chapter of the De Ceremoniis describes the 
same obeisance made by the praipositoi, the chief officers of the court, 
before the emperor was enthroned. 33 And some such ceremony must have 
inspired the artist of the scene of David’s Penitence before Nathan in the 
Psalter of Basil II in the Marciana.34 The gesture was proper before any 
image or person to whom extreme reverence was due. And, like most 
Byzantine etiquette, it was not affected by the secular fortunes of the 
Empire. The fourteenth century Arab traveller Ibn Battutah describes the 
obeisance made in this way by Andronicus II Palaelogus 35 — the same 
emperor as on our coins — before entering church. Proskynesis, in sum, 
seems to have been the required act of recognition before a metamor¬ 
phosis, the earthly ruler transformed into the vicar of Christ when he 


31 Ivories and Litanies, Journ. of Warburg a. Courtauld Insts., 5 (1942), 73, n. 3. Cf. 
Breckenridge, 49—53; Galavaris, 100 and A. Grabar, L’empereur dans I’art byzantin. 
Paris, 1936, 98—123. 

32 Chronographia (ed. Bonn), XIII, 322. The early history of the practice has been 
studied by A. Alfoldi, Die Ausgestaltung des monarchischen Zeremoniells des romischen 
Kaiserhof, Rom. Mitteil., 59 (1934), 1—72. Alfoldi’s views receive some important 
modifications in H. Stern, Some remarks on the “Adoratio” under Diocletian, Journ. 
of Warburg a. Courtauld Insts., 48 (1954) 184—189. 

33 Ed. Vogt, I, 4. See also II, 165. 

34 Bib. Marciana, Ms. gr. 16. These scenes illustrate II Samuel 12, 13. 

35 Voyages, trans. C. Defremery and B. R. Sanguinetti, Paris, 1914, II 442. Because 
of Ibn Battutah’s dating the emperor — whom he calls George — may have been 
Andronicus III rather than Andronicus II, his grandfather, who preceded him. 
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mounted the imperial throne, or the Son of Man transfigured into the 
Christos Pantocrator. 

Such a metamorphosis appears on the reverse of the ducat, the trans¬ 
figured Lord in a mandorla with nine stars (fig. 14j. The motif of the 
mandorla was, in 1284, new in numismatic design, but in manuscript 
illustration and the monumental arts it had travelled far from its oriental 
prototype. It is known on a lead seal of Constans II (641—688),36 reaching 
Byzantium under Syriac and Coptic influence. On the way it had given 
rise to such representations as that in the Rabula Gospel (c. 586) and 
the slightly earlier apse mosaic in the Church of the transfiguration on 
Sinai. In early medieval Europe, the mandorla became the customary 
manner of presenting the Ascension, the Transfiguration and the Majestas 
Domini, employed wherever an artist attempted to express the meta¬ 
physical leap of Acts 7, 49: “The heaven is my throne and the earth 
is my footstool”. The mandorla, in short, is the axis of the universe spanned 
by Christ in Glory, “a rainbow round about the throne like in sight unto 
an emerald”. (Revelation 4, 3). 

As we hope to show elsewhere, the motif of proskynesis is closely 
associated with that of the Anastasis, the type of the Resurrection in the 
Greek church. The attitude of Adam and Eve towards the resurrected 
Christ is first one of proskynesis; triumphant over the shattered gates of 
Hell, Christ appears as the Savior in action raising our first parents from 
their abasement. In the celebrated fresco in the parekklesion of the Kahrie 
Djami, the Soter, as on the Venetian ducat, is surrounded by the mandorla. 
It is impossible, therefore, to agree with Papadopoli when he says that 
with the creation of the ducat Venice showed its independence of “Byzan¬ 
tine fetters” ( dalle pastoje della scuola bizantina ) .37 long as the Se- 
renissima could use this specifically Greek type — as opposed to the Latin 
Resurrection from the tomb — its art must be considered as very much 
within the Byzantine sphere of influence. 

In its long history slight changes occur in the design of the ducat. On 
a minting of Michele Steno (1400—13) the nine random stars of the 
original coin become symmetrically arranged as in the Anastasis fresco 
in the Kahrie. The doge approaches more closely to the vexillum and 
St. Mark inclines towards the supplicant instead of looking over his head 
as before (fig. 15). 

The weight (3.56 gm.) and the fineness of the gold (99.7% pure) 
remained virtually unchanged beyond the day when Napoleon put an end 


36 Walter W. S. Cook, The Earliest Painted Panels of Catalonia II, Art Bull. 6 
(1923—1924) 42. This article, which treats of far more than is implied in its title, 
has a useful account of the development of the mandorla motif, 31—60. 

” I, 124. 
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to the Venetian Republic. 38 This is an unparalleled' example of numismatic 
conservatism and perpetuated the spirit of the ducal promissio of 6 Sep¬ 
tember 1275. The doge, on that occasion, swore to maintain intact nostram 
monetam magnam et parvam sicut nunc est& The customary explanation 
for the introduction of the ducat is that Venice wanted a coin as “solid” 
and as universally acceptable as the hyperpyron. But its Byzantinizing 
iconography cannot be explained merely in terms of economics. Earlier 
Italian gold — the genovino and the florin [both of 1252), that of Perugia 
(1259) and of Lucca (ca. 1273) — none of these displayed the Greek 
features which we have identified on the Venetian coin. Rather, Venice 
sought to arrogate to itself the imperial power and prestige that lay 
behind the bezant and to replace it in Levantine circulation with its own 
gold image. Marc Bloch, with his usual perspicacity, realized that the 
Venetian commercial situation was, in some respects, closer to that of 
Byzantium than that of the Italian states. “It is significant”, he wrote, 
that Genoa and Florence, both great exporters, resorted to the coining 
of gold long before Venice; not that the latter was less rich, but 
rather that she bought in the East more than she sold. And it was 
in gold, generally, that she paid for products which most often she 
could sell inland only for silver.40 

This economic rationale reinforced those other motives — political, social 
and even ecclesiastical — working for the preservation of Byzantine forms 
in the mint on the Rialto. 

The mandorla around the standing Christ of the reverse Papadopoli 
declares to have figured on one of the fagade mosaics of San Marco. This 
has now disappeared, but within the church there are other manifestations 
relevant to the design of the ducat. The dome of the Baptistery is filled 
not with the solitary Pantocrator but with Christ surrounded by nine angels 
and nine Intelligences — figures which perhaps have some connection 
with the nine stars of the mandorla. Another mosaic in the Baptistery 
shows the doge Andrea Dandolo (1344—54) kneeling before the Crucifix 
in almost exactly the position that he assumes on the ducat. Although his 
hands are together in prayer rather than holding the vexillum, his arms 
emerge from under the same ermine cape and he wears the same ducal 
beretta. 

This costume appears, too, on the solcLino, first minted under Francesco 
Dandolo (1329—39). This is one of the three coins of the century to 
reproduce the profile form of the zecclv.no. The doge kneels beside the 
vexillum, but, logically enough, does not look up as he does on the ducat 


38 p. E. Ives, The Venetian Gold Ducat and its Imitations, A. N. S. Num. Notes & 
Monographs 128, New York, 1954, 5. 

39 Papadopoli, I, 115. 

40 Le probl&me de Tor au moyen age, Annales d’hist. econ. et soc., 5 (1933) 25. 
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for here St. Mark is absent (fig. 16). The Apostle continued to preside, 
however, over the grosso which, having preceded the ducat by some eighty 
years, now began to reflect the form of the gold coin (fig. 17). The doge, 
wearing the beretta where before he had been bare-headed, turns toward 
St. Mark, bearded and nimbate and holding his gospel as always. These 
grossi of Andrea Contarini (1368—82) follow a decade when coins of this 
denomination were not minted. It is not surprising therefore that they 
should carry the marks of change. They are now lighter than their thir¬ 
teenth century forebears (1.98 gm. as against 2.18 gm.) and reduced in 
fineness (95.2% pure as against 96.5%). Iconographically, too, there 
are changes. Apart from the new posture of the doge on the obverse, 
the reverse shows a more symmetrical throne flanked by a five-pointed 
star and the moneyer’s initial. Christ’s out-turned right foot remains, as 
always, unchanged. 

But the iconographical shift which is indicative of far greater things had 
already occurred. The mezzanino, or half-grasso, of Andrea Dandolo shows 
the head of state turned towards St. Mark; between them they hold 
a candlestick rather than the vexillum (fig. 18). The reverse has the legend 
XPE. RES VRESIT written in a mixture of Greek and Roman letters. It 
shows the Latin type of the Resurrection, unknown in Byzantium. Christ 
arises from the tomb in a manner familiar to us in such Renaissance 
representations as the fresco of Piero della Francesca at Borgo San Se- 
polcro. With this type, Venice, in the middle of the fourteenth century, 
can be seen to emerge from the orbit of Byzantine art. We are within less 
than a decade of the renunciation of her claim to Romania. Now the Gothic 
spirit, after much hindrance from the Greek world, began to make itself 
felt in the sculptures of S. Marco and the mosaic of the Capella di S. IsL 
doro. Venice was turning towards the west, away from its traditional 
Byzantine preoccupations: of this reorientation numismatics provides 
some small but significant evidence. 

By one of those ironies which we appreciate with the wisdom of hind¬ 
sight, both Serbia and Byzantium produced coins that are a distant echo 
of the grosso at a time when Venice was more concerned with the Visconti 
of Milan than with events on the other side of the Adriatic (figs. 19—20). 
This is not to suggest that Venice had lost all interest in Byzantium. But 
now it was not necessary to strive for a military repossession of Romania: 
she could simply wait for the Empire to fall into her lap. On 4 April 1355, 
the doge Marino Faliero advised the Republic to annex Byzantium before, 
in its miserable condition, it fell prey to the Turks.h 

We can date the Serbian coin after 1345 because of its legend I(M)P- 
(PERAT)OR ST(EF)AN: in December of that year Stephen Dusan declared 
himself Emperor of the Serbs and Romans. The tsar’s coin, with its 


41 G. Ostrogorsky, History of the Byzantine State, New Brunswick, N. J., 1957, 475. 
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balanced design and good silver content, is at least reconizable as a groat 
This can hardly be said of the sorry piece of bronze struck at Constan¬ 
tinople some fifty years later (fig. 20). But on both reverses the Christ 
in mandorla is clearly evident. 

The patriarchal cross between Dusan and his wife Elena is here more 
than a traditional motif. In order to validate his claim to the imperial 
title it was necessary to have ecclesiastical coronation. Dusan could not 
appeal to the Oecumenical Patriarch and therefore resorted to the simple 
expedient of raising the Serbian archbishop of Pec to an equal rank. 42 
The fact that Dusan could risk and, as it happened, incur the anathema 
of Constantinople is some index of the power he felt himself to possess. 

Earlier Serbian rulers had claimed the right to use the patriarchal cross 
on their coinage, a liberty never taken by the Venetians. 43 Their coins are 
a complex of Byzantine, Venetian and other themes (figs. 21—23). The 
motif of the seated monarch — unknown in Byzantine coinage after the 
fifth century 44 — comes from contemporary Hungarian practice. Inscrip¬ 
tions appear both in Latin and Old Slavonic, although it would be unwise 
to link directly the language used with the pro-Roman or pro-Greek in¬ 
clinations of successive Serbian rulers. But it is interesting to observe 
the progressive disorganization of the Pantocrator image on the reverses. 
All three coins illustrated are of the reign of Stephen Dragutin (1276—82) 
who, perhaps understandably, retired from the confusions of this world 
into a monastery to sleep nightly in a coffin filled with thorns. Metcalf 
has shown, however, that even after this retreat from his usurping brother, 
Dragutin continued to mint coins. 43 

His successor’s features, if not clearly evident on Milutin’s coins, are 
well known to us from the celebrated fresco at Studenica. The hoard of 
coins found at this royal monastery in 1908 contained grossi whose 
average weight was 1.81 gm. This represents a considerable diminution 
from the original 2.18 gm. and Saria would connect the reduction with 
the first of many Venetian complaints against the mint at Brskovo made 
in May 1282. 4 6 If however the Serenissima were protesting the weight 
of these newer imitations, rather than their actual existence, it would be 
necessary for the reduction to have occurred under Dragutin — i. e. before 


42 M. Spinka, A History of Christianity in the Balkans. Chicago, 1933, 141. 

43 The patriarchate remained at Grado throughout our period and was not, in fact, 
transferred to Venice until 1809. 

44 E. g. reverses of solidi of Leo I and of Basiliscus and Marcus, J. Sabatier, 
Description generate des monnaies byzantines. Leipzig, 1930, 131.5 and 145.1. I am 
indebted to Miss Joan Fagerlie of the American Numismatic Society for drawing my 
attention to these examples. 

45 D. M. Metcalf, On an Unpublished Parcel of Serbian Grossi in the Slavonian 
Museum, Hamburger Beitr. z. Num. 4 (1959) 59—64. 

46 Numismat. Bericht, 16. 
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1282 — in order for a sufficient number of these lighter coins to penetrate 
Italian commerce. 

Despite the fact that every coin we know of Milutin bears Latin inscrip¬ 
tion rather than Greek, it is in this reign that the Byzantinizing vogue took 
hold of the Serbian court. There is more to this than the use of the 
chlamys, the loros and the Palaeologan crown with its perpendulia hanging 
to the shoulders as in the Studenica portrait. Emulation of things Byzantine 
led to the adoption of such titles as sevast (Gr. ae(3doTo<;) and kefalija 
?t8cp«laiog) and even the ancient dignity of enohijar (cup-bearer) was now 
called oinokoos.w These were the outward ceremonial expressions of Mi- 
lutin’s political and territorial ambitions. The incapacity of Andronicus II 
Palaeologus enabled Milutin to push south into Macedonia and he was 
bought off the sack of Thessalonica only by the offer of the emperor’s 
five year old daughter Simonis. She became his fourth wife and thus was 
accomplished a dynastic union dear to the heart of the Serbian krai. We 
do not do the lecherous Milutin an injustice in assuming that Byzantium 
rather than this child-bride was his purpose in accepting the matches 

Milutin produced many sons of whom one, in good Serbian fashion, was 
to rebel against his father. This tradition of filial revolt may account for 
the absence in Serbian coinage of that frequent Byzantine motif, the basi- 
leus represented with his co-emperor or heir as on two contemporary 
coins of Andronicus II with his son Michael IX (1295—1320). On a silver 
piece (fig. 24) they share the labarum and are jointly recognized by the 
legend AVTOKPATO PESPOMA (I)«N. On the hyperpyron (fig. 25), Christ 
stands in benediction between the co-emperors with hands on their hearts. 
Incidentally, Wroth says of this coin that Andronicus and Michael are 
kneeling.49 This is quite without foundation. Rather they are standing in 
the position of Romanus and Eudoxia on the Coronation ivory in the 
Cabinet des M&dailles at Paris. On this famous tenth century work the 
rulers stand completely frontally at their full height, diminished only 
by the towering presence of the Lord on the subsellium . Their hands are 
on their breasts since they are represented in the act of making their 
coronation oaths. It is precisely so on this late thirteenth century coin. 

Imperial iconography dominates the coinage of Stephen Dusan. It is 
enlightening to confront the “Latin” obverse of his coins before 
1345 — the modest legend MONETA REX STEFA(N) (fig. 26) — with the 


47 C. JireCek, La civilisation serbe au moyen-age. Paris, 1920, 8—10. 

48 George Pachymeres, Ta heuriskomena panta (ed. Migne), P.G. 144, cols. 303—304. 

The Byzantine chronicler appears more shocked by Milutin’s libido than by the threat 
to the Empire that the krai represented. 1 

49 II, 618. Wroth gives the hyperpyron to the period 1325—1328, seeing Andronicus III 
In the co-emperor. This has been corrected by A. Veglery and G. Zac os, The Coins 
of Andronikos II with the Inscription “Emperor of the Romans”. Num. Circ. 69 (1961) 
137, who ascribe it to the First Joint Reign. 
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magnificent simplicity of the Old Slavonic declaration C(TE)<2>(AV) Z(A)P 
(figs. 27—29). Dusan calls himself emperor both in his native language 
and in Latin. The seated Pantocrator on the reverse degenerates into 
a parody of the original type: the legs in particular become mere linear 
pattern. But the basilean claims of the: obverse are as evident on the coins 
as they are on his family portrait in the monastery of Decani (fig. 30). 
There the Serbian emperor, his wife Elena and son Uros, wear the nimbus, 
the loros and the high crown with perpendulia. When we compare this 
with a miniature of the Byzantine emperor Manuel II and his family from 
a copy of the works of Dionysus the Areopagite now in the Louvre (fig. 
31), it is quite apparent in which tradition Stephen Dusan saw himself. 

This was more than an idle dream of the tsar. With the Turkish crossing 
of the Bosphorus, Dusan sent an ambassy to Avignon informing Innocent 
VI of his intention to become military leader of the whole of Christendom. so 
In the Spring of 1355 he mounted his final campaign, came down into 
Greece but was stopped short by a fever which killed him shortly before 
Christmas of that year. At least one Byzantinist has speculated that had 
he lived Dusan might have been able to stop the Ottoman advance. 51 Some 
record of this militancy is preserved in a silver coin showing him on 
horseback bearing the crossed scepter (fig. 32). The difference between 
this and a bronze of Manuel II Palaeologus, putting his trust in an armed 
and unidentified saint on the reverse, is a fair token of the resources 
of the two empires (fig. 33). 

The mounted ruler had disappeared from Byzantine coinage in the sixth 
century. He now returned through what influences we do not know. 52 
Perhaps it was through the frequent use made of the motif in contemporary 
Trebizond; perhaps it was derived from Seljuq Konia. Whatever the source 
of this type, it is with the advent of the Turks that his account must end. 
Not Venice and not Serbia, for all their ambition, was heir to Romania. 


50 F. Dvornik, The Slavs in European History and Civilization. New Brunswick, N. J., 
1962, 113. 

51 Ch. Dieihl, L’Europe orientate de 1081 a 1453. Paris, 1955, 287. In this campaign, 
Dusan approached more nearly to Constantinople than any other Serbian sovereign. 

52 On this motif, cf. Galavaris, 118. 
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DIE BYZANTINISCHE WAHRUNG 
UND DAS GROSSMAHRISCHE REICH 


Die ausgereifte Kultur des Groftmahrischen Reiches im 9. Jh. besagt, 
daft hier weitreichende wirtschaftliche Voraussetzungen bestanden, die 
diese hohe Kultur ermoglicht haben. Die archaoiogischen Funde von Acker- 
geraten weisen auf eine bluhende Landwirtschaft hin, die Getreide, Wicke, 
Flachs und Obst ziichtete und auch Weinbau betrieb. Auch die Tierzucht 
stand auf bedeutender Hohe; sie umfaftte Rinder, Schweine, Ganse, Ge- 
flugel, Ziegen, Schafe und fur besondere Zwecke auch Pferde und Hunde. 
Die erforderliche Nahrung lieferte auch die Jagd und der Fischfang. 1 2 
Damit hing naturgemaft auch eine entsprechende Handwerkserzeugung 
zusammen. Wir besitzen zahlreiche Belege fur die damalige Herstellung 
verschiedenartigen Gerates, dessen man zur Tierzucht benotigte, sowie 
auch von Werkzeugen zur Verarbeitung von Holz, Flachs, Geweben, Ton- 
erde, Leder, Pelzen, zur Herstellung von Waffen usw. Aber auch die 
Bearbeitung von Erzen und Metallen war wohl bekannt. Hochentwickelt 
war namentlich die Geschmeideerzeugung, wie die Funde reicher Schmuck- 
stiicke aus Metall und die Verarbeitung von Glas, insbesondere von Glas- 
perlen beweisen.2 Nach der Differenzierung der Handwerksarbeit lafit 
sich auch auf die Zusammensetzung der Groftmahrischen Gesellschaft 
schlieften, die Burgwallstadte zu errichten verstand (wie z. B. Mikulcice, 
Stare Mesto, Pohansko). 3 Alle diese Burgwalle lagen auf den europaischen 
Hauptverkehrswegen, die auf dem Gebiete Groftmahrens nicht nur den 
Norden mit dem Siiden, sondern auch den Osten mit dem Westen verban- 

1 R. Turek, Rise Velkomoravskd. Pravgk Ceskoslovenska (red. J. Neustupny). Praha, 
1960, 423. — V. Hruby, Stare Mesto Velkomoravske pohrebistd „Na valach Praha, 1955, 
298. — J. Poullk, Vysledky vyzkumu na velkomoravskem hradiSti „Valy“ u Mikulclc, 
Pamatky archeol. 48 (1957} 341 und idem, Archeologicke objevy o Velke Morave, 
Konferencia o Velke Morave a byzantskej misii, Brno-Nitra 1.—4. 10. 1963 (Referaty), 
86 u. w. und die dort angefiihrte Literatur. — J. Filip, Staroslovanske zemed§Istvi v Ces- 
koslovensku. Cesky lid 36 (1949) 196. — J. Eisner, Slovensko v praveku, Bratislava, 
1933, 249. — L. Niederle, Slovanske starozitnostl, III, 1. Praha, 1921, 130. — L. Havlik, 
Velka Morava a stfedoevropstt Slovane. Praha, 1964, 55 u. w. 

2 J. Poulik, Jizni Morava, zeme davnych Slovanu, Brno, 1948—1950, 79 ff. — Idem, 
Archeologicke objevy ..., 90 ff. — Turek, 425 ff. — Hruby, 302 ff. — Eisner, Zaklady 
kovafstvt v dobe hradistni v Ceskoslovensku. Slavia antiqua I (1948) 367 ff. — Idem, 
Pocatky beskeho sperku. Pamatky archeol. 46 (1955) 215 ff. — Niederle, 231 ff. — 
R. Pleiner, Vyroba zeleza ve slovanske hutl u Zelechovic na Unicovsku. Rozpravy CSAV 
(1955) Bd. 6. — Havlik, 68 ff. 

3 Hruby, 316 ff. — Turek, 434 ff. — Poulik, The Latest Archaeological Discoveries 
from the Period of the Great Moravian Empire. Historica I (Praha, 1959) 56 sq. — 
J. Bohm, Nase nejstarsi mesta. Praha, 1946, 70 ff. — Havlik, 81 ff. 
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den. 4 Der Handelsverkehr Grofimahrens mit dem Ausland ist durch diese 
Tatsache unbestreitbar erwiesen. Es ist nicht ausgeschlossen, dafi in dieser 
Hinsicht gerade Pohansko eine besondere Aufgabe zufiel: es sollte den 
Handelskaravannen auf ihren langen Fahrten in der Nahe der Grofe- 
mahrischen Grenze mit seinen Schutzwallen eine sichere Rast und viel- 
leicht auch die Gelegenheit bieten, etwaige technische Mangel ihrer Aus- 
riistung u. dgl. zu beheben; aufierdem fand hier vielleicht auch ein Aus- 
tausch fremder und einheimischer Waren statt. 

Und damit kommen wir zur eigentlichen Frage, die wir uns stellten: 
welches Wahrungssystems bediente man sich bei diesen Geschaftsabwick- 
lungen? Hier mussen wir uns vor allem in Erinnerung rufen, dafi sich 
im grofimahrischen Milieu seit der 2. Halfte des 9. Jahrhunderts in hohem 
Mafie byzantinische Einfliisse geltend gemacht haben, und zwar sowohl 
in der Kultur, soweit es sich z. B. um kirchliche Riten, uiii Rechtsangele- 
genheiten, die Sprache usw. handelte, als auch auf dem Gebiete der hand- 
werksmafiigen Erzeugung, der Herstellung von Geschmeide, Verarbeitung 
von Metallen usw. 5 Daher ist es ganz bsgreiflich, dafi man hier auch mit 
der byzantinischen Wahrung vertraut war, die zu jener Zeit offensichtlich 
in den siidostlichen und westlichen Teilen Europas in Verwendung stand. 6 7 8 

Der goldene byzantinische Solidus teilte sich in Half ten (semissis) und 
in Drittel (tremissis) und seit der Reform Konstantins i. J. 307 in 24 Si- 
likven,7 wobei ein Gold-Solidus 1/72 Pfund betrug. Auch das westromische 
Kaiserreich iibernahm ihn. Die Vandalen, Goten und Langobarden benutz- 
ten insbesondere die Werte der Silikva und der halben Silikva (48 auf 
1 Gold-Solidus). 6 Im Frankenreich waren ebenfalls der byzantinische 
Gold-Solidus und andere Miinzen im Umlauf; spater pragte Konig Theode- 


4 H. Lowmianski, Podstawy gospodarcze formowania sip panstw slowiahskich. War¬ 
szawa, 1953, 220. — Hruby, 314. — Turek, 434. — B. A. Rybakov, Topeoexx u ropeoeue 
nyTU. HKhP I (MocKBa-JIeHHHrpaa, 1948) 317, Karte Nr. 205. — J. Posvar, O grzywnach 
na ziemiach czeskich i polskich, Wiadom. num. VI, Nr. 3—4 (1962) 185. 

5 M. Paulova, Die tschechisch-byzantinischen Beziehungen und ihr Einfluft. Byzantino- 
slavica XIX (1958) 201 ff. — J. Vasica, Origine cyrillo-methodienne du plus ancien code 
slave dit „Zakon sudnyj ljudem“. Byzantinoslavica XII (1951) 154—174. — Posvar, 
Bu3aHTudcKue SAeMemti e MopaectcoM euHozpadapcnoM npaee. Byzantinoslavica XVII 
(1956) 120—124. — Idem, Bauvorschriften des byzantinischen Rechtes, Byzantinoslavica 
XX (1959) 9—19. — A. Dostal, Jazykove problemy cyrilometodejskeho obdobt. Konfe- 
rencia o Velkej Morave, 123 ff. 

6 K. Th. Inama-Sternegg, Deutsche Wirtschaftsgeschichte bis Schlufi der Karolinger- 
periode, I. Leipzig, 1909, 243. — A. Soetbeer, Beitrage zur Geschichte des Geld- und 
Miinzwesens in Deutschland. Forschungen zur deutschen Geschichte I. Gottingen, 1862, 
267. — A. Dopsch, Wirtschaftliche und soziale Grundlagen der europaischen Kultur- 
entwicklung, II. Wien, 1920, 469. 

7 Inama-Sternegg, 625 ff. — Soetbeer, 277 ff. — G. Skalsky, Solidus a denar. Mince 
na prechodu dvou vSku. Num. listy 4 (1949) 45. — F. Schrotter, Worterbuch der 
Miinzkunde. Berlin-Leipzig 1930, Stichwort Aureus, 50. 

8 Inama-Sternegg, 247. — Soetbeer, 278 n. 
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bert in d. 544—548 eine eigene Goldmunze, eine Nachahmung des byzan- 
tinischen Solidus im Sinne der Konstantinischen Miinzenreform. 9 Binnen 
kurzem anderte sich aber der Mtinzfufi, denn aus 1 Pfund Gold wurden 
84 Soliden gepragt und diesen 40 Silber-Denare gleichgestellt. 10 Nach d. J. 
580 rechnete man jedoch auf 1 Solidus nur noch 21 Silikven und spater gar 
nur noch 20. 11 Aus der lex Salica und anderen dhnlichen, von ihr beein- 
fluftten Gesetzen ist ersichtlich, daft die Wahrung auf dem byzantinischen 
Gold-Solidus beruhte, dieser war jedoch im Verhaltnis zum Silberdenar 
abgeschwacht ,so daft der alte Ripuar-Denar (von dem 12 auf 1 Solidus 
entfielen), die alamannische Saiga (ebenfalls 12 auf 1 Solidus] und die 
bayrische Saiga (je 3 Dinare, d. i. 36 auf 1 Solidus) ungefahr dem Werte 
eines Saaler Denars und spater einer Silikva entsprach. 12 

Im 6. und 7. Jahrhundert deckte den Bedarf an Goldmtinzen der Gold- 
Solidus, aber spater kam der byzantinische Gold-Mancosus in Umlauf, 
der zwar ebenfalls in 84 Stiicken aus 1 Pfund Gold gepragt wurde, dabei 
aber 30 Silber-Denare reprasentierte, so daft auf 1 Pfund Silber 8 Man- 
cosen oder 240 Denare kamen. 13 Der Gold-Solidus in der Zahl von 40 De- 
naren war zuletzt nur noch eine Rechnungseinheit. Mit der Zeit vermin- 
derte sich jedoch sein Wert und schon unter Pipin zahlte er nur noch fur 
12 Denare. 14 Die Reform Karl d. Groften aus d. J. 780/781 setzte gesetzlich 
als Grundeinheit das Pfund im Gewichte von 408 g fest, auf das 20 Silber- 
Solidusen zu je 12 Silber-Denaren entfielen. Dieser Berechnung glichen 
sich auch die lex Alamanorum und die lex Bajuvariorum an, so daft deren 
Denar (Saiga) nunmehr 3 Saaler Denaren (statt 31/2) entsprach. Die 
Bayern rechnaten dann im 9. Jahrhundert 30 frankische Denare auf 1 Gold- 
Solidus, 15 vermutlich unter dem Einflufi des byzantinischen Gold-Man- 
cosus. 


9 Skalsky, 45. — Dopsch, 471. — Inama-Sternegg, 248. — Soetbeer, 601. 

10 Inama-Sternegg, 248, 627 ff. — Dopsch, 484. 

11 Soetbeer, 294. — Inama-Sternegg, 249. — Dopsch, 482. 

12 Inama-Sternegg, 250. Nach der Lex Ribuariorum (MG Leges V, ed. Pertz): ... quodsi 
cum argento solvere contigerit, pro solido 12 denarios, sicut antiquitus est constitu- 
tum... Nach dem Pactus Alamanorum (MG Leges III, ed. Pertz): saiga = V 12 solidus. 
Nach der Lex Baiuvariorum (MG Leges III, ed. Pertz): Una saica, id est 3 den. (Zitiert 
nach Inama-Sternegg, 1. c.). Andere Belege s. ebendort, 625, Anm. 2—4. 

13 Inama-Sternegg, 256. — Soetbeer II., 359 ff. 

14 Skalsky, 46 ff. 

15 Inama-Sternegg, 625 ff. Zitiert in Anm. 4 nach der Grazer Handschrift aus d. 12. Jh.: 
Secundum legem Francorum et Alamannorum et Saxonum et Duringorum et Linbarirorum 
5 den. valet saiga, 4 den. tremissa, 4 saige solidum faciunt. Secundum legem Bawa- 
riorum secundus semis denarius scoti valet, 3 duobus scotis, 5 den. valet saiga, 7 den. 
tremissa, ter 5 semisolidum faciunt, sexies 5 den. solidum faciunt, 8 solidi libram 
faciunt. — Er bemerkt mit Recht, daft hier Richtiges mit Unrichtigem unkritisch ver- 
bunden ist. — Soetbeer II., 340, 357, der sich eingehend mit diesen Angaben beschdftigt, 
kommt zu der SchluBfolgerung, daB es sich hier um einen Solidus, und zwar den 
byzantinischen Gold-Solidus im Werte von 30 Denaren handelt, denn 3 X 5, d. i. 15 De-. 
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Aus diesem knappen, fur die weiteren Ausfiihrungen notwendigen 
Abrifi ist ersichtlich, wie das byzantinische Wahrungssystem bis in Fran- 
kenreich eindrang und wie es spater die frankische Wahrung bestimmte. 
Schon aus dieser Tatsache liefie sich schliefien, dafi das byzantinische 
Wahrungssystem den internationalen europaischen Handel beherrschte 
und zur Genuge auch im Grofimahrischen Raum bekannt war, wo die Be- 
dingungen dafur nach all dem, was wir bereits eingangs iiber die byzan- 
tinischen politischen und kulturellen Einflusse angefuhrt haben, beson- 
ders giinstig waren. Wir besitzen jedoch einen schriftlichen Beleg fiir die 
Verwendung der byzantinischen Wahrung in der sog. Raffelstetter Zoll- 
ordnung aus dem Beginn des 10. Jh., denn sie wurde auf der Grundlage 
alter, im Donaugebiet und in den angrenzenden Landern giiltigen Gepflo- 
genheiten zusammengestellt. 1 ^ Aufterdem ist die Benutzung des byzanti¬ 
nischen Pfundes und des Gold-Solidus in dem kirchenrechtlichen Denkmal 
„Zakon sudnyj ljudem" nachgewiesen, wovon noch im weiteren die Rede 
sein wird. Kapitel VI des Zolltarifs bestimmt die Gebiihren folgenderma- 
fien: Sclavi vero, qui de Rugis vel de Boemanis mercandi causa exeunt, 
ubicunque iuxta ripam Danubii vel ubicunque in Rotalariis vel in Reodariis 
loca mercandi optinuerint, de sogma una de cera duas massiolas, quorum 
utraque scoti unum valeat; de onere unius hominis massiola una eiusdem 
precii; si vero mancipia vel cavallos vendere voluerit, de una ancilla tre- 
missam I, de cavallo masculino similiter, de servo saigam I, similis de 
equa. Bawari vero vel Sclavi istius patris ibi ementes vel vendendes nichil 
solvere cogantur". 

Kapitel VIII fuhrt an: Si autem transire voluerint ad mercatum Mara- 
horum, iuxta estimationem mercationis tunc temporis exsolvat solidum I 
de navi et licenter transeat; revertendo autem nihil cogantur exsolvere 
legittimum. 

Kapitel I enthalt ferner weitere Angaben bezuglich des Schiffahrtszolles: 
Naves vero, que ab occidentalibus partibus, postquam egresse sint silvam 
Patavicam et ad Rossdorf vel ubicumque sedere voluerint et mercatum 
habere, donent pro theloneo semidragmam, id es scoti 1,... 

Aus dem obzitierten Text ist ersichtlich, daB die Gebiihren hier teils 
in Soliden, teils in Tremissen, aber auch in Saigas, Skoten (1/2 Drach- 
me) und Massiolen angefuhrt sind. Wie bereits gesagt, entsprach die Tre- 
missa dem dritten Teil eines byzantinischen Gold-Solidus, die Saiga, offen- 
bar die bayrische, 3 Denaren und dem Viertel einer Tremissa Oder dem 
Zwolftel eines Solidus. Die Massiola hatte den Wert eines Skots, der 
bayrischen Wahrungseinheit, und entsprach nach den zitierten Angaben 

nare entsprechen hier einem Vi Solidus und ebenso entsprechen 6X5 Denare 1 Solidus 
und weitere sind 8 Solidusse (zu je 12 Denaren) gleich 1 Pfund (zu 240 Denaren). 
Ober die Saigas naheres I. c., 356 ff. ' , 

16 G. Friedrich, Codex diplomaticus et eplstolaris regni Bohemiae I. Praha 1904—1907, 
Nr. 31. 
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der steyermarkischen Handschrift 11/2 frSnk. Denaren. Und da 3 Denare 
1 Saiga gleichkamen, entsprach 1 Skot einer halben Saiga und zugleich 
einer halben Drachme.i? Dies bedeutet, dafi 1 Drachme und 1 bayrische 
Saiga den gleichen Wert hatten. Daraus folgt, dafi sich hier nicht nur die 
byzantinischen und frankischen Einheiten, sondern ebenso auch die orien- 
talischen und sudlichen Wahrungselemente miteinander vermischen. 

Die erwahnten Tarife waren ausschliefilich nur fur die Kaufer aus 
Bohmen und Rufiland bestimmt, welche die Markte an der Donau besuch- 
ten, gegebenenfalls auch ftir jene, die im Begriffe waren, die grofi¬ 
mahrischen Handelsplatze aufzusuchen, doch durften sie zweifellos auch 
von den grofimahrischen Kaufern bei ihrem Betreten frankischen Bodens 
elngehoben warden seln. Die Raffelstettener ZolLardnung bezeugt souiit 
die Anwendung des byzantinischen Wahrungssystems im Donauraum und 
umsomehr auch im ostlicher gelegenen Grofimahrischen Reich, das zwar 
von den frankischen Handelseinfliissen unmittelbar nicht so stark be- 
troffen wurde, das jedoch die Handelskaravannen auf ihren Ziigen aus 
Rufiland nach dem Westen und vom Westen zuriick nach Osten vermutlich 
haufig durchquert haben. Dabei ist die Feststellung bemerkenswert, dafi 
die Munzenfunde aus jener Zeit auf den Grofimahrischen Burgwallen 
und auf grofimahrischem Gebiet iiberhaupt eigentlich minimal sind. 18 
Einwandfrei festgestellt ist vorlaufig blofi der Fund eines Gold-Solidus 
Michael III. aus der Zeit um 856, der sich in der Mundhohle eines Toten- 
schadels im Grabe Nr. 480 bei der dreischiffigen Kirche in Mikulcice 
aus der Zeit vor der Mission Cyrills und Methodius vorfand. 19 Hier handelte 
es sich freilich um keine kommerzielle Beniitzung der Miinze, sondern 
um einen sog. Totenobolus. Aufierdem ist auch der Fund einer Goldmunze 
Basilius I. und Konstantins aus Streda a. Bodrog in der Slowakei bekannt." 

17 Soetbeer II., 357 ff. Vermutet, dafi 1 Saiga urspriinglich 1 romischen Denar gleich- 
kam, bzw. nur dessen deutsche Bezeichnung war, ahnlich wie Skot (Skaz, Skatt) fur 
den Quinar. — Inama-Sternegg, 618 ff. — Siehe auch Schrotter, Worterbuch, Stichwort 
Scot, 619. 

18 Siehe die Ndlezy minci v Cechach, na Morave a ve Slezsku I. Praha, 1955, wo von 
den mahrischen Funden Nr. 1289, 1291, 1326, 1327, 1328, 1329, 1331, 1332 und 1334 
angefiihrt werden konnen, jedoch aus dem 4.—7. jh. Insgesamt betragt die Zahl der 
romischen und byzantinischen Miinzen in Bohmen 165 [der verarbeiteten, 71 waren 
i. J. 1955 noch nicht verarbeitet), in Mahren und in Schlesien 274 (verarbeitet) und 51 
(i. J. 1955 noch unverarbeitet); siehe Ndlezy IV. Praha, 1958, 79. liber das schon weit 
zuriickliegende Eindringen fremder; insbesonderes byzantinischer Miinzen in die Slo¬ 
wakei, siehe z. B. P. Radomersky, Byzantske mince z pokladu v Zemianskem Vrbouku. 
Pamatky archeol. 44 (1953) 109 ff, 122. liber die Verwendung fremder Miinzen im Grofi¬ 
mahrischen Reiche im Zusammenhang mit der Raffelstettener Zollordnung s. meine 
Studie Mincovni regal v rlsi Velkomoravske, Num. listy 11 (1956) 147. Siehe auch 
V. Ondrouch, Ndlezy keltskych, antickych a byzantskych minei na Slovensku, Brati¬ 
slava, 1964, 167 ff. 

19 Poulik, The Latest Archaeological Discoveries, 39 u. Abb. XI. 

20 Eisner, Slovensko v praveku. Bratislava, 1933, 256. Nicht vollig sichergestellt ist 
der Fundort des Gold-Solidus des Kaisers Theophil aus d. Zeit um 832—839, den 



Die byzantinische Wahrung und das Grofimahrische Reich 


313 


Diese auffallend geringe Zahl byzantinischer Miinzen aus der Zeit GroB- 
mahrens — in friiheren Jahrhunderten waren sie im Gegenteil eine ver- 
haltnismaBig haufige Erscheinun g — laBt sich nur damit erklaren, daB 
sich ein GroBteil des GroBmahrischen Fernhandels in der Form eines 
wechselseitigen Warenaustauches abgespielt hat, der keinerlei Spuren 
zuriicklieB. Die wenigen fremden Miinzen, die ins Land gelangten — im 
gegebenen Falle vor allem byzantinische und frankische —, verblieben 
hier nicht, sondern wurden beim Einkauf fremder Waren, der Bezahlung 
der Zollgebtihren u. a. wieder ausgeftihrt. Es ist dies die gleiche Erschei- 
nung, die wir spater im 10. Jh. in Prag beobachten konnen, das, nach den 
Worten Ibrahim ibn Jakubs,2i ein bedeutungsvoller europaischer Markt- 
platz war, dem Kaufer aus alien Weltrichtungen zustromten und in dem 
trotz alledem keinerlei Belege fur den groBen internationalen Handel in 
Gestalt reicher Funde fremder Miinzen zuriickblieben. 

Welters muB noch vermerkt werden, daB im „Zakon sudnyj ljudem“, 
dem aitesten slawischen Rechtsdenkmal, dessen Entstehen J. Vasica 
GroBmahren zuschreibt, im Kap. 8 eine Entschadigung fur die Verfuhrung 
einer Jungfrau in der Hohe 1 Pfundes Gold Oder von 72 Goldstiicken vor- 
gesehen ist. Gemeint ist offenbar ein byzantinisches Pfund, das 72 Aureusse 
(Goldsolidusse) betrug. Im Kap. 5 ist bestimmt, daB, wer mit einer frem¬ 
den Sklavin Unzucht trieb, dem Besitzer der Sklavin 30 Goldstucke be- 
zahlen mufite. Kap. 19 erwahnt schlieBlich eine Entschadigung von 
3 Goldstiicken. Aus diesen Bestimmungen geht hervor, daB bei der Kon- 
zipierung der Normen auf die zu jener Zeit in GroBmahren bestehenden 
Wahrungsverhaltnisse, also auf die Giiltigkeit der byzantinischen Wahrung, 
Bedacht genommen worden war. 

Die Grundlage des internationalen Tauschhandels bildete somit das by¬ 
zantinische Wahrungssystem, nach dbm auch andere Wahrungswerte in 
Geld oder Gegenstanden ausgerechnet wurden. Dies gait namlich nicht 
nur fiir den Donauraum, wie die Raffelstattener Zollordnung bewies, son¬ 
dern auch anderswo. Den Beweis dafiir liefert z. B. das Urkundenbuch 
der St. Gallenabtei, das fiir die Art der Zahlungsabwicklung im 8. bis 9. 


J. Sejbal in seiner Mitteilung [Zum Fund einer byzantinischen Goldmiinze aus der 
ersten Hdlfte des 9. Jahrhunderts auf dem grofimahrischen St. Klemens-Burgwall, 
Moravske num. zpravy (1959) Nr. 6, 17 ff.) dem grofimahrischen Burgwall des 
hi. Kliment bei Osvetimany nahe Kyjov zugeschrieben, in einer spateren Abhandlung 
(CMM 45/1960, 77, Anm. 14) aber als strittig erklart hat, weshalb der Fund dieses 
byzantinischen Solidus nicht mit Sicherheit ermittelt erscheint. Ondrouch (Fundnummer 
577) fiiihrt auch (Nr. 578) den Fund einer Kupferihiinze aus d. 10. Jh. aus dem einstigen 
Tokever Komitat an. 

21 Z. B. F. Westberg, Ibrahims ibn Jakubs Reisebericht iiber die Slawenlande aus 
dem Jahr 965. Zapiski Imperatorskoj Akademii Nauk, Petrohrad 1898, 54 und die Studien 
von Kowalski, Widajewicz, Jakimowicz, Lewicki, Skalsky u. a. Desgleichen Lowmiariski, 
218, 228. 
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Jahrhundert in St. Gallen (Schweiz) wichtig ist. 22 Auch hier begegnen wir 
dem Goldsoiidus, aber neben der gepragten Miinze auch haufig Zahlungen 
in ungepragtem Metall, Gold Oder Silber. 23 Aber auch der Preis eines So¬ 
lidus Oder einer Tremissa in Eisen taucht auf. 24 Wahrungseinheiten bilden 
auch der Denar und die Silikva. Der Wert der Wahrungsangaben ist hier 
mitunter auch in anderen Werten, wie z. B. in Pferden, Ochsen, Rtistungs- 
stiicken Oder in Tuchware ausgedruckt. 23 Ahnliche Relationen finden wir 
auch in anderen Schriftquellen; die lex Ripuaria bestimmt z. B. den Wert 
eines gesunden Ochsen gleich 3 Solidussen, einer gesunden Kuh gleich 
1 Solidus, eines gesunden Pferdes gleich 6 Solidussen, einer Stute gleich 
3 Sol., eines Schwertes mit Scheide gleich 7 Solid, usw.26 Solche Beispiele 
des wechselseitigen Verhaltnisses verschiedener Besitzwerte und Geld- 
einheiten konnen wir auch noch in anderen, sog. barbarischen Gesetzen 
finden. 27 Die lex Saxonum driickt im Tit. XIX den Doppelwert des Solidus 
auf folgende Weise aus: Solidus est duplex; unus habet duos tremisses, 
qui est bos anniculus 12 mensium, vel ovis com agno; alter solidus pst tres 
tremisses, i. e. bos 16 mensium . 28 Wie es scheint, sind hier zweierlei Solidus- 
gattungen festgehalten: der urspriingliche, byzantinische und der spdtere, 
frankische. 

Abschliefiend laflt sich sagen, daft die groftmahrischen Kaufleute im 
internationalen Handel aller Wahrscheinlichkeit nach das byzantinische 
Wahrungssystem benutzten, an das auch die frSnkischen und gegebenen- 
falls auch andere (die orientalischen u. a.) Wahrungseinheiten ankniipf- 
ten. Es ist namlich bemerkenswert, daft das damalige skandinavische 
Pfund (218 g) 2/3 des byzantinischen Pfundes (327 g) entsprach und dieses 
wiederum 4/5 des bagdader-karolinger Pfundes.29 

Offen bleibt die Frage, wie es sich auf dem groftmahrischen inneren 
Markt verhielt. Eigentliche groftmahrische Munzen sind namlich unbe- 
kannt. Heute, nach grtindlicher Durchforschung von Stare Mesto, Mikul- 
cice und Pohansko, wo keinerlei Munzen solcher Art aufgefunden wurden, 

22 Siehe H. Wartmann, Urkundenbuch der Abtel Sanct Gallen, I, II. Zurich, 1863, 1866. 
Die Ergebnisse des Studiums dieses Materials sind in meinem Artikel Menove pomSry 
v St. Gallen v 8. az 9. stoleti, Num. listy 14 (1959) 134 ff. festgehalten. 

23 Wartmann, Nr. 204: ... fisco multa conponat, id est auri uncias II et argent! 
pondera...; Nr. 206: ... et in fisco auri uncias tres et argenti pondera...; Nr. 206: 
... et in fisco auri uncias tres et argenti libras V exsolvat... u. a. 

24 Ibid., Nr. 262: ... valiente in ferro liberas LXX; Nr. 293: ... recepit I solidus 
in ferro valiente; Nr. 501: ... dediderunt illi IIII tremenses in ferro valientes .., u. a. 

25 Ibid. z. B. Nr. 31 (in precium unum cavallum et una spada). Nr. 681 (cum XL 
solidis in argento sive in cavallis aut in armentis aut in pannis novis), Nr.707 (daecimas 
sive cum cab/a/lo sive cum bove dentur...). 

26 Soetbeer I, 215. — Inama-Sternegg, 644 ff. 

27 Inama-Sternegg, 702, Beil. IV, 711 ff., Beil. X, wo er Beispiele fur die Werte 
verschiedener Haustiere in Geldrelationen anfuhrt. Ahnlich Soetbeer II, 313 ff. 

28 Soetbeer I, 595. 

29 Posvdf, O grzywnach na ziemiach czeskich i polskich, 186. 
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lafit sich die Annahme, daB einheimische Miinzen gepragt wurden, so gut 
wie ausschliefien. Versuche, einige PrHgungen GroBmahren zuzuschreiben 
Oder grofimahrische Miinzen aus iibertriebenem Romantismus zu falschen, 
geschahen zwar bereits in der Zeit der nationaler Wiedergeburt und spater 
im 19. Jahrhundert, doch mufi wahrheitsgemafi konstatiert werden, dafi 
die grofimahrischen Herrscher eigene Miinzen niemals gepragt haben. 3 o 
Da aber die okonomisch-gesellschaftlichen und politischen Verhaltnisse 
in GroBmahren eine so hohe Stufe erreicht haben, dafi die Beniitzung von 
Geldstiicken als Tauschmittel mehr als wahrscheinlich erscheint, miissen 
wir uns fragen, welcher Art von Zahlungsmittel man sich den eigentlich 
bediente. 

Vorausgeschickt mufi werden, dafi ein Grofiteil des Warentauschhandels 
zweifellos in Form eines beiderseitigen Austausches von Waren gegen 
Waren vorsichging. Fremde Geldmiinzen aus Metall waren am inneren 
Markt offensichtlich nicht in Verwendung, da hiefiir keinerlei Fundnach- 
weise bestehen. Die in den Mundhohlen einiger in Mikulcice und in Stare 
Mesto bestatteter Toten aufgefundenen Goldplattchen waren offenbar 
keine im Unlauf befindlichen ungepragten Goldstiicke. 31 Vielleicht waren 
es, wie bereits bemerkt, Obolusse fiir die Toten, die mitunter auch durch 
andere Stiickchen Gold verschiedenster Form (in Schmuck und Bruch* 
stiicken) ersetzt wurden. Ein Zeugnis anderer Art ist allerdings das im 
Grabe Nr. 114/5 in Stare Mesto aufgefundene kleine Gewieht; es war aus 
Blei und wog cca. 41 g. Die Ansicht Hrubys, es handle sich um 1/8 Pfund 
im Gewichte von cca. 327 g, was im iibrigen auch die 8 kleinen, aufge- 
prdgten Punkte andeuten, scheint richtig zu sein. 32 Es war in der Tat ein 
vom Frankenkonig Pipin ubernommenes byzantinisch-romisches Pfund, 
aus dem 240 Silber-Denare gepragt wurden. 33 Der Fund des Gewichtes 
deutet einerseits auf den Zusammenhang mit dem byzantinischen und 
frankischen Wahrungssystem hin und andererseits auch auf die Tatsache, 
dafi das Edelmetall, Gold und Silber, hier zu einem bestimmten Zwecke 
gewogen wurde. Dieser Zweck war hochstwahrscheinlich ein Handels- 
interesse und zwar zum Vorteil der herrschenden Gesellschaftsschicht. 
Eine geschaftliche Bedeutung legt auch Turek dem in Modra aufgefunde¬ 
nen kleinen Gewieht bei.34 Somit bleibt die Funktion der zutage gekom- 
menen Goldplattchen vorlaufig ungeklart. Vielleicht lafit sich nu soviel 
sagen, dafi der Wert der Edelmetalle im Grofimahrischen Bereich wohl 
bekannt war. 

30 Siehe meinen Artikel, Mincovni regal v fist Velkomoravsk$, Num. listy 11 (1956) 
139 ff. 

31 Hruby, 1. c., in den Fundberichten. — Turek, 434. 

32 Hruby, 114, 115. Vgl. R. Kiersnowski, Wstgp do numizmatyki polskiej wiekdw 
srednich. Warszawa 1964, 47. 

33 Inama-Sternegg, 628. — F. I. Michalevskij, Ovepnu ucropuu denez u deHeMHOzo 
o6pameHUH. MocKBa-JIeHHHrpafl, 1948, 49 und Kiersnowski, 148. 

34 Turek, 434. 
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Ein Vergleich mit den anderswo herrschenden Verhaltnissen, z. B. in 
St. Gallen, auf das wir bereits friiher im Zusammenhang mit dem GroB- 
mahrischen Reich hingewiesen haben, gestattet, die Benutzung eines be- 
stimmten Wahrungssystems, hier zweifellos des byzantinischen mit fran- 
kischen Elementen, auch fur die Abwicklung des inneren Handels als 
bestehend anzunehmen. Der Wert der Wahrungseinheiten, die hier als 
Rechnungseinheiten auftraten, kam offenbar in Dingen des allgemeinen 
Bedarfs zum Ausdruck, also im Werte der Rinder, Schafe, Ziegen, Pferde, 
Gewebe und vielleicht auch des Goldes und Silbers, aber jedenfalls auch 
des Eisens. Auf die Benutzung des Eisens als eines Tauschmittels weisen 
die zahlreichen Funde hackenartiger Eisenbarren hin, die offenbar keine 
andere Verwendung fanden. Ich widmete ihnen eine besondere Studie.35 

Allerdings laBt sich auch die Moglichkeit einer sogen. Tiichel-Wahrung, 
von der wir aus der 2. Halfte des 10. Jh. aus einem Berichte Ibrahim ibn 
Jakubs Kenntnis haben, nicht vollig ausschlieBen. In diesem Berichte heiBt 
es ausdriicklich, daB in den bohmischen Landern leichte Tiichlein erzeugt 
werden,^ 6 das heiBt also nicht nur in Bohmen, sondern auch in Mahren. 
Es ist daher nicht anzunehmen, da6 sich diese Art der Bezahlung — in 
Anbetracht der Zahigkeit der Volksgepflogenheiten — erst nach dem 
Zusammenbruch des GroBmahrischen Reiches entwickelt habe; wie ich 
glaube, trifft eher das Gegenteil zu, daft namlich die Gepflogenheit, diese 
Tiichlein, die sich nach der Zeugenschaft Ibrahims zu nichts anderem 
eigneten, als Zahlungsmittel zu benutzen, bereits im Premyslidenstaate 
zweifellos aus friiherer Zeit iibernommen worden war.37 in welchem Mafie 
ihre Verwendung tatsachlich praktisch war, und bis zu welchem Grade 
sich die Handelsbeziehungen am inneren Markte GroBmahrens noch 
auBerdem in Form eines Austausches von Waren gegen Waren Oder durch 
Benutzung weiterer Austauschwerte, von denen oben die Rede war, ge- 
aufiert haben, laBt sich nicht mit Sicherheit beurteilen. Da aber auch diese 
Tiichlein eine feste Relation zum gepragten Denar hatten [ 10 :1), diirfen 
wir wohl annehmen, dafi auch sie in einem bestimmten Verhaltnis zu den 
Einheiten des byzantinischen Wahrungssystems gestanden haben, in das 
auch die frankischen Denare eingegliedert waren. Doch ohne entspre- 
chende Schriftquellen konnen wir es nicht wagen, nahere Folgerungen 
zu ziehen. In einem bestimmten Verhaltnis standen sie offenbar auch zu 


35 Posv&f, Velkomoravske Zelezne hfivny jako platidlo. Num. listy 18 (1963) 134 ff. 
Vgl. auch Pleiner, Slovanske sekerovite hfivny. Slovenska archeol. IX (1961) 405 ff. 

36 Westberg, 54, der im deutschen Text der Nachricht anfiihrt: „Und in den Landern 
von Buima macht man leichte Tuchelchen". Dazu siehe meinen Diskussionsbeitrag, 
Handel und Wahrung im Grofimahrischen Reich. Groftmahren, Sammelbuch der Referate 
und Beitrage zur Internationalen Konferenz iiber Groftmahren, Brno-Nitra 1963 (im 
Druck). 

37 Siehe Posv&r, Platno jako platidlo u Slovanu. Slavia 31 (1962) Nr. 3, 456 ff. 
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den Eisenbarren, deren Gewicht sich nach dem Preise der Gegenstande 
des taglichen Gebrauches richtete . 39 

Tatsache bleibt jedoch, dafi die grofimahrischen Herrscher von ihrem 
Rechte, eigene Munzen zu pragen, nicht Gebrauch gemacht haben, wiewohl 
dafiir alle Voraussetzungen okonomisch-politischer wie technischer Natur 
gegeben waren. In Anbetracht der grofien Fertigkeit im Erzeugen von 
Geschmeide und der reichen Erfahrungen in der Verarbeitung von Me- 
tallen, ware es sicher nicht schwer gewesen, zur Prdgung einheimischer 
Munzen zu schreiten. Auch Mangel an Metall konnte hier kein Hindernis 
bilden, weil es event, auch auf dem Handelswege zu beschaffen war. Allem 
Anschein nach war hier jedoch die Gewohnheit, Sachwerte in verschiede- 
ner Form als Zahlungsmittel zu beniitzen, ausschlaggebend, so dafi auf 
dem inneren Markt kein Bediirfnis nach gepragten Geldstiicken empfun- 
den wurde. Aufierdem ware auch der Wert aus Edelmetall gepragter 
Munzen fur den heimatlichen Markt zu hoch gewesen. 39 Fur den Aufien- 
handel standen, soweit sie notig waren, fremde, durch Verkauf einhei¬ 
mischer Waren erworbene Munzen zur Verfugung. 

Zum Schlufi soil noch auf die Existenz eines zweifachen Solidus hin- 
gewiesen werden, der auf dem Landesgebiet BOhmens und Mahrens (und 
einiger Nachbarlander) noch im 13. Jahrhundert belegt ist.^o Es handelt 
sich um den sog. kurzen Solidus, von dem 20 Stiick auf 1 Talent (Pfund) 
Denare entfielen und der 12 Denare zahlte, und den sog. langen Solidus 
mit 8 Stuck auf 1 Pfund Denare, der 30 Denare zahlte. Hier haben wir 
es sichtlich mit dem Ausklang der Tradition des byzantinischen Gold- 
Solidus zum Unterschied vom frankischen Silber-Solidus zu tun. 


38 Pogvfif, V elkomorauski Zelezni hflvny ..., 140. 

39 Ibid., 141. 

40 Kiersnowski, 150. — Posv&f, Mina v ieskych zemtch (od 10. do poi. 20. stolett). 
Opava, 1962, 29 ff. 
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DER ZEITPUNKT DER ANKUNFT 
DER BRUDER KONSTANTIN-CYRILLUS 
UND METHODIUS IN MAHREN 


Allgemein herrscht die Meinung vor, dafi Konstantin-Cyrillus und Me¬ 
thodius im Jahre 863 nach Mahren gekommen seien. In Wirklichkeit ist 
jedoch der Zeitpunkt ihrer Ankunft in Mahren nicht genau bekannt. Einige 
Historiker haben ihn aus gewichtigen Grunden in das Jahr 864 angesetzt. 1 
Den einzigen, verhaltnismafiig verlafilichen Anhaltspunkt fur die Bestim- 
mung ihrer Ankunft in Mahren bildet das Datum ihres Eintreffens in Rom, 
das, nach glaubwtirdigen Berichten, in den Monat Dezember des Jahres 
867 fiel. Um errechnen zu konnen, wann sie zuvor Mahren erreicht hatten, 
miissen wir vom Datum ihrer Ankunft in Rom die Dauer ihres voraus- 
gegangen Aufenthaltes in Mahren abziehen. Diesbeziiglich finden wir 
nahere, aber leider voneinander abweichende Angaben in drei wichtigen 
Quellen: im Leben Konstantins [LK] und im Leben des Methodius (LM) — 
zwei zeitgenossischen und zugleich aitesten slawischen Originalschrif- 
ten 2 — und in der lateinisch geschriebenen Italienischen Legende (LI), 
deren Grundlage zwar ebenfalls aus jener Zeit stammt, aber nur in einer 
spateren Redaktion erhalten geblieben ist. 3 Nach den Angaben der letzt- 
genannten Legende hatte die Tatigkeit der Slawenapostel in Mahren mehr 
als ein Jahr langer gedauert als die beiden altslawischen Legenden wissen 
wollen. Es fragt sich aber, welcher der beiden Angaben Glaube zu schen- 
ken ist. Oberdies mufi vom Datum der Ankunft der Slawenapostel in Rom 
die Dauer ihrer Reise von Mahren nach Rom abgezogen werden und zur 
genaueren Zeitbestimmung ihres Eintreffens in Mahren nachgepruft 
werden, wie lange sie gebraucht haben, um von Konstantinopel nach 

1 F. H^bl, Slovanska liturgie na Morave v IX. veku. Cesky casop. hist. 14 (1908) 
S. 8. — V. Novotny, CeskG dGjiny I, 1. Praha, 1912, S. 323. — J. Dekan, ZaGiatky slovan- 
skych dejin a risa vetkomoravska. Bratislava, 1951, S. 73. 

2 Beide Lebensbeschreibungen der Thesssalonischen Briider erschienen in wieder- 
holten Ausgaben. Sie sind z. B. in den Prameny dSjin Ceskych (I., Praha, 1873) ent- 
halten Oder in F. Pastrnek, DGjiny slovanski/ch apostold Cyrila a Methoda. Praha 1902, 
und insbesondere in P. A. Lavrov, MarepuaAbi no ucTopuu eo3HUKHoeeHUH dpeeHeduied 
CAaesmcKou nucbMennocru. Leningrad 1930. 

3 P. Meyvaert und P. Devos konnten auf Grund der bisher niemals reproduzierten 
Handschrift der Bibliothek des Prager Metropolitankapitels Nr. XXIIII (im Verzeichnis 
Podlahas Nr. 1547) einen Text der Italienischen Legende publizieren, der besser ist 
als der bisher bekannte der Handschrift Lat. 9668 aus dem Vatikan, und zugleich auch 
den bisher unbekannten Prolog zur Italienischen Legende, aus dem hervorgeht, dafi 
diese von Leon von Ostia (t 1115) stammt: Trois Gnigmes de la „L6gende italique“ 
rGsolues grace a un document InGdit. Anal. Bol. 73 (1955) 375—461. 
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Mahren zu gelangen. Und schliefilich miissen wir noch wissen, wie lange 
sich die Briider auf ihrer Fahrt nach Rom beim pannonischen Fiirsten 
Kocel und in Venedig aufgehalten haben. Aber alle diese Daten beruhen 
auf blofien Vermutungen und entbehren einer verldfilichen Beweiskraft. 

Die Frage, wann die Thessalonischen Briider, wie man sie nennt, in 
Mahren eintrafen, ist somit ein Gleichnis mit vielen Unbekannten. Der 
Versuch, dieses Gleichnis zu losen, scheint nicht viel Hoffnung auf Erfolg 
zu haben. Dessenungeachtet bestehen jedoch mehrfache Griinde, ihn zu 
wagen, umso mehr, als die Frage eine eingehende Untersuchung bisher 
nicht erfuhr. Der in jiingster Zeit festgestellte Ursprung der LI ermoglicht 
die Bedeutung ihrer Angaben, wann und wie lange die Briider in Mahren 
gewirkt haben, unter neuem Lichte zu iiberpriifen. Was die Dauer der 
Reise von Konstantinopel nach Mahren und von dort nach Rom anbelangt, 
kann man sich in der Folge nicht mehr mit subjektiven Abschatzungen 
begniigen, mit denen man sich bisdahin abgefunden hatte, sondern die 
Frage fordert eine sachliche Feststellung, welche Verkehrswege zu jener 
Zeit beniitzt wurden und wie lange beide Reisen, in Anbetracht der dama- 
ligen durchschnittlichen Tagesleistung, gewahrt haben konnten. Da aber 
iiberdies die Berufung der Thessalonischen Briider und die Dauer ihres 
Aufenthaltes in Mahren bei Kocel und in Venedig in hohem Mafie durch 
die Verhaltnisse bedingt waren, die vor der Ankunft der Briider in Mahren 
geherrscht und sich dann spater unter dem Einflufi ihres Wirkens ent- 
wickelt hatten, gilt es, sich auch mit diesen Umstanden im Zusammen- 
hange mit der romischen Reise eingehender vertraut zu machen, und dies 
umso mehr als wir heute, unter dem Eindrucke der in den letzten Jahren 
aufgedeckten grofimahrischen Kirchen, heute klar erkennen, dafi das 
Christentum in Mahren vor der Ankunft der beiden Briider viel weiter 
vorgeschritten war, als wir frtiher ahnen konnten. Alle diese Erwagungen 
drangen, an die Losung der Frage heranzugehen, die im J. 1963 anlafilich 
der elfhundertjahrigen Gedenkfeier wiederum aktuell geworden ist. Es 
wird wohl kaum gelingen, den genauen Monat zu bestimmen, in dem Kon- 
stantin-Cyrillus und Methodius in ^Mahren eingetroffen sind, aber es wird 
moglich sein zu entscheiden, ob es im Jahre 863 Oder 864 geschah, und 
vielleicht wird es sogar gelingen die Zeitspanne auf ein Vierteljahr ver- 
mutlich einzuengen. 

1. Mahrisches Christentum um 860 und Griinde fiir die Berufung 
von neuen Glaubensboten 

In den letzten fiinfzehn Jahren gemachte Funde von grofimahrischen 
Kirchen, die man nach Grabfunden ungefdhr datieren kann, bestatigen 
die auch aus geschichtlichen Quellen bekannte, aber zuvor nicht geniigend 
bewertete Tatsache, dafi Mahren vor ungefahr 860 bereits christlich ge¬ 
worden ist. Die Mainzer Synode vom J. 752 redet vom Christentum MMh- 
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rens (rudis Christianitas ), das sie nach dem damaligen Sprachgebrauch 
als heidnisch eher als roh bezeichnet, und bald nach 860 bezeugt Rosti¬ 
slav dem byzantinischen Kaiser Michael III., dafi Mahren christlich ist, 
und nach christlicher Art lebt. Wie aus blofigelegten verschiedenartigen 
Kirchengrundrissen ersichtlich ist, geschah diese Wandlung durch die 
Tatigkeit von Glaubensboten, die aus verschiedenen Gegenden ins Land 
gekommen sind. Anfangs, als nach 796 auf Befehl Karls des Grofien und 
einer kirchlichen Synode die Missionierung friiherer awarischer Gebiete 
im Osten Bayerns begann, waren es hauptsachlich bayrische Priester, 
die nach ihrer heimischen, aus dem VII.—VIII, Jahrhundert stammenden 
Tradition keltisch-insulare, sog. iroschottische Kirchengrundrisse nach 
Mahren ebenso wie nach Karnten verplanzt haben. Hauptsachlich nach 
846, als den bayrischen Priestern Zugang nach Mahren verwehrt wurde, 
folgten ihnen wiederum andere Glaubensboten, deren Kirchenbauten 
Merkmale spatromischer provinzieller und besonders illyrisch-donaulan- 
discher Architektur aufweisen, zu denen sich einzelne Elemente aquile- 
janisch-norischer Bauweise gesellen. 4 Diese Mannigfaltigkeit alterer groB- 
mahrischer Architektur sagt nichts neues, denn nach LM (5) bekannte 
Rostislav bald nach 860 in seiner Botschaft an den Kaiser von Byzanz, 
dafi zahlreiche Lehrer aus Wdlschland, Griechenland und Deutschland 
in Mahren gewirkt haben. Ohne vorlaufig die Herkunft dieser Glaubens- 
lehrer eingehender untersuchen zu mussen, konnen wir aus dieser Nach- 
richt ebenso wie aus den mannigfaltigen Bautypen von Kirchen folgern, 
daB verschiedene Missionen Mahrens Christianisierung vor 860 bewirkt 
haben. 

So verschiedenartig diese Missionen gewesen sind, so mannigfaltig 
waren auch ihre katechetischen Methoden, aber besonders in sprachlicher 
Hinsicht mufite sich der Unterschied schlimm auswirken, denn eine jede 
von ihnen, sofern sie nicht ein Erbgut der Vorgangerin iibernahm, mufite 
sich bemuhen in ihrer Weise die kirchliche Terminologie und notwen- 
digsten christlichen Gebete in die slawische Sprache zu ubersetzen und 
diese zu Unterweisungen und Predigten zu gebrauchen. Das mufite not- 
wendiger Weise zu einem Chaos ftihren, besonders weil die Terminologie 
und der Wortlaut der Gebete nicht einheitlich sein konnten. Der grofie 
Begriinder des grofimahrischen Staates Rostislav war nach Kraften be- 
miiht, Abhilfe zu schaffen, doch allein konnte er diese schwere Aufgabe 
nicht bewdltigen, denn dazu bedarfte er einer autoritativen kirchlichen 
Mitarbeit. Nach Bayern konnte er sich nicht um Hilfe wenden, da er in 

4 Hiezu sowie zu folgenden Ausfiihrungen siehe J. Cibulka, Velkomoravsky kostel 
v Modre u Velehradu a zaGatky kfesfanstvt na MoravG. Praha, 1958, mit deutscher 
Zusammenfassung, des weiteren zitiert: Kostel v ModrG, S. 145 ff. und die Abhandlung 
Grofimahrlsche Kirchen von demselben Autor in der Festschrift: Sancti Cyrillus et 
Methodius, Leben und Wirke'n. Prag, 1863, S. 49—117, wo auch die zugehflrigen Literatur- 
angaben. 
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politischer Hinsicht sich vom Reiche frei zu machen suchte, weshalb 
er dem Passauer Bischof und Klerus seinerzeit Mahren verschlossen hat. 
Deshalb wandte er sich dorthin, wo keine politiSchen Folgen zu gewarti- 
gen waren, an den Papst in Rom und an den Kaiser von Byzanz, um vom 
ostfrankischen Reiche unabhangige Glaubenslehrer zu erhalten. 

Die Angaben iiber den Wortlaut der nach Konstantinopel gesandten 
Botschaft lauten in den drei Hauptquellen (LK, 14, LM, 5 und LI, 7) iiber- 
einstimmend, was beweist, dafi sein Ansuchen den Verhaltnissen ent- 
sprach, wie wir sie uns heute auch auf Grund der neuen Funde vorstellen 
konnen. Er ersuchte um die Entsendung von Lehrern, die imstande waren, 
dem christiichen Volke, das nach christlichen Geboten bereits lebte, den 
Glauben verstandlich auszulegen (womit gesagt ist, dafi sie die 
slawische Sprache beherrschen sollten), gleichzeitig aber auch e i n h e i t- 
1 i c h, weil die bisher in Mahren tatigen Priester aus Walschland, Grie- 
chenland und Deutschland das Slawische verschiedenartig sprachen und 
deshalb auch verschiedenartig lehrten. Doch in dem nach Konstantinopel 
gesandten Schreiben wurde, nach LK, auch um die Entsendung eines 
Bischofs ersucht. Dies darf nicht ubersehen werden. LK ist die alteste 
und wichtigste Berichtsquelle, und uberdies entspricht diese Mitteilung 
auch dem faktischen Erfordernis jener Zeit, wie wir eingehender noch 
sehen werden. 

Indessen lag es nicht im Machtbereich des byzantinischen Kaisers, auf 
einem Landesteil, der westlich des strittigen Bulgariens und nordlich des 
Illyrikums lag, und deshalb unbestreitbar zum Westen und zum Wirkungs- 
kreis des romischen Patriarchen gehorte, eine Kirchenverwaltung zu be- 
grtinden. Dieser Obefzeugung war auch der Erzbischof Methodius als er 
spater im Streit mit den bayrischen Bischbfen erklarte, Mahren gehore 
dem hi. Petrus (LM, 9). Deshalb ist auch die glaubwiirdige Mitteilung, 
die das im Jahre 869 von Papst Hadrian II. (867—872) an Rostislav, Svato- 
pluk und Kocel gerichtete und im LM, 8 in knapper Form wiedergegebene 
Schreiben enthalt, fur die damaligen Verhaltnisse bezeichnend; sie besagt, 
dafi zuerst, noch vor Konstantinopel, beim Papst in Rom um Entsendung 
von Lehrern angesucht worden war. Dort hat es sich wohl nicht blofi 
um Lehrer gehandelt, die, der slawischen Sprache machtig, den Glauben 
einheitlich und verstandlich lehren konnten, sondern auch um solche, 
die vom Papst entsandt, nicht den bayrischen Bischofen unterstunden, 
sondern der zustandigen, von der hochsten Kirchenautoritat geleiteten 
Fuhrung. Dies war denn auch, wie der spatere geschichtliche Verlauf 
beweist, das Ziel der Kirchenpolitik Rostislavs. 

Dem Papst fiel es nicht leicht, Rostislavs Ersuchen nachzukommen, doch 
war es nicht der Mangel an geeigneten Lehrern, der ihm Sorgen bereitete, 
wie in der bisherigen Literatur behauptet wurde; auch wenn es tatsachlich 
in Rom an Lehrern gefehlt hatte, konnte der Papst ihre Entsendung bei- 
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spielsweise aus dem Kirchengebiet von Aquileja vermitteln, wo schon 
zuvor das Christentum unter den auf der Sudseite der Alpen bis ins 
norditalienische Tiefland vorgedrungenen S la wen verbreitet worden war. 
Die Hauptschwierigkeit, auf die der Papst stieB, lag im Verhaltnis des 
Reiches zu Mahren. Der Papst mu&te im Lichte der nachawarischen Macht- 
lage in Mahren einen Bestandteil des Reiches erblicken, gegen das sich 
Rostislav emport hatte, wahrend Ludwig der Deutsche nicht aufhorte, seine 
Oberhoheitsrechte tiber Mahren mittels kriegerischer Aktionen wieder- 
herzustellen Oder wenigstens geltend zu machen. Um Rostislavs Ansuchen 
willfahren zu konnen, hatte der Papst nicht nur Ludwigs Einverstandnis 
einholen, sondern auch mit den bayrischen Bischofen ein Obereinkommen 
treffen miissen, denn diese hatten auf Grund ihrer vorangegangenen Tatig- 
keit Ansprtiche auf die kirchliche Verwaltung sowohl in Mahren wie im 
Nitragebiet erhoben. Aber alle Verhandlungen mit der einen wie mit der 
anderen Seite muBten dem Papst von vorherein aussichtslos erscheinen. 

Der Zeitpunkt, zu dem Rostislavs Gesuch nach Rom abgeschickt wurde, 
lafit sich nicht genau feststellen. t)ber die Notwendigkeit, Lehrer aus dem 
Ausland zu berufen, entschieden offenbar die inneren Verhaltnisse in 
Mahren. Vermutlich trat diese Notwendigkeit nicht gleich um das Jahr 
850 zutage, zur Zeit des Bruches mit dem Reich, sondern erst nach dem 
Jahre 855, vielleicht um das Jahr 860 herum, da die allzulange, in Nach- 
folge des ausgeschlossenen bayrischen Klerus sich hinziehende Tatigkeit 
heterogener Priesterschaft zu keinem befriedigenden Ergebnis fiihren 
wollte. Nach den zu jener Zeit in Rom herrschenden Verhaitnissen lafit sich 
schliefien, daB Rostislavs Gesuch in Rom eintraf noch bevor Papst Niko¬ 
laus I. (858—867] den Versuch unternahm, die verlorene papstliche Ober- 
heit im Illyrikum durch Gewinnung Bulgariens fiir die westliche Kirche 
wiederherzustellen, denn dabei ware er sich der Bedeutung Mahrens als 
eines wenn auch nur peripherischen Verbindungsgliedes sicher bewufit 
geworden. Daraus, dafi der Papst im Jahre 863 erfuhr, Ftirst Boris beab- 
sichtige mit Hilfe der FrankenS zum christlichen Glauben uberzutreten, 
wobei der Papst kein Interesse an Mahren kundgab, laBt schliefien, daB 
Rostislav sein Ansuchen um Entsendung von Glaubenslehrern spatestens 
im Jahre 862 nach Rom geschickt habe, denn im nachfolgenen Jahre hatte 
wohl der Papst neben Bulgarien auch an Mahren Interesse gezeigt. Allem 
Anscheine nach erfuhr Rostislav keine ausdriickliche Absage, doch ver- 
zdgerte sich die Erledigung seiner Bitte, eben weil es dem Papst schwer 
fiel, ohne Einverstandnis mit dem Reiche und seinen Bischofen ihr zu 
entsprechen. So lagen wohl die Dinge, bevor Rostislav den EntschluB 
faBte, sich an Konstantinopel zu wenden. 


5 Nicolai Papae I. Epistolae et decreta. Migne, P. L., 119, Sp. 875. — F. Dvornik, 
Les Slaves , Byzance et Rome au 1X« siecle. Paris, 1926, S. 186. 
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2. Die Entsendung Konstantins und des Methodius nach Mahren 

Auf die Erledigung seines Anliegens an den Papst dtirfte Rostislav 
wohl langer gewartet haben als wir uns heute in der Zeit der raschen 
Kommunikationen vorzustellen vermogen. Aber als es ihm zwecklos 
erschien, noch langer zuzuwarten, richtete er sein Ersuchen um Entsen¬ 
dung von Glaubenslehrern und eines Bischofs an Konstantinopel. In An- 
betracht der Abhangigkeit des Patriarchen und der ostlichen Kirche vom 
byzantinischen Kaiser, wandte er sich nicht an den Patriarchen, sondern 
an den Kaiser Michael III. (842—867) selbst, der erst kurz vorher nach 
Erlangung der Grofijtihrigkeit die Regierung nach seiner Mutter tiber- 
nommen hatte. Fiir den willensschwachen Kaiser besorgte jedoch die 
Regierungsgeschafte zum grofiten Teile sein energischer Onkel Bardas, 
der, wie bekannt, im Jahre 858 den Patriarchen von Konstantinopel Igna- 
tios seines Amtes enthoben und statt seiner den gelehrten Laien Photios 
eingesetzt hatte, der nachtrtiglich die notigen Weihen erhielt. Rostislavs 
Ansuchen ist von diesem Kollegium in Konstantinopel offenbar gtinstig 
aufgenommen worden. Nach Beendigung der Streitigkeiten um den Bilder- 
kult dtirfte Byzanz damals erhohtes Interesse an der Verbreitung des 
Christentums im Ausland gezeigt haben; das beweist die im Jahre 860 
zu den Chazaren entsandte Mission, das Bemtihen des Jahres 864/5, Boris 
und die Bulgaren zur Taufe zu bewegen Oder die lebhafte Missionstatigkeit 
in Rufiland, die im Jahre 867 einen solchen Erfolg hatte, dafi die Russen, 
wie Photios berichtet, um die Entsendung eines Bischofs ersuchtenJ Da 
Rostislav dem byzantinischen Kaiser versicherte, Mahren sei bereits 
christianisiert, konnte man glauben, dafi Konstantinopel ohne weiteres 
bereit war, so wie spater nach Rufiland, auch nach Mahren einen Bischof 
zu entsenden, umsomehr als Rostislav darum ausdrticklich ersucht hatte. 
Doch Bardas und Photios, deren Stimmen im Falle Mtihrens entscheidend 
waren, entschieden sich offenbar ftir die Entsendung eines einfachen 
Priesters, dessen Bruder und wichtigster Mitarbeiter nicht einmal die 
Priesterweihe besafi. Es ware tiberfltifiig nachzuforschen, welche Grtinde 
ftir diesen Entschlufi mafigebend waren. Wir waren nur auf Vermutungen 
angewiesen. Ganz offensichtlich entsprach die getroffene Entscheidung 
dem dringlichen Hauptbegehren Rostislavs, fahige Glaubenslehrer nach 
Mahren zu entsenden; aufierdem aber zeugt es zweifellos auch von poli- 
tischem Weitblick, wenn Byzanz von der Entsendung eines Bischofs absah, 
um durch ein vorzeitiges Eingreifen in die untibersichtlichen Verhaltnisse 
Mahrens in dem Verwaltungsbereich der westlichen Kirche die Sachlage 
nicht zu komplizieren; ein solches Vorgehen hatte die Mission Konstantins 


6 J. Dekan, l. c. S. 75, datiert die Absendung des Gesuches Rostislavs an Rom eben- 
falls in das Jahr 862, in dem Karlomann, der sich friiher mit Rostislav gegen den 
eigenen Vater verbiindet hatte, sich mit diesem wieder ausgesohnt hat. 

7 Dvornik, Les Slaves, p. 143. 
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und eventuell auch die Durchfuhrung noch weiterer Absichten der Regie- 
rung Konstantinopels erschweren kfinnen, von Absichten, iiber die wir 
nichts wissen, weil sie unverwirklicht geblieben sind. 



Wie bekannt, fiel es Konstantinopel nicht schwer, Rostislavs Wunsch 
zu erfiillen; es lebten ja dort zwei tiichtige Lehrer, zwei Briider, die in 
Thessaloniki geboren wurden und deshalb infolge der slawischen Um- 
gebung der Stadt mit dieser Sprache von Jugend auf vertraut waren —- 
Konstantin, der Archivar und Bibliothekar des Patriarchats von Konstan¬ 
tinopel und Lehrer an der Hochschule, seiner Gelehrsamkeitwegen der Phi- 
losoph genannt, und sein alterer Bruder Methodius, einstmals Verwalter 
einer der slawischen Provinzen des byzantinischen Reiches, der aber dann 
als Monch ins kleinasiatische Kloster Polychron eingetreten war. Vor kur- 
zem hatten sich die Bruder bei den Chazaren in einer speziellen Mission 
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bewahrt, die religiose Ziele mit politischen und diplomatischen Aufgaben 
vereinte und damit stand auch ihre Eignung fur die Mission in Mahren 
aufter jedem Zweifel. Hier haben wir einen Anhaltspunkt fur die Datierung 
ihrer Entsendung nach Mahren. Auf ihrer Reise zu den Chazaren hatten 
sich die Bruder in Cherson aufgehalten, um die chazarische Sprache zu er- 
lernen. Am 30. Januar 861 fanden sie dort die angeblichen Oberreste des rd- 
mischen Papstes Klemens, der hier im Jahre 101 den Martertod erlitten 
haben sollte. So berichtet mit alien Einzelheiten die lateinische Legende 
aus dem IV. Jahrhundert [Martyrium s. Clementis ). Altslawische Quellen, 
wie der glagolitische Codex Assemanianus (XI. Jahrhundert) Oder das cy- 
rillische Evangelienbuch Ostromirs (1056/57) vermerken ubereinstimmend, 
daft Konstantin die menschlichen Uberreste des Heiligen am 30. Januar 861 
aufgefunden habe8 und wir haben keinen Grand, die Richtigkeit dieser 
Angaben in Zweifel zu ziehen, wiewohl die LI abweichend angibt (3), daft 
dies am 30. Dezember, die que tertio kalendarum ianuariarum inscribitur 
geschah. Fur die cyrillo-methodianische Chronologie ist der Unterschied 
eines Monats ohne Bedeutung, aber mit Rticksicht auf die noch folgenden 
Erwagungen miissen wir auf die geringere Verlaftlichkeit der Zeitangabe 
der LI hinweisen. Wie wir wissen, schifften sich die Bruder bald nach dem 
erwahnten Ereignis ein, fuhren fiber das Schwarze und Asowsche Meer 
vermutlich an die Mtindung des Don und von dort zum Kaspischen Meer 
in eine der Residenzen des chazarischen Khans.9 Hier fiihrten sie Ver- 
handlungen und hatten mit dem Khan, den Juden und den Araben Aus- 
einandersetzungen fiber den Glauben, aber gleichzeitig predigten sie auch 
und tauften nach den Angaben des LK (11) an die zweihundert Personen. 
Dementsprechend muft ihr Aufenthalt bei den Chazaren im Fruhjahr 861 
von lingerer Dauer gewesen sein. Auf Grand der vermutlichen Dauer 
dieses Aufenthaltes sowie der Riickreise wird die Heimkehr der Bruder 
nach Konstantinopel in die Mitte Oder zweite HSlfte des Jahres 861 an- 
gesetzt.w Die zweite Annahme scheint in Anbetracht des zeitraubenden 
Besuches beim chazarischen Khan und der gewift langwierigen Riickreise, 
deren Dauer zum grofien Teil auch von der Gunst der Schiffahrtsbedin- 
gungen abhangig war, richtiger zu sein. 

Als die Thessalonischen Bruder, wie wir annehmen konnen, in der zwei- 
ten Halfte des Jahres 861 von den Chazaren nach Konstantinopel zuriick- 
kehrten, war die Botschaft Rostislavs vermutlich dort noch nicht einge- 
troffen, denn Konstantin erstattete nach der Heimkehr dem Kaiser seinen 
Bericht und lebte dann still und seinen Gebeten hingegeben bei der Kirche 


8 Fr. Gri vec, Konstantin und Method, Lehrer der Slaven. Wiesbaden, 1960, S. 49. — 
Fr. Dvornik, Les ligendes des Constantin et de Methode vues de Byzance. Prague, 1933, 
p. 196 (zitiert: Dvornik, Les Mgendes ). 

9 Dvornik, Les l&gendes, p. 183. — Grivec, Z. c., S. 49. 
t° Dvornik, Les Slaves, p. 137. — Grivec, Z. c., S. 53. 
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der hi. Apostel JLK 13), wahrend Methodius nach seinem Verzicht auf die 
Wiirde eines Erzbischofs zum Abt des Klosters Polychron bestellt wurde. 
Demzufolge ist anzunehmen, daft Rostislavs Botschaft kaum vor dem 
Jahre 862 in Konstantinopel eintraf, doch ist auch keineswegs ausge- 
schlossen, daft sie den Kaiser erst im Jahre 863 erreicht hat. Wir wissen 
nicht, wie lange die Brtider in ihrem vorerwahnten Wirkungskreise tatig 
waren, allein der Umstand, daft diese Periode in ihrer Lebensbeschreibung 
ausdriicklich vermerkt ist, lafit darauf schliefien, daft sie nicht von ganz 
kurzer Dauer war. Als Rostislavs Begehren seinen Bestimmungsort er- 
reichte, erwogen der Kaiser und seine Ratgeber wohl einige, wenn auch 



vor allem die ihnen anvertraute Mission erforderten langere Vorbereitun- 
gesagt, daft diese auch sofort nach Mahren aufbrachen. Die Reise, und 
nur kurze Zeit, ob es ratsam und moglich sei, ihm nachzukommen, und 
welchen Charakter die Mission haben und wer mit ihr betraut werden 
sollte. Die Wahl fiel auf die Thessalonischen Briider, doch damit ist nicht 
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gen. In beiden Lebensgeschichten (LK, 14, LM, 5) wird von der Auswahl 
geeigneter Mitarbeiter gesprochen. Auch wenn diese spater nicht mehr 
erwahnt werden, besteht kein Zweifel, dafi die Briider nicht ohne Gehilfen 
nach Mahren gekommen sein konnten; sie brauchten ja Assistenz beim 
Gottesdienste und sie mufiten auch dann spater, als sie nach Rom berufen 
wurden, ihr Werk jemand geschultem ubergeben haben. Der Schwerpunkt 
ihrer Vorbereitungen lag jedoch vor allem in der Wahl der Sprache, in 
der das Christentum in Mahren verkiindet werden sollte. Wir sind nicht 
dariiber unterrichtet, ob der Eifer, unter der zugewanderten slawischen 
Einwohnerschaft des byzantinischen Reiches und insbesondere im Gebiet 
von Thessaloniki den christlichen Glauben zu verbreiten, in Konstantin 
nicht schon friiher, lange bevor er vom Ansuchen Rostislavs Kenntnis er- 
hielt, den Wunsch geweckt hat, sich mit der slawischen Sprache vertraut 
zu machen, aber sicher ist, dafi mit seiner Berufung nach Mahren eine 
systematische und griindliche Vorbereitungsarbeit einsetzte. Erst mit 
dieser Arbeit verbinden beide Lebensgeschichten die fundamentale Tat 
Konstantins — die Erfindung der sog. glagolitischen Schrift, die samtliche 
Laute des Slawischen festhalt und damit erreicht, was mit Hilfe des grie- 
chischen Alphabets nicht zu erzielen war. Eine solche Arbeit erforderte 
an und fur sich, auch bei entsprechender Beherrschung der slawischen 
Sprache, schon ein wochenlanges Studium und war doch nur der Auftakt 
zu weiteren, noch schwierigeren Studien. Vor allem ging es darum, eine 
ehristlich-slawische Terminologie zu schaffen. Zu diesem Zwecke mufite 
geeigneten slawischen Ausdrucken ein neuer Inhalt gegeben Oder mufiten 
griechische Bezeichnungen iibernommen und entsprechend erlautert wer¬ 
den. Die Predigten und insbesondere die Ubersetzungen heiliger Texte 
setzten eine vollkommene Beherrschung der nichtschriftlichen Sprache der 
makedonischen, in der Umgebung von Saloniki angesiedelten Landbe- 
wohner voraus. Alle diese gewaltigen Probleme wufite der geniale Kon¬ 
stantin in so bewundernswerter Weise zu losen, dafi er noch wahrend 
seines Aufenthaltes in Konstantinopel ausgewahlte Teile des Evangeliums 
(LK, 14], d. h. Bruchstiicke der Evangelien, die bei der Messeliturgie vorge- 
lesen Oder gesungen wurden, in die aus der formlosen Mundart der Land- 
bevolkerung herausgemeifielte neue Schriftsprache iibertragen konnte. 
Somit mufi zwischen dem Eintreffen der Botschaft Rostislavs und dem 
Antritt der Reise nach Mahren betrachtlich viel Zeit verflossen sein. In 
Anbetracht der gewaltigen Aufgaben, die es zu losen gait, und die auch 
tatsachlich so meisterhaft erfiillt worden sind, muft zum mindesten mit 
einem halben, aber eher mit einem ganzen Arbeitsjahr gerechnet werden. 
Und da die Briider nach ihrer Riickkehr von den Chazaren in der zweiten 
Halfte des Jahres 861, wie wir wissen, eine zeitlang noch mit anderem 
beschaftjgt waren und daher mit den oberwahnten Vorbereitungen zu 
ihrer Missionstatigkeit in Mahren erst viel spater begonnen haben, konnen 
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sie ihre Reise frtihestens im Jahre 863 angetreten haben, immer voraus- 
gesetzt, daft Rostislavs Botschaft Konstantinopel noch im Laufe des Jahres 
862 erreicht hat; falls diese aber erst im Jahre 863 eingetroffen sein sollte, 
was durchaus nicht ausgeschlossen ist, mufi die Ankunft der Slawen- 
apostel in Mahren erst ins Jahr 864 angesetzt werden, was eventuell auch 
dann geschehen konnte, wenn das mahrische Gesuch Ende 862 in Kon¬ 
stantinopel angekommen ist, und die beiden Briider, wegen langerer Vor- 
bereitung, die Reise anfangs 864 angetreten haben. Welche Datierung 
den Vorzug verdient, bzw. welcher der beiden Datierungen voile Giiltig- 
keit zuerkannt werden mufi, wird erst die weitere Forschung zeigen. 

3. Die Reise von Konstantinopel nach Mahren, ihre Lange und ihre Dauer 

Die nattirliche Route von Konstantinopel nach Mahren ftihrte zur da- 
maligen Zeit fiber das Festland und iiber Bulgarien. Daft auch die Thes- 
salonischen Briider diesen Weg gewahlt haben, ist friiher niemals und 
von keiner Seite angezweifelt worden. 11 Bis zur Sudgrenze Mahrens 


11 Dies bestatigt auch die Legende Christians, sowie die spatere Legende Diffundente 
sole, die sog. mahrische Legende Tempore Michaelis imperatoris und die Legende 
Beatus Cirillus, denn sie alle enthalten den Bericht, dafi Konstantin auf seiner Reise 
nach Mahren die Bulgaren zum christlichen Glauben bekehrt habe. Da im iibrigen hin- 
reichend viele Originalberichte die Christianisierung der Bulgaren vermerken, ohne 
jedoch die Mithilfe der Thessalonischen Briider zu erwahnen, kann den Angaben iiber 
die Tatigkeit der Briider in Bulgarien nicht allzuviel Glauben geschenkt werden; die 
erwahnten Berichte, deren unbekannte Quelle noch in das X. Jahrhundert angesetzt 
werden kann, sind jedoch ein beriicksichtigungswiirdiger Beweis dafiir, dafi der iibliche 
Weg von Konstantinopel nach Mahren im friihen Mittelalter iiber Bulgarien gefiihrt hat. 
Den gleichen Weg schlug auch Methodius ein, als er, von Kaiser Basilius I. (867—886) 
eingeladen, von Mahren nach Konstantinopel und von dort dann wieder heim reiste. 

In der Zeit, in welche die Reise Konstantins und Methods nach Mahren fallt, erfuhren 
zwar die seit der Machtiibernahme durch Boris (852—888) normalisierten Beziehungen 
zwischen Bulgarien und Byzanz durch den feindlichen Einfall, den Boris in byzanti- 
nisches Landesgebiet unternommen hatte, um in der Hungersnot Bulgarien etwas 
Lebensmittel zu beschaffen, und den Michael III. seinerseits wieder mit einem Ober- 
fall Bulgariens zu Wasser und zu Lande vergolten hatte, eine neuerliche Trubung, 
aber die Mifihelligkeiten wurden wieder friedlich beigelegt, als Boris im Jahre 863 
versprach, von Byzanz den christlichen Glauben anzunehmen, und der Kaiser ihm 
das verwtistete Zagorje iiberliefi. (Hiezu siehe F. Dvornik, Les Slaves, p. 187 sq.). 
Weitere Zwistigkeiten entstanden auch noch in den folgenden Jahren, als der bereits 
getaufte Boris (864, 865) Versuche unternahm, sich kirchlich an Rom anzuschliefien 
und die byzantinische Geistlicbkeit durch eine lateinische ersetzte, doch nahmen diese 
Mifihelligkeiten keine so feindlichen Formen an, um der byzantinischen Mission 
Konstantins und Methods die Durchreise durch Bulgarien zu verwehren. Im iibrigen 
hatte nicht einmal ein Krieg die Briider daran gehindert, Bulgariens Land zu passieren, 
denn zu jener Zeit wurden keine totalen Kriege gefiihrt und die kriegerischen Aktionen 
erstreckten sich auch nicht iiber ein ganzes Jahr; sie beschrankten sich in der Regel 
darauf, dafi die Heere eine giinstige Jahreszeit abwarteten, um, im Sommer Oder Herbst, 
ein Stuck feindlichen Gebietes zu verwiisten; den Reisenden verblieb so immer noch 
die Moglichkeit, einen guten Zeitpunkt (z. B. Friihjahr) und eine unbedrohte Reise- 



Die Ankunft der Bruder Konstantin und Methodius 


329 


standen ihnen die alten, einst fur die Heereszuge, die Reichspost und ftir 
Fuhrwerke solide gebauten Romerstrafien^ zur Verftigung. Dank ihrem 
festen Untergrund blieben sie auch noch im fruhen Mittelalter die am 
meisten benutzten Verkehrsadern, ja sie sind es eigentlich noch heute, 
denn die wichtigsten Autostrafien auf dem Gebiete des einstigen romischen 
Reiches folgen immer noch den alten Romerstrafien, so dafi sich ihre 
einzelnen Abschnitte nicht nur hinsichtlich ihrer Trasse, sondern auch 
ihrer Lange nach mit den alten, romischen Angaben decken. Damit ist 
erwiesen, dafi diese Verkehrswege auch das Mittelalter iiberdauert haben 

route zu wahlen. Daher besteht auch kein Grund fur die Annahme, daft Konstantin 
und Methodius fur ihre Reise nach Mahren den Seeweg liber Venedig gewahlt und 
sich damit der Notwendigkeit ausgesetzt hatten, in Byzanz auf einen giinstigen Wind 
zur Uberfahrt zu warten, sich einem unberechenbaren Zeitverlust und der Gefahr eines 
Pirateniiberfalles auszusetzen und schlieftlich in dem ihnen fremden Venedig noch 
eine Expedition auf einer Route zu organisieren, die annahernd halb so lang gewesen 
ware als der direkte Weg von Konstantinopel fiber das damalige Bulgarien nach Mahren. 
Der weitaus kurzere und sicherere Landweg war hingegen zu jener Zeit so allgemein 
bekannt, daft man ihn, ungeachtet des Umweges fiber Ungarn und Konstantinopel, sogar 
zur Reise nach Palastina beniitzt hat, wie die Reisen des Prager Bischofs Menhart im 
Jahre 1130, des Olmiitzer Bischofs Heinrich Zdik im Jahre 1137 und der Kreuzzug 
Vladislav II. im Jahre 1147 beweisen (V. Novotny, Cesk$ dbjtny L, 2., Praha, 1913, 
S. 609, 644, 734, 823—825). 

12 Die Hauptquelle, aus der wir unsere Kenntnisse hinsichtlich der Romerstraften 
beziehen, ist die sog. Tabula Peutingeriana. Es ist dies die vermutlich im XII. Jahr- 
hundert hergestellte Kopie der aus dem IV. Jahrhundert stammenden Karte des romi- 
schen Imperiums. Ihren Namen hat sie von ihrem einstigen Besitzer, dem Augsburger 
Humanisten Konrad Peutinger (1465—1547) und ist als Bestandteil des Nachlasses des 
Prinzen Eugen von Savoyen heute in der Nationalbibliothek in Wien aufbewahrt. Sie 
verzeichnet auf einem nahezu 7 m langen und 34 cm hohen Band in Linien den Verlauf 
der von Spanien bis zum Indischen Ozean fiihrenden Strafien; zugleich sind auf ihr 
auch die Stadte und Hauptstationen abgebildet und die Entfernungen zwischen den 
einzelnen Ortschaften in „Tausend Schritten“, d. i. in rbmischen Meilen angefiihrt. 
Tausend Schritte, mille passuum, Oder 1 rOmische Meile wird heute mit 1478,70 m 
angegeben, aber praktisch wie 1480 m Oder rund 1500 m gerechnet und dieses Mafi 
liegt auch unserer Umrechnung auf Kilometer zugrunde. Die Ubereinstimmung der 
rbmischen Entfernungen mit den heutigen Langenmafien bestatigt, daft die Haupt- 
verbindungen bis in die Jetztzeit keine grofien VerSnderungen erfuhren. Von den 
urspriinglichen 12 Blattern der Peutinger-Karte fehlt blofi das erste, das Spanien 
betraf, so daft wir die fur die Reise der Thessalonischen Briider von Konstantinopel 
nach MShren und von dort nach Rom fiihrenden Routen vollstandig verzeichnet finden. 
Eine weitere ergiebige Quelle bilden die sog. Itlnerarien, die, vermutlich zur Infor¬ 
mation der Reisenden, die Verbindungen zwischen einzelnen Ortschaften enthalten 
und auch die Durchgangsstationen und deren Entfernungen angeben. Besonders bedeut- 
sam und inhaltsreich ist das Itlnerarium Antontni, dessen Ursprung etwa in das Jahr 300 
d. n. Z. angesetzt wird. Und schlieftlich haben sich hie und da auch noch die einstigen 
romischen Meilensteine erhalten. All dies ermOglichte eine genaue Rekonstruktion des 
Straftennetzes aus der Zeit des rOmischen Reiches. Dieser Arbeit unterzog sich Konrad 
Miller in seinem Werke Itlneraria romana, Romtsche Reisewege an der Hand der Tabula 
Peutingeriana dargestellt. Stuttgart, 1926. Mit Hilfe dieses Werkes konnte man relativ 
genau die Richtung bestimmen, welche die Thessalonischen Bruder auf ihrer Reise 
hOchstwahrscheinlich eingeschlagen haben, und damit auch die Dauer dieser Reise. 
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und bis in die Neuzeit weiterbestanden, weshalb sie Konstantin und Me¬ 
thodius beniitzen konnten und dafi wir daher die Reise der beiden Brtider 
so sonderbar es scheint, zum grofiten Teil auf unseren heutigen Auto- 
mobilkarten verfolgen konnen. Im friihen Mittelalter waren diese Strafien 
allerdings vielfach in schlechtem Zustand und stellenweise vielleicht 
sogar unterbrochen. Daher konnte man sich oft keiner Fahrzeuge bedienen 
und mufite die Reise zu Pferde und Maultieren zuriicklegen, was librigens 
im Mittelalter ganz alltaglich war. Blofi Frauen und Kranke reisten in 
Sanften, die von Pferden getragen wurden. Auch die Thessalonischen 
Briider legten somit ihre Reise nach MShren und dann spater nach Rom 
hochswahrscheinlich zu Pferde und auf Maultieren zuriick. 

In Richtung auf Mahren zielte vor allem die wichtige Romerstrafie die 
von Konstantinopel nach Singidunum, dem heutigen Beograd ftihrte. 13 An 
sie halt sich fast haargenau auch die heutige Verkehrstrafie; sie durch- 
quert nicht nur die gleichen Platze, sondern auch ihre einzelnen Sektoren 
weisen die gleichen Lange auf wie diejenigen der alten Romerstrafie. 

Der erste Sektor dieses Verkehrsweges fiihrt noch heute von Konstantinopel nach 
Edirne-Drinopol (Hadrianopolis). Romische Quellen fiihren seine Lange mit 
154 rOmischen Meilen an, was, wenn wir 1 Meile auf 1500 m abrunden, 231 km ent- 
spricht. Nach unseren heutigen Automobilkarten betragt die Lange des gleichen Sektors 
236 km. 14 Der weitere Abschnitt von Drinopel bis Plovdiv (Philippopolis) miBt 
nach romischen Quellen 117 Meilen Oder 177,3 km, was wiederum der heutigen Ent- 
fernung von 172 km entspricht. Die Lange des folgenden Wegabschnitts — von Plovdiv 
nach dem in der Nahe des heutigen Sofia gelegenen Sredec (Serdica) ist in der 
Tabula Peutingeriana nicht genau vermerkt, offenbar weil der Kopist ver- 
gafi, die Entfemung einer der am Wege liegenden kleineren Stationen einzutragen. 
Die angegebene Distanz von 76 r5m. Meilen Oder 114 km ist nicht hinreichend, in 
Wirklichkeit betrdgt die Entfernung Plovdiv—Sofia 161 km und diese ist denn auch 
an Stelle der ungenauen Angabe in Peutingers Tabelle zu setzen. Die Lange der 
nachsten Etappe von Sofia (Sr8dec) nach Nis (Naissus) — 101 r8m. Meilen Oder 
151,3 km — deckt sich wiederum genau mit der heutigen Entfernung beider Orte 
(151 km), Von Ni§ nach Beograd (Singidunum) waren es einst 153 rom. Meilen 
Oder 229,5 km. Die heutige Entfernung betragt 232 km, was nahezu keinen Unterschied 
ausmacht. Wenn wir den Sektor Plovdiv—Sofia der erwahnten notwendigen Korrektur noch 
dem heutigen Ausmafi unterziehen, entfallen auf die Entfernung Konstantinopel—Beograd 
nach der Tafel Peutingers insgesamt 948,5 km und nach den heutigen Angaben 952 km. 
Beide Angaben decken sich somit nahezu vollstandig, denn bei einer Gesamtlange von 
rund 1000 km weist die heutige Wegstrecke nur ein plus von 3,5 km auf. Damit ist 
bewiesen, dafi wir uns dort, wo die heutige Route der alten Romerstrafie folgt, an die 
in km angegebenen heutigen Entfernungen halten konnen, wahrend wir im Gegenteil 
wieder dort, wo die Romerstrafie zwar nicht mehr existiert, aber wo die Richtung, 
die sie einst genommen hatte, bekannt ist, die romischen Langenangaben beniitzen 


43 Miller, l. c., Strecke 42, 495—518, Strecke 71, 528—539. 

14 Z. B. Europa im Automobtl. Offizieller Fiihrer der Internat. Verbandes anerkannter 
Automobil-Clubs A. I. A. C. R. — Siehe auch Europa Touring, Guide automobtle d’Europe, 
dditd par le Touring-Club Suisse, patronage Alliance Internationale de Tourisme, A. I. T. 
u. a. m. -v 
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diirfen, weil sich, wie wir aus den angefiihrten Beispielen ersehen, beide Daten hin- 
sichtlich der Distanzen im grofien und ganzen decken. 

Der Weg nach Mahren fiihrte weiter von BSlehrad nach Sirmium (Srijem), der 
heutigen Srijemska Mitrovica 15 . Sirmium war in spatromischer Zeit die Metropole 
von Illyrikum, sowie wiederholter Sitz der Kaiser und Statte einiger bedeutungsvoller 
Kirchenkonzilien und Synoden. (Im Jahre 870 wurde es der Titularsitz des Erzbischofs 
Methodius in seiner pannonisch-mahrischen Metropole, die gewisser Mafien als Fort- 
setzung der Metropole des ersten dortigen Bischofs Andronikus dort erneuert worden 
war, wo auch der hi. Dimitrius, der Namenspatron der heutigen Stadt, im Jahre 304 
den Martyrertod erlitten hatte). Sirmium-Mitrovica ist von Beograd 91 km entfernt; 
somit haben die Thessalonischen Briider von Konstantinopel nach heutiger Berechnung 
etwa 1043 km zuriickgelegt. Von Sirmium fuhrten dann drei Wege nach Mahren: die 
zwei kiirzeren bestehen als Ganzes heute nicht mehr, der langste hingegen entspricht 
der heutigen Route. Um die weitere Etappe bestimmen zu konnen, miissen wir das Ziel 
genauer fixieren, dem die beiden Briider an der Siidgrenze Mahrens, dem Donauflusse, 
zustrebten. 

Schon in prahistorischer Zeit hatte eine besOnders wichtige Strafie existiert, die 
dann zur Romerzeit bis zur Reichsgrenze ausgebaut worden war und fortan die 
BernsteinstraBe hiefi. Sie fiihrte von Aquileja iiber Emona (Ljubljana), Poetovo (Ptuj), 
Sabaria (Szombathely) und Scarabantia (Sopron) nach Carnuntum (dem heutigen 
Petronell in Niederbsterreich, westlich von Bratislava unweit der tschechoslowakischen 
Grenze) und von hier als gewbhnlicher Weg durch das Marchtal nordwarts, durch das 
sog. Mbhrische Tor ins FluBgebiet der Oder und weiter zur bernsteinhaltigen balti- 
schen Kiiste. 16 Carnuntum gewann eine grofie Bedeutung als Donauhafen und Zentrum 
des Handels mit Bernstein, aber nicht minder als wichtige Grenzfestung des rbmischen 
Limes, wo sich die BernsteinstraBe und die Donauufer-HeerestraBe kreuzen. An 
letzterer lag ostllch von Carnuntum die militarische Station Brigetium gegeniiber dem 
heutigen Komarno beim heutigen 0sz6ny; von hier fiihrte dann parallel zur Bernstein¬ 
straBe in nbrdlicher Richtung ein Weg durch das Waagtal nach Trenbin (Laugaricio), 
um in der Folge durch das Waagtal nach Westen abzubiegen und sich irgendwo in der 
Nahe des heutigen Uherske Hradistb (Ungarisch Hradisch) an die Bernsteinstrafie 
anzuschlieBen. Das Eingangstor, durch das man von Siiden her auch im IX. Jahrhundert 
nach Mahren gelangen konnte, bildeten vornehmlich die FluBmiindungen der March 
und der Waag, vor allem jedoch des Marchflusses, und zwar nicht nur der Bedeutung 
der BernsteinstraBe wegen, sondern auch deshalb, weil die March gleichzeitig die Haupt- 
achse des groBmahrischen Reiches bildete, auf der die noch heute bekannten, groBten 
Burgwalle GroBmahrens lagen, Mikulbice und Stare Mgsto, letzteres an jener Stelle, 
wo sich die erwahnte WaagtalstraBe an die BernsteinstraBe anschloB. Carnuntum war 
dann auch der natiirliche Ausgangspunkt der Reise der Thessalonischen Briider nach 
Rom, weshalb wir denn auch in Carnuntum Oder, richtiger gesagt, in der Miindung 
der March das Ziel der Reise der Genannten nach MShren erblicken diirfen; die Donau 
iiberquerend erreichten sie das mdhrische Ufer und setzten dann ihren Weg ins Innere 
des Landes fort. 

Der erste Weg von Sirmium (Mitrovica) nach Carnuntum fiihrte iiber P6cs 
(Fiinfkirchen), das rbmische Sopianae. Von Sirmium fiihrte die StraBe, wie das 
Itinerarium Antontni 17 bemerkt, iiber Vinkovice (Cibalae) nach Mursamajor (Osjek), 
den einstigen Donauhafen, doch im nachfolgenden Antianae (Batina) teilte sie sich 
dann; den Ausgangspunkt der weiteren Reise kann also Mursa major (Osjek) bilden, 


15 Miller, Z. c., Strecke 42, 447—448. 

16 B. Horfik, Geograficky a ethnograficky obraz desk&ch zemi v dob$ HmskGho cisaf- 
stvi. Rozpravy CSAV 65 (1955), fada SV, S. 13 n. 

17 Miller, Z. 0 ., S. LX, Nr. 267. Strecke 71, 446—448. — Abb. 122. 
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das iiber Sirmium (Mitrovica) 198 km von Beograd und somit von Konstantinopel 
1180 km entfernt ist. Der eine Weg fuhrte, wie gesagt, von Mursa (Osjek) nach 
Carnuntum iiber Antianae (Batina) nacth Sopianae (Pecs, Fiinf kirchen), aber von da 
zum nordostlichen Ufer des Plattensees, auf dem Cimbrianis lag, und weiter nach 
GyGr—Raab (Arrabona) und nach Carnuntum. Diese direkte Verbindungstrafie besteht 
heute nicht mehr, aber das Itinerarium Antonini vermerkt, dafi sie 239 rOm. Meilen, 
also 408,5 km lang war, was der Wirklichkeit entspricht. Wenn wir die Entfernung 
Konstantinopel — Murse (Osjek), die 1180 km betrug, hinzurechnen, hatten somit die 
Thessalonischen Briider auf diesem Wege von Konstantinopel bis zur Miindung der 
March insgesamt 1558,5 km Oder rund 1560 km zuriickgelegt. 

Das Itinerarium Antonini (Nr. 232 u. 233) fiihrt aber noch eine zweite Route 
an, die wie, die vorgenannte, von Mursa (Osjek) ausgehend, iiber Antianae (Batina] 
nach Sopianae (Pecs, Fiinf kirchen) fuhrte, dort jedoch in nordwestlicher Richtung 
zum Siidostende des Plattensees nach Valcum abbog und von dort fiber Mogentianae 
auf der sog. Bernsteinstrafie Sabaria (Szombathaly) erreichte. Die Entfernung Mursa- 
Sabaria gibt das Itinerarium Antonini mit 191 r6m. Meilen, also 286,5 km an. Da 
Sabaria von Carnuntum, wie sich weiter zeigen wird, 112 km entfernt lag, betrug die 
Entfernung Mursa-Carnuntum auf diesem Wege 398,5 km und die Entfernung Konstan¬ 
tinopel—Carnuntum somit 1548,5 km, Oder rund 1550 km. Der Unterschied ist, wie wir 
sehen, alles in allem unbedeutend, aber immerhin steht fest, dafi der kiirzeste Weg 
von Konstantinopel nach Mahren iiber das untergegangene rdmische Valcum gefiihrt 
hat. In seiner Nachbarschaft stand die Mosaburg, der Sitz Kocels, und so hatten 
Konstantin-Cyrill und Methodius auf ihrer Fahrt nach Mahren wohl auch Gelegenheit 
gehabt, Kocel persGnlich kennen zu lernen. 

Der Umstand, dafi beide beschriebene Reiserouten heute als direkte Verbindungen 
nicht mehr bestehen, konnte event. Zweifel dariiber aufkommen lassen, ob sie zur Zeit 
der Thessalonischen Briider noch benutzbar waren. Deshalb wird es gut sein, noch 
eine dritte Verbindungsstrafie 18 in Betracht zu Ziehen, die in ihrer ursprunglichen 
Gestalt noch bis zum heutigen Tage erhalten blieb und daher zweifellos auch zur 
cyrillo-methodianischen Zeit bestanden haben mufi. Auch sie fuhrte von Osjek (Mursa 
major) nach Antianae (Batina), bog aber dort nordwarts nach Altinum (Mohdcs), 
Annamantia (DunafOldvar), Intercisa (Danapentele) nach Buda (Aquincum) ab, das 
von Osjek (Mursa major) 243 km entfernt liegt. Da Osjek von Konstantinopel 1150 km 
entfernt ist, betrug die Entfernung zwischen Budapest und Konstantinopel insgesamt 
1393 km und nach anderen, heutigen Angaben 1412 km; 19 von dieser grofieren Ziffer 
kOnnen wir bei unseren weiteren Berechnungen ausgehen. 

Von Buda (Aquincum] nach Brigetium (Oszdny) gegenuber Komorn fiihrten zwei 
Wege: der eine ldngs der Donau, der andere direkt; dem letzteren entspricht die 
heutige Verbindung ebenso, wie der zweiten Strecke, die iiber Gyor-Raab (Arabona) 
nach Carnuntum fuhrte. Fur den Abschnitt Aquincum-Brigetium fehlen uns die ent- 
sprechendeh romischen Distanzangaben; da sich jedoch, wie wir wiederholt feststellen 
konnten, auf den gleichen Strecken die romischen Angaben mit den heutigen beinahe 
vollstandig decken, kfinnen wir unserer Berechnung die heutige Entfernung Budapest— 
Bratislava (PetrZalka), die 228 km betragt, der ROmerstrafie Buda—Carnuntum zugrunde 
legen. Wenn wir zu dieser Ziffer die Entfernung Petronells von Bratislava mit 25 km 
hinzurechnen, gelangen wir zu einer Gesamtiange von 253 km. Da Buda von Konstan¬ 
tinopel 1412 km entfernt liegt, bewdltigten somit die Thessalonischen Briider auf ihrer 
Reise von Konstantinopel nach Carnuntum, wenn sie die in ihrem letzten Teil noch 
heute erhaltene, langere Strecke iiber Buda gewahlt haben sollten, insgesamt 1665 km. 


18 Ibid., Strecke 42, 422—436, Abb. 122, 123. 

19 Europa im Automobil, Route 43 (Budapest—Istambul), S. 19. 
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Die kiirzeren Routen iiber P6cs-Fiinfkircheh, die sie auch beniitzt haben konnten, 
betrugen 1550 km, bzw. 1560 km. 

Die solcherart festgestellten Entfernungen b i 1- 
den die notwendige Grundlage fiir eine Berechnung 
der vermutlichen Dauer der Reise. Bedauerlicher Weise 
besitzen wir keinerlei konkrete Berichte, die uns dariiber unterrichten 
konnten, wieviel Zeit eine Reise von Konstantinopel nach Mahren im 
Mittelalter in Anspruch genommen hat. Immerhin liegen jedoch hinrei- 
chende Angaben iiber die Dauer anderer Reisen aus jener Zeit vor, insbe- 
sondere solcher, deren Endziel Rom war. Aus ihnen lafit sich errechnen, 
wieviel Kilometer die Reisenden durchschnittlich pro Tag zuriickgelegt 
haben und zwar einschlieftlich der Dauer ihrer Aufenthalte in Herbergen 
und Gaststatten und einschlieftlich der zum Pferdewechsel notigen Zeit. 
Daft die durchschnittliche Tagesleistung zur Winterzeit des schlechten 
Strafienzustandes und der kurzen Tage wegen geringer war, ist selbst- 
verstandlich. Die Boten entwickelten eine groftere Geschwindigkeit als 
die gewohnlichen Reisenden. Die Reisen zu Pferde und auf Maultieren 
vollzogen sich wdhrend des ganzen Mittelalters vom IX.—XV. Jahrhundert 
unter anndhernd den gleichen Verhaltnissen. 20 Die scheinbar groften 
Tagesleistungen erklaren sich dadurch, daft das Tiermaterial, um vor- 
wartszukommen, nicht geung geschont wurde. 

Ein interessantes und aufschlufireiches Beispiel bietet die Reise des Prager Bischofs 
Jaromlr-Gebhard (1068—1090), des Sohnes Bfetislav I. (1034—1055) nach Rom. Zwischen 
diesem und seinem regierenden Bruder Vratislav II. (1061—1092), aber vor allem 
zwischen Jaromlr-Gebhard und dem Bischof Von Olmiitz Johann (1063—1085), den 
er geschmaht und erniedrigt hatte, war ein schweres Zerwilrfnis entstanden. Das ver- 
anlaBte Papst Gregorius VII. (1075—1085) am 30. Januar 1074, Vratislav II. und beide 
Bischofe auf Palmsonntag, der in diesem Jahre auf den 13. April fiel, nach Rom zu 
berufen. Von den Vorgeladenen traf blofi Jaromlr-Gebhard, von dem Urteilsspruch des 
Papstes bedroht, in Rom ein und zwar zur festgesetzten Frist. Zwischen seiner Berufung 
und seiner Ankunft waren somit 71 Tage verflossen. Sowohl der papstliche Bote wie 
auch der Bischof hatten die Reise zur Winterszeit zuriickgelegt. Im Hinblick auf die 
Jahreszeit ware es wohl vorteilhafter gewesen, von Prag nach Carnuntum zu reisen 
und dann weiter die BernsteinstraBe zu benutzen, was eine Wegstrecke von ungefahr 
1400 km bedeutet hatte; da aber fiir die Reise des im Jahr zuvor von Vratislav nach 
Rom entsandten Boten die Begleitung des bayrischen Graf eh Ratpot angefordert 
worden war, 21 scheint es nicht ausgeschlossen, daB auch der papstliche Bote und der 
Bischof, ungeachtet der Winterszeit, den Weg iiber Bayern und die Alpen genommen 
haben. Die Strecke von Prag iiber Miinchen, den Brenner, Verona, Mantua, Modena, 
Bologna und dann weiter (via Aemilia) iiber Rimini und Fano (via Flaminia) 
nach Rom, die im Mittelalter allgemein benfltzt wurde, belief sich auf 1400 km. 
Nehmen wir an, daB der Bischof seine Reise gleich am folgenden Tage nach der 
Ankunft des papstlichen Boten in Prag angetreten habe; in diesem Falle haben der 


20 Eingehend beschSftigte sich mit der Frage, wie man im Mittelalter reiste, M. Tangl, 

Bonifatiusfragen. Abhandl. d. preufi. Akad. d. Wissen., Philosophisch-hist. Kl., 1919, 
Heft 2, S. 13—27. , 

21 V. Novotny, Cesk& d8jiny I, 2. Praha, 1913, S, 149. 

22 — Byzantinoslavica 
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Bote und der Bischof die Wegstrecke von 2800 km in 70 Tagen zuriickgelegt, d. h. 
40 km pro Tag. MGglicherweise war die Tagesleistung des papstlichen Boten grOfier 
als die des Bischofs; auch dieser Umstand ist in Betracht zu ziehen, doch ist auf der 
anderen Seite wieder zu bedenken, daft der Bischof sicherlich mehr als blofi einen 
einzigen Tag dazu gebraucht hat, sich zu entschlieBen, auf die Reise vorzubereiten und 
sie anzutreten, und dafi er allem Anschein nach auch einige Tage vor dem angesetzten 
Termin in Rom eingetroffen sein mufite. Wenn namlich der Papst bereits am 16. April 
1074 Vratislav die Mitteilung zukommen lassen konnte, dafi sich sein Bruder zu seiner 
Schuld zum Teil bekannt, Bufie getan und damit rein gewaschen habe, ist mit Recht 
anzunehmen, dafi mehr als zwei Tage seit seiner Ankunft verflossen waren. Zwei Tage 
hStten fiir die Verhandlungen, die BuBleistung etc. wohl kaum geniigt. Der Bischof 
muB somit noch vor dem festgesetzten Termin, dem 13. April, in Rom eingetroffen sein. 
Damit verkurzt sich aber die Dauer der Winterreise noch um eine weitere Frist und 
es erscheint somit sicher, dafi der Bischof mindestens 40 km pro Tag zuriickgelegt hat, 
aber eher noch etwas mehr. 

Gewifi liefien sich auch Beispiele anderer Reisen anftihren, bei denen 
die durchschnittliche Tagesleistung niedriger war, aber im allgemei¬ 
nen kann bei den im Mittelalter durchgefuhrten 
ttberlandsreisen mit einem N o r m a 1 d u r c h s ch n i 11 
von 40 km pro Tag gerechnet werden, denn es sind auch 
Falle bekannt, wo selbst bei langeren Reisen Tagesleistungen von 60 km 
und dariiber erzielt worden waren. 22 Auf Grund der angefiihrten Daten 
ist demnach anzunehmen, dafi die beiden Bruder bei einer durchschnitt- 
lichen Tagesleistung von 40 km fiir ihre von Konstantinopel zum Zusam- 
menflufi der March und Donau iiber Pecs-Ftinfkirchen (Sophianae) 38 Tage 
und iiber Buda (Aquincumj 41,5 Tage, also 6 Wochen, gebraucht haben. 
Da aber die Tagesleistungen der damaligen Reisenden, wie gesagt, im 
Allgemeinen eher grofier waren, kann mit einer kurzeren Dauer ihrer 
Reise gerechnet werden. 

4. Konstantins Tatigkeit in Mahren und ihre Dauer 

Die Klarung dieser Frage ist fiir die Bestimmung des Zeitpunktes, wann 
die Thessalonischen Bruder in Mahren eintra'fen, von besonderer Bedeu- 


22 So legte z. B. der Mainzer Bischof Lullus nach dem Tode des Papstes Bonifaz (754) 
auf seiner Reise zu KSnig Pippin und zuriick nach Mainz binnen 20 Tagen durch- 
schnittlich mehr als 40 km pro Tag zuriick und eine noch groBere Tagesleistung erzielte 
Ludwig der Fromme mit seinem grofien Gefolge im Januar und Februar 814 nach dem 
Tode Karl des GroBen anf seiner Reise nach Aachen. Der Bamberger Bischof Thiemo 
brauchte fiir seine 1200 km lange Reise von Niirnberg nach Rom im Jahre 1200 an- 
nahernd drei Wochen, was einer Tagesleistung von nahezu 60 km entspricht. Oder 
ein weiteres Beispiel: der Magdeburger Erzbischof war im Jahre 1206 am 8. September 
noch in Augsburg, aber am 22. September bereits in Rom; er bewaitigte demnach 68 km 
der annahernd 1100 km langen Reise taglich. Die etwa 400 km lange Distanz zwischen 
Bologna und Rom absolvierte Giraldus Cambrensis in 6 Tagen, was einer Tagesleistung 
von fiber 60 km entspricht (Tangl, Z. c., S. 15—24). Es ist somit durchaus nicht uber- 
trieben, wenn wir annehmen, dafi Konstantin und Cyrill auf ihrer Reise von Konstanti¬ 
nopel nach Mahren, die sicher weniger beschwerlich war als eine Reise vom Norden 
iiber die Alpen nach Italien, im Durchschnitt taglich 40 km zuriickgelegt haben. 
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tung. Aber friiher noch mufi eine Ereignisses gedacht werden, das kurz 
nach dem Eintreffen Konstantins die Verhaltnisse des mahrischen Chris- 
tentums gegeniiber der Zeit, da Rostislav um Entsendung von Glaubens- 
lehre in Konstantinopel vorstellig geworden war, einigermafien verSndert 
hat. Ludwig der Deutsche erreichte, dafi sich ihm sein Sohn Karloman 
schliefilich unterwarf; dies ermoglichte ihm im Jahre 864, sich zum Feld- 
zug gegen den bulgarischen Fiirsten Boris zu riisten,23 aber aus unbekann- 
ten Griinden kam es mit ihm zu einem Ausgleich; Boris fand sich im August 
864 in Tulin ein, wo er Ludwig den Deutschen an der Spitze seines Heeres 
antraf, bereit in Mdhren einzufallen und Rostislav im Guten Oder in Bosten 
zum Gehorsam zu zwingen. Ludwig dem Deutsche und Boris sohnten sich 
aus 24 und Boris war fortan durch einen Friedensvertrag, 25 foedera pa- 
c i s, und gegenseitigen Nichtangriffspakt gebunden. Von einem beidersei- 
tigen und gegen Mahren gerichteten Bundnis wissen die Quellen nicht. Von 
der Gefahr eines bulgarischen Einfalles ins Binnenland zwischen Drau und 
Save befreit, iiberschritt Ludwig der Deutsche bei Tulin die Donau und 
drang in Mahren bis zur Burg „Dowina“ vor, in der er Rostislav belagerte. 
Dieser wagte es nicht, sich mit dem machtigen Heere Ludwigs zu messen, 
sah aber auch keine Moglichkeit zu fliichten, und so unterwarf er sich 
Ludwig. Er lieferte ihm alle Geiseln aus, die Ludwig von ihm forderte, 
und verpflichtete sich uberdies mit seinen Magnaten eidlich, dem Konig 
dauernde Treue zu bewahren. Letztere Verpflichtung blieb, wie der Chro- 
nist hinzufiigt, unerfiillt. 26 Die Unterwerfung Rostislavs zwingt zu der 
Annahme, dafi sich dadurch die Tore Mahrens fur die frankisch-bayrische 
Geistlichkeit neuerdings geoffnet haben. Dies bedeutete aber sichtlich 
eine neue Komplizierung der Lage im Vergleich zum Zeitpunkt, da Rosti¬ 
slav um Glaubenslehrer angesucht hatte. Wie es sich noch zeigen wird, 
hatte es Konstantin in der Folge in Mahren vor allem mit der bayrischen 
Geistlichkeit zu tun. 

Von Rostislav, wie es in der LK-Legende heifit, mit grofien Ehren auf- 


23 „Hludovicus rex Germaniae hostiliter obviam Bulgarorum cagano... pergit“. 
Annales Bertinenses ad a. 864, p. 72, ad. G. Waitz (M. G. H. ad u. sch.), S. 72. 

24 „Quoniam nuntias, quod fidelis rex (sc. Hludowicus) dispositum habeat venire 

Tullinam et deinde pacem cum rege Vulgarorum confirmare et Rastitium aut volendo 
aut nolendo obedientem facere, oramus omnipotentem deum, ut angelus... sit cum 
ipso...“ — Litterae Nicolai Papae I. ad Salomonem, episcopum Constantiensem. 

Friedrich, Z. c.. Nr. 10, S. 6. 

25 (Bogoris] „mittens ad Hludowicum regem Germaniae, qui ei foedere pacis co- 
niunctus erat“. Annales Bertinenses ad annum 866, ed Waitz, S. 86. 

26 „DCCCLXIIII. Hludowicus rex mense Augusto ultra Danubium cum manu valida 
profectus Rastizen in quadam civitate, quae lingua gentis illius Dowina dicitur, obsedit. 
At ille, cum regis exercitibus congredi non auderet atque loca sibi effugiendi denegata 
cerneret, obsides quales et quantos rex praecepit, necessitate coactus dedit; insuper 
cum universis optimatibus suis fidem se cunctis diebus regi servaturum esse iuramento 
firmavit, licet illud minime servaverit.“ Annales Fuldenses ad r. 864, ed. Kurze (M. G. H. 
ad u. sch.) S. 62. 
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genommen, began dann Konstantin in Mahren seine Tatigkeit. Diese be- 
stand nicht etwa in der missionsmafiigen Verbreitung des christlichen 
Glaubens unter Unglaubigen und in deren Taufe, denn Mahren war bereits 
christlich. Wiewohl die Legenden im allgemeinen ganz besonders darauf 
bedacht waren, bei jedem einzelnen Glaubensboten zu registrieren, wie- 
viel Tauten er erteilt hatte, enthalten die zeitgenossischen Lebensbeschrei- 
bungen, ja selbst die LI keinen einzigen Vermerk einer von den beiden 
Brtidern an einem Mahrer vollzogenen Taufe; dies ist umso bezeichnender 
als die Lebensgeschichte LK an einer anderen Stelle (11) ausdrticklich 
anfiihrt, Konstantin habe an die 200 Chazaren getauft.27 Die Tatigkeit, die 
Konstantin in den Jahren 864/5 in Mahren entfaltet hat, war auch von 
ganz anderer Art als jene seines Bruders Methodius, als dieser im Jahre 
874 nach Mahren zurfickkehrte. Damals betraute Svatopluk den neuen 
Erzbischof mit der Sorge um samtliche Kirchen und den gesamten Klerus 
auf den mahrischen Burgen (LM, 10), ganz so als hatte bisdahin in Mahren 
ein System von dem Ftirsten gehorenden Kirchen, ein sogenanntes 
Eigenkirchenwesen bestanden, das der von Methodius vertrete- 
nen Konzeption der Kirchenverwaltung widersprach und daher von die- 
se beseitigt werden mufite. Dagegen, zur eZit, da Konstantin in Mahren ein- 
traf, ist von einer derartigen Ubergabe der kirchlichen Verwaltung keine 
Rede, und es findet sich auch nirgends ein Beleg daftir, dafi Konstantin 
in seiner Eigenschaft als ein dem Fursten untersteller Priester den tibri- 
gen Klerus in Mahren, also auch den lateinischen, damals geleitet hatte. 
Ob ihm die Aufsicht fiber den ganzen, derzeit in Mahren tatigen und doch 
standig zuwandernden Klerus nur deshalb nicht anvertraut werden konnte, 
weil er nicht die Wfirde eines Bischofs bekleidete, Oder ob dem die Rtick- 
kehr der deutschen Geistlichen nach der Kapitulation Rostislavs im Jahre 
864 im Wege stand, das wissen wir nicht. Und so konzentrierte sich Kon¬ 
stantins Wirken zum grofiten Teil auf die Lehrtatigkeit und Erziehung des 
Klerus, wobei er aufmerksam alle offenkundigen Mangel im Kirchenleben 
Mfihrens beobachtete, denen spater seine Romreise Abhilfe schaffen sollte. 

Beim Ffirsten Kocel in Pannonien werden wir Schtilern begegnen, Oder 
richtiger einer Schule des Priesternachwuchses, die offensichtlich vom 
Salzburger Klerus begrtindet worden war. Etwas Ahnliches existierte auch 
in Mahren, denn nach dem Eintreffen Konstantins versammelte Rostislav 


27 LM (10) erwahnt die Taufe eines Fursten an der Weichsel, ohne indessen zu ver- 
raten, wer sie vorgenommen habe. Bdhmische Quellen, wie z. B. die Legende Christians, 
schreiben dem Methodius die Taufe Bofivojs zu, aber auch dieser war kein Mahrer. 
AuBerdem vermerkt die LM noch, dafi nach der Riickkehr des Methodius nach Mahren 
(im Jahre 874) das christlicihe Leben dort einen grofien Aufschwung genommen und er 
alle (Jberreste heidnischer Irrlehren beseitigt habe. Was die sog. bulgarische Legende 
Qber die Taufe der bekehrten Heiden in Mahren berichtet, ist ein iiblicher Bestandteil 
der legendaren Schilderungen, entspricht aber nicht dem Stillschweigen, das die zeit- 
genOssischen drei Quellen daruber bewahren. 
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die Schiller, d. h. die Kleriker, die offenbar schon in fruherer Zeit eine 
Ausbildung erfahren hatten, allerdings in lateinischer Sprache. Rostislav 
gab sie Konstantin in die Lehre und dieser bediente sich beim Unterricht 
fortan der slawischen Sprache. Die Schuler, die der lateinischen Schrift 
machtig waren, vermochten sich rasch nicht nur die slawische Schrift 
Konstantins, sondern auch die zu einer Schriftsprache erhobene Mutter- 
sprache anzueignen und eine weit hohere Bildung zu erlangen als jene 
war, die ihnen ihre bisherige Lehrer bieten konnten, denn Konstantin 
und Methodius gehorten zur Elite der damaligen Gebildeten; durch sie 
lernten die Kleriker in der Folge auch die Fruchte der hochentwickelten 
byzantinischen Kultur kennen. Wie zahlreiche aufgefundene Kirchen 
zeigen, mufite MShren schon in der vorangegangenen Zeit eine genugende 
Vorbildung erfahren haben, um der anspruchsvollen Lehre der Thessalo- 
nischen Bruder das notige VerstSndnis entgegenbringen zu konnen und sie 
aufzunehmen. 

Vor allem muBte Konstantin die slawische christliche Terminologie bilden. Dies 
geschah auf mehrfache Weise: einmal dadurch, daft geeigneten slawischen Ausdrucken 
ein neuer christlicher Sinn und Inhalt gegeben wurde, Oder daft die slawische Kirchen- 
sprache durch neue, griechische Bezeichnungen bereichert wurde 28 und dann auch 
dadurch, daft urspriinglich lateinische Ausdrucke, die schon von friiheren lateinischen 
MIssionen eingefiihrt und durch Gebrauch slawisiert worden sind, nunmehr in ihrer 
abgewandelten Form in die altkirchenslawische Terminologie aufgenommen wurden. 29 
Konstantin tibersetzte, wie LK, 15, vermerkt, binnen kurzem die gesamte Kirchen- 
ordnung, sowohl die kanonischen taglichen Gebete Oder Horen, als auch die Messe- 
liturgie. 

Den Hauptinhalt der Stundengebete, wie sie LK (15) erwdhnt werden, bildeten die 
Psalmen, die schon bald nach der Ankunft der beiden Bruder in MShren aus dem 
Griechischen ins Altslawische ilbersetzt wurden, wie die Bezeichnung „povecernice“ 
des Kompletoriums nach dem griechischen „apocLelpnon“ beweist. 30 Uberdies sind vor 
der Romreise der beiden Bruder die vier Evangelien und die Apostelgeschichte ubersetzt 
w/orden. Diese Arbeit hat auch nicht viele Jahre in Anspruch genommen. 

Mehr Zeit erforderte die LOsung der Frage der Messeliturgie, deren Inhalt Konstantin 
und Methodius in altslawischer Obersetzung dem Volke zuganglich machten. Bruch- 
stiicke im Euchologium Sinaiticum beweisen, daft zu jener Zeit die den Namen des 
Johannes Chrysostomos (407) tragende Liturgie, die aus Antiochien stammt, aber in 
Konstantinopel uberarbeitet wurde, in Mahren aus dem Griechischen ins Altslawische 
ubersetzt worden ist. Ebenso wie eine zweite griechische, dem Ursprunge nach Sltere 
Messeliturgie, deren Redaktion dem hi. Basilius (379) zugeschrieben wird, und die 
in Konstantinopel in der Fastenzeit gebraucht wurde, war auch die Chrysostomus- 
Liturgie ein nahezu fixes Formular. Die Textformulare, welche eine im ganzen iiber- 
einstimmende Struktur der liturgischen Handlung begleiten, wurden zwar gelegentlich 
durch Bitten erganzt und von Hymnen und Gesangen begleitet, aber ihr Inhalt wurde 
nicht durch taglich abanderliche Gebete mit den Tagesfeiern in Verbindung gebracht, 
wie es in der westlichen lateinischen Liturgie geschah. Die griechische Messe wurde 


28 IsaCenko, Z. o., S. 29 ff. 

29 Dazu siehe: A. Frinta, Ndbozenske nazvoslovi beskoslovenske. Praha, 1918. — 
A. BohdC, Listy filol. 35, S. 369 ff. und 432 ff. — R. L. Rudolf, Zeitschr. f. si. Phil. 18, 
S. 257 ff. — IsaCenko, l. c., 3, 75 ff. 

30 Grivec, Z. c., S. 179. * 
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im IX. Jahrhundert durch die Proskomidie eingeleitet, d. h. durch die Vorbereitung 
der Opfergaben, welche auf einem Seitentische stattfinden konnte, aber gewbhnlich 
in einer Seitenkapelle ( Prothesis, Pastophorium) des Presbyteriums geschah. Der erste 
Teil, die Messe der Katechumenen, begann mit dem sog. Kleinen Elnzug, in dem die 
Geistlichen prozessionsartig das Evangelienbuch zum Altar umhertrugen, der zweite 
Teil, die Messe der Glaubigen, wurde durch den Grofien Einzug eingeleitet, bei dem 
die in der Prothesis vorbereiten Opfergaben unter feierlichem Gesang eines Hymnus 
durch das Kirchenschiff zum Altar getragen wurden. Durch diese zwei auffalligen 
Zeremonien unterschied sich die griechische Liturgie im IX. Jahrhundert deutlich von 
der westlichen-lateinischen, wahrend im Textformular, ohne auf Einzelheiten einzu- 
gehen, die griechische Liturgie auch noch eine Epiklese enthielt, d. h. Anrufung des 
hi. Geistes, auf dafi er auf die Anwesenden herabkommen und die Opfergaben ver- 
wandeln mbge. 

Die lateinische Messeordnung, die von der bayrischen Mission und eventuell anderen 
lateinischen Priestern in Mahren vor der Ankunft der byzantinischen Mission eingefuhrt 
wurde, hing jedenfalls mit rOmischen Gebrauchen zusammen, die in Bayern seit der 
Romreise des Herzogs Theodor im Jahre 715 und der Tatigkeit des papstlichen Legaten 
Erzbischofs Bonifacius im Jahre 739 in Gebrauch waren noch bevor Pippin im Jahre 754 
die rdmische Liturgie im Frankenlande einfuhrte, und bevor Karl der Grofie im Jahre 785 
das gregorianische Sacramentarium aus Rom mitbrachte, das er nach einer Redaktion 
Alkuins im Reiche als verbindliches Messeformular des frankisch-romischen Typs 
bestimmte. 32 — Diese Messeliturgie begann weder mit einer Proskomidie Oder Vor¬ 
bereitung der Opfergaben, noch mit einem kleinen Erdffnungsumzug mit dem Evan¬ 
gelienbuch, noch mit dem prozessionsartigen Einzug der Opfergaben zum Altar, sondern 
einfach mit einem Psalm und einer Antiphona. Nach Kyrie und ev. Gloria folgte die 
Collecta, ein der Feier des Tages entsprechendes Gebet. Nach der Opferung war die 
Secreta eingeschaltet, ein zweites taglich wandelbares Gebet, worauf eine der zahl- 
reichen Prafationen folgte, deren gesungener Text sich wiederum nach der Tagesfeier 
Snderte. Der angeschlossene Kanon, d. h. der fixe Konsekrationshauptteil der Messe, 
wurde nach der Kommunion mit der dritten von diesen abanderlichen Gebeten, der 
postcommunio Oder ad complendum beendigt, dessen Inhalt sich wiederum auf den 
Tagesheiligen Oder den betreffenden Tagesfeiertag bezog. 33 

Derart war die Mefiliturgie gestaltet, die Konstantin und Methodius in 
Mahren antrafen. Notwendiger Weise mufiten sich die Briider die Frage 
stellen, ob es angebracht sei, die ubersetzte griechische Liturgie des Jo¬ 
hannes Chrysostomos in Mahren zu verbreiten, um dadurch die roraisch- 
frankische lateinische Liturgie zu verdrangen, die im Laufe zweier Men- 


31 Die einschlagigen Texte siehe in F. E. Brightman, Liturgies eastern and western, 
I. Eastern Liturgy (cf. S. Basil and of S. Chrysostom] of the Ninth Century, S. 309—344. 
— A. Baumstark, Die Messe im Morgenland. Kempten—Milnchen, 1906. — P. de Meester, 
Grecques (liturgies]. Dictionnaire d’archeol. et de lit. 6, 1591 ff. 

32 Deshalb verordnete noch im Jahre 798 die Instructio pastoralis des Salzburger 
Erzbischofs Arno, die Messe ausschlieBlich nur nach der Tradition der romischen 
Kirche zu zelebrieren. 

33 J. A. Jungmann, Missarum sollemnia. Eine genetische Erklarung der romischen 
Messe. 4. Aufl., I, II. Wien, 1958, S. 77—122. Wie stark im Westen die Abweichung 
der rdmischen Liturgie von der byzantinischen empfunden wurde, ist schon daraus 
ersichtlich, daB Gregor dem Grofien, der das Kyrie einfuhrte, zum Vorwurf gemacht 
worden war, er ahme die griechischen Gebrfiuche nach; dagegen verwahrte sich Gregor 
mit dem Hinweis, daB das Kyrie in der byzantinischen Liturgie vom gesamten Volke 
gesungen wurde, wahrend eg in Rom abwechselnd die Sanger und die Glaubigen sangen. 
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schenalter in zahlreichen Kirchen in Mahren Geltung gewonnen hatte 
und dort heimisch geworden war und sich durch zahlreiche Texte, Hand- 
lungen und Zeremonien von der byzantinischerr betrachtlich unterschied, 
Oder ob es vielleicht besser ware, an der bereits vertrauten lateinischen 
Liturgie festzuhalten und sie blofi ins Slawische zu tibersetzen; dadurch 
wiirde sie dem Volke verstandlicher werden und gleichzeitig wurde auch 
die Unterstutzung des heimischen Klerus, der ihr ergeben und mit der 
slawischen Sprache bereits vertraut war, gesichert sein. Es lag ja nicht 
in der Absicht der Thessalonischen Briider, zu beseitigen und auszumerzen, 
was Mahren etwa an guten und annehmbaren Einrichtungen bereits be- 
saS. Deshalb wurden ja auch die althochdeutschen Beichtgebete ins Alt- 
slawische iibersetzt Oder anderseits wurde in der nach der griechischen 
Vorlage besorgten Evangelienubersetzung Konstantins im 6. Kapitel des 
Evangeliums des hi. Mathaus im Texte des Vaterunsers eine Stelle be- 
lassen, die vom griechischen Texte abweicht und dem lateinischen ent- 
spricht, offenbar deshalb, weil der Wortlaut des Vaterunsers im Evange- 
lium mit dem Wortlaut des Gebetes, das in Mahren bereits in der vor- 
cyrillischen Zeit in westslawischen Sprache auf der Grundlage des latei¬ 
nischen Textes bekannt und im Volke verbreitet war,34 vollig iiberein- 
stimmen sollte. 

Auskunft dariiber geben hauptsachlich die sog. Kiewer Blatter, 
Bruchstucke einer glagolitischen Handschrift, die in Schrift und Sprache 
das aiteste altslawische Schriftdenkmal darstellen und dabei einige Bohe- 
mismen enthalten, die auf mahrischen Oder bohmischen 
Ursprung der Handschrift hindeuten; als Kopie einer aiteren Vorlage 
werden die Kiewer Blatter ins X. Jahrhundert angesetzt, vielleicht auch 
als Schriftdenkmal einer grofimahrischen Kopistenschule in Bohmen. Von 
der gleichen Art sind auch die Wiener Blatter, die im XII. Jahr¬ 
hundert als erstes Denkmal der kroatisch-glagolitischen Handschriften- 
gruppe verfafit wurden.35 Es handelt sich um Ubersetzungen der wandel- 
baren Gebete eines romischen Sakramentariums, von denen sich einige 
auf lokale romische Feiertage, wie des hi. Klemens Oder der hi. Felicitas 
beziehen. Wie festgestellt wurde, diente den Kiewer Biattern ein latei- 
nisches sog. gregorianisches Sakramentarium zur Vorlage, das dem Papste 


34 J. Cibulka, Epiusios, nasostbnni, quotidianus, vezdejsi. Slavia 25 (1956), S. 406—415. 

Ahnlich laBt sich auch der Wortlaut ne v-bvedi nas7> nach dem lateinischen ne nos 
inducas statt des ne V7>nesi nasn nach dem griechischen (x-f] slogveyxrig f|n&<; •• ohne 

auf den Einflufi der Vulgata zuriickgreifen zu miissen, ganz einfach mit der Tatsache 
erklaren, daB die dem lateinischen Text entsprechende Fassung des Gebetes in Mahren 
bereits in der vorcyrillischen Zeit weite Verbreitung gefunden hat und daB der Wort¬ 
laut des Gebetes in der dem griechischen Texte entnommenen Evangeliumtibersetzung 
von dieser Fassung nicht abweichen sollte. 

35 M. Weingart, Rukov&t jazyka staroslov$nskeho. Praha, 1957, S. 43—46. — Grivec, 
7. c., S. 180. 
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Gregorius dem Grofien zugeschrieben wird und um das Jahr 600 Oder um 
ein weniges spater verfafit worden war. 36 Fiir sich allein konnten jedoch 
die in den Kiewer und Wiener Blattern enthaltenen wandelbaren Meftge- 
bete nicht bestanden haben, denn sie brauchten fiir die Messeliturgie 
notwendiger Weise einige Erganzungen. Eine solche Vervollstandigung bil- 
deten unter anderem die Lektionsbticher, in die Konstantin a Is in eigent- 
liche Evangeliare noch in Konstantinopel Obersetzungen von Evan- 
gelienbruchstiicken eingefiigt hatte, aber die wichtigste und unbedingt 
notwendige Erganzung der erwahnten Gebete bestand — von den im Anti- 
phonarium enthaltenen Chorgesangen abgesehen — im feststehenden, 
unwandelbaren Teil der Messeliturgie, vor allem im K a n o n. 

Dieser Kaiion, genauer gesagt, die Kopie seines cyrillo-methodianischen 
Wortlautes, ist im Wesentlichen in der altesten, erhalten gebliebenen- 
Handschrift des kroatisch-glagolitischen Missals aus dem XIV. Jahrhun- 
dert enthalten, doch wurde er nicht nach dem lateinischen Text ins Alt- 
slawische iibersetzt, sondern nach der griechischen Obersetzung des 
romisch-lateiniscben Kanons, wobei er neben den hinzugefiigten panno- 
nischen Bezeichnungen auch einige Moravismen beibehielt. 3 ? Derselbe 
romische, nach seiner griechischen Ubertragung ins Altslawische tiber- 
setzte Kanon bildet auch einen Bestandteil der altslawischen, sog. Petrus- 
Liturgie, deren Text uns in einer einzigen, spSten und beschMdigten Hand¬ 
schrift aus dem XVIII. Jahrhundert des serbischen Chilandar-Klosters 
am Athos erhalten blieb und nicht allein zum Kanon des erwahnten kroa¬ 
tisch-glagolitischen Missals Bezug hat, sondern auch zu den Kiewer Blat- 


36 Den nachst verwandten Text fand F. Mohlberg im Sakramentarium D 47 der 
Kapitular-Bibliothek in Padua (C. Mohlberg, II messale glagolltico di Kiew (sec. IX.) 
ed U suo prototipo romano del sec. VI. — VII. Roma, 1928, p. 207—320), doch hat es 
den Anschein, dafi den Kiewer Blattern nicht das stadtische romische Sakramentarium 
als Vorlage gedient habe, sondern ein im Illyrikum verwendetes romisches Sakramen¬ 
tarium, wie aucih A. Baumstark erlautert hat (K. Mohlberg — A. Baujnstark, Die diteste 
erreichbare Gestalt des Liber sacrament or um anni circuli der romischen Kirche. Munster 
1928, S. 34); unmfiglich scheint es Jedoch, die Vorlage wie K. Gamber, Das glagolitische 
Sakramentar der Slawendpostel Cyrlll und Method und seine lateinische Vorlage. Ost- 
kirchl. Stud. 6 (Wurzburg 1957) 165—173) in einem in Aquileja unter dem Patriarchen 
Paulinus entstandenen Sakramentarium sehen zu wollen, das dann spater die Grund- 
lage der sog. Salzburger Bruchstiicke gebildet hat (dazu siehe die Rezension von 
F. V. Mares in Byzantinoslavica 24 (1963) 161—166). Der Ursprung des romischen 
Sakramentariums ist aufierhalb Roms zu suchen und dieser Umstand spricht auch 
dafiir, dafi die Kiewer Blatter, denen es als Vorlage gedient hat, ebenso wie das alt¬ 
slawische Sakramentarium aufierhalb Roms entstanden sind. Wie wir noch sehen 
werden, mufi sein Entstehen in Mahren in die Zeit vor der Romreise der Thessalo- 
nischen Bruder angesetzt werden. 

37 J. Vajs, Kanon charvatsko-hlaholsk&ho vatik&nskeho misalu Illir, 4. Prot&fSek 
hlaholskijch listu kifeuskych. Casopis pro mod. filol. 25 (1939) 113—134. — Idem, 
MeSni fid charv&tsko-hlaholskiho vatikinskiho misilu Illtr. 4. Acta Acad. Velehrad 15 
(1939) 89—141. — Grivec, l. c., S. 182. 
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tern, als ein Werk ihrer Obersetzer. 38 Und so kortnen wir aus diesen von- 
einander getrennten, aber doch nur zusammengehorigen Resten das Bild 
der lateinisch-slawischen, cyrillo-methodianischen Liturgie rekonstruie- 
ren, wie Methodius sie bentitzt hat, wenn er z. B., wie seine Lebensge- 
schichte berichtet (LM 11), am St. Petrustage die Messe Oder Liturgie 
dieses Heiligen zelebrierte. 3 9 In dieser Mefiordnung waren an den iiber- 
setzten romischen Kanon und zum unvariablen Teil variable Gebete ange~ 
schlossen, die sich zum Feiertage dieses Apostels bezogen und dem tiber- 
setzten romischen Sakramentarium entnommen waren, dessen Rest und 
Bruchstiick eben die Kiewer Blatter bilden.40 

Die Texte der Kiewer und Wiener Blatter konnten keine Erganzung des Formulares 
der Petrus-Liturgie gewesen sein, well diese als Kompilation einer griechischen und 
einer lateinischen Messeliturgie ein fixes und deshalb der Natur nach unabanderliches 
Mefiformular nach Art der Chrysostomus-Liturgie bildet, in das zwar drei abanderliche 
M eft gebete und eine Prafation aufgenommen wurden, aber nur eines einzigen Tages, 
um ein unabanderliches Ganzes zu bilden, das dem Textinhalte nach keinen Bezug zur 
Peter des Petrustages hat und als Petrus-Liturgie wegen des romischen Bestandteiles 


38 J. Vasica, Slooanska liturgie sv. Petra. Byzantinoslavica 8 (1939—1946) 1—54. — 
idem, Slovanska liturgie none osv&tlena Kyfevskijmi listy. Slovo a slovesnost 6 (1940) 
65—77. 

39 LM (11) schildert die Episode, wie Svatopluk erfolglos gegen die Heiden ange- 
kampft habe, worauf ihm Methodius, „als sich der Zeitpunkt der St. Petrus-Messe, 
d. i. des Dlenstes naherte". Erfolg versprochen haben soli, falls er mit seinen Kriegern 
den St. Petrustag bei ihm verbringen wurde. Mit der St. Petrus-Messe, d. i. dem Dienst 
Oder der Liturgie des hi. Petrus, von der hier die Rede ist, ist offenbar die speziell 
auf den Feiertag des Apostels Petrus und nicht etwa eine auf einen beliebigen anderen 
Tag entfallende Messe gemeint, wie im Falle der sog. Petrus-Liturgie. 

40 Der Text der Petrus-Liturgie ist in Handschriften zweier verschiedener Gattungen 
erhalten. In der ersten sind in den der griechischen Liturgie des Chrysostomos und 
Basilios entnomennen Rahmen aus dem rdmischen Mefi-proprium die collecta, secreta 
und postcommunio eingefiigt, doch bilden sie keineswegs einen nach der Tagesfeier 
wandelbaren Bestandteil, sondern bleiben zusammen mit dem romischen Kanon ein 
unabanderbarer Teil des feststehenden Schemas. Diesem Typus des MeB-Ordinariums 
begegnen wir in neun griechischen Handschriften des XI.—XVI. und XIX. Jahrhunderts 
sowie in slawischer Fassung in der bereits erwahnten Handschrift aus Athos aus dem 
XVIII. Jahrhundert. Diese und zwei griechische Handschriften bilden zusammen die 
makedonische Gruppe des Textes. Eine gewisse Ahnlichkeit mit ihr zeigen auch zwei 
georgische Obersetzungen, die zwar eine bestimmte Beziehung zu dem slawischen Text 
erkennen lassen, aber durch das bescheidene MaB der ihnen innewohnenden byzanti- 
nischen Komponenten mehr zum zweiten Typus der Petrus-Liturgie hinneigen, auf den 
Byzanz nur geringen EinfluB hatte und der durch zwei doppelsprachliche (latein- 
griechische) Texte vertreten ist (H. W. Codrington, The Liturgy of Saint Peter. Munster 
i. W., 1936. — J. M. Hanssens, La liturgie romano-byzantine de Saint Pierre. Orient. 
Christ. Per. 4 (1938) 234—258, 5 (1939) 103—150). Codrington setzt den Ursprung der 
griechischen Fassung in die HSlfte des X. Jahrhunderts (S. 25, 59, 106, 107, 162, 167). 
Vasica wies nach, dafi die slawische Petrus-Liturgie in sprachlicher Hinsicht zwei 
verschiedene Formen aufweist, was zu der Schlufifolgerung fiihrt, daB sich die ur- 
sprungliche Form der Petrus-Liturgie an den rOmischen Typus anlehnte, wie er in der 
georgischen Rezension und in den bilinguelen Texten zum Ausdruck kommt, und 
dafi der byzantinische „Rahmen“ erst in spaterer Zeit hinzugefUhrt wurde. 
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der Kompilation genannt wird. Wenn man die Kiewer und Wiener Blatter nicht als 
eine zwecklose und unnutze Erscheinung der altslawischen Literatur bezeichnen will, 
muB man sie als Werk Konstantins mit einem romischen Kanon im Rahmen einer 
rOmischen Oder rGmisch-frankischen Mefiordnung in Verbindung bringen. Das erforderte 
vor der Romreise, wo diese Liturgie approbiert wurde, nicht nur eine Obersetzung der 
romischen Liturgietexte, die teilweise, wie der Kanon, nach einer griechischen tlber- 
setzung geschah, sondern auch die Einubung des slawischen Texte durch den Klerus, 
dessen in Rom ordinierte Kleriker diese slawische Liturgie schon beherrschten. 

Die Tatsache, daB die slawische Messeliturgie sich von der rdmischen Oder rdmisch- 
frSnkischen lediglich durch die Sprache unterschied, 1st schon aus dem LK 15 ersicht- 
lich, wo lateinische Bischdfe. Priester und Schuler dem Konstantin vor seiner Romreise 
nur den Gebrauch der slawischen Sprache in der Liturgie vorwerfen, aber keine unter- 
schiedlichen Zeremonien einer griechischen Liturgie, die in der Zeit der karolingischen 
Liturgiereformen der Aufmerksamkeit nicht entgangen waren. 41 Auch der Salzburger 
Erzpriester Rihbald verlieB Kocels Pannonien nicht deshalb, weil Methodius elnen 
anderen Messeritus eingefiihrt hatte, sondern weil das Volk nach der Einfuhrung der 
slawischen Liturgiesprache keinen Gefallen an lateinischem Gottesdienste mehr fand. 42 
Die wegen des Photiusfalles in dieser Zeit entstandene Erbitterung der Westkirche 
gegen Byzanz hatte die Einfuhrung einer griechischen Liturgie und noch dazu in sla- 
wischer Sprache gebrandmarkt mehr noch, als man seinerzeit dem Papst Gregorius 
dem GroBen die Einfuhrung des Kyrie als griechischartige Zutat vorgeworfen hat. 
Unter den Gegnem Methodius befanden sich Bischdfe mit hoher Bildung, wie der 
Passauer Bischof Hermanrich, 43 die eine Einfuhrung griechischen Messeritus in einem 
Gebiete, das sie als ihren Kirchensprengel betrachteten, ohne Widerspruch nicht hin- 
weggenommen hfitten. Dennoch werfen sie in einerii erbitterten Kampfe Methodius nur 
die neueingefuhrte slawische Liturgiesprache vor, nicht aber eine geanderte Liturgie- 
ordnung. Dazu ist noch zu bemerken, daft in Mahren bei den neuaufgefundenen Resten 
von Kirchenbauten des IX. Jahrhunderts kein GrundriB gefunden wurde, der nach der 
Anlage einer Prothesis Oder Pastophoriums schliefien liefie, daB griechische Messe¬ 
liturgie, eventuell in slawischer Sprache, dort verbreitet gewesen ware. Alle diese 
Umstande bestatigen, daB sich die slawische MeBliturgie Konstantins von der in 
Mahren schon eingefvihrten rdmisch-frankischen nur durch die Sprache unterschied, 
aber was Textinhalt, Struktur und Handlung anbelangt, mit ihr iibereinstimmte. 
Deshalb wurde sie in Rom in einer relativ sehr kurzen Zeit approbiert, 44 die 


41 Die karolingischen Kapitularien verordnen, daB der Klerus und das Volk liber 
den Inhalt und die Handlungen der MeBliturgie unterrichtet werde. Es entstehen zu 
dieser Zeit Auslegungen des Mefi-Rituals, wie z. B. jene des Hrabanus Maurus (+ 856), 
De institutione clericorum, des Amalarius von Metz ( + urn 850), De ecclesiasticis officiis, 
Missae expositionis geminus codex, und vielleicht auch die Canonis missae interpretatio 
des Florus von Lyon (+ um 860), Opusculum de actione missarum, abgesehen von 
zahlreichen anonymen Messeauslegungen. Lexikon fur Theologie und Kirche, 2. Aufl. VI., 
Freiburg 1962, Sp. 334 (zitiert LThK). 

42 „ ... Methodius ... investis Sclavinis litteris ... vilescere fecit cuncto populo ex 
parte missas et euangelia ecclesiasticum officium illorum qui hoc Latine celebraverunt ". 
M. Kos, Conversio Bagoariorum et Carantanorum. Ljubljana 1936, S. 139. 

43 Siehe LTHK VI (1956), Sp. 1031 (Ermenrich). 

44 Die Kurze dieser Zeitspanne ergibt sich aus der Feststellung, dafi der Bischof 
Arsenius, der sich (nach LK 17) an der von den Thessalonischen Briidern und deren 
zu Priestern geweihten Schulern am Grabe des hi. Petrus gesungenen slawischen Litur¬ 
gie persdnlich beteiligt hatte, bereits kurz nach dem 10. Marz 868, dem Tage, an dem 
sein Sohn Eleutherius die Tochter des Papstes Hadrian II. entfiihrte, Rom verlassen 
muBte ( Annales Bertiniani, rec. G. Waitz, S. 92). Da die Thessalonischen Briider un- 
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nicht hingereicht hatte, um erst dort das romische Sacramentarium und den Ordo 
missae zu iibersetzen, in Abschriften zu vervielfaltigen und die gottesdienstlichen 
Handlungen so einzutiben, dafi sie gleich in mehreren romischen Kirchen in feierlicher 
Weise begangen werden konnten. Die Einfiihrung der slawischen Messeliturgie, war 
fur Konstantin eine der wichtigsten Aufgaben, die er sich stellte. Da sie hauptsachlich 
in der Obersetzung des lateinischen Kanons und Sakramentars aus dem Griechischen 
in das Altkirchenslawische bestand, um die schon eingebiirgerten Texte der lateinischen 
romisch-frankischen Liturgie zu ersetzen, deren Handlungen und Zeremonien unver- 
andert blieben, hat die Verwirklichung dieser Aufgabe keine allzu lange Zeit in 
Anspruch genommen. 

Die Tatigkeit Konstantins griff auch auf das Gebiet der offentlichen Staatsverwal- 
tung fiber. Nach dem Beispiel der byzantinischen Ekloge gab er dem Zakon sudny / 
ljudem i5 eine neue Fassung und diese Arbeit setzte dann spater auch Methodius fort. 
Die geschilderte ausgedehnte und vielseitige Tatigkeit 136t sich nicht in den kurzen 
Zeitraum eines einzigen Jahres zwangen; sie mufi mehrere, aber kaum mehr als drei 
Jahre erfordert haben, denn zugleich mufi man vor Augen halten, dafi Konstantin 
gedrangt war die Rechtmafiigkeit der eingefuhrten slawischen Liturgie gegenuber den 
Angriffen des bayrischen Klerus durch papstliche Approbation bestatigt zu sehen und 
die von ihm gebildeten Kleriker zu Priestern weihen zu lassen. Deshalb mufite er, so 
bald als moglich, Rom aufsuchen. 

Die Dauer der Wirksamkeit Konstantins in Mahren wird von den drei 
Hauptquellen verschieden angegeben. Damit kommen wir zur Kardinal- 
frage des Problems. LK, 15, berichtet: Nach einer v ie r zig M onate 
wahrenden Tatigkeit in Mahren, verliefi er das Land, um seinen Schiilern 
die Priesterweihe zu erteilen. Diese Angabe entbehrt nicht der Genauig- 
keit, wenn auch die Zahl der Monate abgerundet zu sein scheint. Die Le- 
bensgeschichte Konstantins ist die Slteste und naheliegendste Quelle und 
stellt das erste literarische Originalwerk und zugleich das erste slawische 
historische Schriftdenkmal vor; sie entstand bald nachdem das Sla¬ 
wische, dank der genialen Arbeit Konstantins Schriftsprache geworden 
war. Ihr Verfasser war einer der Schuler Konstantins; er schrieb sie, 
offenbar unter Mitwirkung des Methodius, bald nach dem Tode Konstan¬ 
tins (14. Februar 869). Sie enthalt, wie wir sehen werden, auch eine Schil- 
derung der Aufdeckung der leiblichen Oberreste Papst Klemens I. durch 
Konstantin. 

Etwas jiingeren Datums ist die Lebensgeschichte des Methodius (LM); 
sie wurde in Mahren in altkirchenslawischer Sprache verfafit, bald nach 
dem Tode Methodius (9. April 885), vermutlich noch bevor die Verfolgung 
der slawischen Priesterschaft begann, aber entschieden noch vor dem 
Ableben Svatopluks (895). Die angeftihrte Dauer des Wirkens Konstantins 
in Mahren deckt sich im grofien ganzen mit der Angabe im LK, doch ist sie 
nicht genau prazisiert; es heifit hier nur, dafi beide Briider nach A b- 


gefahr Mitte Dezember 867 in Rom eintrafen, vollzog sich die Sanktionierung der 
slawischen Liturgie, die Priesterweihe des Methodius durch den Papst und die Priester¬ 
weihe der drei Schuler des Methodius durch die BischOfe Formosus und Gauderich 
im knappen Zeitraum von nicht ganz drei Monaten. 

45 J. Vasica, Jazykovd povaha Zdkona sudndho Ijudem. Slavia 27 (1958 ) 521—537. 
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lauf dreier Jahre Mahren verlieften. Darnach hatte somit die ge- 
meinsame Tatigkeit der Briider in Mahren etwas iiber 36 Monate 
gewahrt, was mit der im Leben Konstantins (LK) enthaltenen Angabe — 
40 Monate — im Allgemeinen ubereinstimmt. Das ubereinstimmende 
Zeugnis zweier verschiedener Texte, die in zahlreichen spateren Hand- 
schriften an verschiedenen Stellen erhalten sind, ist unbedingt uberzeu- 
gend. 

Auffallend ist hingegen die abweichende Zeitangabe in der Italienischen 
Legende (LI); diese berichtet, die Briider hatten sich viereinhalb Jahre 
in Mahren aufgehalten — manuerunt autem in Moravia per annos IIII°r 
et, dimidium — also insgesamt 54 Monate. Diese Angabe widerspricht 
ganz offensichtlich der Zeitangabe beider vorerwahnten Lebensbeschrei- 
bunden, die aus der nachsten Umgebung der Thessalonischen Briider 
stammen, indem sie deren Aufenthalt in Mahren um ganze 14 Monate ver- 
langert. Es wird daher angebracht sein, den Ursprung der Italienischen 
Legende naher zu iiberprufen, 

Die Genesis der LI ist ziemlich kompliziert. 46 Von Gauderich, dem Bischof von 
Velletri und Ostia und daher Kurialkardinal in Rom (867—880) wissen wir unter 
anderem, dafi ihn Papst Hadrian II. im Jahre 866 damit betraut hat, gemeinsam mit 
dem Bischof und spflteren Papst Formosus den Schulern, die Konstantin nach Rom 
gefuhrt hatte, die Priesterweihe zu erteilen. Gauderich war ein grofier Verehrer des 
Papstes Klemens I., des Patrons seiner bischbflichen Titelkirche. Er betraute Johannes 
Diakon, Hymnonides benannt (825—vor 880), mit der Aufgabe, eine Lebens- 
geschichte des Papstes Klemens zu schreiben. Aber Johannes Diakon starb noch bevor 
er seine Arbeit beenden konnte. Gauderich vollendete daher die Monographie des 
hi. Klemens selbst und widmete das dreibandige Werk dem Papste Johannes VIII. 
(872—882). Von seiner Arbeit sind nur unbedeutende Bruchstiicke in der Bibliothek 
des Klosters von Montecassino erhalten. Fast zweihundert Jahre spater schrieb der 
nach seiner StammeszugehOrigkeit Marsicanus (1115) genannte Kardinal Leo, der 
gleichfalls Bischof von Ostia und Velletrix und ehedem Monch und Bibliothekar von 
Montecassino war, eine Abhandlung iiber die Oberftihrung der Oberreste des hi. Klemens 
nach Rom, Translatio S. Clementis, wie er diese Schrift im Vorwort (Prolog) der 
Italienischen Legende nennt, der sich nur in einer aus dem XIV. Jahrhundert stam- 
menden Handschrift der Bibliothek der Prager Metropolitankapitels erhalten hat. In 
diesem Vorwort erkldrt Leo von Ostia, der Verfasser der (von uns LI genannten) 
Legende zu sein, und fuhrt die Quellen an, die evident schon Gauderich zur Abfassung 
seiner Schrift gedient haben. Leo von Ostia hat namlich den dritten Teil des Werkes 
Gauderichs in seine Translation des hi. Klemens Oder LI iibernommen, ihn stellenweise 
modifiziert, aber nicht wesentlich geandert und mit dem erwShnten Prolog versehen. 
In seiner Quellenangabe fiihrt er auch den aus dem Griechischen ins Lateinische uber- 
setzten Bericht des Entdeckers der Oberreste des Papstes Klemens, also Konstantin- 
Cyrills an; diesen Bericht enthielt bereits das vom Bibliothekar Anastasius an Gauderich 
gerichtete Schreiben. 47 Doch die slawische Schrift, die er in diesem Zusammenhang 
ebenfalls zitiert, kann nur das Leben Konstantins (LK) sein; auch dieses berichtete 


46 Unsere bisherigen Kenntnisse beruhen auf dem Ergebnis einer Forschungsarbeit, 
der sich P. Meyvaert und P. Devos in der bereits erwahnten Schrift Trois Gnigmes etc. 
Anal. Boll. 73 (1955) 375—461 unterzogen haben. 

47 M. G. H. Epistolae VII., S. 435. 
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iiber die Auffindung der Leichenreste, wie oben angefiihrt wurde. Da Gauderich sein 
Werk dem Papste Johannes VIII. gewidmet hat, der am 15. September 882 verschied, 
mufi die LK-Legende schon vor diesem Datum 48 existiert haben. 

Wenn also die Lebensgeschichte Konstantins (LK) im Laufe des ersten 
Jahrzehnts nach dem Tode Konstantins entstand, gewinnt die in ihr erhal- 
tene Angabe, daB Konstantin vierzig Monate lang in Mahren geweilt habe, 
entschieden an Glaubwiirdigkeit und als historisches Werk im besonderen 
an Bedeutung. Zugleich ist aber auch daraus zu ersehen, daB Gauderich 
seine Kenntnisse beziiglich der Dauer der Tatigkeit Konstantins in Mahren 
— 40 Monate — der LK-Legende entnommen haben konnte. Es besteht 
kein Grund fur die Annahme, daB er sie fur unrichtig befunden und kor- 
rigiert habe; fur ihn diirfte ja kaum eine verlaBlichere Quelle existiert 
haben als eben diese Lebensgeschichte. Hingegen konnte in der Italie- 
nischen Legende (LI), zu der Johannes Diakon-Hymnonides den Grund 
gelegt hatte, die dann Gauderich beendet und die spater Leo von Ostia- 
Marsicanus ubernommen und iiberarbeitet hat, durch ein Versehen eines 
der Autoren Oder der spateren Kopisten leicht ein Irrtum unterlaufen sein. 
Der eine Oder der andere konnte beispielsweise zu den drei vertikalen 
Strichen, die drei und ein halbes Jahr bedeuten sollten und sowohl den 
40 Monaten in der LK-Legende wie der in der LM angefiihrten Zeitdauer 
von iiber drei Jahre entsprachen, nachlafiig einen vierten Strich hinzu- 
gefiigt haben,49 an den dann die Endung des Wortes quatuor angehangt 
wurde. Auch das in der LI angefiihrte Datum beziiglich der Auffindung 
der Oberreste des hi. Klemens ist ja, wie bereits konstatiert wurde, fraglich 
und so sind denn die Zeitangaben der Italienischen Legende nicht unbe- 
dingt verldfilich. Und schlieBlich ist noch zu beachten, daB sich die irrtiim- 
liche Zeitangabe betreffs der Dauer der Wirksamkeit Konstantins in 
Mahren nicht auf Ereignisse bezieht, die sich in Rom abgespielt haben, 
also in einer Umwelt, in welcher der Zeugenschaft der LI voile Kompetenz 
zukommt, sondern auf mahrische Geschehnisse, iiber die keiner der Auto¬ 
ren der LI im Laufenden war. Dies alles bestimmt uns, uns an die einzig 
verlafilichen Angaben des Lebens Konstantins zu halten und die auf 
vierzig Monate bemessene Zeitdauer seiner Wirksamkeit in Mahren 
als erwiesene Tatsache in Rechnung zu ziehen. 

Die Meinung hinsichtlich der Veriafilichkeit und Glaubwiirdigkeit der drei Haupt- 
quellen fur die Lebensgeschichte Konstantins haben im Laufe der Zeit eine grofie 
Wandlung erfahren. 50 Seit DobrovskJ (1823) gait die Italienische Legende als das 


48 Nach einigen slowenischen Pannonismen wird angenommen, dafi LK in den 
Jahren 869—874 in Pannonien entstanden war (Grivec, Z. c., S. 248), weil nach dem 
Jahre 874 die altslawische Literaturschule von Pannonien nach Mahren umzog; damit 
ist freilich noch nicht erwiesen, dafi der Autor des LK nicht auch selbst Pannonien 
verlassen und seine Legende in den Jahren 874—880 in Mahren verfafit habe. 

49 Eine Vermutung Fr. H^bls, siehe d. Anm. I, 1. 

50 Naheres fiber die LI siehe bei Meywaert-Devos, Z. c., S. 373—409. 
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wichtigste historische Dokument, wahrend die beiden slawischen Lebensbeschreibungen 
Oder Pannonischen Legenden, wie sie damals genannt wurden, keine groBe Anerkennung 
fanden. Als aber mit der Zeit und dank den fortschreitenden Forschungen die auBer- 
ordentliche historische Bedeutung der beiden slawischen Lebensgeschichten 51 zutage 
trat, hieB man sie nicht mehr Legenden, sondern Leben und die LI verlor immer mehr 
an Bedeutung. Eine neue Rehabilitierung erfuhr sie, als man in ihr Werk ein Werk 
Leons von Ostia aus dem Jahre um 1100 erkannte, aber gleichzeitig auch eine Repro- 
duktion der wesentlichsten Teile der Schrift Gauderichs aus den Jahren 870—880 und 
zwar in neuer Redaktion. 

Die Berichte der LI iiber die Ereignisse in Rom, die Gauderich als Kar- 
dinal der Kurie miterlebt hatte und an denen er personlich beteiligt ge- 
wesen war, insofern sie im heutigen Text der LI verzeichnet sind, kOnnen 
sicherlich verlafilicher und genauer sein als die knappen Angaben der 
beiden Lebensbeschreibungen, aber was den Aufenthalt Konstantins in 
Mahren anbelangt, kann diesem Teil der LI schon deshalb keine besondere 
Bedeutung beigelegt werden, weil der Verfasser der LI iiber ihn nur in- 
direkt informiert war. 

Die Annahme, die Thessalonischen Briider seien im Jahre 863 in Mahren 
eingetroffen, stammt aus einer Zeit, da auf Grund einer Oberwertung der 
Bedeutung der Italienischen Legende geglaubt wurde, Konstantins Wirken 
in Mahren habe sich iiber einen Zeitraum von viereinhalb Jahren Oder 54 
Monaten erstreckt. Und diese Frist wurde dann, nebst einer willkiirlich 
abgeschatzten Dauer der Reise nach Rom, vom Monat Dezember des Jahres 
867 abgezogen. So gelangte man, ohne nahere Motivierung, zum Jahre 863. 
Es ware richtig gewesen, bereits damals, als man sich der unbestreitbar 
hoheren historischen Bedeutung der beiden slawischen Lebensbeschrei¬ 
bungen, insbesondere beziiglich der Ereignisse in Mahren, bewufit gewor- 
den war, vom Dezember 867 blofi 40 Monate abzurechnen, was zum Jahre 
864 gefiihrt hatte. Wenn wir jedoch die Frage, wann Cyrill-Konstantin 
und Methodius in Mahren einlangten, nach Moglichkeit genau abklaren 
wollen, miissen wir uns noch der Miihe unterziehen und uberpriifen, wie- 
viel Zeit ihre Reise von Mahren nach Rom in Anspruch genommen hat. 

5. Die Griinde fiir die Reise nach Rom und ihre Dauer mit Ausnahme 

der Unterbrechungen 

In das Ansuchen Rostislav Glaubenslehrer aus Konstantinopel und deren 
Entsendung durch den Kaiser von Byzanz haben zweifellos politische Er- 
wagungen eingewirkt, wie schon betont wurde. Rostislav ging es offenbar 
darum, die Weihe des Klerus, den er brauchte, in einem Land und einer 
Umwelt zu erzielen, die mit Mahren nicht benachbart war und deshalb 
nicht daran denken konnte, aus diesem Grunde politische Einfliisse zu 
erlangen, die die Selbstandigkeit Mahrens bedrohen konnten. Deshalb 
wandte sich Rostislav mit seinem Ansuchen an den romischen Papst und 

51 Grivec, l. c., S. 248 ff. 
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tiann an den Kaiser von Byzanz, dessen Reich von Mahren durch Bulgarien 
geschieden war. Von den politischen Zielen, die etwa seinerseits Konstan- 
tinopel mit der Entsendung der Thessalonischen Briider verfolgte, ist uns 
nichts Verlafiliches bekannt, da sich auBer der Tatigkeit der exponierten 
Glaubenslehrer scheinbar nichts diesbeziigliches zugetragen hat. Konstan- 
tinopel ist dem Ersuchen Rostislavs nachgekommen, aber nicht restlos. 
Wenn wir den Angaben der LK, 14, Glauben schenken diirften, hatte Rosti¬ 
slav um die Entsendung eines Bischofs angesucht; das Wirken eines by- 
zantinischen Bischofs in Mahren, wenn dieser etwa versucht hatte, Mahren 
der Organisation der ostlichen Kirche anzuschlieBen, hatte einen sonst 
auch in Byzanz anerkannten bedeutsamen Eingriff in den Rechts- und 
Verwaltungsbereich der westlichen Kirche bedeutet, denn es unterliegt 
keinem Zweifel, daB Mahren, im Hinblick auf seine geographische Lage, 
aber auch in Anbetracht des dort wirkenden lateinischen Klerus aus 
Bayern und vielleicht auch aus Italien und Pannonien schon zum Wir- 
kungskreis der westlichen Kirche gehorte. Die Zugehorigkeit Mahrens 
zum Territorium des westlichen Kirche war auch der Hauptgrund, der 
die beiden Briider nach Rom fiihrte, um dort ihre Neuerungen und Plane 
durchzusetzen. 

Auch der Stand des mahrischen Christentums muBte ihre Romreise 
veranlassen. Ihre Wirksamkeit in Mahren stieB mit der Tatigkeit der bay- 
rischen und wohl auch anderer lateinischen Priester zusammen, die dort 
von friiher her das Christentum schon verbreitet haben, aber den Thessa¬ 
lonischen Briidern Vorwiirfe machten besonders wegen des Gebrauches 
der slawischen Sprache in der sonst nicht abweichenden Liturgie. Nicht 
anders war es moglich diese Opposition zu iiberwinden, als durch eine 
papstliche Approbation dieser Neuerung. Schliefilich war noch die Frage 
der kirchlichen Zugehorigkeit zu Bayern zu regeln, an der der bayrische 
Episkopat nicht nur deshalb festhielt, weil er sich seiner Prioritat in der 
Glaubensverktindigung in Mahren bewufit war, aber aufierdem sich als 
einen Exponenten des ostfrankischen Reiches betrachtete, das sich eine 
Oberhoheit iiber Mahren anmafi und ihr durch wiederholte Angriffe Aus- 
druck gab. Demgegentiber suchte Rostislav Mahren vom Reiche ganz unab- 
hangig und selbstandig zu machen, was wiederum die Notwendigkeit in 
sich einschloB, auch das mahrische Christentum und den dort tatigen 
Klerus unabhangig vom bayrischen Episkopat zu machen. In Anberacht 
der geographischen Lage und der daraus folgenden Zugehorigkeit Mahrens 
zwar westlichen Kirche, und angesichts der zahlreichen in Mahren wir¬ 
kenden lateinischen Geistlichen war es nicht moglich, die mahrische 
Christenheit der ostlichen Kirche zu unterstellen, denn dies hatte unter 
den mahrischen Christen und im Bereich der westlichen Kirche groBen 
Widerstand hervorgerufen. Praktisch konnte lediglich der Papst das 
mahrische Christentum, das slawische wie das lateinische, von der Kir- 
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chenorganisation des Reiches unabhangig machen, was nur durch Mahrens 
unmittelbare Unterordnung unter den papstlichen Stuhl erreichbar war, 
und daher mufite sich Rostislav entweder personlich Oder mittels der Thes- 
salonischen Bruder an Rom wenden. 

Die Entwirrung dieser Probleme wurde dringlich, als die auf die Erzie- 
hung und Ausbildung der jungen Schuler ausgerichtete Tatigkeit Konstan¬ 
tins so weit vorgeschritten war, daB dieser drei Diakonen die Priesterweihe 
erteilen und zwei Kleriker zu Lektoren weihen lassen konnte; sie alle 
brauchte er fur sein weiteres Wirken unter dem mahrischen Volke. Da, 
hatte Konstantin in Mahren niemand, der die Priesterweihe hatte voll- 
ziehen kfinnen. An die bayrischen Bischofe konnte er sich in diesem Falle 
nicht wenden, um, falls sie bereit gewesen waren, seinem Ersuchen nach- 
zukommen, seinen eigenen Klerus nicht in ein AbhangigkeitsverhSltnis 
von Bayern zu bringen; aber eher war zu erwarten, daB die bayrischen 
Bischofe sein Ansuchen ablehnen wiirden, da sie zu dieser Zeit der Ein- 
fiihrung der slawischen Liturgie in Mahren bereits einen starken Wider- 
stand entgegensetzten (LK 15 ]. Im benachbarten Bulgarien waren wieder- 
um die kirchlichen Verhaitnisse noch keineswegs soweit stabilisiert, daB 
er hier hatte Unterstiitzung finden konnen. Konstantinopel kam in der 
Frage der Priesterweihe grundsatzlich nicht in Betracht und dies umso 
weniger als eben jetzt, Photios wegen, zwischen Rom und Konstantinopel 
heftige Zwietracht, ja Feindschaft ausgebrochen war. Und so verblieb 
denn nur die einzige Moglichkeit, die Priesterweihe der Schuler in Bischof- 
sitzen Oder Metropolen aufierhalb des ostfrankischen Reiches vornehmen 
zu lassen. RSumlich am nachsten lag Aquileja, aber alle iibrigen Angele- 
genheiten konnten nur in Rom erledigt werden. Einzig nur in Rom konnte 
er die autoritative Genehmigung zur Einfuhrung der slawischen iLturgie 
in Mdhren erlangen, die Einwdnde gegen ihre Berechtigung zum Schweigen 
bringen und ihr Bestehen vor den Angriffen der lateinischen Bischofe 
schutzen. Auf Grund der Billigung der slawischen Liturgie durch den Papst 
konnte er sodann in Rom Oder sonstwo im Westen die Priesterweihe 
seiner Schuler erreichen. Der Papst allein konnte das kirchliche Leben 
in Mahren durch Einsetzung eines Bischofs regeln, eines Bischofs, dem 
die lateinische und slawische Priesterschaft unterstellt und selbst vom 
bayrischen Oder was immer far einem anderen Episkopat unabhangig 
ware, fn Rom, dem Ziele, das den Thessalonischen Brudern vermutlich 
von allem Anbeginn ihrer Reise an vorgeschwebt hatte, da sie die aufge- 
fundenen angeblichen Gebeine des rdmischen Papstes und Martyrers Kle- 
mens mit sich nach Mahren gefuhrt hatten, konnten ihnen gerade diese 
Reliquien einen freundlichen Empfang und eine wohlwollende Erledigung 
ihrer Ansuchen beim Papste sichern, denn gerade damals konnte Rom 
kein wertvolleres und willkommeneres Geschenk gemacht werden als die 
leiblichen Oberreste des dort so hoehverehrten dritten Nachfolgers des 
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hi. Petrus, eines gebtirtigen ROmers. HOchstwahrscheinlich waren die bei- 
deh Briider bereits wdhrend ihres Aufenthaltes in Mahren vom Papste 
eingeladen worden, sich in Rom einzufinden.52 So unternahmen sie im 
Herbste 861 ihre Romreise. 

Der Ausgangspunkt dtirfte wiederum Carnuntum gewesen sein, d. i. die ehe- 
malige groBe romische Heeresstation unweit der Miindung der March in die Donau, 
wo mehrere, ausgezeichnet angelegte RomerstraBen zusammenliefen, die noch im 
friihen Mittelalter als Verbindungswege gerne benutzt wurden, als Carnuntum selbst 
bereits verschwunden war. Als ersten Aufenthalt Konstantins auf dessen Reise nach 
Rom filhrt die LK (16) den Besuch beim pannonischen Fiirsten Kocel an, vermutlich 
auf dessen an der Sale, am siidwestlichen Auslaufer des Blattensees gelegenem Sitze 


52 Aus dem LK ist dies nicht ersichtlich, denn es beginnt seine Schilderung der 
Begebenheiten in Rom erst mit der Erwahnung der an beide Bruder ergangenen Ein- 
ladung. Doch das ist nun schon einmal die Eigenart des Autors, denn er verzeichnet 
ein bestimmtes Geschehen erst wenn es aktuelle Bedeutung gewinnt. Auch von den 
Uberresten des hi. Element, die Konstantin und Methodius nach Mahren mitgebracht 
und dann nach Rom iiberfiihrt hatten, spricht es erstmalig erst gelegentlich ihrer 
Ankunft in Rom. Das LK behauptet auch nicht, daB Konstantin auf Grund seines Streites 
uber die ZulMssigkeit der slawischen Liturgie vom Papste aus Venedig nach Rom 
berufen worden sei; es schildert wohl den Streit, erwahnt Jedoch die papstliche Ein- 
ladung erst in einem spateren Kapitel, offenbar weil der Autor in dem Streite nichts 
erblickt, was das Interesse des Papstes hatte wecken kOnnen, und er daher einen 
sachlichen und vermutlich auch zeitlichen Zusammenhang zwischen dem Zwist in 
Venedig und der pSpstlichen Einladung ausschliefit. Das LM (6) fafit sich bestimmter: 
es konstatiert, die Thessalonischen Bruder hatten, nachdem sie ihre Schiiler ausgebildet, 
Mahren verlassen; die Streitigkeiten in Venedig bleiben unerwShnt, doch der Bericht 
uber die Ereignisse in Rom beginnt mit der Feststellung, Papst Nikolaus habe, als man 
ihm von der TStigkeit der beiden Bruder berichtete, den Wunsch geauBert, sie kennen 
zu lernen und sie daher nach Rom kommen lassen. Daraus ergibt sich, daB die Ein¬ 
ladung des Papstes an die Briider auf Grund ihres Wirkens in Mahren ergangen war 
und sie anscheinend noch in Mahren erreicht hat. Obereinstimmend schildert auch die 
LI (8) zunMchst die TStigkeit der Thessalonischen Briider in Mahren und kntipft daran 
die Bemerkung, Papst Nikolaus habe von ihr gehort und die Bruder in einem aposto- 
lischen Schreiben eingeladen, zu ihm nach Rom zu kommen. Diese etwas pleonastische 
Feststellung sprjicht zwar fiir die Mdglichkeit einer spateren Redaktion des urspriing- 
lichen knappen Berichts durch Leo von Ostia, doch schliefit sie deshalb keineswegs 
den Originalbericht Gauderichs aus, der in seiner Eigenschaft als Kurienkardinal in der 
nachsten Umgebung des Papstes tatig, wohl dartlber unterrichtet sein konnte, welcher 
Art die Einladung war, die seitens des Papstes an die Bruder, und zwar noch zur Zeit 
ihres Wirkens in Mahren erging. Die Tatigkeit zweier byzantinischer Priester in Mahren, 
die dort eine slawische Liturgie eingefiihrt hatten, konnte der Aufmerksamkeit des 
Papstes kaum entgangen sein und die Nachricht von ihren unerhOrten Neuerungen 
mufite langst bis nach Rom gedrungen sein, z. B. durch Klagen aus Bayern. Der Bericht 
der LI, demzufolge die Thessalonischen Bruder eben ihres Wirkens in Mahren wegen 
vom Papste vorgeladen worden waren, betrifft eine r&mische Angelegenheit und es ist 
somit anzunehmen, daB die LI hieriiber besser informiert sein konnte als die beiden 
slawischen Legenden (die im tibrigen in diesem Falle der LI nicht widersprechen); 
aufierdem entspricht die papstliche Einladung durchaus der damaligen kirchlich- 
politischen Situation. Nach all dem kann angenommen warden, daB nebst den erwahn- 
ten sachlichen Grtinden vor allem die papstliche Einladung es war, welche die Thessa 
lonischen Bruder dazu bewog, sich von Mahren nach Rom zu begeben. 

23 — Byzantinoslavica 
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Mosaburg. Da uns keine direkte Romerstrafie bekannt ist, die von Carnuntum zu diesem 
Ort gefuhrt hatte, und weil auch heute keine direkte Verbindung zwischen diesen 
beiden Orten besteht, lafit sich die Richtung, welche die mahrischen Bruder einschlugen, 
und die Lange dieser ihrer ersten Reiseetappe nach der heutigen zickzackfdrmigen 
StraBenanlage nicht bestimmen; es mufi vor allem mit der Hauptstrafie gerechnet 
werden, die, in nSchster NShe der Residenz Kocels, von Carnuntum nach Aquileja 
fiihrte und von der die Bruder vermutlich abgebogen sind. Diese Hauptstrafie war die 
bereits erwahnte Bernsteinstrafie, die seit prahistorischer Zeit von Italien zum 
Zusammenflufi der March und der Donau gefuhrt hat, um von hier langs der March 
weiter gegen Norden zum Baltischen Meere zu Ziehen. 

Von Carnuntum, das in der Ndhe des heutigen Petronells lag, fiihrte die 
erwahnte Hauptverbindung nach Scarabantia, dem heutigen Sopron. Vermutlich 
ist es dem Umstand, dafi Carnuntum in der nachrdmischen Zeit seine Bedeutung ein- 
biifite — an seine Stelle traten mit der Zeit Wien und Bratislava —, zuzuschreiben, 
dafi dieser Teil der romischen Kommunikation durch keine der heutigen Strafien ersetzt 
wird; aber die Lange dieses Abschnittes ist uns nichtsdestoweniger bekannt, denn 
Itinerarium Antonini 53 vermerkt, dafi Scarabantia von Carnuntum 38 rdm. Meilen, 
also 57 km entfernt ist, was auch der Wirklichkeit entspricht. 54 Eine weitere grofiere 
Ortschaft auf dieser Wegstrecke war S a b a r i a, das heutige Szombathely, dessen 
Entfernung das erwahnte Itinerarium mit 34 rom. Meilen, gleich 51 km angibt, wahrend 
der heutige Abschnitt 55 km ausmacht. Von Sabaria fuhrten zwei in Betracht kommende 
und ungefahr gleich lange Wege nach dem am Siidende des Blattensees unweit der 
Mosaburg Kocels gelegenen Valeo. Der eine verlief uber Mogentianae und seine Lange 
gibt das Itinerarium Antonini mit 53 rOm. Meilen, d. i. 80 km an, wahrend der andere 
nach Mestriani s, 55 dem heutigen Zalaber fiihrte und 30 rom. Meilen Oder 45 km 
lang war, von wo eine etwas kiirzere Strafie ins rflmische Valeo fiihrte. Die Lange 
beider Abzweigungen kann somit auf rund 80 km abgeschatzt werden. 56 Dementspre- 
chend kdnnen wir die 80 km lange Strecke von Sabaria zu Kocels Blattenseer Burg 
auf zwei Tagereisen berechnen. Und ebensoviel Zeit beanspruchte auch die Riickreise 
zur Hauptstrafie Carnuntum — Aquileja, was insgesamt 160 km Oder 4 Tagesreisen 
ausmacht. 

Lassen wir vorerst den Abstecher zu Kocels Burg beiseite und verfolgen wir die 
weitere Reise auf der Hauptstrafie Carnuntum — Aquileja. 57 Hinter Sabaria lag die 
grbfiere Ortschaft P o e t o v i o, heute die jugoslawische Stadt Ptuj. Die heutigen 
Bezirksstrafien folgen im grofien ganzen genau der Romerstrafie. 58 Die Gesamtentfer- 
nung Poetovios von Carnuntum gibt das Itinerarium Antonini mit 164 rdm. Meilen, was 
246 km entspricht. 59 Die heutigen Strafien ergeben eine Entfernung von 251 km; der 
Unterschied von 5 km ist somit praktisch ohne Bedeutung nnd wir konnen uns ruhig 
an die romischen, dem damaligen Stand entsprechenden Angaben halten. Der weitere 


53 Miller, l. c., S. LXI, Nr. 262; Strecke 72 d, Sp. 453—457. 

54 Dies ist daraus ersichtlich, dafi die etwas lSngere direkte Strecke von Wien nach 
Sopron 66 km mifit. 

55 Miller, l. c., Abb. 122. 

56 Dies findet in der Lange der heutigen Strafien seine Bestfitigung, denn die etwas 
ISngere Strecke Szombathely-Tapolca mifit 86 km. Etwas ktirzer ist die Entfernung 
zwischen Kormend (Arrabona) und dem Plattensee, an dem sich, unweit der Ortschaft 
Keszthely, Kocels Burg erhob. Nach den heutigen Verbindungsstrafien belauft sie sich 
auf 72 km. 

57 Ibid.., Strecke 72 d, Sp. 453—456. 

58 Nach den romischen Angaben war Poetovio von Sabaria 91 Meilen Oder 136,5 km 
entfernt, wahrend die heutigen Strafien 139 km messen. Der Unterschied ist somit 
unbedeutend. 

59 Miller, Z. c., S. LXI, Nr. 262. 
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Verlauf der einstigen ROmerstrafie ist in den heutigen Routen weniger genau erhalten 
geblieben, so dafi wir zur Bestimmung der Weglange wiederum die verlafilichen 
romischen Angaben zu Hilfe nehmen miissen. Nach diesen lag in einer weiteren Ent¬ 
fernung von 36 rom. Meilen Oder 54 km die Ortschaft C e 1 e ] a, das heutige CeZ/e. 60 
^on Celje nach E m o n a, dem heutigen Ljubljana, waren es einst 86 km. Nach rbmi- 
schen Angaben betrug also die Strecke Carnuntum—Emona 392 km, nach den heutigen 
Strafienlangen 410 km, was einen Unterschied von 18 km ergibt. Da die Verkehrswego 
im friihen Mittelalter eher der Trasse der ROmerstrafie folgten als der von den 
heutigen Strafien verfolgten Richtung, ist den im ubrigen verlafilichen rbmischen Daten 
der Vorzug zu geben. 

Die von Emona-Ljubljana nach Aquileja fiihrende Strecke der ROmerstrafie ist heute 
nicht genau erhalten. Da die politische, militarische, kommerzielle, aber auch kirchliche 
Bedeutung Aquilejas, der nach Mailand wichtigsten, jedoch wiederholt geplunderten 
und durch feindliche Einfalle zerstflrten Hauptstadt des nOrdlichen Italiens standig 
sank, biifite sie mit der Zeit auch ihre Fernstreckenverbindungen ein, die fortan auf 
andere benachbarte Kustenstadte, vor allem auf Venedig und spater dann auf Triest 61 
zu zielen begannen. Aber im friihen Mittelalter hatten die genannten Stadte noch keine 
solche Bedeutung, um die rOmischen Verbindungsstrafien durch andere zu ersetzen; 
daher miissen wir uns bei der Berechnung der von den Thessalonischen Briidern 
zuriickgelegten Reisestrecke an die aus den romischen Quellen bekannten 62 Entfer- 
nungen ihalten; das Itinerarium Antonini verzeichnet die Lange der obenerwahnten 
Strecke mit 76 rom. Meilen. 63 was der Wirklichkeit entspricht. 64 

Die weitere Wegstrecke von Aquileja nach Rimini, gegebenenfalls zwischen den 
dazwischenliegenden Orten, wurde nicht immer zu Lande, sondern manchmal auch 
auf dem Seewege zuriickgelegt, wodurch sich nicht nur die Entfernung, sondern, bei 
giinstigem Winde auch die Dauer der Reise wesentlich verkiirzte, weil man auch des 
Nachts fuhr. 65 Da uns nichts dariiber bekannt ist, dafi sich die zur Strafienreise aus- 
gerusteten Thessalonischen Briider etwa in Venedig zu einer kurzen Seereise ein- 
geschifft hatten, um dann wieder zur Strafienreise zu iibergehen, bleiben wir auch 
weiterhin beim Landwege. 66 Ab Aquileja besteht die Trasse der Romerstrafie im all- 
gemeinen noch heute, aber da meistens der Seeweg benutzt worden war, sind die 
Entfernungen des Landweges nicht sorgfaitig verzeichnet und miissen daher etwas 
korrigiert werden. Die erste bedeutungsvolle Ortschaft auf dieser Wegstrecke war 
A 11 i n u m, eine reiche rbmische Handelsstadt in den Lagunen, heute das Dorf A 11 i n o 
bei Venedig. Die angegebenen Entfernung — 60 rom. Meilen Oder 90 km — entspricht 
nicht der Wirklichkeit, denn die heutige, etwas langere Verbindung mifit ungefShr 
135 km. Altinum bestimmt annahernd die Lage Venedigs, der zweiten grofien Zwischen- 

60 Die heutigen gewundenen Strafien haben eine Lange von 73 km, somit ist die 
heutige Reiseroute entschieden langer als die einstige rbmische. 

61 Mit Carnuntum, dessen Bedeutung allmahlich erlosch, verschwanden mit der Zeit 
auch die rbmischen Strafien in seiner nachsten Umgebung, zumal die umliegenden, 
aufbliihenden grofien Stadte, wie etwa Wien und spater Bratislava, neue Verbindungs- 
wege erforderten. Deshalb existiert heute z. B. keine direkte Strafie zwischen Car¬ 
nuntum und Sopron, wie zur Rbmerzeit. 

62 Miller, Z. c., Strecke 72 d, Sp. 453—454, Abb. 96. 

63 Aquileja-Fonte Frigido 36 rbm. Meilen, Longanatico 22, Emona 18 rom. M., also 
insgesamt 76 rom. Meilen Oder 114 km. 

64 Das ist daraus ersichtlich, dafi die heutige Strecke von Ljubljana nach dem unweit 
von Aquileja gelegenen Monfalcone 113 km mifit. 

65 Es ist kaum anzunehmen, dafi sich die reisenden Briider in Aquileja Hires Trosses 
entledigt hatten, um dann in Rimini sich wiederum neue Pferde und Maultiere zu 
beschaffen. 

66 Miller, Z. c., Strecke 50 b, Sp. 307—311. 
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station der Thessalonischen Briider auf ihrem Wege nach Rom. Die Strecke von Car- 
nuntum nach Emona-Ljubljana betrug nach den verlaBlichen rflmischen Angaben 392 km, 
von Emona nach Aquileja waren es 114 km und von hier nach Altinum 135 km; somit 
hatten die Thessalonischen Briider von der mahrischen Grenze nach Venedig insgesamt 
641 km zuriickgelegt und einschlieBlich des Abstechers zu Kocel 801 km. 67 

Die weitere Reise von Altinum-Venedig fiihrte nach Ravenna. 68 Sie mafi nach den 
rflmischen Angaben 89 rflm. Meilen Oder annahernd 154 km, woran wir uns halten 
kflnnen. 69 Fur die weitere Strecke von Ravenna nach Ariminum, dem heutigen Rimini, 
bestehen zweierlei Angaben: nach der einen betragt diese Entfernung 36 rflm. Meilen 
Oder 54 km, nach der anderen recto itinere, auf direkten Wege 33 rflm. Meilen 
Oder 49,5 km. 70 Als arithmet. Mittel kann somit die Lange des heutigen Weges, d. i. 
52 km angenommen werden. Da die Strecke von Altinum-Venedig nach Rimini 186 km 
betrug, entfallen auf die Reise der Thessalonischen Briider von der mahrischen Grenze 
bis nach Rimini insgesamt 827 km und mit dem Abstecher zu Kocel 987 km. 

Von Rimini nach Rom beniitzten die Reisenden die Via Flaminia, eine Haupt- 
strafie, die von Rom nach Norden fiihrte und auf der man zunachst nach Aquileja 
und dann weiter ins Donauland und in die Ostgebiete des rflmischen Reiches gelangte. 71 
Die Via Flaminia ist in der heutigen Trasse noch gut erhalten. Sie fiihrte von 
Rimini iiber Pisauro-Pesaro nach F a n u m, das auch heute noch so heifit, 
in einer Lange von 32 rflm. Meilen Oder 48 km, der auch die heutige Strecke von 
48 km entspricht. Von hier lief sie dann iiber das heutige Gubbio und Nocera nach 
Rom Oder iiber Spoleto, Terni und Narni, was wiederum dem heutigen Verlauf der 
HauptstraBe gleichkommt. Die rflmischen Distanzangaben sind etwas ungenau; wie 
kflnnen daher die heutigen Entfernungen in Rechnung ziehen, nach denen auf die 
Strecke Fanum — Rom 286 km entfallen. 

Von der mahrischen Grenze nach Rimini betrug die Entfernung 827 km, 
von Rimini nach Fanum 48 km und von Fanum nach Rom 286 km, was fiir 
die Thessalonischen Briider eine Wegstrecke von insgesamt 1161 km ergab 
und mit Einrechnung der Abzweigung zu Kocels Burg am Plattensee 
(160 km hin und zuriick) alles in allem 1321 km. Bei einer normalen 
Tagesleistung von 40 km haben somit die Thessalonischen Bru- 
der fur die Reise von Mahren nach Rom insgesamt 2 9 T a g e und mit 
dem Abstecher zu Kocel insgesamt 3 3 T a g e gebraucht. (Die Dauer der 
Reise erfdhrt auch dann keine wesentliche Verlangerung, wenn wir ihr 


67 Die von den Thessalonischen Brildern nach Venedig zuriickgelegte Strecke ent¬ 
spricht somit etwas mehr als der Hfllfte der 1510 km langen Strecke von Konstantinopel 
nach Mahren. 

68 Miller, l. c., Strecke 50 b, Sp. 307—311, Abb. 95. 

69 Diese Strecke besteht heute nicht mehr. Sie verband einst beide in der Luftlinie 
110 km voneinander entfernten Orte nahezu direkt (Miller, Z. c., Sp. 308, Abb. 95). 
Die heutige AutostraBe von Venedig nach Rimini fiihrt auf dem Umwege von Mestre 
iiber Padova und Ferrara und mifit 177 km. 

70 Miller, Z. c., Sp. 308. 

71 In Rimini miindete, von Nordwesten kommend, die Via Aemilia, die Haupt- 
verkehrsader, die nach Gallien und in andere Westgebiete des Rflmerreiches fiihrte. 
Sie wurde auch von den aus Bflhmen kommenden Reisenden bentitzt, die iiber Munchen, 
iiber den Brenner und Verona in Modena eintrafen, und dann iiber Bologna nach 
Rimini und von dort auf der Via Flaminia nach Rom weiterzogen. Den gleichen Weg 
schlug vermutlich auch der Bischof Jaromlr-Gebhart auf seiner Reise von Prag nach 
Rom ein. 



Die Ankunft der Bruder Konstantin und Methodius 


353 


die abnormal geringe Tagesleistung von blofi 30 km zugrunde legen, denn 
dann betrug sie eben statt 33 Tage insgesamt 44 Tage.) 

Als die Thessalonischen Bruder in Rom eintrafen, war Papst Nikolaus I. f 
der sie berufen hatte, nicht mehr am Leben; er verstarb am 13. November 
867. Aber schon nach sehr kurzer Pause bestieg sein Nachfolger Hadrian II. 
(867—872) den papstlichen Thron. Nach der LI (8) soil Papst Nikolaus I. 
nur wenige Tage — ante non multos dies — vor der Ankunft 
der Thessalonischen Bruder verstorben sein. Darnach imifite man schlie- 
fien, dafi diese in der zweiten Halfte November in Rom eingetroffen seien. 
Aber auch diese Angabe der LI ist nicht ganz genau, denn Papst Hadrian II. 
veranlafite erst im Dezember nach seiner Thronbesteigung (14. Dezember) 
eine feierliche Translation der Uberreste des hi. Klemens, bei welcher 
Gelegenheit er — nach den Angaben der LK (17) — den Thessalonischen 
Briidern zum Willkomm entgegengegangen sein soil, offenbar weil er 
wufite, dafi sie die Reliquien des Heiligen mit sich fiihrten. Auch die fiber 
die Geschehnisse in Rom unterrichtete LI (9) berichtet, der Papst habe 
sich zum Empfang der Bruder aufierhalb der Stadtmauern begeben. Daraus 
lafit sich schliefien, daB die Thessalonischen Bruder bereits im Verlaufe 
ihrer Reise den Papst daruber in Kenntnis gesetzt hatten, welchen Schatz 
sie mit sich fiihrten, wann sie eintreffen wiirden und schliefilich auch, 
dafi sie Rom tatsdchlich bald nach der Intronisation des Papstes, d. i. zu 
Beginn der zweiten Halfte des Dezembers 867 erreicht haben mfissen; 
damit hatte die Angabe der Legende, die Bruder seien wenige Tage nach 
dem Tode Papst Nikolaus I. in Rom eingetroffen,72 ihre Bestatigung ge- 
funden. Zur gleichen Zeit wurde auch die Translation der iiberfiihrten 
Uberreste feierlich begangen. Dies ist die erste, annahernd bestimmte Zeit- 
angabe, die uns liber die Thessalonischen Bruder im Zusammenhang mit 
ihrer Wirksamkeit in Mahren iiberkommen ist. 

Wenn wir von der Halfte des Dezembers 867 vierzig Monate des Auf- 
enthaltes in Mahren und einen Monat der Reise von Mahren nach Rom 
abziehen, gelangen wir zum Juli des Jahres 864. Somit verbleiben noch 
6V2 Monate ffir die Unterbrechung der Reise bei Kocel und in Venedig. 
Es ist mit Recht anzunehmen, dafi diese beiden Aufenthalte kaum so lange 
Zeit in Anspruch genommen haben; daher steht schon jetzt fest, dafi die 
Ankunft Konstantin-Cyrills und Methodius in Mah¬ 
ren in das Jahr 864 angesetzf werden mufi undi kei- 
neswegs in das Jahr 86 3, wie dies auf Grund der zweifelhaften 
Angabe der LI bezuglich der Dauer ihrer gemeinsamen Tatigkeit in Mahren 
bisher geschehen ist. Immerhin bleibt uns noch, um das Datum ihrer An¬ 
kunft in Mahren nach Moglichkeit genau fixieren zu kOnnen, die Aufgabe, 

72 Den Zeitpunkt des Eintreffens bis in den Beginn des Jahres 868 zu verlegen 
(Grivec, 1. c., S. 77), wiirde den Quellenangaben nicht entsprechen, denn in diesem 
Falle wSren die Thessalonischen Bruder nicht „einige Tage“ nach dem Tode Nicolaus I. 
in Rom eingetroffen, sondem nahezu zwei Monate spater. 
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zu iiberlegen, wie lange sich die Bruder bei Kocel und in Venedig auf- 
gehalten haben konnten. 

6. Der Besuch bei Kocel und seine Dauer 

Nach den Quellen zu schliefien, mufi der Aufenthalt der Bruder bei 
Kocel nur von kurzer Dauer gewesen sein; LK und LI erwahnen ihn iiber- 
haupt nicht und LI behauptet sogar, die Thessalonischen Bruder seien, 
nach einigen Tagen [post aliquot dies) aus Mahren (!) in Rom eingelangt, 
— also wiederum eine der unverlafclichen Zeitangaben der Italienischen 
Legende. Nur die Lebensgeschichte Konstantins (LK, 15) (bemerkt, Kocel 
habe Konstantin „unterwegs“ empfangen, womit offenbar gesagt sein soli, 
daft Konstantin seine Reise nur unterbrochen habe, um Kocel zu besuchen; 
gleichzeitig fiigt aber die Legende hinzu, Kocel habe groften Gefallen 
an den slawischen Buchern gefunden und sie lesen gelernt. Sicherlich 
handelte es sich hier nicht blofi um die von Konstantin und Methodius 
iibersetzten vier Evangelien, die Apostelgeschichte und die Psalmen, son- 
dern auch um den Kanon und das Sakramentarium der slawischen Liturgie, 
und so konnte Kocel die ihm bisher nur in ihrem lateinischen Wortlaut 
bekannten und daher vielleicht nicht ganz verstandlichen Messetexte 
nunmehr in seiner Muttersprache geniefien. Aufierdem liefi Kocel an die 
funfzig Schtiler nach diesen Buchern unterrichten. Dies bedeutet, dafi in 
Kocels Pannonien bereits friiher und zwar dank der Salzburger Mission 
eine geistliche Schule gegriindet worden war, in der die pannonischen 
und daher auch slawischen Kleriker, von der Fachbildung abgesehen, 
lernten, in lateinischer Sprache zu lesen und zu schreiben. Und so konnten 
denn auch sie, so wie Kocel, leicht und rasch die slawische Schrift erlernen 
und sich mit der slawischen Obersetzung jener Texte vertraut machen, 
die sie zum grdfiten Teil bereits in der lateinischen Fassung kannten. 

Die Wendung in der Haltung Kocels ist nicht leicht erklarlich. Als das 
urspriinglich als Lehen verliehene Plattenseer Gebiet erweitert und im 
Jahre 847 dem Pribina (mit Ausnahme der dortigen, dem Salzburger 
Erzbistum gehorigen Giiter) ins Eigentum ubergeben worden war, hatte 
Pribina damit aufgehort, Lehensmann zu sein, und war als selbstandiger 
Furst [dux Oder comes de Sclavia ) Angehoriger des Frankenreiches ge- 
worden; in dieser Stellung verharrte auch Kocel, als sein Vater im Jahre 
861 von den Mahrern erschlagen worden war. Im gleichen Jahre be- 
schenkte Kocel die Freisinger Kirche. Noch zu Weihnachten war der 
Bischof von Salzburg auf der Mosaburg bei Kocel zu Gast und zu Beginn 
des folgenden Jahres weihte er auf Kocels Landgebiet Kirchen ein. Dies 
alles zeugt von Kocels regen Beziehungen zur bayrischen Kirche, aber 
keineswegs zu Mahren. Und mit einem Male studiert Kocel slawische 
Bucher und lafit auch pannonische Kleriker, deren Lehrer offenbar Salz¬ 
burger Priester waren, nach ihnen unterrichten. Da er sich im ubrigen 
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in der Verwaltung seines Landesteiles grofier Selbstdndigkeit erfreute, 
wollte er vielleicht als oberster Landesherr auch die Kirche seinem Ein- 
flufi unterordnen. Doch anderseits ist auch mdglich, dafi er von der Lehre 
der Thessalonischen Brtider derart beeindriickt war, dafi er nicht zdgerte, 
sich zu ihr zu bekennen; damit war aber auch gleichzeitig der Salzburger 
Kirchenobrigkeit der Krieg erklart, der spater solche Formen annehmen 
sollte, dafi der Salzburger Klerus Pannonien verliefi. Kocel trug scheinbar 
keine Bedenken, sich auf einmal an den kirchlich-politischen, gegen die 
Expansionsgeluste der frankisch-bayrischen Kirche gerichteten Plhnen 
der Thessalonischen Brtider, von denen er vielleicht schon aus Mahren 
Kenntnis erhalten hatte, zu beteiligen, aber damit war seinerseits keinerlei 
Widersetzlichkeit gegen die frankische Herrschaft verbunden; diese ver- 
traute denn auch seiner Treue und beliefi ihm in kirchlichen Angelegen- 
heiten vollige Freiheit. Und Kocel besiegelte zuletzt diese seine Treue, 
wenn wir dem byzantinischen Bericht Glauben schenken diirften, mit dem 
Tode, als er das frankische Heer gegen die aufstandischen dalmatinischen 
Kroaten fiihrte und, aufs Haupt geschlagen, im Jahre 874 im Kampfe fiel.? 3 

Die Dauer des Aufenthaltes Konstantins und Methodius bei Kocel lafit 
sich nach dem Umstand beurteilen, dafi er unterwegs erfolgte, das heifit 
also durch Unterbrechung der auf ein anderes Ziel gerichteten Reise. 
Eine solche Unterbrechung darf nicht grundlos in die Lange gezogen 
werden. Doch der Aufenthalt der Brtider bei Kocel hatte auch seinen 
sachlichen Grund und es gilt, diesen Grund zu kennen, um auch danach 
die Dauer ihres Besuches bei Kocel abschatzen zu konnen. 

Wenn es blofi darum gegangen ware, Kocel und seinen Schtilern-Kleri- 
kern die Kenntnis der slawischen Schrift zu vermitteln, damit sie die sla- 
wischen Bticher lesen konnten, hatten dazu wohl zwei Wochen Oder hoch- 
stens ein Monat gentigt. Ein hinterlassener Oder aus Mahren berufener 
Lehrer hatte in dem von den Brtidern und ihren Schiilern begonnenen 
Unterricht fortfahren konnen um die beiden Brtider auf der Romreise 
nicht aufzuhalten. Auf diese Art konnte auch die slawische Liturgie 
bekannt werden, aber ein Beweis daftir, dafi sich diese in Pannonien 
bereits damals durchzusetzen begonnen hatte, ware damit nicht erbracht. 
Nun wissen wir aber, dafi Kocel in der Folge bedeutungsvoll in die kirch¬ 
lich-politischen Plane der Thessalonischen Brtider eingegriffen hat; dafi 
dies mit dem Aufenthalt der Brtider auf der Plattenseer Burg zusammen- 
hangt, unterliegt keinem Zweifel und vermutlich sind hier auch die Anre- 
gungen zu dieser seiner Aktion, wenn nicht ihre Anfange zu suchen. 
Deshalb ist es angebracht, Kocels Beteiligung an den weiteren Gescheh- 
nissen naher zu betrachten, um danach auf die Dauer seiner Verhandlun- 
gen mit den Brtidern auf der Mosaburg schliefien zu kcmnen. 

Kocels Interesse ftir die slawischen Bticher mufi notwendig auch sein 

73 Dvornlk, Les Slaves, S. 226—227. 
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Interesse fur das von den Slawenaposteln in MShren geschaffene Werk 
und fur den Zweck und das Ziel ihrer Reise nach Rom geweckt haben. 
Was die Briider nach Rom fiihrte, war nicht blofi der Wunsch, die Zustim- 
mung des Papstes zur Einfuhrung der slawischen Liturgie und zur Ertei- 
lung der Priesterweihe an die dazu ausgebildeten Diakone einzuholen; 
es ging ihnen auch darum, seine Genehmigung zur Errichtung einer selb- 
standigen Kirchenverwaltung in Mahren zu erlangen, die den bayrischen 
Bischofen nicht unterstellt ware. Zu diesem Zwecke mufite jedoch der 
Papst am besten eine autonome, Rom direkt unterstellte Kirchenprovinz 
errichten. Solche Provinzen waren in der Regel aus mindestens drei, aber 
auch mehr Diozesen zusammengesetzt, damit der Erzbischof unter obli- 
gater Assistenz zweier anderer Bischfife weitere Bischofsweihen vor- 
nehmen konne. Die Errichtung einer solchen Hierarchie in der neu erstan- 
denen mdhrischen Kirchenprovinz sieht die Bulle des Papstes Johannes 
VIII. Industriae tuae aus dem Jahre 880 vor,?4 aber schon die Instruktion 
Papst Gregors II. aus dem Jahre 716 bezuglich der Gestaltung der kirch- 
lichen Verhdltnisse in Bayern macht die gleichen Grundsatze geltend, 
wonach die Diozesen, nach den einzelnen, von verschiedenen bayrischen 
Fursten verwalteten Provinzen, in deren Sitzen dann die Bistiimer errich- 
tet wurden,75 abgegrenzt werden sollten. Ober die diesbeziiglichen Ver- 
handlungen der Thessalonischen Briider in Rom fehlen zwar nahere Be- 
richte, aber das LM (8) verzeichnet nach dem Tode Konstantins (14. 
Februar 869) die Bitte Kocels, Papst Hadrian II. (867—872) mbge Metho¬ 
dius zu ihm (Kocel) entlassen. Der Papst entsandte jedoch Methodius als 
seinen Legaten nicht nur zu Kocel, sondern zu all den slawischen Gebieten 
und begleitete dessen Sendung mit einer an drei Filrsten — Rostislav, 
Svatopluk und Kocel — gerichteten Bulle, welche die Gutheiftung der 
slawischen Liturgie enthielt. Im Lichte der bayrischen Instruktion aus 
dem Jahre 716 und der Bulle Industriae tuae ist nach den Adressaten 
offenkundig, dafi urspriinglich die Absicht bestand, eine MShren- 
Nitra-Plattenseegebiet umfassende Provinz zu be- 
grunden, in deren einzelnen Furstentiimern Episkopate errichtet werden 
sollten, wie es vordem in Bayern geschehen war. In diese Provinz sollte 
Kocel mit seinem Landesgebiet eingegliedert werden, aber die Hauptrolle 
spielte in ihr Mahren, insbesondere als der frankische Angriff im August 
869 vor der unbeschreiblich starken Feste Rostislavs hilflos zerschellte 
und Rostislav damit den Gipfelpunkt seiner Macht und Selbstdndigkeit 
erreichte. Mit der erwHhnten Bulle kehrte Methodius Ende 869 zu Kocel 
zuriick, aber dort erfuhr er im folgenden Jahre, dafi Svatopluk den Fursten 
Rostislav gefangen genommen und Karlomann ausgeliefert habe, der in 
Mahren eingefallen war, alle Burgen besetzt und dem Lande eine neue. 


74 Friedrich, Codex diplomaticus, I., Nr. 24, S. 18 ff. 

75 Kostel v Modre, S. 123 ff. 
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unter der Aufsicht der ostlichen Reichsgrafen stehende Verwaltung auf- 
gezwungen hatte. Da auf diese Weise Mahren und das Nitragebiet vom 
Projekt wegfielen, konnte der urspriingliche Plan einer Mahren, Nitra 
und Plattenseegebiet umfassenden Metropole nicht verwirklicht werden. 
Dafiir reifte jedoch die Konzeption einer panno- 
nisch-mahrischen Metropole aus. Kocel riistete Methodius 
durch eine stattliche Begleitung zur Reise zum Papste aus, worauf 
dann Methodius als pannonisch-mahrischer Erzbischof einer altertumli- 
chen, aber erneuerten sirmischen Metropole bestellt wurde und zuriick- 
kehrte. Er kam nach Mahren um seine Rechte als rechtmafiiger, vom Papste 
eingesetzter Erzbischof dieses Landes geltend zu machen, aber wahrend 
der Okkupation durch die Franken wurde er von bayrischen Bischofen ge- 
fangen genommen und zweieinhalb Jahre lang in Schwaben gefangen ge- 
halten; schlieftlich auf Drangen des Papstes wurde er freigelassen, durfte 
aber nicht nach Mahren zuriickkehren, daft die bayrischen Bischofe als 
ein Verwaltungsgebiet der Passauer Diozese betrachteten, sondern wurde 
zu Kocel nach Pannonien geschickt, wohin im Jahre 870 wohl auch der 
slawische Klerus aus Mahren gefliichtet war, als dieses in frankische Ver¬ 
waltung geriet. Nach dem Zustrom des slawischen Klerus aus Mahren 
fand die von Methodius Ende 869 eingefuhrte slawische Liturgie in Pan¬ 
nonien rasche Verbreitung, was zur Folge hatte, dafi der Erzpriester 
Rihpald und die lateinische Salzburger Priesterschaft das Land verlieften, 
wie schon gesagt wurde. Aber im Jahre 874 fiel Kocel und Pannonien 
wurde von den Franken besetzt. Methodius wurde aus Pannonien aus- 
gewiesenje inzwischen begann jedoch Svatopluk in den KMmpfen mit 
den Franken die Oberhand zu gewinnen und der Forchheimer Vertrag 
des Jahres 874 stellte wieder den Frieden her. Obzwar Ludwig dem 
Deutschen tributpflichtig, wurde Svatopluk Herr in seinem Lande. Allein 
die Mahrer hatten schon ehedem die Erfahrung gemacht, daft „ihnen die 
bei ihnen lebenden (d. h. bayrischen) Priester schlecht gesinnt waren und 
Ranke gegen sie schmiedeten und haben sie daher fortgejagt"; sie wandten 
sich nun an den Papst mit der Bitte, ihnen Methodius als Erzbischof zu- 
zuteilen (LM 10). Und so kehrte Methodius, aus Pannonien im Jahre 874 
vertrieben, neuerdings nach Mahren zuruck und mit ihm zugleich auch 
der slawische Klerus, dessen Wirken in Pannonien unter der neuerrich- 
teten frankischen Herrschaft unmdglich geworden war.77 Erst im Jahre 
880 erreichte Methodius durch die Bulle des Papstes Johannes VIII. 
Industriae tuae aufier der Anerkennung der slawischen Liturgie auch die 
Errichtung der mahrischen Metropole und den Titel eines nur mahrischen 

76 „Methodtus ... tandem fugatus a Karentanis partibus Intravlt Moraviam ibique 
quiesclt". Excerptum de Karentanis. Kos, 7. c., S. 140. 

77 So wie sich Methodius und der slawische Klerus durch die frankische Okkupation 
nach dem Tode Kocels gezwungen sahen, Pannonien zu verlassen und nach Mahren 
zuriickzukehren, so diirfte auch dem slawischen Klerus in Siidpannonien keine andere 
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Erzbischofs; doch zur vollen Einsetzung der Metropolitanhierarchie kam 
es immer noch nicht, weil sich Svatopluk, vermutlich unter dem Einflusse 
Wichings stehend, nicht dazu entschliefien konnte, um nach der Aufforde- 
rung des Papstes einen geeigneten Priester nach Rom zu entsenden, der, 
vom Papste zum Bischof geweiht, zusammen mit dem schon friiher ge- 
weihten Wiching die dreigliedrige Hierarchie der neuen Metropole ge- 
bildet hatte. Und so erlosch eigentlich, durch die Schuld Svatopluks, die 
grofie Idee Rostislavs, Kocels und der Thessalonischen Briider. Dieser 
ganze Verlauf der Ereignisse war selbstverstandlich gelegentlich des Be- 
suches der Apostelbriider bei Kocel nicht abzusehen, aber das Einschreiten 
Kocels, der, wie bereits erwahnt, spater Methodius mit dem Vorschlag, 
die pannonisch-mahrische Metropole als Erneuerung der einstigen sir- 
mischen zu errichten, nach Rom zuruckgeschickt hat, beweist, dafi Kocel 
diese Idee und die mit ihr zusammenhangenden Fragen schon gelegentlich 
des Besuches der Thessalonischen Briider erwogen haben durfte. Und 
in Anbetracht dessen kann vielleicht — wenn wir uns an die Angabe 
der LK halten wollen, wonach sich die Thessalonischen Briider auf ihrer 
Reise nach Rom bei Kocel nur „unterwegs“ aufgehalten haben, um dann, 
nach sonst nicht sehr genauen Angaben der LI wenige Tage spater Rom 
zu erreichen — die mutmafiliche Dauer des Besuches der Thessalonischen 
Briider bei Kocel hochstens auf zwei Monate, aber kaum mehr ausgedehnt 

werden.78 


Wahl geblieben sein als nach Kroatien und ins Kiistenland zu fliichten; damit war der 
bisher unbekannte Grund zur dortigen glagolitischen Tradition gelegt, die noch heute 
fortlebt. 

78 Grivec, Z. c., S. 69, meint, der Aufenthalt bei Kocel habe weit langer gewahrt. 
Er vermutet, Konstantin und Methodius hatten in Mahren, wenigstens zu Beginn, die 
Liturgie nach dem byzantinischen Ritual geiibt und seien sich damals noch nicht 
daruber klar gewesen, ob sie sich an Byzanz oder Rom halten sollten. Erst nach ihrer 
Unterredung mit Kocel hatten sie erkannt, dafi sie sich an Rom wenden miifiten, wo 
denn auch ihre Schiller nach der romischen Ordnung die Priesterweihe erhielten und 
in gleicher Weise die slawische Mefiliturgie zelebrierten. Da die Genehmigung der 
slawischen Liturgie in Rom in so ungewohnlich kurzer Zeit erfolgte, erscheint es 
Grivec ausgeschlossen, dafi das rflmische Missal erst dort ubersetzt worden ware; nach 
seiner Meinung wurde die ttbersetzung in Pannonien bei Kocel hergestellt, wo sich die 
Briider erst fur die romische Ordnung entschlossen, das romische Missale iibersetzten, 
die nOtigen Abschriften anfertigten und alle gottesdienstlichen Handlungen einubten. 
Die Dauer ihres Aufenthaltes in Pannonien werde zwar nirgends angefuhrt, doch miisse 
sie sich zweifellos auf mehrere Monate, vielleicht ein halbes Jahr erstreckt haben. 
Entschieden habe es einiger Monate bedurft, um die zahlreichen Schuler auszubilden 
und sich so erfolgreich durchzusetzen, daft der Salzburger Klerus nach zwei Jahren 
Kocels Pannonien kampflos verlieft. — Hiezu ist folgendes zu bemerken: Sicherlich 
kann die ttbersetzung des lateinischen Kanons und Sakramentariums ins Altslawische 
nicht erst in Rom vorgenommen worden sein, wie man friiher angenommen hat 
(Mohlberg, Weingart), denn der kurze Zeitraum zwischen der Ankunft der Thessalo¬ 
nischen Briider in Rom und der pSpstlichen Genehmigung der slawischen Liturgie 
sowie der Priesterweihe der von den Brudern ausgebildeten Schuler hatte ftir die 
Vollfiihrung einer so gewaltigen Arbeit nicht gereicht (Grivec, l. c., S. 61); ebenso 
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7. Die Dauer des Aufenthaltes in Venedig 

Im Gegensatz zur Unterbrechung der Reise in Kocels Burg, spricht die 
LK (16) von einem Aufenthalt in Venedig. Weder die LM noch die LI 
erwahnen ihn; LI schliefit sogar mit ihrer Bemerkung, dafi die Briider 
nach einigen Tagen von Mahren in Rom eingetroffen seien, einen langeren 
Aufenthalt nicht nur bei Kocel, sondern auch in Venedig aus. Aber auch 
der Bericht der LK liber die Ereignisse, die sich wahrend des Aufenthaltes 
der Briider in Venedig abgespielt haben sollen, sagt wenig. Er vermerkt 
blofi einen Streit iiber die Zulassigkeit des Slawischen als gottesdienst- 
licher Sprache und ist eigentlich eine recht umfangreiche und mit zahl- 
reichen Zitaten ausgeschmuckte Verteidigung der slawischen Liturgie 
gegen die Bischofe, Priester und Monche, die sich dort auf Konstantin 
wie „Raben auf einen Falken“ geworfen hatten. Konstantin, so heifit es, 
habe sie mit seinen Argumenten besiegt, beschamt und sei dann abgezo- 
gen. Die Schilderung des Wortstreits entspricht dem Stil des Autors, denn 

sicher ist jedoch, dafi die Obersetzung nicht erst in Kocels Pannonien zustandekam, 
das Konstantin auf seiner Reise nach Rom nur beriihrt hat, sondern bereits in Mahren 
fertiggestellt wurde, wohin Konstantin entstandt worden war und wo er gewirkt hatte. 
Den Beweis dafiir liefert schon das LK (15) selbst mit seiner Schilderung, wie hart- 
nackig Konstantin die slawische Liturgie gegen den Widerstand der lateinischen 
Bischbfe, Priester und Kleriker verteidigen mufite. Aus Grivec’ Schilderung ist nicht 
ersichtlich, weshalb Konstantin Kocel aufgesucht haben soil, wenn seine Reise nicht 
Rom gait; und ebenso unklar bleibt, warum er erst nach einer Rticksprache mit Kocel 
erkannt haben sollte, wie sein Werk, das doch hauptsachlich, wenn nicht ausschliefilich 
Mahren betraf, einzurichten sei, und warum er sich gerade gelegentlich seines Be- 
suches in Pannonien, wo doch die lateinische Liturgie herrschte, dazu entschlofi, 
in Mahren die slawische Liturgie einzufuhren, und auch gleich an die Obersetzung 
der einschlagigen Bucher heranging, wozu ein kurzer Aufenthalt „unterwegs“ nicht 
geniigt hatte. Wenn sich nicht glaubwiirdig nachweisen lafit, dafi Konstantin die sla¬ 
wische Liturgie anlaSlich seines Besuches bei Kocel ins Leben rief, bleibt auch die 
Behauptung unbewiesen, dafi er seinen Aufenthalt in Pannonien nur deshalb so aus- 
gedehnt habe, weil es ihm darum ging, Kocel und dessen Klerikern die Kenntnis der 
slawischen Bucher, fur die sie sich so lebhaft interessierten, zu vermitteln. Deshalb 
brauchten die Briider nicht ganze Monate bei Kocel zu verbringen und damit die 
Priesterweihe ihrer Schuler und die Erledigung aller iibrigen dringenden Angelegen- 
heiten hinauszuschieben; es hatte geniigt, wie gesagt wurde, einen geeigneten Lehrer 
zuriickzulassen Oder aus Mahren zu berufen. Die slawische Liturgie wurde in Kocels 
Pannonien erst von Methodius eingefiihrt, als dieser Ende 869 von Rom nach Pannonien 
zuriickkehrte und dort seine Tatigkeit begann. Die folgende Verbreitung der slawischen 
Liturgie in Kocels Pannonien ist nicht allein dem Umstand zuzuschreiben, dafi der 
einheimische slawische Klerus mit den slawischen Btichern vertraut war und daher 
fur die slawische Liturgie eintrat; sie ist auch ein Verdienst der slawischen Geistlich- 
keit, die, wie erwahnt, im Jahre 870 aus dem von den Franken besetzten Mahren 
gefliichtet war. Es ist daher unbegrtindet und zwecklos, die Dauer des Aufenthaltes 
der Thessalonischen Briider bei Kocel, im Widerspruch zu der Darlegung des LK und 
der LI, auf ein halbes Jahr erstrecken zu wollen, das ubrigens kaum geniigt hatte, um 
die romischen liturgischen Biicher ins Slawische nicht nur zu iibersetzen, sondern die 
entsprechende Praxis zu einer solchen Vollkommeniheit auszubilden, wie sie in Rom 
nach der Darstellung der Quellen vorgeftihrt wurde. 
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in Shnlicher Weise beschreibt er in der LK auch Konstantins Zank mit 
dem Bilderstiirmer und Patriarchen Johannes Grammatikos (5), mit den 
Sarazenen (6), seine Debatte mit dem Khan der Chazaren und die Aus- 
einandersetzungen mit den Juden und Arabern (9—11), so dafi deutlich 
zutage tritt, dafi der Autor jede, auch ansonsten bedeutungslose Gelegen- 
heit beniitzt, um Konstantins iiberlegene Art, Debatten zu ftthren, anschau- 
lich darzulegen. Die umstandlich geschilderte, wenn auch vielleicht lang- 
wierige Auseinandersetzung konnte nicht lSnger als einen Tag gewahrt 
haben. Von anderen Streiten ist nicht die Rede; das schliefit natiirlich 
nicht die Moglichkeit aus, dafi sich der erwahnte Streit wiederholt hat, 
aber es scheint immerhin nicht glaubhaft, dafi Konstantin zweckloser 
Debatten halber seinen Aufenthalt in Venedig hinausgezogen habeJ 9 
Dringlicher erscheint die Frage, was Konstantin dazu bewogen habe, 
in Venedig Halt zu machen. LK (15) filhrt ausdriicklich als Zweck und 
Ziel seiner Reise den Wunsch an, seine Schuler zu Priester weihen zu 
lassen. Venedig, in dessen nachster Nhhe, in Aquileja und Grado, damals 
zwei aquilejanische Patriarchen ihren Sitz hatten, bot die erste Moglich¬ 
keit, diesen Plan zu verwirklichen. Das Gebiet der aquilejanen Metropole 
umfafite vor allem Venetien und Istrien, aber mit beiden Noriken und 
mit Raetien I reichte es einst bis zur Donau im heutigen Bayern und Oster- 
reich und weiter ostlich von der Sawe durch Pannonien bis zu den eigent- 
lichen, vom Donaulauf gebildeten Sudgrenzen MShrens. Karl der Grofie 
hatte zwar im Jahre 811 die Drau als Nordgrenze der Metropole von Aqui¬ 
leja in Karnten und Pannonien bestimmt, aber damit war dem Vordringen 
der aquilejanischen Mission nach Norden nicht sofort Einhalt getan, denn 
die festgesetzte Grenze mufite im Jahre 819 von neuem ausdriicklich in 
Erinnerung gebracht werden. Nach dem Sturz des Awarenreiches war der 
Patriarch von Aquileja Paulinus, genau so wie die bayrischen Bischofe, 
damit betraut worden, die christliche Lehre in den eroberten LSndern 
zu verbreiten; dies ldfit die Moglichkeit zu, dafi die aquilejanischen Prie¬ 
ster bereits zu jener Zeit nach Mahren vorgedrungen waren. Der Grundrifi 
der erwahnten Kirche Pribinas in Zalavar erinnert in seiner Gestalt an den 
dreiapsidalen Abschlufi bei einigen Denkmalern im Kirchengebiet von 
Aquileja; was aquilejanische Bautradition vermuten lafit. Es ist daher 
nicht ausgeschlossen, dafi die Thessalonischen Bruder nach Aquileja Oder 
Grado wollten, um dort die Priesterweihe vornehmen zu lassen. Dazu 
bot sich Konstantin Gelegenheit auch in Venedig, das im IX. Jahrhundert 
nicht nur als Zentrum des Handels und der Schiffahrt hohe Bedeutung 
gewann, sondern ebenso auch in kirchlicher Hinsicht, als das im Jahre 774 
auf der Insel Olivano errichtete Episkopat, das an Bedeutung alle anderen 
umliegenden Bistiimer ubertraf, auf Rialto, dem Sitz der Dogenherrschaft 
und der Patrizierfamilien zur Kirche San Pietro dei Castello 


79 Dekan, 7. e., S. 73; 6—7 Wochen. 
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iibertragen wurde, und vor allem als im Jahre 811 die Oberreste des hi. 
Marcus nach Venedig tiberfiihrt und daselbst dann spater, im Jahre 830, 
der erste, diesem Heiligen geweihte Dom erstand. Der erwahnte Streit 
in Venedig scheint also tiber der Absage entbrannt zu sein, die Konstantin 
der slawischen liturgischen Sprache wegen erfuhr, als er das Ersuchen 
stellte, seine Schuler in Aquileja, Grado Oder Venedig zu Priestern zu 
weihen. Daraus ersah Konstantin, dafi er die Schuler nach Rom mitnehmen 
miisse und dort die Genehmigung der slawischen Liturgie erreichen, denn 
erst dann konnte ihre Ordination verwirklicht werden. Alle diese Ent- 
scheidungen konnten binnen wenigen Tagen, vielleicht hQchstens binnen 
zwei Wochen getroffen werden, falls Konstantin in Venedig seine Kleriker 
weihen lassen wollte, wozu er Mahren nach LK (15) verlassen hat. 

Dem Aufenthalt in Venedig wurde mit Unrecht und auch noch aus einem 
anderen Grunde eine langere Dauer zugemessen. Den Anlafi hiezu gab 
vielleicht eine unklare Stelle in der LM (5), die besagt, daB beide Briider 
nach Ablauf von drei Jahren aus Mahren zuruckgekehrt seien, um Schuler 
auszubilden. Ratselhaft sind im urspriinglichen Texte die Worte rozvratiste 
sg, denn es ist nicht ganz klar, wohin die Briider zuruckkehren sollten. 
Deshalb wurde angenommen, der Text sei an dieser Stelle beschadigt 
gewesen, und es wurde eine andere Lesart vorgeschlagen. 88 Eine andere 
Auslegung dieser Worte meinte wieder, die beiden Briider hatten ihr Werk 
in Mahren beendet und den Entschlufi gefafit, uber Venedig und dann 
zu Schiff nach Konstantinopel zuriickzukehren; als sie aber in Venedig 
erfuhren, dafi statt des mit ihnen befreundeten Photios, dessen zuvor 
abgesetzter Vorganger Ignatios Patriarch von Konstantinopel geworden 
sei, verzichteten sie auf de Heimkehr und begaben sich nach Rom zum 
Papste. 81 

Eine solche Annahme entbehrt jedoch der glaubhaften Grundlage. Ve¬ 
nedig diente zwar im Verkehr mit Mittel- und Westeuropa zur tlberfahrt 
nach Konstantinopel als Hafen, aber es ist schwer anzunehmen, daB die 
Thessalonischen Briider, ihren Sitz in Mahren verlassend, zu ihrer Heim- 
reise nicht den iiblichen, etwa 1500—1600 km langen Weg gewShlt hatten, 
auf dem sie gekommen waren und den Methodius auch noch an seinem 
Lebensabend zur Reise nach Konstantinopel und wieder zuriick beniitzt 
hat, sondern statt dessen einen Weg, der mit dem Abstecher zu Kocel 
800 km betrug, also langer war als die HSlfte der Strecke Mahren—Kon¬ 
stantinopel, und dafi sie sich zunMchst westwarts wandten, sich also von 
Konstantinopel entfernten, um in Venedig unbestimmte Zeit auf einen 


80 V. JagiC, Entstehungsgeschichte der kirchenslawischen Sprache. Berlin, 1913, 
2. Aufl., S. 26. — A. BrQckner, Die Wahrheit uber die Slawenapostel. Tubingen, 1913, 
S. 48. 

81 A. LapOtre, L’Europe et le Saint-SiUge d V&pogue carolingienne. I. Le pape 
Jean VIII. Paris, 1895, p. 108. — Dvornlk, l. c., S. 170 ff. 
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gunstigen Wind zur Seefahrt zu warten; letzteres war unvermeidlich, dehn 
ein etwaiger Gegenwind konnte die Seereise, wie wir aus zahlreichen 
Beschreibungen wissen, unberechenbarlange verzogern, von der Gefahr 
eines Pirateniiberfalles ganz abgesehen. 

Die vermeintliche Anderung des Reiseplanes in Venedig laftt sich aber 
auch nicht mit der Nachricht von der Installation des Patriarchen Ignatios 
an Stelle von Photios motivieren. Lassen wir die Frage beiseite, ob die 
Freundschaft, die zwischen den Thessalonischen Brfidern und Photios 
bestand, wirklich so tief war, daft dessen Absetzung die Brtider bestimmen 
konnte, auf die Ruckkehr nach Konstantinopel zu verzichten, und wenden 
wir uns einer anderen, einfacheren zu: die Installation des Patriarchen 
Ignatios erfolgte am 23. November 867; somit konnte die Nachricht davon 
die Bruder schwerlich noch in Venedig erreichen. Sie konnten sie frfi- 
hestens auf dem Wege nach Rom erhalten, wenn nicht erst nach ihrer 
Ankunft daselbst. Folglich hing ihre Romreise nicht von einer solchen 
Nachricht ab. Konstantin hatte sicherlich nicht die Absicht, von Venedig 
nach Konstantinopel zurtickzukehren, denn er selbst erachtete sein Werk 
in Mahren keineswegs als beendet: sterbend bat er in Rom seinen vom 
Papste zum Priester geweihten Bruder (LM 7), er moge wegen seiner 
ersehnten Ruckkehr ins Kloster die Lehrtatigkeit und die Furche, die sie 
gemeinsam in Mahren gezogen haben, nicht aufgeben. Wenn schon die 
vom Papste selbst vollzogene Priesterweihe darauf schlieften laftt, daft 
er auf seiner Absicht nach Konstantinopel und ins Kloster zuruckzukehren, 
nicht bestanden habe, die Bitte seines Bruders verpflichtete ihn vollends, 
seine Tdtigkeit in Mahren wieder aufzunehmen. Methodius hat Mahren 
auch dann nicht verlassen, als Photios im Jahre 878 den Patriarchensitz 
von Konstantinopel neurdings einnahm und damit die vermeintliche 
Ursache, warum der Reiseplan der Bruder in Venedig eine Anderung 
erfahren haben soil, beseitigt war. Wie wir sehen, ist somit durchaus kein 
Grund anzunehmen, daft die beiden Bruder in Venedig langere Zeit auf 
einen gunstigen Wind gewartet haben, um nach Konstantinopel zu segeln, 
und daft sie zuletzt von ihrer Heimkehr Abstand genommen hatten. 

Der vermeintlichen Absicht der Bruder, nach Konstantinopel zuruck¬ 
zukehren, widerspricht schlieftlich auch die erwiesene Tatsache sie die 
angeblichen Gebeine des hi. Klemens mit sich fiihrten. Es hatte keinen 
Sinn gehabt, diese von Konstantinopel nach Mahren zu schaffen und dann 
wieder auf dem Umwege fiber Venedig nach Konstantinopel zurfickzu- 
bringen. Die Absicht, nach Rom zu reisen, stand bei den Brfidern von dem 
Augenblicke an fest, da sie sich, wenn nicht bereits in Konstantinopel, 
so in Mahren entschlossen, die Reliquien des hi. Klemens mitzunehmen, 
der in Rom als Papst romischer Geburt und als dritter Nachfolger des hi. 
Petrus (92—101) verehrt wurde, als der von Petrus geweihte, mit dem 
gleichnamigen Schfiler des Apostels Paulus identifizierte Bischof, Ver- 
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fasser des in die Liturgie iibernommenen Korintherbriefes, Martyrer und 
Heiliger, dem in Rom eine aus der Zeit Konstantins stammende Kirche 
geweiht war und dessen Leben im IV. Jahrhundert in einer Legende dich- 
terisch verewigt worden war. Im IX. Jahrhundert, in dem der Reliquien- 
kult groBe Bedeutung gewann, stellten die in Rom vermifiten Uberreste 
des verehrten Papstes und Mdrtyrers ein iiber alle MaBe kostbares und 
mit Riihrung begriifites Geschenk dar, das den gewandten kirchlichen 
Politikern und Diplomaten — und dies waren beide Briider — im voraus 
die Gunst und das Entgegenkommen des Papstes bei den bevorstehenden 
Unterhandlungen bezuglich ihres bedeutsamen und ungewohnten Ansu- 
chens sicherte. 

AuBer den bereits erwahnten Aufgaben, die nur in Rom gelost werden 
konnten — die Billigung der slawischen Liturgie durch den Papst, die 
Priesterweihe der Schuler, die Errichtung einer autonomen Kirehenver- 
waltung in Mahren und die Translationsiibergabe der Reliquien — bewog 
die Briider zur sofortigen Fortsetzung ihrer in Venedig unterbrochenen 
Romreise sicher auch die Einladung des Papstes, die nach LI, dafi sie 
an die Briider wahrscheinlich bereits in Mahren und zwar in Anerkennung 
ihrer dortigen Tatigkeit ergangen, aber keinesfalls erst des in Venedig 
entbrannten Streites wegen erfolgt war. Infolgedessen reduzieren sich 
die Motive ihres Aufenthaltes in Venedig auf die Auseinandersetzungen 
mit dem dortigen Klerus tiber die Zulassigkeit der slawischen Sprache 
in der Liturgie, einen Streit, der vielleicht ganz zuf allig entbrannte, als 
die Briider auf ihrer Reise nach Rom in Venedig Halt machten, moglicher 
Weise aber auch deshalb, weil Konstantin dort um die Weihe seiner Schu¬ 
ler ansuchte und aus Griinden, die zu dem Streite fuhrten, abgewiesen 
wurde. Fur den Ablauf der Geschehnisse in Venedig durften, wie gesagt, 
zwei Wochen sicher genugt haben, doch bleibt immer noch soviel ver- 
fiigbare Zeit iibrig, daB man die vermutliche Zeitdauer des Venediger 
Aufenthaltes, auch wenn dazu kein besonderer Grund besteht, ohne wei- 
teres auf einen ganzen Monat und noch langer ausdehnen kann, ohne des¬ 
halb den Zeitpunkt des Eintreffens der beiden Briider in Mahren in das 
Jahr 863 vorriicken zu miissen. 

8. Der Zeitpunkt der Ankunft Konstantin-Cyrills und seines Bruders 

Methodius in Mahren 

Da wir alle in Betracht kommenden Einzelheiten durchgenommen 
haben, konnen wir nun zur eigentlichen Berechnung schreiten. Den festen 
Ausgangspunkt bildet der Beginn der zweiten Dezemberhalfte des Jahres 
867, da die Briider in Rom eintrafen. Von diesem Datum miissen wir vor 
allem 40 Monate abziehen, die Konstantin in Mahren zugebracht hat. Diese 
Angabe erwies sich als die genaueste und veriafilichste. Damit gelangen 
wir in die Mitte August 864. Wenn wir weiters noch 1 Monat auf die Dauer 
der Reise von Mahren nach Rom in Abzug bringen — die angenommene 
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Tagesleistung von 40 km ist sieher nicht iibertrieben hoch gegriffen — 
so halten wir in der Mitte des Monates Juli 864. Nun ist noch die Dauer 
der Zwischenstation bei Kocel und des Aufenthaltes in Venedig abzu- 
rechnen. Selbst wenn wir die Dauer dieser beiden Reiseunterbrechungen 
ohne triftigen Grund und iiber ein normales MaB hinaus ausdehnen woll- 
ten, stiinde uns dafiir immer noch iiber ein halbes Jahr zur Verfiigung 
und selbst dann, d. i. wenn wir noch dieses weitere halbe Jahr abziehen, 
fallt die Ankunft der Thessalonischen Briider in Mahren nicht in das Jahr 
863, sondern in das Jahr 864. Doch eine genauere Abschatzung der wahr- 
scheinlichen Dauer der beiden Aufenthalte ermoglicht uns, den Zeitpunkl; 
der Ankunft in Mahren nicht blofi auf das Jahr, sondern auf einen noch 
engeren Zeitraum zu begrenzen. Wenn wir die Dauer des Aufenthaltes 
in Venedig auf einen halben Monat und jene des Besuches bei Kocel auf 
einen ganzen Monat abschatzen — auf eine ldngere Dauer lassen die 
Ereignisse, die sich wdhrend dieser bloBen Unterbrechungen der Reise 
abspielten, kaum schliefien —, stehen wir anfangs Juni 864. Wenn wir die 
Dauer beider Unterbrechungen und der Reise noch etwas verlangern, wird 
die Ankunft der Thessalonischen Briider in Mahren noch immer in das 
zweite Viertel des Jahres 864 fallen. 

Zu einer etwas genaueren Begrenzung dieses Datums verhilft uns die 
Kenntnis daruber, wie lange die Reise von Konstantinopel nach Mahren 
gewdhrt hat. Wie wir gleich zu Beginn dieser Abhandlung dargelegt haben, 
erforderte diese Reise 39 Tage und auf der langeren Route 41 Tage oder 
annahernd 6 Wochen. Da fur die Ankunft der Briider in Mahren kein 
Termin gesetzt war, ist anzunehmen, daB diese die Reise nicht im Winter 
antraten, sondern zwar den Eintritt der giinstigeren Jahreszeit abgewartet 
haben, aber noch im Fruhjahr die Reise unternommen haben, solange nir- 
gends keine kriegerischen Ereignisse zu gewartigen waren. Sie diirften 
sich also etwa anfangs April auf den Weg gemacht und etwa Mitte Mai 
Mahren erreicht haben. Genaues lafit sich dariiber nicht sagen, aber so- 
wohl die Reise von Konstantinopel wie auch jene nach Rom deuten darauf 
hin, daB Konstantin und Methodius im zweiten Viertel des Jahres 864 
in Mahren ihren Einzug hielten. Dementsprechend kann Rostislavs an Rom 
gerichtetes Gesuch in das Jahr 862 und jenes, das er nach Konstantinopel 
gesandt hat, eventuell bis in das Jahr 863 angesetzt werden. 

Das Ergebnis dieser Untersuchung laBt sich somit kurz zusammenfassen: 
Konstantin-Cyrill und Methodius nicht im Jahre 
863 in Mahren sondern erst im Jahre 86 4, wahr- 
scheinlich im zweiten Viertel des Jahres 864 ein- 
trafen.* 


* Professor J. Cibulka gelangt zu abweichenden Schlufifolgerungen von denen, die 
allgemein angenommen werden. Die Redaktion legt seine Resultate auch den Byzan- 
tinisten zur Diskussion vor. Red. 



B. JX. JIHXAMEBA / JIEHHHrPAil, 


ABA J1MCTA C CMPMMCKHMM 
MMHMATKDPAMM 

B HHBape 1964 ro^a b 6a6AHOTeKe AnaAeMaa HayK CCCP b JleHHHrpaAe 
MejKAy dpaHHu; EBaHreAaa XVIII BeKa, npoacxoAHmero h 3 CTaponeaaTHoro 
4>OHfla, 6 hah o6HapyHceHbi nepraMeHHbie jihcth. Oahh H3 hhx npeACTaBAaei 
TexcT EBaHreAaa VI BeKa, 1 aB a Apyrae HMeioT MHHHanopbi. Hacroamaa 
pa6oTa nocBameHa Aacry c H3o6pa>KeHHeM Hacyca XpHCTa h eBaHrejmera 
MaT(J)eH h jiHCTy c KpecTOM, BoroMaiepbio h HacycoM XpacTOM. 

I 

MaHHaTiopbi, H3o6pa*aioixi.He eBaHrejiHCTa MaT^ea h Hacyca XpacTa, 
33HHMaiOT o6e CTOpOHU OAHOrO JIHCTa H npeACTaBAHKJT C06ofi HAJIIOCTpaaHH 
EBaHreAaa. Ohh pacnoAaraioTca Ha BceS BejiaaHHe cjierKa o6pe3aHHoro 
no KpaflM JIHCTa pa3MepOM 14 X 17 CM. B BH3aHTHHCKHX pyKOnHCHX HJIJIIOCTpa- 
uhh c eBaHrejiHCTaMH h HacycoM XpacTOM noMemaioTca Bee nepeA HaaaAOM 
TeTpaeBaHrejiaa hah no oahoS nepeA KaacAbiM EBaHreAaeM. 2 B ashhom cjiy- 
nae OAHa H3 MHHaaTiop H3o6pa>KaeT eBaHreAHCTa Maiden, tckct KOToporo 
pacnojiaraerca nepBUM b TeTpaeBaHreAaa. B cbh3h c sthm pa36apaeMbiH 
AHCT He33BHCHMO OT TOrO, K KaKOMy H3 AByX yKa3aHHbIX THnOB npHHaAAe- 
xajio yKpaineHHoe hm EBanreAae, OTKpbreaA cot>oa koackc. 

06e MHHaaTiopbi 3aKAioneHW b cocToamae H3 apOK paMKH. IlpeAnocbiAKoft 
aah 6oraToro ynoTpe6AeHaa o6paMAeHaft b BH3aHTaflcKofi khhjkhoh haaio- 
CTpaaaa HBHAacb 3aMeHa CBHTKa koackcom. JIhct npeACTaBAHA aah 3paTena 
OTAeAbHyio 3aMKHyTyio HAAiocipaiiaio, 3 4 5 nosTOMy xyAoacHHK paMKofi CTpe- 
mhach noAnepKHyTb ero (J)opMy. XleKopaTHBHoe ynOTpe6AeHae apaa hah 
aHTa6AeMeHTa, noAAepatHBaeMbix KOAOHHaMH, HMeiomax poAb paMKH He 6 hao 
C peAHeBeKOBHM H306peTeHHeM. HAAIOMHHaTOp CAeAOBaA B 3T0M 3a aHTHH- 
HHMH XyAOJKHHKaMH.4 PaCCMaTpHBaeMblH K0Mn03HUH0HHbIH npaeM C03A3B3A 
33MKHyToe nocTpoeHae KapTHHH, no3BOAHA BbiAeAHTb ^arypy b aeHTpe a 
noAnepKHBaA ee 3HaaaM0CTb. Ha KaacAoft JleHHHrpaACKoa HAAiocTpaiiaa 
aHTa6AeMeHT HMeeT <j)opMy npaMoyroAbHHKa, orpaHaaeHHoro cHH3y noAy- 
KpyroM. Ero $opMa bocxoaht HenocpeACTBeHHO k phmckhm TpayMtJjaAbHbiM 
apxaM, Heca b cede Ty ace HAeio npa3AHHHHoa TopacecTBeHHOCTH.s Ero nara 


1 no onpefleJieHHK) H. H. JleOeaeBoft. 

2 0. Dalton, East Christian Art. Oxford, 1925, p. 309. 

3 H. Gerstinger, Die Griechische Buchmalerei. Wien, 1926, S. 12. 

4 K. Weitzmann, Illustrations in Roll and Codex. Princeton, 1947, p. 103. C. Norden- 
falk, Die spatantiken Kanontafeln. Gflteborg, 1938, S. 126. 

5 C. Nordenfalk, Die spatantiken Kanontafeln, GOteborg, 1938, S. 125. 
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c oQenx CTopoH onnpaeTCH Ha Ase xoAOHHbi aHTHHHoro opAepa. Ohh ao- 
XOAHT AHUIb AO CepeAHHbl AHCT3 H CTOHT Ha nJIHTe, KOTOpaH B CBOK) OHepeAb 
noAAepxcHBaeTCH cnapeHHbiMH onopaMH, HMexniiHMH cooTBeTCTBeHHyio 4)op- 
My h pa3Mepbi BepxHHx koaohh. 

Ha KajKAoft MHHHanope apxa no KOHTypy o6BeAeHa y3KOH noAOCOH opHa- 
MeHTa, cocToamero H3 nAeTeHKH, KOTOpan 6bma caMofi ak)6hmoh (JjopMofi 
yxpaineHHH b ncxyccTBe ao VIII Bexa, oco6eHHo b chphhckhh h kohtckhx, 
pence b pyxonHcnx c rpenecxHM TexcTOM.e Ha HAAiocTpamm c H3o6pajxeHHeM 
Hncyca Xpnera aHTadAeMeHT 3anoAHeH AexopOM, npeACTaBAHK)iiiHM ka a Axy 
KHpnHHHOH CTeHbl C nepeBH3aHHbIMH IHBaMH. UeHTp Ka>KA0rO npHMOyrOAb- 
Horo KHpnHna oTMeneH tohkoh. AHaAonniHoe 3anoAHeHHe aHTaSAeMemra npn- 
MeHeHo b xaHOHe cHpHHCxoro EBaHreAHA PaSyAbi Oaopchthhckoh Jlaypen- 
AHaHCKofi Bh6ahot6kh I, 56 (586 toa). 7 B OTAHHHe ot JleHHHrpaACKofi mh- 
HHaTiopbi b PaSyAbCKOM EBaHreAHH tohkh, b KOTopbix nepecexaiOTCH ahhhh 
OpHaMeHTa, OTMeneHbl AOKOpaTHBHbIMH 3Be3A3MH. 

EBaHreAHCT MaT^eS H3o6pa>xeH ^poHTaAbHO ctohiiihm Ha HefiTpaAbHOM 
(J)OHe nepraMeHa. naAbUbi ero npaBoft pyxn cAonceHbi 6AarocAaBHiomHM 
ACeCTOM. B AeBOft OH Aep>KHT OTKpbITblH K0A6KC EBaHreAHH. Ha JleHHHrpaA¬ 
CKOH MHHHaTiope AerKHe ckahakh xHTOHa MHrKO AO>KaTCH no npaBOH pyxe 
MaT(J)eH. JXahhhhh rHMaTHH cbo6oaho nepeKHHyT nepe3 AeBoe nAeno. no- 
Ao6ho aHTHHHbiM cxyAbnTypaM oh onHpaeTCH Ha OAHy Hory b to BpeMH, nan 
BTopan CAerxa OTCTaBAeHa b cTopoHy. B ero (Jmrype c npaBHAbHUMH npo- 
nOpHHHMH, B KpaCOTe AHHHH erO OAejKA eCTb CBH3H C HCKyCCTBOM ApeBHerO 
MHpa. Ho oco6eHHO nopancaeT hhctotoh nepT ero ahiio. npHMoft hoc h nAorao 
cJxaTbiS poT ycHAHBaioT b bip33HTeAbHocTb ero CKOmeHHbIX B CTopoHy 6oAb- 
hihx rA33. BnenaTAeHHe cyxocra h CTporocTH Anna MorAO 6bi B03HHKHyTb 
b pe3yAbTaie noAnepxHyTOH poah ahhhh, xapaxTepHOH aah cHpHHcxoro hc- 
xyccTBa paHHero cpeAHeBexoBbH.s Ho oho npeoAOAeBaeTCH accHMeTpHefi rAa3, 
b KOTopbix npaBbiH 3panox 6oAbine AeBoro. 3T0My me cnocoScTByeT achbo- 
nHCHan nepeAana SopoAbi pa3MbiTHMH nHTHaMH. Chphhckoh nepTofi hbah- 
eTCH H 4>POHTaAbHOCTb H306pajKeHHH.9 

Tnn CTonmero eBaHreAHCTa cymecTBOBaA b bh33hthhckom HcxyccTBe ynce 
b V Bexe.w O tom, hto stot o6pa3 bo3hhk TOAbxo nocAe IV Bexa moikho 
cyAHTb no o6H3aTeAbHOMy H3o6pa>xeHHK) b pyxax CTonmero eBaHreAHCTa 
KOAexca, BomeAmero b ynoTpe6AeHHe b sto BpeMH. Kax yxa3biBaeT X. Tep- 
CTHHrep, 11 THn CTOnmero Ha HefiTpaAbHOM (f)OHe eBaHreAHCTa bocxoaht k ch- 

6 M. Allison Frantz, Byzantine Illuminated Ornament. The Art. Bull. XVI (1934] 50. 

7 S. Beissel, Geschichte des Evangilienbticher in der ersten Halfte des Mittelalters. 
Freiburg, 1906, Bild. 16. 

8 B. H. JIa3apeB, Mcropun 8U3aHTuuctcou o/cueonucu. Tom I, MocKBa, 1947, crp. 47. 

9 A. M. Friend, The portraits of Evangilists in Greek and Latin manuscripts. Art 
Studies, 1929, We 7, p. 23. 

10 A, M. Friend, The Portraits of the Evangilists in Greek and Latin manuscripts. Art 
Studies, 1927, We 5, p. 128. 

11 H. Gerstinger, Die griechtsche Buchmalerei. Wien, 1926, S. 17. 
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pHHCKofi Tpa^HUHH. 06pa3 cToamero eBaHrejiHCTa nponcxonHT ot opatopcXHX 
cTaTyfi. EBaHrejiHCT HBJiaeTca He TOJibKo aBTopoM EBaHrejiHH, ho h nponoBeji- 
hhkom xpHCTHaHCKoro yaeHHa. B OTJiHHHe ot CToamero THn cnnamero eBaH¬ 
rejiHCTa BCTpeaaeTca ropa3/io name h nojiHOCTbio rocno^cTByeT c XI Bexa. 
Oh B03HHK no/I, BJIHHHHeM n03AHeaHTHHH0r0 HCKyCCTBa, 1 ^ Tax KaK B ero OCHOBe 
jiejKHT aBTopcKHH nopTpeT, noMemaeMbifi b pyxormcH b Haaajie TexcTa. 

06pa3 eBanrejiHcra MaTcjiea Ha JleHHHrpaflCKOH MHHHaTiope OTjmqaeTca 
ot o6biHHoro THna stoto anocTOJia. B bh33hthhcxom ncxyccTBe Mapxa h 
Jlyxy npe^CTaBJinjiH MOJio/ibiMH JnojxbMH, a MaT^ea h HoaHHa — cenoBJia- 
CblMH CTapuaMH.^ OjlHaXO B ^OHKOHOSopHeCKHH nepHOfl MOJKHO 33MeTHTb, 
xoth h pejixo, otxoh ot cymecTByiomeH TpanHiiHH. Ha kohtckhx njiacTHHax 
H3 cjiohoboh kocth b <I>HTUBHjibflM My3ee b KaM^pHAJxe, b AnrjiHH (VI Bex) 14 
Bee eBaHrejmcTbi noxa3aHbi CTapiiaMH. 

BjiHJKaflmeH aHaaornefi x eBaHrejiHCTy MaTtJieio JleHHHrpancxofi MHHHa- 
TK)pbi cjiyxcaT H3o6pajxeHHH eBaHrejiHCTOB b cHpHHCXOM EBaHrejiHH Pa6yJibi 
OjiopeHTHHCxoft JlaypeHiiHaHCXOH BhOjihotcxh I, 56 (586 ron). 15 Ha jihctc 
10 recto 9TO& pyxonncH npe/iCTaBJieHhi cToamne Jlyxa h Mapx. OpoHTajibHaa 
nocTaHOBxa (jinryp c onopofi Ha o,n.Hy nory, npaBHjibHaa nepeaaqa nponopunfi, 5 
no^HepxHyTaa pojib jihhhh npH6jiH}xaK)T hx x H3o6pa>xeHHio eBaHrejikcfa 
MaT^ea JleHHHrpancxoro codpaHHa. CxjianxH Ha Bcex MHHHaTiopax jioxcaTca 
napajiJieabHo npyr npyry. Kax y JIeHHHrpaa.cxoro MaTtJiea, y OjiopeHTHHcxHX 
JlyxH h Mapxa, rHMaTHfi, nepeSpomeHHbifi aepe3 jieBoe njieiio, BHjjeH H3-3a 
cnHHbi cnpaBa. Bee Tpn eBaHrejiHCTa nepacaT xo,n,exc b npaBdft pyxe, no- 
xpbiToft TxaHbx) njianxa. BepTHxajibHbie cxjianxH xHTOHa Ha rpyax saxaHHH- 
BaxjTca Ha MHHHaTKipax HepoBHOH nepoBofi Jimmen BopoTa. Horn H3o6pa- 
jxeHbi noAaepxHyTO 6ojibuiHMH. Hx najibiibi OTAejieHH npyr ot jipyra pe3XHMH 
jihhhhmh. O/maxo pyxa jieHHHrpajicxoro eBaHrejiHCTa MaTcjjea OTHOCHTejibHO 
MeHbiue, xeM pyxH OjiopeHTHHCxnx eBaHrejiHCTOB. Ee nepcTOCJioHceHHe 
cxoflHo c TeM, xax npencTaBJieHa SjiarocjiaBJiaxHnaa pyxa OjiopeHTHficxoro 
MaTtJiea (jihct 9 verso). Oporo noxpiepxHyTaH JiHHHa bojioc Ha JieHHHrpa^- 
cxoh MHHHaTKjpe 6jiH3xa x pHcyHxy bojioc y OjiopeHTHflcxoro eBaHrejiHCTa 
HoaHHa (jihct 9 verso). Ha Bcex HJiJixiCTpaiiHHX yniH H3o6pa>xeHbi 3aocTpeH- 
HbiMH XBepxy. Tnn Jinua eBaHrejiHCTa Marten JleHHHrpa/icxoro co6paHHH 
HanoMHHaeT xoHTpacTOM hchbohhcho nepenaHHoft xopoTxofi 6opoa,bi h CTpo- 
thx aepT JiHiia <J>jiopeHTHHcxoro Mapxa. Y OjiopeHTHficxHx h JleHHHrpajx- 
exoro eBaHrejiHCTOB noxa3aHbi npaMbie hocbi, AJimmaa jihhhh BepxHefl ry6bi 
h xopoTxaa HHJXHefi. OflHaxo rjia3a JleHHHrpancxoro MaT(f)ea noflHepxHyTO 


12 A. M. Friend, The Portraits of the Evangilists in Greek and Latin manuscripts, 
p. 143. 

13 TaM *e, p. 120. 

14 A. M. Friendf The Portraits of the Evangilists in Greek and Latin manuscripts, 
Ns 7, pi. I. 

15 A. M. Friend, The Portraits of the Evangilists in Greek and Latin manuscripts, 
pi. II (21, 22). The Rabbula Gospels. Facsimile. Lausanne, 1959, 
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6oAbiiiHe. BpoBH 3flecb H3o6paiKeHH He nojiyxpyivibiMH, KaK Ha OjiopeHTHH- 
CKHX MHHHaTIOpaX, HO npHMbIMH H CTpaAaJIbHeCXH CABHHyTbIMH. 3Ta ycn- 
jieHHaH Bbipa3HTe;ibHOCTb rjia3 npHdJiHixaeT JleHHHrpaAcxoe H3o6pajxeHHe 
K npoponaM CHpHHCKOH BhSjIHH riapHXCCKOH HaHHOHaJIbHOH 6H6JIHOTeKH 
Syr. 341 (VII Bex) .16 BbUHHyTan b dopoHy 6jiarocjiaB;iHK}iii.aH pyxa MaT- 
(Jjen, MaHepa noAnepxHBaHHH cxjiaAOx, thii Jinua c 6ojibuiHMH ivia3aMH HMeiOT 
cxoactbo c aHrejioM, H3o6pa5xeHHbiM Ha cHpnftcxoM aMnyjie H3 Mohau Ns 5 
(VI Bex). 17 OjiopeHTHficxHe H3o6pa>xeHHfl oTJMHaiOTCfl ot JleHHHrpaAcxoro 
OTCyTCTBHeM HHM6a. 3 t 0 pa3JIHHHe Oe-bHCHHeTCH TeM, HTO HJIJIK)MHHaiI,HH 

PaSyjibcxoro EBaHrejiHH npeACTaBJiniOT xoiihh 6ojiee paHHero npoTOTHna. 1 ^ 

Ha Apyrofl cTopoHe JleHHHrpaACxoro JiHCTa H3o6pajxeH ctohiahh Hncyc 
XpHCTOC. CXOACTBO C X0Mn03HAH0HH0M 3anOAHeHHH JIHCTa, npH XOTOpOM hhm6 
conpHxacaeTCH c jiHHHeS apxn, b nepeAane pyx h Hor, b MaHepe cboCoahhx 
cxAaAox OAex^Abi, b opHaMeHTe xoHTypa apxH h b nponopAHHX tjwryp no- 
3BOJineT yTBepacAaxb, HT0 o6e MHHHaxiopH 6hah co3A3hh oahhm xyAoxc- 
HHXOM. 

XpHCTOC H306pa>XeH HeMOJIOAbIM, C AOBOAbHO pe3XHMH HepTaMH JIHHa H 
6opoAOH. Oh npeACTaBJixeT npnMyx) npoTHBonojiojxHOCTb a^excaHApHHexoMy 
THny HHcyca XpncTa, a-ah xoToporo xapaxTepHo OTcyTCTBHe 6opoAbi h nepe- 
Aana xopoTxnx BbK)mHxc« bojioc Ha rojioBe. 19 ZUHHHbie bojioch, CTporne 
qepTbi Jinua, xpynHbie (fiopMbi, onepneHHbie npocThiMH ahhhhmh JleHHHrpaA- 
cxoro H3o6pa»{eHHH Hncyca XpHCTa HanoMHHaiOT Hncyca XpHCTa b citeHe 
HeBepHH Oomh Ha oSopoTe chphhckoh aMnyjibi H3 Mohuu (VI Bex) . 20 B bo- 
cTOHHoro npoHcxoxcAeHHH CHHoncxoM EBaHrejiHH IlapHHccxoH HauHOHajib- 
hoh 6H6/iHOTexH h b EBaHre^HH PoccaHO Hncyc XpHCTOC HMeeT fiopoAy 
H OTHOCHTCH X TOMy HCe BOCTOHHOMy THny, Tax Ha3bIBaeMOMy «HCTOpHHeC- 
XOMy», HTO H XpHCTOC Ha JleHHHrpaACXOH MHHH3TfOpe. 

H3o6pa>xeHHfl Hncyca XpHCTa h eBaHrejiHCTa MaTt^ea AOBOJibHO CHAbHO 
OTJiHnaiOTCH Apyr ot Apyra. 3 to BnenaTJieHHe C03AaeTCH 6jiaroAapn pa3JMH- 
HOMy hx peuieHHio b u,BeTe. 

EBaHreAHCT MaT^efi HanncaH nepHbiM c kiierxHM xopHHHeBbiM orreHxoM 
XOHTypOM. XyAOJKHHX XHHOBapbK) npOBeJI CXA3AKH XHTOHa, OTMeTHJI xpafi 
THMaTHn, Aexop oSaojkxh EBaHrejiHH h opHaMeHT apxH. CxjiaAXH rHMaTHH 
b HexoTopbix MecTax HMex)T chhk)K) noAABeTxy. Taxoe H3o6pa>xeHHe coot- 
BeTCTByeT n p e act a b ji eH hk) o tom, hto 6ejibie, cAerxa noAUBeneHHbie OAejXAbi 
HrpaiOT B paHHHH nepHOA BH3aHTHHCK0H MHHHaTlOpbl 3HanHTeJIbHyiO pOJIb.21 
Oxpa noxpbiBaeT hhm 6, OTMenaeT xanHTejiH h 6a3bi xoaohh. Kax noxa3a.na 

16 A. M. Friend, The Portraits of the Evangilists in Greek and Latin manuscripts. 
Art Studies, 1927, JV? 5, pi. IV. 

17 A. N. Grabar, Ampoules de terre Sainte. Paris, 1958, pi. XXXVI. 

18 O. M. Dalton, Byzantine Art and Archaeology. Oxford, 1911, p. 682. 

19 C. R. Morey,A? otes on East Christian Miniatures. The Art Bull. XI (1929] 8. 

20 A. Grabar, Les ampoules de terre Sainte, pi. XV. 

21 J. Tikkanen, Studlen iiber die Farbengebung in der mittelalterlichen Buchmalerei. 
Helsingfors, 1933, S. 33. 
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3jieKTpoHorpa(|)HH, cAeAaHHan b jiaSopaTopHH 6 h6ahot6kh AKaAeMHH HayK 
JJ. n. 3pacT0BbiM, OAHa H3 ctbopok EBaHreAHH b pyxax MaT^en noKpbiTa 
jihctobhm 30A0T0M. MHHHaTiopa HanoMHHaeT CAerxa nOAKpameHHbifi pncy- 
hok, b n,BeTOBOH raMMe KOToporo ocHOBHyio pojib nrpaeT TenAbiH toh nepra- 
MeHa. 3jieKTpOHOrpa<J)HH AaeT B03M01KH0CTb CyAHTb O TOM, 1TO CKJiaAKH XH- 
toh 3 Ha rpyAH h npaBOH Hore, opHaMeHT EBaHreAHH 6 hah btophhho, one- 
bhaho, HecKOJibKO no3AHee noKpbiTbi cAoeM KHHOBapH. 

B HHbIX JKHBOIIHCHblX TpaAHH,HHX BbinOAHCHa HAAIOMHHaAHH C HHCyCOM 
XpHCTOM. ^epHbie AHHHH pHCyHKa nOHTH COBCeM HCHe3aiOT nOA nAOTHbIM 
cAoeM KpacKH, cnAonib noKpbmaiomeH (J)Hrypy. Xhtoh h ckabakh rHMaTHH 
OTMeqeHbi KpanAaKOM, umpoKO pacnpocTpaHeHHbiM b paHHe-BH3aHTHficKHfi 
nepHOA- 22 C ero KpacHO(J)HOAeTOBbiM tohom ACKopaTHBHO coneTaeTCH iKeATbifi 
ABeT rHMaTHH h CKA3A0K XHTOHa. Tcmhoh oxpoft 3anHCaHO AHAO, HepTH 
KOToporo, Kax h oka a a EBaHreAHH, OTMeneHH KapMHHOM. KpeniaTbifi hhm6 
noKpbiT AHCTOBbiM 30A0T0M. Kax n0Ka3aAa 3AeKTpoHorpa4)HH, ahao Hncyca 
XpHCTa 6bIAO HeCKOAbKO pa3 nOKpbITO CAOeM KpaCKH. npH 3T0M ABaHCAbI 
6hah npOBeAeHbi ero nepTbi. 

OTAHHHe b MaHepe H3o6pa>KeHHH eBaHreAHCTa MaT^en h Hncyca XpHCTa 
mojkho o6i>HCHHTb TeM, hto hx aBTop HMeji nepeA co6oh pa3Hbie o6pa3AH. 
riAOTHan, CAerxa npHrAymeHHaH b ABeTe jKHBonHCb cjmrypbi Hncyca XpHCTa, 
BbiAeAHionieHCH Ha <|)OHe ixeATOBaToro nepraMeHa, HanoMHHaeT MOHyMeH- 
TaAbHyiO pocnncb. OTMeAHBOCTblO (J)OpM, BbIpa3HTeAbHOCTbIO ABHHteHHH, 
C KOTOpbIM He COTAacyeTCH AOHHTHe AerKOCTH, pOAblO AHHHH MHHHaTiopa 
HanoMHHaeT M033HKH CaHT AnOAAHHape HyoBo b PaBeHHe (VI Ben) ,23 hctoh- 
HHKOM CBOeo6pa3HOrO CTHAH KOTOpbIX, B03MOJKHO, HBHAaCb CHpHH.24 

HKOHorpa^nnecKHe THnbi eBaHreAHCTa h Hncyca XpncTa h BBeAeHHe apxa- 

AH Ha K0A0HH3X n03B0AHK)T CBH33Tb MHHHaTIOpbl C CHpHHCKOfi Tp3AHAHe0 
B BH3aHTH0CKOM HCKyCCTBe. Ha CHpHIO yxa3bIBaeT H XyAOJKeCTBeHHblfi CTHAb 
HAAIOMHHaAHH, AAH KOTOpOTO XapaKTepHa nOAHepKHyTaH pOAb AHHHH, (})pOH- 
TaAbHOCTb H3o6pa>KeHHH, oTcyTCTBHe AerKOCTH b nepeAane ABHxceHHH. Bah- 
30CTb MHHHaTIOp K CHpHHCKOMy EBaHreAHK) Pa6yAbI ^AOpeHTHHCKOH Jlay- 

peHAHaHCKofi Bh6ahotckh I, 56 (586 toa), k aMnyAaM H3 Mohah (VI Ben), 
npHMeHeHHe apnaAbi Ha koaohh3x, xapaKTepHOH aah AeKopa chphhckhx 
6a3HAHK V—VI BeKOB,25 n03BOAHK)T AaTHpOB3Tb JleHHHrp3ACKHe MHHHaTIOpbl 
npH6AH3HTeAbHO VI BeKOM. npeAnOMTCHHe AHCTOBOrO 30A0Ta TBOpeHOMy, 
KOTopoe TOAbKo k XI BeKy npHoSpeTaeT 6oAbinoe 3HaneHHe,26 Tax ace He npo- 
THBOpenHT paHHen AaTnpoBKe. 


22 J. TIkkanen, Studlen iiber die Farbengebung in der mittelalterlichen Buchmalerei, 
S. 37. 

23 B. H. JIa3apeB, Hero pun. 6U3cihtuuckou otcueonucu. Tom II, MocKBa, 1948, Ta6. 26. 

24 TaM >Ke, Tom I, crp. 58. 

25 J. J. Tikkanen, Studien iiber die Farbengebung in der mittelalterlichen Buchmalerei, 
CTp. 75. 

26 H. H. BpyHOB, Onepm no ucropuu apxufeKrypbi. Tom II, MocKBa, 1935, crp. 470. 
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Mmchho b VI BeKe CHpHHcxaa xyn,oaceciBeHHaa niKOJia HanHHaex HrpaTb 
HCKJHOMHTeabHyK) pOJIb B HCKyCCTBe BH3aHTHHCKOH HMnepHH.27 B pacnpOCTpa- 
HeHHH BJIHHHHH HCKyCCTBa CHpHH OCC)6oe 3HaqeHHe npHHaAJie>KHT MHHHa- 
Tiope. 28 

HajuiHCH phaom c MHHHaTiopaMH: Hncyc Xpncxoc h cbhxoh MaxcJjefi, 6hjih 
c,nejiaHbi nepHHJiaMH xopnaHeBoro oneHKa. Ilo3AHee, nocjie Toro, xax ome- 
naxajica Ha MHHHaxiope, oqeBHflHO, nepeft^a c pa#OM jieacamero jiHcxa, 
apaOcKHH TeacT, HMa Max^ea 6biJio oOBe^eHO qepHbiMH qepHHjiaMH. Tonia 
ace, TeMH ace qepHHjiaMH paflOM c eBaHrejmcxoM no-apa6cxn 6hjio HanncaHO 
hmh Maxtjiea. naaeorpacJiHa ,aaex ocHOBaHHe nojiaraxb, qxo nocJienHaa npH- 
nncKa 6buia co3,n,aHa He no3AHee XI Bexa. OxneqaxaBniHHca 3epxajibHO 
apaOcKHft xexcx HanncaH KHHOBapbio. Hmh Maxcfiea — o6o3HaqeHO He Mat- 
tfalog xax odbiHHO, a Ma-r&eog. OaeBH^HO, ero Hanncaji nHceu, njioxo 3H3buihh 
rpeaecxoe npaBonacaHHe. B HaanHCH oxcyxcxByiox 3HaxH npHAbixaHHa, xo- 
xopue oObiHHbi, HaaHHaa c VII Bexa. 

AHajiH3, npoBeaeHHbiH J\. n. 3pacxoBbiM b JiaOopaxopHH 6 h6jihox6xh Axa- 
^eMHH Hayx, a.aex B03MoacHOcxb cyAHXb o xom, qxo xaqecxBO XHHOBapH apa6- 
cxoro xexcxa h xpacxn noHOBjieHHa cxjia;iox xHxoHa h oxjia^a coBnanaxix. 
na^eorpa(J)Ha apaOcxoro xexcxa, no mhchhk> A. W. MaxaiuiOBOH, no3BO^aex 
ero aaxHpoBaxb BpeMeHeM He no3AHee VIII—IX BexoB. (Bcwiee paHHHx apa6- 
cxhx xexcxoB noaxH He coxpaHHJiocb.) OxneqaxaBniHHca c coce^Hero Jincxa 
apaOcxHfl xexcx HHrue He 3axoflHx 3a npenejibi paMXH, xo-ecxb pa36HpaeMbifi 
jihcx npoHcxo^Hx H3 apaOcxoft pyxonncH, Ha Bcex jrncxax xoxopoS 6bi;iH 
ocxaBJieHbi o^HHaxoBofl uiHpHHbi nojia. UlHpHHa nojia Ha JiHcxax cooxBex- 
cxBOBajia paccxoHHHio Meacny apxon h xpaeM nepraMeHa Ha jmcxe c mhhh 3- 
xiopofi. Bo3MoacHO, xor#a cnpHncxae MHHHaxiopbi 6bimi BCxaBJieHH b apa6- 
cxyio pyxonncb, apaOcxnfi nHceu nonHOBHJi xHHOBapb ofleacubi eBaHreancxa 
xoh ace xpacxofi, xoxopofi oh nncaji xexcx. 

BpeMa co3AaHHH jieHHHrpancxHx MHHHaxxjp xapaxxepH3yexca 3apoacne- 
HHeM h cxaHOBJieHHeM xynoacecxBeHHoro cxhjih BH33HxHHcxoro HcxyccxBa. 
Bbicoxoe xaaecxBO hx HcnojiHeHHa, HecoMHeHHbifi xa^aHX, co3AaBuiero hx 
xyaojxHHxa xax ace, xax h HeOojibiiioe hhcjio flomeAuinx #0 Hac naMaxHHxoB 
paHHe-BH3aHXHHCxoH MHHHaxx)pbi no3BOJiax)x yxBepacaaxb HcxjnoqHxejibHyx) 
BaacHocxb JleHHHrpa/icxoH h3xoakh. 

II 

H3o6paateHHe xpecxa b Me^ajibOHe h BoroMaxepn c HncycoM XpncxoM 
HanHcaHbi Ha o6enx cxoponax jmcxa AOBOJibHO xoHxoro nepraMeHa pa3Me- 
poM 15,6x20,1 cm. rpy3HHCxHe HamiHCH, ca,ejiaHHbie xeMH ace qepHHjiaMH, 
qxo h pHcyHox opHaMeHxa, 3acxaBJiaiox oOpaxnxbca x rpy3HH, xax xyjibxyp- 
HOMy neHxpy, H3 xoxoporo npoHcxo^ax MHHHaxiopbi. 


27 B. H. JIa3apeB, Hcropua. eusanmucKou oKueonupu. Tom I, crp. 45. 

28 H. Gerstinger, Die griechische Buchmalerei. Wien, 1926, crp. 16. 
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Xy^o*ecTBeHHbie oco6eHHOCTH ocJ)opMJieHHH jiHCTa, yKpameHHoro opHa- 
MeHTOM, ^.aiOT 0CH0B3HHH CaHTaTb erO THTyJIbHbIM. 06bIMHO B Tpy3HHCKHX 
pyKonncax THTyji yKpamaA coSoh verso jiHCTa. JleHHHrpaACKHH Aexop mojkho 
pa3flejiHTb Ha TpH qacTH: paMKa, KpecT h ero OKpyateHHe. 

Cocroamaa H3 nJieTeHKH paMKa noAqepKHBaeT npaMoyroAbHyio $opMy 
AHCT3. UeHTp OTMeneH A e KOp3THBHOH p03eTK0&. FIoCAeAHHH BnJIOTHyiO nofl- 
xoflHT cnpaBa h cjieBa k jihhhhm, o6pa3yiomHM paMKy, ho BBepxy h BHH3y 
OTAejieHa ot Hee oAHHaKOBbiM npocTpaHCTBOM HeftTpajibHoro <J)OHa nepra- 
MeHa. UeHTp A^Kop3 thbhoh komiio3hli,hh npeflCTaBJiaeT paBHOKOHeqHbifi 
Kpecx. Oh coctoht H3 niHpoKoft kocoh nJieTeHKH b qeTbipe tohkhc peMHa, 
KajKflbiH H3 KOTopbix, onHcaB nojiynpyr, coeAHHaeT Bee qeTbipe KOHita KpecTa 
Me>KAy co6oh. 

OpHaMeHT HapHCOBaH qepHbIMH C KOpHHHeBbIM OTTeHKOM qepHHJiaMH. 
OcTaBJieHHbie b UBeTe nepraMeHa peMHH yKpameHbi jierKHMH 3ejieHHMH 
iirrpHxaMH. CpeAHHe qacTH nJieTeHKH Ha paMKe h xpecTe 3anoAHeHbi khho- 
BapbK) H KOpHHHeBblMH qepHHA3MH. BOAbHiaa pOJIb, KOTOpaa OTBOAHTCa 
CBeuioMy TOHy nepraMeHa b xoAopHCTHqecxoM peuieHHH JiHCTa, co3AaeT 
BneaaTJieHHe HexoTopoS rp a^HHHOCTH ero HcnojmeHHa. 

Henman npa3AHHHHOCTb KOjiopHTa JleHHHrpaACKoro opHaMeHTa 6nH3xa 
k THTyjiy rpy3HHCK0H pyKonHCH H3 TBH6epn N° 548, xpaHnmeficn b My3ee 
MecTHH b CBaHeraH (Haaajio XI BeKa). KpecT b Kpyre Ha THTyjibHOM nncTe 
EBaHrejiHa H3 TBHdepH npeACTaBAneT co6oh nneTeHxy, cocToamyio H3 cbct- 
norony6bix h cBeTJiOKopnqHeBbix Tar. 

JleHHHrpaACKHH opHaMeHT OTAHqaeTcn acHOCTbio h qeTKOCTbK) nocTpoeHHa, 
coqeTaiomHMHca c noAqepxHyTOH HapHAHOCTbio. noAyKpyamn po3eTKH, nepe- 
ceKaiomne Apyr Apyra h nA3BH0 BnAeTaiomneca b KpecT, oqepqeHbi nerxHMH 
ahhhhmh. H3o6pajxeHHe HanoAHeHo B03AyxoM h CBeTOM. BbinoAHaBUiHH ero 

XyAOHCHHK 6bIA He TOAbKO CMeAbIM K0Mn03HT0p0M H A^KOpaTOpOM, HO 6bIA 
HCH3HepaA0CTHbIM H BeceAbIM B CBOHX TBOpeHHHX. 

B rpy3HHCKHX pyKonncax mothb o^opMAeHHa BXOAnoro ahcth H3o6pa)xe- 
HHeM KpecTa 6 ma pacnpocTpaHeH, HaqHHaa yace c VI BeKa.29 Kb3aph(|)oahh, 
To-ecTb paBHOKOHeqHbiH KpecT, BnHcaHHbift b KBaAparaoe oGpaMneHHe, OTxpbi- 
BaeT co6oh AAHincKoe EBaHreAHe, xpaHameeca b My3ee b MecTHH (897 toa), 
h ZIxpyqcKoe EBaHreAHe HHCTHTyTa pyxonnceH AKaAeMHH HayK CCCP 
N° 1660 (940 toa)- KBaApH(J)OAHft Jlacpyqcxoro EBaHreAHa OTAHqaeTca 

TeMH 5Ke OCOSeHHOCTHMH K0Mn03HHHH, qTO H JleHHHrpaACKHH THTyA. Ero 
KpecT Tax ace BnAOTHyio noAXOAHT k paMxe cnpaBa h CAeBa, ocTaBAaa npo- 
CTpaHCTBO BBepxy H BHH3y. 

CTpeMAeHHe yxpacHTb npaMoyroAbHyio KOMno3Hn,Hio KpecTOM b ee neHTpe 
h paMKofi no ee Kpaio xapaKTepHO AJin nepenAeTOB rpeqecKHX pyxonnceH 


29 P. O. IIlMepjiHHr, X ydootcecTBennoe ocpopMAenue epy3UHCKUX pyKonuceu IX, X u XI ee 
PyKOIIHCflblH TeKCT, dp. 367. 
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XI — XII BeKOB.so AHajiorHqHbift opHflMeHT noKpHBaeT nepenjieT rpy3HHCxoft 
pyKonHCH 864 rofla CHHaficxoro MOHacTbipa N° 32—33.31 Oh BCTpeqaeTCH 
Ha o6opoTe rpy3HHCxoro cxjiaflHH b IUeMOXMeflH XI Bexa 32 PaBHoxoHeqHbifi 
KpecT b npHMoyrcuibHOH paMKe, oTMeqeHHbifi MeTajumqecxHMH rB03flHxaMH 
no xoate 4>OHa, yxpamaeT nepenjieT TaK Ha3UBaeMoro MecTHftcxoro EBaH- 
r ejmsi 1030 ro.ua, xpaHamerocn b My3ee b MecTHH. llepenjieT oflHOBpeMeHeH 
EBaHrejiHio, TO-ecTb 6biJi c03flaH b Haqajie XI Bexa. 

MoTHB COeflHHeHHH KOHUOB paBHOKOHeHHOrO KpeCTa JIHHHHMH nOJiyKpyrOB 
JleHHHrpaflcxoro JiHCTa cxofleH c npneMOM b opHaMeHTe rpy3HHCXoft flepe- 
bhhhoh pa3b6bi Jlainec-BaHH (XI Bex) .33 

IlaeTeHKa paMKH, cocToaman H3 AOBOjibHo umpoKHx peMHefi h ocTaBJiaio- 
maa Meatfly sthmh peMHHMH npocBeTbi, 6biJia umpoxo pacnpocTpaHeHa 
b naMHTHHKax Tpy3HH XI Bexa. B qacTHOcra, Taxofi bha njieTeHXH BCTpe- 
qaeTca b EBaHrejmax HHCTHTyTa pyxonncen AH TCCP A 98, jihct 5 recto, 
6 recto (XI Bex) h A 845, jihct 4 recto (XI Bex). 

OpHaMeHT THTyjibHoro JiHCTa JleHHHrpaflcxoro co6paHHa 6biJi co3flaH rpy- 
3Hhcxhm MacrepoM, oneBHflHo, b Haqajie XI Bexa. 3xy ate flaTHpoBxy nofl- 
TBepatflaeT npeflnojioateHHe E. n. MeTpeBejm OTHocHTejibHO Toro, hto na- 
jieorpacjiHqecxH Haflnncb «Hncyc XpacTOc chh BoatHH», noMemeHHaa Meatfly 
pyxasoB xpeda, othochtch k xoHiiy X —Haqajiy XI Bexa. JIorHqecxaa qeT- 
xocTb opHaMeHTa, qyBCTBO ToqHoft h tohxoh jihhhh Taxate yxa3bmax)T Ha Ha- 
qajio XI Bexa.34 3Ty ate flarapoBRy noflTBepatflaeT mothb paBHoxoHeqHoro 
xpecra b peHTpe .JleHHHrpaflcxoro JiHCTa. C cepeflHHbi XI Bexa rpy3HHCXHe 
pyxonncH oSbiqHO OTxpbiBaxrrca yate yflJiHHeHHbiM xpecTOM Ha nocTaMeHTe.35 
FIpHMepaMH THHHqHoro fljia XI Bexa o$opMJieHHa BXOflHoro JiHCTa yfljiHHeH- 
hhm xpecTOM cjiyataT THTyjibi ^eTBepoeBaHrejiHft H 1741 (XI Bex) h S 962 
(XI Bex) HHCTHTyTa pyxonHcefi AH TCCP. 

MHHHaTiopa Ha Apyrofi CTOpOHe Toro ate JiHCTa npeflCTaBJiaeT ctohiiihx 
pHflOM BoroMaTepb h Hncyca XpHCTa. JlHueBaa cTopoHa JiHCTa b rpy3HH- 
cxhx pyxonncax o6biqH0 ocTaBajiacb nycTOH,36 noaTOMy ee 3anojiHeHHe Ha 
JleHHHrpaflcxoM jmcTe npeflCTaBJiaeT co6oft HcxjuoqeHHe. 

BHaaHTHficxne EBaHrejraa flOBOJibHO qacTo HMeiOT MHHHaTiopbi c H3o6pa- 


30 B. van Regemorter, La rellure des manuscrits grecs. Scriptorium VIII (1954) 12, 
21, pi. 10 b. 

31 H. fl. Mapp, Onucanue apystmcKux pyxonuced CunaucKOio Monacmpsi. MocKBa- 
JleHHnrpaa, 1940, Ta6. 1. 

32 H. n. KoHflaxoB — Jl,- BaxpaA3e, Onucb naMnmuKoe dpeenocru e netcoTopbix xpaMax 
u MOHacTbipHx rpy3uu. CI76., 1890, puc. 69. 

33 H. My6HHauiBHjiH, rpy3UHCK.asi cpedHeeeKoeasi xydowcecreemaH pe3b6a no depeey. 
TChjihch, 1958, Tafi. 107. 

34 P. O. IIlMepjiHHr, rpysuHCKUu apxuTeKTypnbLU opnamm. TOhjihch, 1954, cTp. 22. 

35 P. O. IIlMepjiHHr, XydooKecreeHHoe ocpopMxenue zpy3uncKux pyKonuced IX, X u XI ee. 
PyKOIIHCHblH TeKCT, CTp. 440. 

36 P. O. IIlMepjiHHr, XydooicecTeetiHoe oipopM.ieHue apyauncKux pyKonuced IX, X u XI ee. 
PyxonHCHbiS Texet, CTp. 364. 
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sceHHeM Hncyca XpHCTa h BoroMaTepn b pocT, ho Ha OTAeAbHux jiHCTax. 
To , HTO rpy3HHCKHH XyAOJXHHX npeACTHBHA pHAOM C HHCyCOM XpHCTOM 
SorOMaTepb MOJKHO 06'bHCHHTb TeM, HTO B rpy3HH C flpeBHHX BpeMeH 6bIJl 
oco6eHHo pacnpocTpaHeH ee xyiibT. OAHaxo aHajiornHHHX H3o6pajxeHHH 
paflOM ctohiiihx Hncyca XpncTa h BoroMaTepn b rpy3HHCKHx pyxonncnx 
o6Hapy>KHTb He yAanocb. 

Phaom c (J)HrypaMH HMeiOTCH cjie^yiomHe rpenecxne sacra nomina: Hncyc 
XpHCTOc h Mapnn. Ha3BaHHe BoroMaTepn Mapnen BCTpenaeTcn b naMHT- 
HHKax paHHero rpy3HHCKoro ncxyccTBa. Cbhtoh Mapnen o6o3HaneHa Boro- 
MaTepb Ha pnnnAe H3 06yA>xH (X Bex) 37 h b cn,eHe PoncaecTBa Hncyca 
XpncTa Ha MonaMeTCXon njiacTHHe (XI Ben). 38 KopnHHeBbin orreHOx nepHHJi 
Tan >xe, nan n AAHHHue jihhhh thtji c yTOJimeHHHMH no xpanM, 3acTaBJiniOT 
ayMaTb, hto sacra nomina 6hjih cosashbi ojtHOBpeMeHHo c Ha^nncbio Ha 
o6opoTe jincTa, TO-ecTb b Hanajie XI Bexa. 

Ohh OTHOcnjincb k H3o6pa>xeHHHM, KOTopbie ao Hac He aoiiijih, a 6ujih 
CMbiTbi. Te (Jmrypu Mapnn n Hncyca XpncTa, KOTopbie mu HMeeM Hbme 
nepeA co6on Ha JleHHHrpaAcxoM Jinere, 6ujih co3AaHU ropa3AO no3AHee. 
Hx mojkho AampoBaTb nepHOAOM XVII—XVIII BenoB. Ohh BbinojmeHU npxo 

HepHbIMH HepHHJiaMH, CKB03b KOTOpbie B HeKOTOpbIX MeCTaX npOCBeHHBaiOT 
CHHHe H KOpHHHeBbie T0H3 CMbITOrO pncyHKa. 

06e (jmrypu cj)poHTajibHO ctoht Ha oTAeAbHbix nocTaMeHTax. BoroMaTepb 
AepjKHT npaByio pyxy nepeA rpyAtio, o6paman ee otxputoh jiaAOHbio k 3pn- 
Tejno. B jieBon pyxe 0 Ha 3ancajia xoHeu, cBoero njiama. Y Hncyca XpncTa 
b jieBon pyne, nepe3 KOTOpyio nepexnHyTU cxjiaAxn njiama, noMemeHO EBaH- 
rejine. ripaBon pyxon oh SnarocnaBAneT. 

I103AHI0K) AaTnpoBKy noATBep>xA a K)T ncKajKeHHue nponopunn (jmryp. Hx 
Ma^eHbKne toaobu He cootb eTCTByiOT hhjkhhm nacTHM TeA, oththchhum 
MHOrOHHCJieHHUMH ApanHpOBK3MH. XyAOJKHHK HapOHHO nOAHepKHBaeT CXyAb- 
nTypHyio BbinyxAOCTb H3o6pa>xeHHH, AaBan mbaxhmh mTpnxaMH o6njine 
CKJiaAOK OAencA- Mapnn n Hncyc XpncToc He cBH3aHbi Mengiy co6on hh kom- 
no3HAHOHHbiM, hh BHyTpeHHHM eAHHCTBOM. Ohh napaAAeAbHO CTOHT Ha OT- 
AejibHbix noAHoncnnx, npnneM Hncyc XpncToc CAerxa Bbime BoroMaTepn. 
FIoahoxchh npeACTaBJieHbi b opToroHajibHon npoexnnn. 3to He xapaKTepHO 
Aah cpeAHeBenoBoro ncxyccTBa, H3o6pa}xaiomero nx b o6paTHon nepcnexTHBe 
c tohkoh 3peHHH, b3htoh CBepxy. MaAeHbxne toaobu (jmryp OKpyjKeHU y3- 
KHMH HHM6aMH, OHepHeHHUMH HepOBHOH JIHHHeH. Jlnita HeBUpa3HTejIbHbI. Hx 
MajieHbKne rjia3a, noAyxpyrAue 6poBH, hoch, OTMeneHHue neTJiefi, yxa3bi- 
BaioT Ha pyxy xyAOJXHnxa HOBoro Bexa. 

Mbi He 3HaeM, xaxnMH 6uah (jmrypu n Anna Mapnn n Hncyca XpncTa, 
HapncoBaHHbie rpy3HHcxnM MacTepoM b Hanajie XI Bexa n CMbiTbie no3AHee. 
Ecjih nee xanecTBO nx ncnOAHeHnn 6hao t3xhm me bucoxhm, xax pncyHOx 


37 T. H. HyfiHHauiBHJiH, rpy3UHCKoe nercaHHoe uckijcctbo. T6hjihch, 1959, pac. 24. 

38 Tqm otce, pwc. 111. 
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BXOAHoro jiHCTa, to yTpaTa BejiHKa. HecoMHeHHO, hto .iihct JIeHHHrpa,ncKoro 
coCpaHHH c H3o6pa?KeHHeM opHaMeHTa Ha oahoh ero cTOpoHe npOHCxoflHT 
H3 rpy3HHCKOH pyKonHCH, o^opMJieHHOH BbiAaiomHMCH xyAOHCHHKOM. 3Hane- 
HHe JiHCTa noBbimaeTCH h noTOMy, hto pyKonucefi TaKoro paHHero BpeMeHH, 
xaK Hanajio XI Bexa, b Tpy3HH coxpaHHJiocb coBceM HeMHoro. 
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P. n. flMHTpHeBa — K). H. BeryHOB, BudAUoapatpun pyccKoao 
AeronucaHUH. MocKBa—JleHHHrpaa, H3AaTejibCTB0 AKa/b HayK CCCP, 1962, 
CTp. 354. 

PyccKoe AeTonncaHHe b cbogm MHoroBeKOBOM pa3BHTHH npeACTaBAaeT co 6 oro HacTOAbXo 
3 aMeqaTe;ibHoe HBJieHHe b hctophh pyccKoro ^HTeparypHoro TBopqecTBa, pyccKoro o 6 me- 
CTBeHHO-KyJIbTyp HOrO H HaUHOHaJIbHO-HCTOpHqeCKOrO C3M0n03HaHHH, HTO BnOJIHe nOHHTHO 
h ecTecTBGHHO HaxonAeHHe c TeqeHHeM BpeMeHH b neqaTH orpoMHoro h TpyAHO yace 060 - 
3pHMoro MaTepna^a aah H3yqeHna aroro HcxAioqHTeAbHoro cAaraeMoro pyccxoA KyjibTypu 
Boofiiue. B HaqaAe Harnero ctoacthh 6ha CAeAaH 3HaqHTeAbHbiA onbiT noABeAeHHH Hexo- 
Toporo HTora 3TOMy H3yqeHHK> b paMKax orpoMHoro TpyAa B. C. HtcoHHUKoea, OnuT 
pyccxoA HCTOpHorpa<j)HH. Becb, BhiuieAUiHfi b 1908 r. — o 6 T>eMOM b ABe ThicaqH cTpaHHp —, 
tom nocBameH mapoxoA h noApofiHoA cboakc ashhux o AeaTeAbHOCTH pyccKHx AeronHcixeB 
or ApeBHefiuiHX BpeMeH ao hoboto BpeMeHH. 3a nocAeAyroiUHe acchthacthh HaxoriHAOcb, 
OAHaKo, CHOBa BecbMa 3HaqHTeAbHoe koahhcctbo ny 6 AHxauHA h HCCAeAOBaHHH, bhhbhbihhx 
MHOJKecTBO BaacHoro HOBoro MarepHaAa h coAepjxamHX neHHeAmne HaSnioACHHH h co- 
oOpaaceHHH OTHOCHTeAbHO paSBHTHH pyccKoro AeTOHHCaHHH. IIOHHTHO, C X3K0H npH3HaTeJIb- 
HOCTbio h SAaroAapHOCTbio xa>KAbiA HHTepecyjomHAca sthmh npofiAeMaMH 6 epeT b pyxn 
HOByio 6H6AHorpa4)HqecKyio CBOAKy ashhux o BceM nponAeHHOM HayxoA nyrH no H3yqe- 
hhk) pyccKHx JieTonHceft. 

B 3toA KHHre 3aperHCTpHpoBaHbi b xpoHOAorHqecKOM nopaAxe ABe c ahiiihhm Tucaqn 
KHHJKHbIX H JKypHaJIbHbIX eAHHHA, nOCBHmeHHblX H3A3HHK)j OnHCaHHK) H IlIHpOKOMy HAH 
AeTaJibHOMy hccjibaob amito pyccKHx AerorwceA h hx coAepjxaHHa. 3Aecb yqTeHbi xax jiero- 
ithch crapofi PycH, Tax h HcropHaecxHe cboakh AeronHCHoro THna no3AHeAinero BpeMeHH — 
BnnoTb ao cepeAHHH XIX Bexa. Bax<HeAmee MecTO 3aHHMax)T, xoHeqHo, aeTonncH CTaporo 
BpeMeHH, npeACTaBaaiomHe h Han6ojibiuHu AHTepaTypHHH, HCTopHKo-KyjibTypHbift h o6me- 
HCTOpHqecxHH HHTepec. PerHCTpauHa H3AaHHH BeACTca b cTporo xpoHOAorHqecxoM nopaAxe 
toa 3a toaom 6e3 pa3AejieHHH o6mero noToxa H3yqeHHa AeTonnceA Ha xaxHe-jm6o nepnoAbi 
hah aranbi. HcxAK)qeHHe cAenaHO TOAbxo aah nepnoAa BpeMeHH ot 1918 ao 1959 r., xorAa' 
Ha crp. 209 noAqepxHyro, qro TyT Aaaee caeAyeT pa6oTbi coBeTcxae. Ot co6cTBeHHO 6h6jiho- 
rpa^mqecxoA cboakh eABa ha mohcho 6hao 6bi h o>XHAaTb nonMTXH HexoTopoA xaaccH- 
(pHxanHH yqHTWBaeMoro MaTepnaAa h ycTaHOBAeHHa H3Becrabix xpHTHqecxnx y3AOB b ofimeM 
npouecce H3yqeHHH AeronHceA. 3to aoajkho SyAeT cTaTb npeAMeTOM nocAeAyioninx pa Got, 
Aah xoTopbix AaHHaa 6H6AHorpa(pHH h cmoxct nocAyjxmrb BnoAHe HaAejKHHM nocoSneM 
h pyxoBOACTBOM. EH6AHorpa4)HH xax pa3 yBepeHHO noMoraeT opneHTHpoBaTbca bo BceM 
h3o6hahh h caovkhocth ony6AHxoBaHHoro ya<e MaTepnana TexcTOB h HCCAeAOBaHHH h npo- 
CAeAHTb ocHOBHbie nyTH xax BbiaBAeHHa h nyGAHxanHH AeTonHCHbix MaTepnaAOB, Tax h hx 
H3yqeHHa h HcnoAb30BaHHa. flocTaToqHo 3arAHHyTb b yxa3aTeAb H33B3HHH AeTounceA h cbh- 
3aHHbIX C HHMH AHTep3TypHbIX naMHTHHXOB Ha CTp. 321—346 H 351—352, AAH Toro, qrofibl 
npeACTaBHTb ce6e b noAHOM o&beMe 6e3xoHeqHoe h3o6hahc coxpaHHBuiHxca h ofiHapy- 
jxeHHbix noHbiae AeTonHCHbix tcxctob, ct3bhihhx nepeA HccAeAOBaTeAHMH 6e3XOHeqHoe 
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qHCJio odmHX h aacTHbix npodAeM h 3 aAaa b ueAax ycTaHOBAeHHa nponcxo>KAeHHH 
h B 3 aHMOOTHomeHHH Bcex 3thx nAOAOB ^eTonHcaTe^bHOH AeaTeJibHOCTH Hainnx jajieKHX 
h MeHee AaaeKHx npeAKOB. Hm-arcAb aojokch c oco6oio npH3HaTejibHOCTbio OTMeroTb CTa- 
paHHe cocTaBHT&neH dndAHorpa^HH bhccth H3BecrHyio onpe,n.ejieHHOCTb h ToaHoerb b KpafiHe 
3 anyTaHHyio h 3 arpoMo>KAeHHyio cncTeMy hah BepHee 6e3CHCTeMHOCTb HaHMeHOBaHHH 
h o 6 o 3 HaaeHHH AeTonHCHbix TecTOB to no MecTaM hx odHapy>KeHHH, to no HMeHaM nepe- 
nncaHKOB hah BAaAeAbneB pyKonncefi, to no hhhm — nopoio cjiynanHUM — oco6chhocthm 
coAepjKaHHH n t. n. HcaepnbiBaromaa noAHOTa perncTpaunH Bcex CBeAeHHH o AercnHCHhix 
TBKCT3X, HX H3A3HHH HAH HCnOAbSOBaHHH B HayHHOH AHTepaType HBAHeTCH, KOHeHHO, OCHOB- 
hoh npeAnocbiJiKofl deccnopHofi uchhocth h 3HaaHTeAbHocTH paccMaTpnBaeMoro TpyAa. 
rioAodHaa noJiHOTa, oAHaKO, eABa ah AocTH>KHMa npa yK33aHHH AHTepaTypu o AeTOnncH. 
BeAb eABa ah He KaacAaa pa 6 oTa no hctophh Tex hah hhhx ctopoh >kh3hh PycH, KOTopue 
ocBemarorca hmchho AeTonncHbiMH MaTepHaAaMH, HMeeT H3BecTHoe 3HaaeHHe h aah H3y- 
neHHH caMoro AeTonHcaHHH, — HcnoAb3ya AeTonHCHbie paccKa3u aah H3A0»ceHHH h odo- 
CHOB3HHH CBOHX HCTOpHaeCKHX BhIBOAOB, HCTOpHK eCTeCTBeHHO AaeT H3BeCTHbIH MaTepHaA 
H AAH C3M0H KpHTHKH H OAeHKH AeTOnHCHbIX TeKCTOB. Ho dbiAO 6 bl CAHUIKOM HCeCTOKO 
OHCHAaTb, HTofibi dHdAHorpa<})HH pyccKoro AeTonHcaHHH norAOTHAa h Bcio noAodHyio cod- 
CTBeHHO HayHHO-HCTOpHHeCKyiO npOAyKUHIO, MOJKHO AHUIb OJKHAaTb, HTO yHHTbIBaeTCH Bee 
cynxecTBeHHoe b stoh odAacTH. He 3 adyA£M, arc HMeHHO aepe3 AeronHCb HaM H3BecTHbi 
h TaKHe Ba*Hbie ApeBHe-pyccKHe tckcth, KaK AoroBopu c rpexaMH X BeKa, noyaeHHe 
BAaAHMHpa MoHOMaxa, paA noBecTBOBaHHH mockobckoto BpeMeHH, arc hmchho AeronHCb 
Bbi3B3Aa caMyro npodAeMy o Baparax — Pycn, t. e. cnop o HopMaHH3Me h aHTHHOpM3HH3Me 
h t. a., a AHTepaTypa 06 arax rcxcTax BecbMa h BecbMa odniHpHa h hhoh pa3 otxoaht 
H OT HCTOpHH C 06 cTBeHH 0 r 0 AeTOnHCaHHH. 

npH nOAbSOBBHHH «EHdAHOrpa(}>HeH» y Hac B03HHK3I0T, 0AH8K0, HHbie COMHeHHH H He- 
AoyMeHHH. ,ZI,eAo b tom, hto TyT Becb MaTepwaA aah 6h6ahotp atpaaecKoro yaeTa pasAeAeH 
Ha ABe Haem C oahoh ctopohh Aaerca nepeaeHb «pycctcux, yupauHCKiix u SeAopyccnux 
padoT> 3 a 1674 — 1959 rr., c Apyroft — cdadAHorpacpna H3dpaHHUx unocTpaHHbix pa6or» 
(cocTaBHA K). H. BeryHOB). Mm noAaraeM, hto c codcTBeHHo dadAHorpac^HaecKOH 
h odme-HCTopHaecKofi tohkh 3peHHa dbiAO dhi BnoAHe H3 ahuihhm BbiAeAeHHe b ocodyio 
rpynny padoT Ha uHocTpa.HH.bix h3ukox Boodme. OAHaKo, b abhhom cAyaae AeAo Kacaerca 
He TOAbKO 3TOrO pOAa H3AaHHH. K «UHOCTpaHHblM» padOTaM OTHeceHhl He TOAbKO H3A3HHH 
Ha HHOcrpaHHMx a3UKax, BbinymeHHbie b Pocchh hah BHe ee, ho h h3Ashhh Ha pyccxoM 
hah ynpaHHCKOM a3HKax, BbimeAiuHe 3a pydexcoM. B cbh3H c 3thm noAyaaeTca cepH03Haa 
HeBH3Ka. ripewAe Bcero sto Kacaerca ywe h h3A3hhh, BbimeAuiHx b Pocchh Ha HHOCTpaH- 
Hbix H3bncax. B caMOM AeAe — b pyccxoM cnncne HMeioTca, HanpHMep, padoiu aKaACMHKOB 
Bafiepa hah MHAAepa, KyHHKa hah Kpyra « paA doAee no3AHHX padoT b pyccKux nepe- 
tiodax, a neMenKue opuzunaAbi noaeMy-TO OTOpBaHbi ot hhx h yKa3aHbi ya<e b ocodoM 
oTAeae (TyT Aaerca — ho He BcerAa — ccHAxa h Ha pyccxHe h3A2hhh) . 3to peniHTeAbHo 
pa3dHBaeT ueAbHOCTb KapTHHbi, HapyuiaeT xpoHOAornro (HeMeuKHe opnrHHaAbi odbiaHO Ha 
paA act CTapuie nepeBOAOB) h BMecrc c TeM sto HHaeM He onpaBAUBaerca, H3biK H3AaHHH 
BeAb He MoaceT HrpaTb hhkhkoh poah b peJie yaeTa h a y a h o h npOAyKu,HH h y a e h bt x 
TpyAOB. Ho eme MeHee onpaBAaHO BHeceHHe b hhcao <UHOCTpahHbix» padoT TpyAOB pyccKHx 
aBTopoB Ha pyccxoM *e a 3 UKe TOAbKO 3 a to, arc ohh hsashh BHe npeAeAOB Pocchh! 
Tax BbixoAHT, hto HeKOTopue TpyAw UlaxMaTOBa hah HcTpHHa h Ap. 0Ka3biBaK>rca «hho- 
CTpaHHbiMH padoraMH>, Me*Ay TeM Kax HayaHoe coTpyAHnaeCTBo pyccKHx yaeHHx c pe- 
ASKUHhmh sarpaHHAHbix xcypHaAOB dbiAO H ecrc hbachhcm ecrecTBeHHHM. H TeM MeHee 
onpaBAaHO TaKoe pa3AeAeHHe TpyAOB toto *e UlaxMaroBa Ha pyccKHe h «HH0CTpaHHhie», 
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qTO b OTAeAe «pyccKHx, yKpaHHCKHX h Ap. pa6oT» 6e3 bchkhx oroBopox — 3aperncTpH- 
poBaHO MHoacecTBo pa6oT, KOTopue 6 nah HanncaHU «HHOcrpaHnaMH» h b «hhhx crpaHax* 
H3AaHu. HMeeM a BHAy mhojkcctbo pador, HanacaHHhix HCCAeAOBareAHMH, npoJKHBaBuiHMH 
b TaAHUHH, t. e. b Abctphh hah no3)xe b IloAbme, h HaneqaTaHHbix, HanpHMep, bo JIbBOBe. 
JlbBOB nepecran 6bm> «hhoh CTpaHofi» a TOAbKO nocAe 1944 r., nocAe stoto roAa TaMouiHHH 
AHTepaiypHaa npoAyKUHfl h MO>xeT BXOAHTb b odinyio cncieMy npoAyxnHH CCCP (oaho 
AbBOBCKoe H3A2Hne nonaAO b oda otagab — Kocrpyda, crp. 226 h 298; cp. b pyccKOM 
cnncKe h pafioTbi He no pyccKH, no ahtobckh hah no noAbCKH, HOMepa 1928, 1536 6 h Ap ). 
K TOMy we BeAb b cnncox pyccKHX h Ap. pa6oT 6e3 oroBopox bkaiohchw h HenoTopbie 
padoTM 3aBeA0Mhix HHoeTpaHyeB (LUnenep, BpioKHep, 3pdeH h AP-)- 3th hbuih 3aMeqaHH» 
cboahtch k TOMy, hto pa3AGAeHHe MaTepHaAa Ha Aee nacTH ahuib 3anyTbiBaeT agao h Me- 
maer C03A3HHK) KapTHHbi eAHHoro o6mero noTOKa pa3BHTHH H3yneHHH pyccxoro acto- 
nHcaHHH. 

3tot OTAeA «HHOCTpaHHbix> pa6oT Bbi3MBaeT h eme oaho 3aMeqaHHe odinero xapaKTepa. 
Tyr yqTeHu AHUib u36paHHbie padora — H3 900 3aperHCTpHpoB3HHbix 6n6AHorpa{J)HqecKHX 
eAHHHU B KHHTy BHeceHbl H33BaHHH AHIHb 177. HeM pyKOBOAHACH peAaKTOp 3TOTO OTAeA a 
npH ordope? Coodpa>xeHHHMH oyeHonnoao xapaKTepa? IIpH3HaHHeM H3BecTHbix pa6oT ah- 
uieHHbiM 3HaqeHHH Aawe npn tom, hto BeAb ajih pa6or «pyccxoro> OTAeAa dtina nocraB- 
AeHa u,eAb aocthjkchhh tioahotu yqeTa? MeatAy TeM BHe stoto «HHocrpaHHoro» OTAeAa 
OKa3aAHCb h HeKOTopae padoTbi 6oAee hah MeHee KpynHoro HayqHoro 3HaqeHHH h bo 
bchkom cAyqae HHTepecHbie hah h noAe3Hue npn H3yqeHHH pyccKoro AeTonncaHHa — He 
MeHee hhhx, Ha3BaHHhix b cnncKe padoT. HecKOAbKO npHMepoB. CpeAH padoT E. 10. 
Ilep(}>euKoro HecoMHeHHO AOAwna dbiAa 6u 33HHTb CBoe MecTO h ero khhjkkb — «PyccKHe 
AeTonHCHbie cboah h hx B3aHMOOTHomeHHH>, BparacAaBa, 1922, CTp. 101. B «pyccKOM» 
OTAeAe yqTeHU doAee MeAKHe padoTbi I\ M. Bapana o eBpeficxoM SAeMeHTe b pyccKHX 
AeTonHcsx (ohh Bee nepeH3AaHbi b Co6paHHH ero TpyAOB, t. I, ABe qacTH, IlapHHc, 1927). 
OAHaKO b «HHoerpaHHOM» OTAeAe He HauiAa cede Mecra doAbuiaa 33BepuiHTeAbHaa padoTa 
Bapana Ha ary TeMy: O cocTaBHTeAax «IloBecTH BpeMeHHux AeT» h ee HCToqHHKax, npe- 
HMymecTBeHHO eBpeficKHX, BepAHH, 1924, crp. 265 (cp. peueH3HH Slavia, VI, 172—180; 
Archiv fllr slavische Philologie, 1925, 1—2 h Ap.). BbiAo 6 h coBepuieHHo npaBHAbHO 
BHecTH b cnncoK h KHHry Be. HuKOACieea, CAaBaHO-dwirapcHKHT cpaxTop b xpacTHaHH- 
3anHHTa Ha KneBCKa Pycaa, CocjjHH, 1949, CTp. 170, TyT MHoro MecTa otboahtch pa3dopy 
h KpHTHKe AeronncHoro MaTepHaAa no HcropHH KpeineHHH PycH. Ann H3yqeHHH npaBOBofi 
TepMHHOAorHH ApeBHe-pyccKHX AeTonHcefl Baxuia HeHa3BaHHaa padoTa JI. K- rerna od 
ynOTpedAeHHH CAOBa H nOHHTHa KHH3b H BeAHKHH KHH3b B AeronHCHblX TexcTax (Goetz, 
L. K., Der Tltel „Grofifurst“ in der altesten russischen Chroniken. Zeitschrift fur ost- 
europaische Geschichte, 1910, I), BeAb OTMeqeHa xe b pyccKOM «cnHcxe» MeHbmaa CTaTba 
o CAOBe «cHeM» (HOMep 1283). /Iah xapaKTepHCTHKH yqeHHH pycxofi AeronHCH 6 hao 6 u 
HywHo Ha3BaTb h KHHJKKy W. Philipp, Ansdtze zum geschichtlichen und politischen 
Denken in Kiewer Rutland. Breslau, 1940, crp. 106 (cp. peneH3HH Byzantinoslavica VIII; 
Orientalia Christiana periodica, III, 3—4, 495 h ca. h Ap.). 

JHanee aah qHTaTenefi «EHdAHorpa(j)HH» dbiAO 6m BecbMa noAe3HO 3HaTb o doraTofi 
6 H 6 AHorpa<})HqecKHM MaTepnaAOM no Bonpocy o HaqaAe Pycn CTaTbe B. A. Motuuna, 
Bapnro-pyccKHH Bonpoc (Slavia X, 1931, 109—136, 343—379, 501—587). Phaom c hhmmh 
npHBeAeHHHMH B H3A3HHH OdutHMH KypCaMH HCTOpHH POCCHH yMeCTHO 6hUlO 6bl H33BaTb 
h «Kypc pyccKofl hctophh* E. 0. IllMypAO, b TOMe I (npara, 1931), aBTop ocraHaBAH- 
BaeTCH Ha Bonpoce o HaqaAe pyccxoro AeronHcaHHH b qacTHOCTH b cb»3h co cnopoM 06 
3tom Mexcny IUaxMaTOBbiM h HcrpHHHbiM. Otmcthm eme h odntHfl oqepx pyccKoft HcropHO- 
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rpacJWH (no aerncxH) npo<}>. H. H. Jlanno (Cesk^ casopis historick?, 1923), r^e HeMaAO 
roBopuTCH h o pyccKHx jieTonncnx. BnpoaeM — cnncox «HHocTpaHHhix» paSoT o jictoiihch, 
HeBKJnonCHHHx noaeMy to b finfijinorpa^Hio, mojkho 6biAO 6u erne n eme npoAOA>XHTb, 
HanpacHO peAaxnHa «Bn6jiHorpa4)HH» 0Txa3aAacb ot mhcah npnBecTH b cBoeM Tpyfle 
h Becb y>xe codpaHHwn n 3aperncTpHpoBaHHbiH eio 6H6AHorpa<j)HqecxiiA MaTepaaA «hho- 
CTpaHHbix» padoT. KajxAbiA HHTepecyxjmkftdir tocTopneA Pycn 6ua 6bi rett 6oJiee npH3Ha- 
TejieH 3 a 3Ty noJinoTy ocBeAOMAeHHH, Tax HyjxHyio npn bchxoh HayaHoA padoTe. 

Hy>KHO. BnponeM, oroBopHTb TyT h HexoTOpwe HHHe nponycKH b paccMaTpnBaeMOM 
h3mh H3flaHHH. PyccKHH OTfleji HaamiaeTca ot 1674 r., Kor^a BbirneA b CBeT BnepBbie 
«CHHoncnc». «HHocTpaHHhifi» OTfl&n HaaHHaeTca c 1549 r., xorAa bhuiao b cbot nepBoe 
H3aaHHe 3H3MeHHTbix «KoMMeHTapneB» rep6epniTeftHa, b coeraBe kotopmx BnepBbie noaBH- 
jincb e neHciTU Boo6me npHMbie cchaxh Ha pyccxne jieTonncn. Ha btopom MecTe Ha3bi- 
BaeTcn «HcTopna» lleTpen ne 3pAe3yHAa 1615 roAa. OAHaxo — noaeMy TyT He bhahm 
ynoMHHaHHn eme o paAe CTapHHHbix mnamu, b KOTopux 6 hah HcnoAb30BaHbi pyccKHe 
jieTonncHbie Texcra? He ynoMHHyT Aa>xe 6ojibmon TpyA JjAyeoiua, rnnpoxo noAb30Ban- 
rnerocH pyccxHMH AeTonHCHHMH TexcTaMH eme b xoHne XV Bexa. Ero TpyA BnepBbie (5biA 
H3flaH b 1711 — 1712 rr. h 3aTeM nepeH3AaH np>xe3AenxHM b cepeAHHe XIX b. B «Eh6aho- 
rpat})HH» npHBOAHTcn Hepa3 cchaxh Ha paSoTU, H3yaaiomHe Bonpoc o neTonncHux hctoh- 
HHxax Xljiyroina, caMaa >xe ero «Hctophh» oco6o He 3aperHCTpnpoBaHa. He Ha3BaHa 
oco6o h XpoHHxa M. Ctpuukobckoso (nepBoe H3AaHHe 1582 r.), xotophA, xax yxa3biBaeTCH 
H B C3M0H «BH6jIHOrpat|)HH» B HHbIX MeCTaX, n0Ab30BaACa pyCCXHMH JieTOnHCHMH, Ha xo- 
TOpbie h np»MO Hepa3 caM ccnAaeTca, — xax h XHHra M. BeAbCKOzo. OoJiaraeM, hto 
BXJ noneHHe sthx h hhmx noAoSHHX >xe H3AaHHH b xpoHOAozmecicuu pxd ny6jiHxauHH 
neTonHCHoro MaTepnana 6 hao 6h Bnojme yMecTHo, nocxoAbxy xpoHOAorHaecxoe pacnpeAe- 
jieHHe XHHHtHoro MaTepnana HMeeT, xohchho, nejibK) h jiaTb xapTHHy nocTeneHHoro na- 
XOnJieHHH 3H3HHH 0 pyCCXOM AeTOnHC3HHH. 

Oahoh h 3 ueHHbix CTopoH paccMaTpHBaeMoA «BH6jiHorpa(J)HH» aBnaeTca, xoHeaHO, to, 
hto Bee ee no3HpHH CHa6>xeHH xpaTXHMH, ho aacTO oaeHb cymecTBeHHUMH aHHOTannaMH. 
B ocofieHHocTH BHHMaTeJibHo b pyccxoA nac™ OTMenaeTCH, o xaxoM hmchho neTOnHCHOM 
TexcTe H^teT peab b toh hah hhoh nydAHxanHH hah paSoTe. 3Ta ape3BHaaAHO BaJXHaa 
ocoSeHHoeTb AeftcTBHTenbHO noMoraeT HHTaTeAio pa3o(5paTbca b MHOJxecTBe tckctob. B He- 
xoTopux cAyaaax aHTaTeAb xotca 6h, OAHaxo, Hecxojibxo 6onee othct^hbux yxa3aHHfl, 
qacTo b aHHOTauHHx JiHuib noBTopaeTCH to, hto hcho h H3 caMoro 3araaBHH cootbct- 
CTByiomeH pafioTbi, n Aajiexo He scer^a orMenaeTca tot xoHxpeTHbiS Bonpoc, xoTopoMy 
nocBameHa Ta nan HHaa pa6oTa. Oco6chho sto dbiJio 6bi BaixHO cncTeMaTHaecxH npoBo- 
nHTb bo Bcex Tex cJiynaax, xorAa paSoTa AaeT TOJixoBaHHe Toro hjih hhoto TepMHHa, 
TOJixyeT Ty hjih HHyio cTaTbK) JieTonHCH, aoroBopoB, Pyccxofl IIpaBAbi h t. a. (cp. ho- 
Mep 1232), oSbHcHaeT npoHcxojxAeHHe hmchh Pycb h t. noA. (cp. hom. 1441), AaTnpoBxy 
xpemeHHH Pycn h noA- (cp. hom. 856). EndjiHorpa^ma He MoixeT, xoHeqHo, AaBaTb oneHXH 
yaHTHBaeMbiM padoraM hah o6myx) hx xapaxTepHCTHxy. OAHaxo, b Hexoropbix cAyaaax 
3 to dbiAo 6bi qpe3BbinaHHO BaKHo h none3Ho cAenaTb b aHHOTannax. 3 to xacaeTca, Ha- 
npHMep, Toro o6eroHTeAbCTBa, hto b cbh3h c npeAAOJxeHHbiMH A. A. IIIaxMaTOBbiM hobhmh 
CX eMaMH 3apO>XAaHHH H pa3BHTHH ApeBHeHUIHX AeTOnHCHbIX 3anHCeH H CBOAOB y HeXOTOpbIX 
HCTopHXOB bo3hhxao onpeAeAeHHoe xpaflHe cxenTHnecxoe OTHOineHHe x AOCTOBepHOCTH acto- 
nHCHbix paccxa30B b ApeBHeHineH hx nacTH, caojxHAacb HOBaa BOAHa xpHTHaecxoro cxenTH- 
HH3M3, AaBaBinaa B03M0JXH0CTb o6xoAHTbca 6e3 axofibi BnoAHe HeAocTOBepHoft AeronHCH 
AJiH HCTOAxoBaHHa nepBHHHbix 3TanoB pyccxoro HCTopnaecxoro pa3BHTHa. Oahhm h3 
HanCoAee apxHx Bhipa3HTeAeft noAofinoro hoboto cxenTHUH3Ma 6bin B. A. IlapxoMeHKo, 
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nejibifi pHA padoT Koroporo, kohchho, yqTeH h b «Bn6jiHorpacj)HH». OAHaKO TyT HMeKmm 
HeKOTopbie nponycKH, HanpHMep He Ha3BaHa HHrepecHaH b CMbicAe BbiHBJieHHH SToro 
CKenTHUH3Ma b OTHOineHHH «rioBecTH BpeMeHHbix AeT» dpomiopa — «rioqaTOK iCTopnqHO- 
aepjKaBHoro jkhthh Ha yKpalHi», Khib, 1925, cTp. 37. H b stoh cbh3h dbiJio 6u nojie3HO 
yKa3aTb BU3BaHHtie Te 3 HcaMH IlapxoMeHKo KpHTHqecKHe oueHKH ero padoT. Cm. HanpHMep 
St. Tomaszewski, Nowa teorja o poczqtkach Rusi, Lwow, 1930 (Kwartalnik historyczny, 
XLIII, 1/3); M. Korduba, Najnowsza teorja o poczqtkach Rusi, Przegl^d historyczny, 
s. II, X/l, 1932. 54 h cji.; B. 3aHKHH, Cnip npo noqaTKH Pycn, 3anHCKH qHHa cb. BacnJia 
Be^HKoro, III, 3 — 4, JIbBiB, 1930, 591 h cji. C Apyrofi ctopohh cKeriTHu,H3M b othouichhh 
pyccKofl HaqajibHOH JieTonHCH npoHBJineTCH h b cpeAe HexoTopbix 3anaAHO-eBponeiicKHx 
HCTOpHKOB. H B 3TOM CMHCJie 6bIJIO 6bl B35KHO H Heo6xOflHMO yqeCTb H BbI3BaHHbie C 3TOH 
ctopohh 3am,HTHbie padoTbi. ynaiKeM xoth dbi cnop o noxoAe khh3h Ojiera Ha UapbrpaA, 
b 3amHTy jieTonHCHoft BepcHH — c 3aocTpeHHeM hmchho b cMbicjie noAAepiKKH AOCTOBep- 
HOCTH JieTOnHCHOrO CBOJta OCHOBaTejIbHO BHCTynHJI, Hanp. H3BeCTHHX pyCCKHH BH3aHTHHHCT 
T. A. OciporopcKHH, L’exp&dition du prince Oleg contre Constantinople en 907, Annales 
de I’lnstitut Kondakov, XI, Beograd, 1940, 47 h cji., 296 — 298. Be^b JieTonHCHan 6 h 6 jiho- 
rpa<J)HH AOJUKHa nocJiy>KHTb nponHofi ochoboio h pyKOBOAHTejieM npn fiyaymeft «hctopho- 
rpac))HH pyccKoro JieronHcaHHH», a Tyr aojijkhh 6 ht yqTeHHHMH Bee MeTOAOAornqecKHe 
h HfleoJiornqecKHe yKjioHH b nocTaHOBKe JieTonHCHoft npodjieMaTHKH bo BceM ee odT>eMe 
h bo Bcefi ee cjiojkhocth. 

«BH 6 jiHorpatj)HH» OTMeqaeT, kohchho, pHA h 3 A 2 hhh, HMeiomHX 3aAaqefi dtiTb nocodneM 
npn noJib30B3HHH h H3yqeHHH JieTonHCefl, H3AaHHH pa3JiHqHbix yKa3aTejieH h cjioBapeft 
k H3flaHH«M jieTonHceii — JinqHbix, reorpa(|)HqecKHX, qacTbio h npeAMeTHbix h H3biKOBbix 
(cm. HOMepa 415, 424, 431, 571, 658, 1121 h Ap.). K 3T0My HaAO 6 hjio 6 bi npndaBHTb, 
KOHeqHo, h ynoMHHaHHe 3H3MeHHTbix «MaTepHajioB ajih cjiOBapn flpeBHe-pyccKoro «3biKa> 
Cpe3HeecKoeo (HeflaBHO b Abctphh nepeH3flaHHux), h HOBefluiHe «MaTepHajiu ajih TepMHHo- 
jiornqecKoro cjioBapn ApeBHeii Pycn» 7\ E. Konuna no# peA. B. /I. TpeKOBa, M.-JI., 1937. 
TyT flaeTCH chctcm aTHqecKaH Bbi 6 opKa TepMHHOB h H3 Bcex BbimeAiunx ao 1938 r. tomob 
cllojiHoro co 6 paHHH pyccKHx JieTonHceft» h H3 p«Aa hhhx JieTonHCHbix tckctob. 3to — 
oqeHb BaaiHoe nocodne ajih noJib30B3HHH JieTonHCHbiMH TeKcraMH. Kctsth, maJiKo, hto 
b «BH6jiHorpa4>HH» HeT npeAMeTHoro yKa3aTejia, oh 6 hji dbi BecbMa nojie3eH ajih noJib30- 
B3HHH 3 thm doraraM MaTepHajioM H3flaHHeM. MHTaTejib 3Toro H3flaHHH aojijkch nepe- 
CMOTpeib Bee flBe c jihuihhm THCHqH jiHTepaTypHbix no3HUHH, ecJiH 3axoqeT, HanpHMep 
h3hth JiHTepaTypy no KaKOMy-JinOo KOHKpeTHOMy Bonpocy H3 hctophh JieionHcaHHH h ero 
H3yqeHHH. HanpHMep no Bonpocy xpoHOJiorHH jieTonnceH, o AaTHpoBKe pyKonHceft, od hmchh 
P ycb, o KpemeHHH Pycn h t. A- CooTBeTCTByiomaH peAaKHHH aHHorauHH AaeT nopoio ajih 
3TOrO BO 3 MOJKH 0 CTH, npH TOM HTO doraTefilUHH yKa3aTeAb TeKCTOB Bee )Ke OpneHTHpOBaH 
6 oAee Bcero b cropoHy AHTepaTypHyio, hto He bo BceM yAOBAeTBopaeT HCTopHKa, HMeiomero 
k AeTonncH bo bchkom cAyqae He MeHbuiHe 3anpocu, qeM jnrrepaTypoBeA. 

Bbuio dbi mojkho eme h eme npoAOAJKaTb OTMeqaTb, hto 6 hao 6 h mertaTejibHO 
eme BHAeTb b cocTaBe «BH 6 jiHorpatpHH pyccKoro JieTonncaHHa». IloqeMy 6 bi He yKa3aTb 
H HeKOTOpbie OnHCaHHH pyKOnHCHbIX COSpaHHfi, B KOTOpbIX HMeiOTCH AeTonncH (ncnp. Hah- 
MHpcKift) ? Tyr hmciotch, KOHeqHO, h eme npnMbie nponycKH h b qacro pyccKOH h, kohchho, 
B BblfiopKe «HHOCTpaHHOH». H Ka»AUH HHTaTeJIb «BH 6 AH 0 rpa(})HH» AOnOAHHT B COOTBeT- 
CTByiOIIIHX MeCTaX CBOfi 3K3eMnA5ip KHHTH B Mepy CBOefl CneUHaAbHOCTH H OCBeAOMAeH- 
hocth h 3aHHTepecoBaHHocTH. Oh nonpaBHT h HBHbie oneqaTKH (Hanp. floTanoe, El. O. — 
oahh, He ABa), h HBHyio nyTaHHuy c KaKHM-ro ApeBHe-qemcKHM jkhthcm HecTopa (hom.304), 
h ycTpaHHT BKpaBmHecH HecorAacoBaHHOCTH (Hanp. 06 ApxaHreAoropoACKoft AeronHCH b py- 
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KonHCH MaueeBHHa, hom. 1113 h 121); aoiioahhx cnpaBKH o noBxopHbix H3AaHHHX Hexo- 
tophx KHHr (Hanp. KypcoB KJiroqeBCKoro hah njiaxoHOBa, hom. 1141, 1256) h t. a. 

Oah3Ko Ka>KAHH hctophk h AHxepaxypoBeA dyAex Bcer^a HCKpeHHe h n/iy6oKo npH3Ha- 
TejieH C0CT3BHTeJIHM H H3fl.3TeJlHM «BH6JIHOrpa(J)HH» 3a HX 6oAbII10H H OCHOB3TejIbHHH TpyA. 
Oh no CBoeMy doraxcxBy MaxepnaAa h no cnocoSy ero o6pa6oTKH 6yAex HaAOAro Ha- 
CXOAbHOH KHHrofi AAH BCeX, KTO HHTepecyeXCH H pyCCKHM npOUlAHM BOo6me H pyCCKHM 
JIHTepaTypHbIM TBOpneCTBOM H HCTOpHeft pyCCKOrO HCTOpHKO-HaiXHOHajIbHOrO CaM0n03HaHHH, 
HCTOpHefi pyccKofl HayKH h HayKH o pyccKofi apcbhocxh h t. a. Kan KaxcAaa SoAbinaa 
padoxa, EndAHorpa^HH BH3biBaex y bhhm axeAbHoro wraxeAH p«A nojKeAaHHfi h 3aMeHaHHii, 
ho hx Bbi3HBaex OHa hmchho xeM, axo oHa noAHHAa SoAbmyio npofiaeMH, axo cAyacHX 
BecbMa mapoKHM h oxBexcxBeHHHM HayaHbiM 3aAaaaM h AeftcxBHxeAbHO H3A6 *ho noMaraex 
opaeHXHpoBaxbca b pa3BHXHH xaKoro orpoMHoro KyAbxypHoro aBAeHHa, k3khm 6uao pycacoe 
AeTonHcaHHe Ha npoxaJKeHHH MHornx bckob. 

A. (pAOpoecKuu/npaaa 


Kristen Weierholt, Studien im Sprachgebrauch des Malalas. Oslo, 
Symbolae Osloenses fasc. supplet. XVIII, 1963, pp. 81. 

Das Studium der Sprachenfragen an der Hand von Werken byzantinischer Schrift- 
steller hat eine doppelte Bedeutung: zum ersten vermittelt es uns neue, wertvolle 
Erkenntnisse hinslchtlich der Entwicklung des byzantinischen Grlechisohen — hier geht 
es bereits um einen ganzen Komplex von Fragen — und zum zwelten stellt Inhalt und 
Form bei den byzantinischen Schriftstellern ein gewolltes und erstrebtes Ganzes dar, 
in dem sich eines vom anderen nur schwer trennen lafit. Dem Studium der Sprache, 
in der Malalas sein Werk verfafite, kommt auBerdem umso mehr Bedeutung zu, als 
es uns tiber die gesprochene Sprache des Volkes, in diesem Falle die Sprache des 
6. Jahrhunderts, besser belehrt als das Werk anderer Schriftsteller, die konsequent 
um die Wahrung des literarischen Charakters ihrer Werke bemtiht waren. Da Malalas 
fttr die breiten Volksschichten schrieb, fur die seine Arbeit vor allem bestimmt war, 
hielt sich der Verfasser der obgenannten Monographie gerade an dieses W)rk. 

Die Chronographie des Malalas, die, wie bekannt, auch fOr slawische Leser und 
Hdrer in die kirchlich-slawische Version iibertragen und zurechtgemacht worden war, 
erfreute sich seinerzeit grofier Popularitat. Das Werk ist in kurzer Zeit „verbessert, 
abgeschrieben, plagiert" worden, bis die „Verbesserer“ schlieBlich das Werk des Malalas 
vbllig in den Hintergrund gedrSngt und es durch ihre eigenen „verbesserten“ Bearbei- 
tungen ersetzt haben. Diese Tatsache bestatigen sowohl die zahlreichen Handschriften, 
die von der Beliebtheit des eigentlich nur in einer einzigen Handschrift erhalten ge- 
bliebenen Originals der Chronographie des Malalas zeugen, als auch die in zahlreichen 
Handschriften iiberlieferten Arbeiten seiner Fortsetzer. 

Dem Studium der Sprache, deren sich Malalas bediente, lag das 2.-4. und das 
6.—17. Buch seiner Chronographie zugrunde, denn das 1. Buch stammt von elnem 
unbekannten Chroniker und das 5. und 18. Buch nimmt eine besondere Stellung ein. 
Der Autor charakterisiert im grofien ganzen die Sprache des Malalas, im Gegensatz 
zu friiheren Anschauungen, keineswegs als Beleg fflr einen chaotischen Sprachgebrauch, 
sondem im Gegenteil als ernstes Bestreben, die Sprache aus dem damals usuellen 
Chaos herauszufiihren. Wiederholt stellt tiefgriindige ErwSgungen uber das Schicksal 
der Schriftsprache in Byzanz an. Die byzantinischen Schriftsteller suchten zur alten, 
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antiken Sprachtradition zuriickzukehren und benutzten daher auch haufig Formen, 
die im mundlichen Verkehr langst schon aufier Gebrauch gekommen waren. Ein typi- 
sches Beispiel eines solchen Bestrebens bildet das Werk des Dukas. Daraus ergab sich 
ireilich jene Dnsicherheit im Spractmsus, die insbesondexe im IB. Bucb des Maiaias 
festgestellt worden ist, und auf die bereits K. Wolf hinwies. Weiters erlfiutert Kr. 
Weierholt, dafi Malalas eigentlich in einer Obergangsperiode der sprachlichen Ent- 
wicklung in Byzanz gelebt habe, da sich die alte literarische Tradition zwar noch 
zu behaupten wufite, in der mundlichen Sprache jedoch bereits eine ganze Reihe 
neuer Konstruktionen aufkam, die in die Schriftsprache Eingang fanden. So standen 
denn die Byzantiner bereits damals vor dem Sprachendilemma: in der alten Sprache 
weiterschreiben Oder sie aufgeben? 

Die erste MGglichkeit, d. i. nur in der alten Sprache schreiben, war, wie schon 
Fr. Dolger dargelegt hat, ausgeschlossen. Die alten Formen durften zwar auch weiterhin 
noch benutzt werden, aber, streng genommen, nur im Gebrauch der neuen Sprache. 
Somit muBten also die byzantinischen Schriftsteller eigentlich in der neuen Sprache 
schreiben, die sich stark der neutestamentlichen Koine annaherte. Die Autoritat des 
neutestamentlichen Textes in der byzantinischen Gesellschaft lieB ein Beiseitelassen 
der neutestamentlichen Koine nicht gut zu. Das Festhalten an den alten Formen ist 
fur das byzantinische Griechische eben charakteristisch. Allerdings gleichen diese alten 
Formen dann bisweilen Fossilien, wie. z. B. in der Sprache des Psellos. So wie manch 
anderer byzantinischer Schriftsteller geriet auch Malalas zwischen zwei Tendenzen: 
er wollte in verstandlicher Sprache fur das Volk schreiben, mufite aber gleichzeitig 
auch seine Kenntnis der alten Schrifttradition beweisen, d. h. als gewandter Schrift¬ 
steller auftreten und auch die alten Traditionen respektieren. Diese eigenartigen Um- 
stande ffihrten mitunter zu der Meinung, das byzantinische Griechische sei eine in 
Verfall geratene Sprache; aber dieses Urteil lehnt der Verfasser der Monographie mit 
vollem Rechte ab. 

In ahnlicher Weise gibt dem Autor auch die Behauptung zu denken, das byzantinische 
Griechische habe nur fiber eine beschrankte Zahl von Ausdrficken verffigt. Auch wenn 
ihm lexikalische Anleihen grflfieren AusmaBes fremd waren, hatte es immerhin stets 
die Moglichkeit, sich die notigen Ausdrficke aus dem aufierst reichen lexikalischen 
Fond der alten Sprache zu beschaffen. 

In der eigentlichen Analyse der im Werke des malalas verwendeten Sprache richtete 
der Autor sein Augenmerk nur auf einzelne Teile der Sprache, d. i. auf die Syntax. 
Hier verfolgt er bestimmte Besonderheiten, die bei Malalas anzutreffen sind, in der 
Syntax der Wortarten und in der Satzsyntax. In der ersteren beachtet er einzelne 
Eigentfimlichkeiten bei der Verwendung der Pronomina, des Infinitivs und der Parti- 
cipia und aufierdem auch einige Arten der Satzsyntax. 

Was die Verwendung des Pronomens ot5to? anbelangt, das mit dem Pronomen auto? 
konkurriert, verfolgt er die Abschwfichung der Bedeutung des Pronomens outoc und 
weist statistisch nach, dafi dieser Usus bei Malalas vor allem in den Bfichern 2—7 und 
im 10. Buch Verbreitung findet. Der Autor weist mit Recht auf die Notwendigkeit hin, 
in Erwagung zu ziehen, dafi Malalas bei der Abfassung seines Werkes verschiedene 
Vorlagen zur Verffigung standen. 

Die Pronomina EauTofi-auTou-iSio? nahmen eine vdllig fiquivalente Bedeutung an, 
in der reflexiven Funktion kann autofi mit lautoi) vertauscht werden, was bei Malalas 
haufig der Fall ist. ’ISioi; erhielt eine possesive Bedeutung, insbesondere in der Ver- 
bindung l8iov jiaxepou, tov TSiov Jtarepov usw. 

25 — Byzantinoslavica 
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Die Pronomina o<;-o<;ti<;: bei diesen Pronomina handelt es sich um- keinen einfachen 
Austausch. Der Autor weist auf den bestehenden semantischen Unterschied hin, der 
auch einen gewollten Unterschied in der Anwendung zur Folge hat. Mit Recht korri- 
giert Weinerholt einige Schlufifolgerungen Wolfs hinsichtlich der Verwendung dieses 
Pronomens. Die Statistik beweist, wie vielerlei Unterschiede in der Verwendung ein- 
zelner Formen dieses Pronomens bestehen (am haufigsten im nom. — acc. masc., 
sowie im nom. — acc. fern, und nom. — acc. plj. 

In seinen Darlegungen hinsichtlich des Infinitivs stellt der Autor zundchst ErwM- 
gungen fiber die Einstellung der Menschen zur Sprache in der Zeit vor und nach 
Einftihrung der Schrift an. Nach seiner Meinung entwickelte sich die Sprache vor 
Einfuhrung der Schrift vollig frei, nachher bemiihten sich die Menschen, die Schrift- 
sprache stSndig zu vervolkommnen. Dieses ihr Bestreben, die Sprache zu kultivieren, 
aufierte sich im Vorsatz, sie einerseits zu bereichern and andererseits auch wieder 
zu vereinfachen. Beispiele zur BekrSftigung dieser seiner Behauptung erblickt Kr. 
Weierholt unter anderen darin, dafi der Optativ in anderen indoeuropdischen Sprachen 
verschwand, im Griechischen jedoch weiterlebt, ahnlich wie das Medium beim Verbum 
im Griechischen andauernd fortbesteht, wahrend es anderswo erlischt usw. 

Vom Standpunkte der allgemeinen Sprachkunde aus kdnnte iiber diese Ansichten 
des Autors diskutiert werden. Das, was der Autor als Bestreben, die Sprache zu „kulti- 
vieren“ beanstandet, kann in dem Sinne aufgefafit werden, dafi sich nicht allein durch 
die Einfuhrung der Schrift, sondern ebenso auch durch Schaffung einer Schriftsprache 
zugleich eine Schrifttradition heranbildet. Naturgemafi mufi jeder Schriftsteller mehr 
Oder weniger respektieren, das heifit, seine Formulierung den durch die Schrifttradition 
eingefiihrten Formulierungen, wenn auch vielleicht nur unbewufit, anpassen. Die Tra¬ 
dition (d. h. die Sprachnorme) verpflichtet insbesondere in der Sprache. Strittig 
und in der Sprachwissenschaft bereits iiberwunden ist die Annahme, dafi sich die 
Sprache auf der einen Seite anreichere und auf der anderen wieder vereinfache. 
Insbesondere die zweite Auffassung — dafi sich die Sprache im Laufe ihrer 
Entwicklung vereinfache — ist heute widerlegt. Wenn wir in der Sprache ein 
Verstandigungssystem erblicken, mit dessen Hilfe sich die Sprechenden und Schrei- 
benden iiber ein gegebenes Thema miteinander verstandigen, dann mufi sie eben 
notgedrungen so kompliziert Oder auch wieder so einfach sein, dafi sie ihre Auf- 
gabe erfullen kann. Venn z. B. in einem Teil der Sprachen der Optativ Oder das 
Medium verloren geht, so bedeutet dies in Wirklichkeit keine Vereinfachung, denn 
das, was bisher mittels des Optativs Oder Mediums ausgedruckt worden war, 
mufi auch nach Verlust dieser Formen weiterhin seinen Ausdruck finden, doch mit 
anderen Mitteln. Der Verlust der Form ist somit in der Sprachentwicklung bedingt: 
solange eine Sprache eine gegebene Form braucht, um einer bestimmten Funktion der 
Verstandigung Ausdruck zu verleihen, kann sie diese Form nicht aufgeben; sobald 
aber diese Verstandigungsfunktion mit einem anderen Sprachmittel ausgedriickt werden 
kann, wird dieses formale Mittel im Sprachsystem iiberfliissig und verschwindet. 
Aufierdem lehrt uns die Entwicklung einer ganzen Reihe indoeuropaischer Sprachen, 
dafi in Fallen, in denen eine scheinbare Vereinfachung der Sprache dadurch eintritt, 
dafi die Anzahl der moglichen, verwendbaren Formen verringert, vereinfacht wird, 
an deren statt eine Reihe neuer, der sog. periphrastischen Formen entsteht; wenn es 
zu einer Vereinfachung der auf alten, wortbildenden Stammen beruhenden Deklination 
kommt, entstehen andererseits wiederum andere Paradigmata, die oftmals zu einer 
ganz neuen, in Bedeutungsdifferenzierungen test verwurzelten Deklination fflhren. Ich 
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meine, daft sich hier noch eine andere Frage stellt, auf die der Autor anspielt, namlich 
die des Typs der griechischen Sprache im Vergleich zu anderen indoeuropaischen 
Sprachen. Das Griechische enthalt, wenn wir es mit anderen Sprachen vergleichen, 
eine gewaltige Menge grammatikalischer Formen, d. h. es besitzt eine reiche Morpho- 
logie. Innerhalb dieser Morphologie weist es eine auffallend grofie Zahl anomaler 
Formen auf (vgl. insbesondere die Verba). Allerdings verfugt das Griechische auch, 
im Vergleich zu anderen indoeuropaischen Sprachen, liber aufierst altertiimliche Texts. 
Einigermafien anders, aber dennoch analog ist die Situation im alten Indischen (ein 
ganz ungewohnlicher morphologischer Reichtum, ungewohnlich altertiimliche Texte). 
Demgegeniiber finden wir in Sprachen mit jiingeren Tetxen eine teilweise einfachere 
Morphologie vor. Aus dem Gesagten lafit sich der Schlufi Ziehen, dafi das Griechische 
deshalb eine so komplizierte Morphologie besitzt, weil die uberaus altertiimliche Schrift- 
tradltlon sehr bald eine Schrifttraditlon geschaffen und damit eine ganze Reihe alter, 
anomaler Formen konserviert hat. Doch diese Fragen wollen wir hier nicht behandeln, 
denn In unserem Falle geht es um die Typologie der indoeuropaischen Sprachen und 
unter ihnen um die griechische Sprache. 

Der Autor verfolgte bei Malalas aufierst aufmerksam die Verwendung des Infinitivs 
und des Participiums und gelangte hier, wie in seiner gesamten Arbeit, zu sehr wert- 
vollen und kritisch wohlerwogenen Feststellungen. Er legt dar, wie die einzelnen 
Infinitiv- und Participiumkonstruktionen bei Malalas in Erscheinung treten und er- 
lautert, warum es dazu kam; er verweist auf die Entwicklung im Gebrauche des 
Infinitivs mit Prapositionen und Verbindungen und lehnt mit Recht einige altere Aus 
legungen ab, die den eigentlichen Grund dieser Sprachentwicklung anderswo sehen 
wollten. Vielleicht ware dem Autor noch eine andere Erwagung von grofiem Nutzen 
gewesen, namlich die, wie sich in der Sprache des Malalas beim Infinitiv und 
Participium die Entwicklung von der substantivischen zur Verbalform verstehen lafit, 
d. h. wie bei diesen Formen der notwendige Prozefi der Verbalisierung fortschritt. 
Diese Formen, d. i. der Infinitiv, das Supinum und die Participia, waren namlich 
urspriinglicih substantivische Formen [der Infinitiv ist entweder ein erstarrter Lokal 
Oder, in einigen Sprachen, ein Dativ, das Supinum ein erstarrter Akusativ und die 
Participien erstarrte Ad)ektiva), die zwischen die iibrigen Verbalformen eingefugt 
wurden und sich allmahlig im Rahmen dieser Formen verbalisiert haben. Deshalb ist 
es wichtig zu wissen, wie weit die Verbalisierung bei diesen Formen gegangen ist, 
weil sich die Nominal- (vgl. die Konstruktion mittels eines Vorwortes) Oder die 
Verbalkonstruktion (vgl. die Konstruktion mittels eines Bindewortes) bisweilen schein- 
bar grundlos ausweitet. In Wirklichkeit erweitert sie sich deshalb, weil die untersuchte 
Form ihrem Charakter nach mehr ein Nomen Oder mehr ein Verbum ist. Schliefilich 
analysiert und erlautert der Autor kritisch die einzelnen Typen der Infinitivkonstruk- 
tionen, in denen sich die Sprache des Malalas von der alten uterscheidet, und macht 
hier sehr wertvolle und interessante Feststellungen. 

Im Abschnitt, der von den Nebensatzen handelt, ist die Verwendung der Konstruktion 
mit dem Bindeworte on nach den Verben in Bedeutung von horen, sprechen usw. 
besonders beachtenswert; hier konkurriert wieder die Infinitivkonstruktion. Der Autor 
legt das Oberwiegen konjunktiver Nebensatze iiber die Infinitivkonstruktionen als 
Bestreben nach Anchaulichkeit aus. Die Statistik zeigt, dafi die Konjunktivkonstruktion 
am haufigsten nach einem Participium im vorhergehenden Satze angewandt wird. Hier 
kOnnte die Entwicklung der Satze mit dem Bindewort on unter einem weiteren 
Gesichtswinkel erwogen werden. Wie bekannt, verbreitete sich in diesen Konstruktionen 
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einiger balkan-slawischer Sprachen im Gegenteil wieder die Bindewortkonstruktion 
und zwar in solchen Mafien, dafi die Infinitivform vollig verschwand. Sicherlich kann 
angenommen werden, dafi diese Entwicklung nicht durch die Schriftsprache verursacht 
wurde, sondern vielmehr das Ergebnis des mundlichen Sprachgebrauchs war. Wenn 
also der Autor annimmt, dafi bei Malalas, der stark auf die Volkssprache, d. i. den 
mundlichen Sprachgebrauch eingestellt war, die Bindewortkonstruktion stark zuge- 
nommen habe, dann bestiinde bei den slawischen Sprachen eine analoge Situation, 
was die vom Autor vertretene These unterstiitzen wiirde. Freilich kdnnte die Ver- 
breitung dieser Konstruktion nicht nur mit dem Streben nach grflfierer Ausdrucks- 
moglichkeit Oder grofierer Anschaulichkeit erklart werden, sondern nicht zuletzt auch 
mit dem Einflufi der mundlichen Sprache. 

Interessant ist auch die Verwendung der Partikel cog. Die Feststellungen, zu denen 
der Autor gelangte, werden auch den Slawisten von Nutzen sein, weil auch im Alt- 
slawischen die Partikel jako, die dem griechischen wq entspricht, sehr verbreitet 
war; es fragt sich, ob dies nicht auf den Einflufi des Byzantinisch-Griechischen zuriick- 
zuftihren ist. 

Gleichfalls beachtenswert ist auch Weierholts Untersuchung der Konstruktion des 
absoluten Genitivs. Bei Malalas wird durch diese Verbindung zumeist die relative Zeit 
ausgedriickt. Wie Weierholt feststellte, benutzt sie Malalas mehr Oder weniger beharr- 
lich vor allem zu Beginn eines Satzes und zwar stets in temporaler Bedeutung, hin- 
gegen seltener am Ende eines Satzes, in diesem Falle jedoch immer in modalem Sinn. 
Diese Feststellungen sind auch fur das Studium der Entwicklung des Altslawischen 
von Wichtigkeit, in dem, wie wir wissen, die Konstruktion des absoluten Dativs, dessen 
Entstehen in dieser Sprache dem Einflufi der griechischen Konstruktion zugeschrieben 
wird, sehr beliebt war. 

Interessant ist auch das Ersetzen des Infinitivs durch das Participium, ein Vorgang, 
den wir in der Sprache des Malalas leicht beobachten kOnnen. Mit Recht lehnt Weierholt 
die altere Ansicht ab, die darin einen Beweis fur Malalas ungentigendes Sprachgefiihl 
sehen wollte. Der Autor erklart sehr richtig, dafi im Gegenteil gerade das Sprachgefiihl 
(Oder richtiger gesagt, die im Unterbewufitsein wurzelnde Kenntnis des sprachlichen 
Verstandigungssystems) Malalas zu diesem, von ihm gerne verwendeten Ersatz gefiihrt 
haben mufite. 

Diese knappe, aber solide angelegte Studie ist ein wertvoller Beitrag nicht nur zum 
Verstandnis der von Malalas benutzten Sprache und seines Werkes, sondern liberdies 
auch zur Erkenntnis der sprachlichen Entwicklung, die sich im Verlaufe des 6. Jahr- 
hunderts in Byzanz vollzog. Weierholts Studie korrigiert in mancher Hinsicht fruhere 
Ansichten und bringt eine Reihe wertvoller Feststellungen, die ihrerseits wieder den 
Ausgangspunkt fur weitere Arbeiten bilden werden, wie z. B. fur das Studium der 
Entwicklung dieser Erscheinungen in den slawischen Sprachen. Sie kldrt namentlich 
auch die Frage, warum sich das Werk des Malalas bei seinen Zeitgenossen so grofier 
Beliebtheit erfreut hat und warum diese iibersichtliche Chronographie auch in die 
slawische Sprache tibertragen und so der slawischen Welt zuganglich gemacht wor- 
den ist. 

Vom methodischen Standpunkt gesehen ware es von Vorteil, solche Studien auf einer 
Konfrontierung mit dem Sprachzustand anderer Werke aus dem gleichen Zeitabschnitt, 
event, auch auf dem Stand des Altgriechischen aufzubauen, damit einerseits die sprach¬ 
lichen Eigenarten des betreffenden Autors, den wir gerade studieren, besser hervor- 
treten, und um andererseits durch einen solchen Vergleich bestimmte Schlufifolgerun- 
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gen, zu denen wir kommen konnen, mdglicher Weise in diesem Oder jenem Falle 
zu korrigieren. Weierholt hat seine Arbeit ausschliefilich nur auf dem Material des 
Autors, dem seine Studie gait, aufgebaut, aber gerechterweise muB anerkannt werden, 
dafi er es verstanden hat, der Gefahr, die eine solche isolierte Analyse in sich birgt, 
zu begegnen. Selbstverstandlich konnte er die Besonderheiten der Sprache, deren sich 
Malalas bediente, nicht in ihrem vollen Umfange studieren. Notgedrungen blieben 
Fragen beziiglich des phonetischen Aufbaues, der Wortbildung, spezielle Fragen hin- 
sichtlich der Morphologie und des Wortschatzes, iiber den das untersuchte Werk ver- 
fiigte, auch weiterhin offen. Damit soli aber das Verdienst des Autors keineswegs ge- 
schmalert werden: seine solide Arbeit hat unsere Kenntnisse vom Stande der Schrift- 
sprache des 6. Jahrhunderts in Byzanz erweitert und betrachtlich zum besseren Ver- 
standnis der von Malalas verfafiten Chronik beigetragen. Sicherlich konnen wir mit 
dem Autor darin iibereinstimmen, dafi von einem Sprachenchaos bei Malalas iiberhaupt 
keine Rede sein kann, und dafi Malalas in abweichenden Fallen wissentlich und mit 
Absicht die Schriftsprache benutzt hat. Sehr belehrend ist auch alles das, was schon 
fruher in der Sprache der slawischen Obersetzung der Malalas-Chronik festgestellt 
worden war. Unbeachtet bleibt freilich die Frage, inwieweit bei Malalas von einer 
Rythmisierung seiner Prosa gesprochen werden kann. Im 1. Buch ist, meiner Meinung 
nach, sein Bestreben, die Prose zu rythmisieren, ganz offenkundig (das Bestreben, die 
Anzahl der Silben nach einem bestimmten Schema beizubehalten, was mitunter einen 
abweichenden Usus erklaren kann). Beim 1. Buch der Malalas-Chronographie besteht 
allerdings eine Situation ganz besonderer Art. 1 

A. DostaUPraha 


A. G u i 11 o u, Les actes grecs de S. Maria di Messina. Enquete sur les 
populations grecques d’ltalie du Sud et de Sidle (XI e —XIV e ss.). Palermo 
1963, pp. 260, avec un album. 

La nouvelle publication du byzantiniste frangais bien connu est editee par «Istituto 
Siciliano di studi bizantini e neo ellenici», dirige par le prof. Bruno Lavagnini, et 
fait part de la collection ‘Testi’, nr. 8. Le prof. Guillou a publie ici un recueil de 
24 documents grecs, presque compldtement inconnus, conserves & la Bibliothfique 
Nationale de Paris et & la Bibliotheque communale de Palerme, en original ou en 
copies. Ce sont les restes des archives du monastdre de Ste Maria di Massina. Les 
documents edites embrassent, au point de vue chronologique, une periode de quelques 
sidcles — c.-il-d. depuis l’an 1076—1077 jusqu’il 1306. Nous trouvons ici dix actes de 
vente, deux donations, un contrat de dot, un arrangement 4 propos d’un heritage, 
un echange de terrains, un bail emphyteotique, deux concessions de censives, une 
convention entre le monastere et une veuve, une decision judiciaire, un procds-verbal 
de vente, un testament, une donation (garlda) et, enfin, une reconnaissance de 
vilainage. Dans son introduction l’dditeur a donne une bibliographie «selective et 
critique » qui peut rendre un excellent service aux drudits qui s’interessent aux proble- 
mes de l’hellenisme dans l’ltalie mdridionale et en Sicile. Sur une vingtaine de pages 
Mr. Guillou a analysd soigneusement les «donnees historiques du dossier», relatives 

1 Vergl. A. Dostal, K slovanskym verzim byzantskych kronik (Zu den slawischen 
Versionen der byzantinischen Chroniken), Acta Univ. Carolinae, Philologica 3, 1962, 
Slavica Pragensia IV, Prag, 1963, S. 663—670. 
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d l’histoire Sconomique et a l’histoire de la population grecque en Calabre et en Sidle. 
Dans un premier chapitre il parle des « donnees techniques », c.-a-d. des monnaies et 
des mesures, ensuite des «moyen d’existence»: les cultures (la vigne, les arbres 
fruitiers et surtout les mfiriers, les jardins potagers, les terrains cultives et des champs), 
et en second lieu l’elevage. En appendice il nous renseigne sur les donnees qui ont 
rapport aux prix, ce qui presente un interet tout particulier. Le chapitre qui suit, 
est consacre au problSme de la population grecque («Histoire et geographie hu- 
maines») (pp. 19—33). En s’opposant a certaines affirmations de L.-R. Menager (Revue 
d’histoire ecclesiastique, 53 (1958) pp. 747—774), Guillou nous offre plusieurs donnees 
qu’on lira avec un grand interet. Basees surtout sur les informations des documents 
nouveaux, ces pages, ecrites avec esprit critique et sobriete, viennent a com¬ 
pleter et corriger plusieurs conceptions deja formulees dans la litterature speciale. 
Il a suivi le processus de l’assimilation de la population grecque, en analysant, 
en premier lieu, leurs noms d’apres les indications des documents publies. Pour 
une periode assez longue, dans les families grecques existantes en Calabre et en 
Sicile, on porte des noms grecs et on donne aux enfants egalement des noms grecs. 
D’aprSs les observations de l’auteur, on peut constater les rSsultats du processus 
de ‘latinisation’ graduelle vers la fin du XII e siScle: «La Calabre se latinise dou- 
cement, — ecrit-il. — Le nombre dScroissant de noms grecs dans notre dossier 
avec le debut du XIII e siScle correspond a une regression dSmographique. C’est une 
date approximative a retenir ». Sans mettre en doute ces affirmations, on doit rappeler 
cependant que mdme dans d’autres cas de pareille ‘denationalisation’, — comme pour 
une epoque bien lointaine, dans la population tihrace de la Peninsule balkanique, — 
la disparition des noms ethniques propres a cette population et leur remplacement par 
des noms nouveaux ne signifient pas toujours une regression demographique au 
vrai sens du terme. On peut parler, avant tout, d’une forte influence ‘StrangSre’ 
qui constitue seulement un des premiers pas de la ‘denationalisation’ et peut consti- 
tuer un signe de regression demographique. Quoi qu’il en soit, les observations 
de Guillou represented quelque chose d’extremement interessant et peuvent servir 
d’analogie aussi pour la solution d’autres phenomenes historiques de meme nature. 
Apres avoir expose ses observations sur le statut social et economique de la popu¬ 
lation en question, en relevant des faits fort interessants, le savant frangais nous 
informe que «sous le rSgine grec (c.-a-d. byzantin! I. D.) le statut personnel commun 
des populations rurales etait celui de cultivateurs libres. On ne connaissait, en parti¬ 
culier, aucun lien personnel juridique entre le proprietaire du sol et le tenancier». 
Ce sont justement les Normands qui, en s’installant dans le sud de l’ltalie, apporterent 
avec eux «le systSme feodal de la societe mediSvale deja Svoluee». Le savant 
editeur estime que les institutions feodales importees en Italie par les Normands 
y constituaient «une sorte de superstructure aux coutumes et aux institutions indi¬ 
genes ». A son avis, «les quelques petits proprietaires que nous connaissons sont 
modestes et ... la masse etait plus modeste encore. Il n’en reste pas moins que le 
manteau feodal parait bien leger. Les paysans grecs de Sicile, de Calabre ou de 
Lucanie ont du peu ressentir socialement le changement de maitre. Leur niveau 
culturel leur permettait-il d’apprecier la situation? ». La constatation est tr&s impor- 
tante et a une portee beaucoup plus large qu’il ne semble d’abord. Il n’est pas 
question seulement d’un changement social, mais aussi d’un changement qui aurait 
entrainfi avec soi des modifications dans le rSgime Sconomique — et c’est ici que 
toute la population, et surtout les petits proprietaires et la masse de cette population 
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ressentent tout. Le ‘niveau culturel’ a une importance relative, et la question posee 
par le prof. Guillou a, & mon avis, une signification plutot rhetorique. Si le change- 
ment social portait avec soi des changements ou mieux des aggravations dans le 
domaine economique, tels l’augmentation des impots, des corvees, etc., on le sentait 
toujours. Vraiment, il etait necessaire d’etre arrive & un ‘niveau culturel’ trds haut 
et d’avoir acquis une conscience nationale, pour r6agir au changement de ‘seigneurs’ 
dans le sens le plus large du terme. Les faits sociaux et economiques se transposaient, 
de cette fagon, sur un plan politique: cela peut nous expliquer l’attitude envers des 
envahisseurs, tels que les Normands. Un fait semblable s’observait, parait-il, parmi 
la population des territoires balkaniques au cours du XlVe et du XV e siecles, devant 
les incursions des Turcs et la conquete de la Peninsule balkanique. Pour etablir le 
‘niveau culturel’ de la population, M. Guillou a tres bien utilise les donnees paleo- 
graphiques et linguistiques des documents publies. Bien que bases sur un nombre trop 
limite de documents, ces faits font preuve d’une ‘latinisation’ toujours plus forte. 

L’edition des documents est conduite d’apres des principes strictes et tr6s bien 
choisis. Pour chaque document, M. Guillou nous donne des renseignements sur le texte, 
c.-a-d. la tradition manuscrite, des notes bibliographiques, analyse du contenu et 
remarques de caractere ihistorique et diplomatique. Le texte meme, assez difficile 
pagnent l’edition, d’une maniere impeccable. Trois index facilitent l’utilisation de 
la publication. On ne peut que formuler le souhait de voir publie bientot, suivant les 
memes methodes, avec la m§me acribie et la m@me probite scientifique, ce ‘Corpus des 
actes grecs de Sicile’ que M. Guillou nous a promis depuis des annees, et qui aurait 
une valeur qui depasse de beaucoup les limites de la Sicile et de l’ltalie meridionale. 

I. Dujcev/Sofia 


O. J u r e w i c z, Andronik I Komnenos. Wroclaw, 1962, pp. 176. 

L’epoque des Comnenes, une des plus magnifiques periodes dans l’histoire de Byzance, 
attire depuis longtemps l’attention des savants. La renaissance de la puissance politique 
de l’Etat byzantin, les relations animees avec l’Occident au temps des croisades, les 
essais de reformes de la vie economique et sociale qui avaient lieu durant ce si£cle 
(1081—1185), ont fait l’objet des etudes de plusieurs generations de byzantinologues. Si 
pourtant, comme le dit l’auteur dans l’introduction, on a decrit d’une fagon precise et 
minutieuse l’activite des trois premiers empereurs de la dynastie des Comnenes, 
il manque jusqu’aujourd’hui une ample etude sur Andronic lei*. Andronic I«r Comnene, 
d’apr&s ce que dit Ch. Diehl: ... est I’une des figures les plus interessantes de I’histoire 
byzantine ! Cette opinion est justifiee par l’analyse de sa vie abondante en aventures, 
de ses cdlSbres amourets, de la gloire de ses exploits. On compara Andronic maintes 
fois a Caligula, Richard Coeur de Lion, Alcibiade, et on ne saurait en effet de- 
finir mieux sont activitd et son caractere. Pour le savant qui etudie 1’epoque des 
Comnenes, la plus interessante pourtant sera la periode du r£gne d’Andronic I e r 
(1182—1185) laquelle est en meme temps celle des dernieres ann6es de sa vie, car 
l’analyse de ce court temps de r6gne du dernier des Comnenes impose de grandes 
et incontestables difficult6s aux savants qui s’occupent de cette gpoque. 

O. Jurewicz, dans le premier chapitre de son livre, intitule Byzance sous le r$gne 

1 Ch. Diehl, Figures byzantines. Paris, 1925, sdrie II, p. 68. 
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d'Alexis, de Jean et de Manuel Comnenes (pp. 16—28] fait connaitre au lecteur les 
problemes les plus importants de la vie politique, economique et sociale de Byzance. 
Ces renseignements ne sont que d’ordre general, mais le merite de l’auteur consiste 
en ce qu’il en a fait soigneusement choix. 

Dans le chapitre II — La g$n6alogie d’Andronic (pp. 29—41], l’auteur decrit, trop 
amplement peut-§tre, la biographie et l’activite du pere d’Andronic, Isaac Comnene, 
le fr6re de l’empereur Jean II, mais tous les details sur la mere d’Andronic sont 
pleinement justifies, car la question de son origine du cdte maternel est d’autant plus 
importante qu’elle joua un grand rdle dans sa vie (p. 39]. 0. Jurewicz soutient, 
tres justement d’ailleurs, que la m6re d’Andronic et la femme d’Isaac mentionne plus 
haut, etait la fille de Wlodzimierz Roscisiawowicz, ce qui pourrait expliquer la fuite 
d’Andronic a la cour du prince de Galicie, Jaroslaw Osmiomysl, et sa connaissance, 
tr£s probable, de la langue ruthene. 

Les chapitres III Andronic d Byzance (pp. 43—62], IV — Sifour dans la principaut& 
ruthene de Galicie (pp. 62—79] et V — Peregrinations dans les Pays d’Orient (pp. 
79—93) sont consacres avant tout a la personne d’Andronic lui-m§me. L’auteur — 
conformement aux dires de Kinnamos — fixe la date de la naissance d’Andronic pour 
les anndes 1123—1124. Ensuite il decrit son education, son instruction, son exterieur 
et enfin les intrigues qu’il ourdissait contre l’empereur Manuel et a cause desquelles 
il fut emprisonne. 

Ce recit est suivi d’une description detaillee — basee surtout sur Choniate — de la 
fuite d’Andronic en Galicie. A cette occasion, l’auteur fait une analyse subtile de 
la situation en Ruthenie a cette dpoque et de la politique exterieure de Jaroslaw 
Osmiomysl (ce prince s’Stait decide a abandonner la politique probyzantine de ses 
prgdecesseurs). Malheureusement, il est impossible de trouver dans les sources une 
reponse satisfaisante a la question de savoir pourquoi Andronic se reconcilia inopin£- 
ment avec Manuel et retousna a la cour de Constantinople, tout en ne renongant pas 
a l’idde de s’emparer du trdne grec (p. 76) et, autant qu’on peut se fier au rapport 
de Choniate, enrdlant les Coumans avec 1’intention de marcher contre Constantinople. 
Dans la suite, l’auteur parle des peregrinations entreprises par Andronic a travers 
les pays d’Orient et de son sdjour a la cour de plusieurs souverains. 

La pdriode depuis la mort de Manuel jusqu’au moment oh Andronic devint sou- 
verain unique de l’empire (septembre 1183) est decrite dans le chapitre VI — La lutte 
pour Vautocratie (pp. 93—107). La politique prolatine de Manuel I er , fort critiquee 
meme au temps oil il detenait fermement le pouvoir, subit un §branlement assez 
grave apres sa mort. Les sympathies du peuple opposaient Andronic au groupe de 
courtisans qui gouvernaient alors et a la tete desquels se trouvait la veuve de Manuel, 
Marie. C’est dans la personne d’Andronic que l’on voyait l’homme fort, capable de 
combattre la suprematie latine. Il ne d§gut pas ses partisans, car la periode ou il 
parvint au pouvoir, ainsi que celle de son r§gne autocratique a Constantinople, doivent 
dtre considerees comme un retrait de la politique represents par Manuel. 

Tout autre etait aussi la politique interieure du nouvel empereur. Dans le cha¬ 
pitre VII — Andronic sur le trone (pp. 108—141), l’auteur parle surtout des reformes 
dconomiques qui eurent lieu pendant ce temps. En utilisant les donnees des 
chroniques contemporaines, il porte a la connaissance des lecteurs plusieurs ddits 
d’Andronic qui visaient l’assainissement de la politique 6conomique de l’Etat byzantin, 
Les rapports des chroniqueurs ne sont cependant que fragmentaires. On y parle, il est 
vrai, de modifications dans le syst&me de perception des impots, dans celui de nomi¬ 
nation des employes, de la protection dont l’empereur entourait les paysans, etc., mais 
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ces r6formes, effectuees pendant la pcmode tr&s courte du regne d’Andronic, ne purent 
sans doute changer la situation du paysan byzantin dans une telle mesure que: 
... les produits agricoles dont le prix baissa considerablement apparussent abondam- 
ment dans les villes, lesquelles se releverent egalement de leur declin anterieur 
(p. 113). A notre avis, Andronic, eleve sur le trone grace a l’appui des paysans pa- 
phlagoniens et du peuple (jr/ t f|fro?) de Constantinople, essayait de ne pas perdre les 
allies qu’il avait en eux. D’ailleurs, l’auteur (en partageant ici l’avis de M. Levcenko 2 
et de M. Sjuzjumov 3 ) avoue lui-meme que: ... on ne doit pas attacher trop d’importance 
a l’orientation paysanophile d’Andronic ... le but principal consistait a briser la 
puissance de Varistocratie feodale ... qui s’opposait au gouvernement central, person- 
nifie par Vempereur (p. 114), et plus loin: La politique agricole d’Andronic n’etait pas 
en contradiction avec les interets des Jeodaux ... elle limitait seulement leur pouvoir 
qui croissait trop par rapport au pouvoir imperial (p. 114). Cette derniere constatation 
precise, le mieux parait-il le caractere des reformes d’Andronic: elles ne changerent 
pas S fond la situation de la population rurale et ne furent qu’un essai de proteger 
les grandes masses des paysans, ce reservoir des forces armees de l’Empire. Au sujet 
des reformes effectuees par Andronic, nous ne trouvons dans les chroniques que des 
mentions d’ordre general; il nous manque des renseignements quant a la maniere 
dont elles furent realisees, nous ne savons pas non plus si et dans quelle mesure 
la situation generate du peuple avait change pendant la periode du bref regne 
d’Andronic. La lutte contre les corsaires, dont fait mention Nicetas Choniate, est un 
grand merite d’Andronic. Le chroniqueur garde cependant un silence complet sur les 
moyens employes dans cette lutte, ainsi que sur son issue, car un simple arrdt 
n’aurait pas su freiner le metier lucratif de ces brigands. Deux facteurs avaient con- 
tribue & l’elevation d’Andronic: 1. la popularite dont il jouissait a Constantinople, 
2. l’indulgence dont il fit preuve en face des exces auxquels s’etaient livres les bas- 
fonds de la capitale [il ne fit rien pour prevenir le massacre des Latins et le pillage 
de leurs quartiers). Mais malgrd cela il ne cherchait a s’appuyer — comme l’auteur 
le remarque avec justesse — ni sur la classe paysanne ni sur le bas peuple de la 
capitale (p. 140). 

Dans ses recherches sur les reformes d’Andronic I er , Jurewicz a rencontre de grands 
obstacles. Les descriptions fragmentaires des chroniqueurs, le caractere general des 
renseignements, le manque de donnees concretes dans les sources mentionnfies ne lui 


ont pas permis de resoudre entitlement les problemes qu’il s’etait pos6s hardiment. 
Il parait d’ailleurs que ceci est impossible, & moins que nous ne trouvions des sources 
nouvelles jusqu’a present inconnues. 

L’auteur, tout en se rendant parfaitement compte que l’attitude des chroniqueurs 
contemporains d’Andronic est loin d’dtre impartiale en ce qui conceme la portee 
et les rfisultats des reformes entreprises par Andronic fait preuve quand mdme d’une 
confiance exageree aux sources. 

Il faut souligner que la monographie sur Andronic I er Comnene est le premier 
essai sur le rbgne de cet empereur; c’est le premier ouvrage polonais d’une certaine 
6tendue et relatif & la byzantinologie, d part quelques dissertations de C. Zakrzewski, 
lesquelles ont paru il y a dfijh 40 ans. Malgre quelques inevitables lacunes, c’est un 


ouvrage intbressant et de valeur. 


St. Wisniewski!L6dz 


2 M. LevCenko, Hcropun Buoanmu. Moskva—Leningrad, 1940. 

3 M. Sjuzjumov, BnyTpeHHaH noAurum AndponuKa Komhuho u pa3epoM npueopodoe 
KoHcraHTimonoAH e 1187 zody. Bh 3. BpeM. XII (1957) 58—74. 
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HelOne Antoniadis-Bibicou, Recherches sur les douanes d By- 
zance. Paris, 1963 [Armand Colin}, pp. 293, 4 cartes + 2 planches. 

Le cadre des recherches concernant l’histoire de Byzance s’elargit sans cesse. Parmi 
ces etudes, l’ouvrage d’Helene Antoniadis-Bibicou represente une remarquable contri¬ 
bution a un probleme sur lequel on a relativement peu ecrit, et elargit nos connais- 
sances sur les echanges commerciaux de Byzance. L’auteur se propose d’examiner 
les problSmes aouanlers de Byzance, jusqu’d la conquete de Constantinople par les 
Latins. 

Dans 1’introduction de l’ouvrage se trouvent enonces les problemes concernant 
l’organisation du systdme douanier & Byzance: aussi bien ceux que l’auteur considdre 
comme solubles, que ceux qui, dans le stade actuel, ne soht pas encore susceptibles 
de recevoir de rdponse. 

Malgre le caractdre peu dynamique de revolution des institutions byzantines, l’auteur 
distingue trois etapes. La premiere debute par le regne d’Anastase (491) et se prolonge 
jusqu’apres la mort de Justinien (565). Dans cette etape, le systdme d’aftermage des 
douanes est remplace par la perception directe; & la place des agents percepteurs — 
les «octavarii» — apparaissent les «commerciaires»: on passe du systeme de 
l’« octava» au systdme de la «dekatd» et le nombre des circonscriptions douanidres 
et aes postes de taxation s’accroit. 

La seconde etape commencerait au X e sidcle, aprds la conclusion du traite russo- 
byzantin (907—911), se caracterisant par un accroissement de 1’influence politique et 
economique des elements marchands. On remarque dans cette etape quelques essais 
d’affermer l’impot « kommerkion ». 

La derniere etape debute par la conquete de Constantinople par les Latins. 

Dans le chapitre des probldmes generaux, l’auteur exprime quelques opinions qui 
nous paraissent susceptibles de discussions. Ainsi, parmi les categories de personnes 
exemptes de taxes de douane, figurent les « navicularii». L’auteur soutient que ceux-ci 
ont joui de ce regime special Jusqu’d la fin du X« sidcle, en se fondant sur les dis¬ 
positions de la Synopsis Basilicorum qui maintient les mesures favorables prises 
en 326 par l’empereur Constantin. Nous pensons que cette disposition, ainsi que 
d’autres maintenues dans la legislation des IX e —X e siecles, sont de simples repro¬ 
ductions mecaniques de certains textes de la legislation de Justinien. Nous ne croyons 
pas qu’on puisse accepter 1’explication de 1’auteur, selon laquelle les navicularii auraient 
ete exemptes d’impdts grdce a leur rdle economique dans la vie de l’Etat (page 241). 
Les exemptions representaient seulement une compensation pour les obligations im- 
posees aux navicularii, de transporter les cereales vers la capitale et vers d’autres 
villes importantes. 1 Lorsque le syst&me d’approvisionnement s’est modifie, on a evi- 
demment supprime les exemptions d’impdts accordes aux navicularii. 

Nous ne pouvons non plus etre d’accord avec l’affirmation de l’auteur selon laquelle, 
vers la fin de l’Empire, l’on ne pourrait plus parler d’une autonomie administrative 
urbaine (pages 45—46). Aux XIII e —XlVe siecles, l’autonomie administrative des villes 
n’a plus le caractere des polis grecques. Cependant, lorsque les villes possedaient 
un senat et une assemblee populaire, 2 ainsi qu’une initiative dans la politique ext§- 

1 Corpus Juris Civilis, Codex XI, 11, Novellae Edict. XIII. V. 

2 Cantacuzenus. Bonn I, p. 149; II, p. 352; III, p. 34. — O. Tafrali, Thessalonique 
au quatorzieme siecle. Paris, 1913, p. 71—75. 
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rieure, 3 l’existence d’une autonomie urbalne s’impose. Comme l’aspect monopoliste du 
probldme de la soie avait egalement dlsparu au X e siecle, les considerations de l’auteur 
a cet egard sont discutables (page 53], Dans les villes italiennes, la soie byzantine 
etait devenue un objet courant de commerce, 4 ce qui ne correspond plus a la notion 
de monopole. 

Un chapitre de l’ouvrage est consacrg a l’analyse du caractgre que possedait l’impot 
frappant les merchandises a un taux de 12,5 % de leur valeur. 

A la difference de Godefroy et, plus tard, de G. Millet, 5 qui consideraient que 
l’octava etait une taxe d’enregistrement de l’acte notarial de vente, Helene Antoniadis- 
Bibicou developpe assez discutablement une autre these, a savoir que cet impot con- 
tiendrait a la fois la taxe de douane et celle de la vente des marchandises. Contraire- 
ment a l’octava, le «portorium» etait ime taxe de douane pergue seulement a Im¬ 
portation. 

En ce qui concerne les octavarii, l’auteur accepte l’hypothgse de A. Piganiol 6 que 
ceux-ci seraient plutot des publicains que des fonctionnaires. 

Dans le chapitre suivant, l’auteur examine les modifications survenues dans l’etablis- 
sement et la perception des droits de douane du temps des empereurs Anastase et 
Justinien. Les droits de douane ne sont pas forfaitaires, mais fixes selon la valeur des 
marchandises. L’auteur aboutit & cette conclusion en analysant l’6dit d’Anastase pro- 
venant d’une inscription publiee par A. Mordtman. 7 D’aprfis l’auteur, on aurait pour- 
suivi par cet edit l’assurance en bonnes conditions de l’approvisionnement de la capi- 
tale, l’activation du commerce et la suppression des abus. 

Jusqu’en 535, les droits de douane ont varig selon les regions de perception et de 
destination, selon la nature des marchandises et selon la residence du proprietaire 
du navire et de la marchandise. Ce n’est qu’a partir de cette date qu’intervient une 
unification a 10% de la valeur des marchandises («dekat§»). L’auteur considere que 
la dekatg n’etait autre chose que la taxe de kommerkion — terme qui n’apparait qu’au 
VIII e siecle. Le kommerkion, tout comme l’octava, contenait aussi bien la taxe de 
douane que celle de la transmission des biens. Nous ne pouvons pas dtre d’accord 
avec quelques opinions de l’auteur en ce qui concerne certaines mesures de politique 
gconomique de Byzance. Ainsi, le deplacement des marchands bulgares de Constanti¬ 
nople a Thessalonique effectue par Leon VI en 893 aurait ete entrepris pour soustraire 
l’attention des marchands de Constantinople de la tentative d’affermer les droits de 
douane a des personnes particulifires (page 143). Nous croyons plutot que l’on avait 
essaye d’exercer un contrdle direct et plus efficace sur le commerce bulgare, afin de 
proteger les elements autochtones. On sait que la dynastie macedonienne avait toujours 
eu une attitude favorable vis-a-vis des artisans et des marchands de Constantinople. 

L’emission par Nicephore Phocas d’une monnaie en or d’un poids diminue, le tetar- 
tgron, est expliquee comme etant une mesure prise en faveur du commerce byzantin 
en plein essor, afin de concurencer la monnaie arabe et occidentale de moindre 


3 G. Villehardouin, Histoire de la conquSte de Constantinople. Ed. Faral II, p. 238; 
Cantacuzenus II, p. 489—490. 

4 Liudprandi relatio de legatlone Constantinopolitana, M. G. H., SS. Ill, p. 359; Odon, 
De vita sancti Geraldi, P. L. CXXXIII, col. 658. 

5 G. Millet, L’octava, Impot sur les ventes dans le Bas Empire, Melanges Glotz II, 
Paris, 1932, p. 615—618. 

6 A. Piganiol, Histoire romaine. L’empire Chretien. Paris, 1947, p. 340. 

7 A. Mordtman, Eln Edikt fustinians. Mitteilungen des Deutsch. Archaol. Inst, in Athen 
IV (1879) 307—311. 
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valeur —autrement dit not interprete ce fait d’une maniere «moderne». En reality, 
la politique monetaire de Nicephore Phocas s’avgra impopulaire et provoqua de grands 
troubles economiques. 8 

L’auteur examine ensuite les exemptions douanieres totales et partielles — de vraies 
immunites — accordees a toute une categorie de personnes. 

Un chapitre entier est consacre aux commerciaires et aux sceaux leur appartenant. 

Les commerciaires apparaissent au debut du VI e siecle, point de vue que nous avons 
egalement soutenu, en opposition avec R. S. Lopez. 9 Nous ne pouvons cependant etre 
d’accord avec l’opinion de l’auteur, que, des le debut, ceux-ci — en dehors des trans¬ 
actions commerciales avec les etats etrangers — percevaient aussi l’impot sur la circu¬ 
lation et la vente des merchandises. Le probleme reclame une discussion plus ample 
que nous nous reservons d’exposer k une autre occasion. 

En s’appuyant sur les sceaux des commerciaires, reproduits dans l’ouvrage, 1’auteur 
etablit les circonscriptions douanieres. La presentation de ces sceaux ainsi que d’une 
carte tracee d’aprds les indications qu’ils foumissent, nous font connaitre les regions 
a intense activity commerciale. 

Apr§s avoir 6tabli les circonscriptions douanieres & partir des sceaux, l’auteur aboutit 
e des conclusions interessantes. Ainsi, au debut, les circonscriptions douanieres ne 
correspondraient pas aux circonscriptions administratives: elles seraient beaucoup plus 
vastes. M§me apr6s la rdforme de Justinien, la situation demeurerait inchangee, quoique 
le nombre des circonscriptions douanieres s’accrut. Vers le milieu du Vile siecle, e la 
suite des transformations subies par 1’Empire, on constaterait une nouvelle instabilite 
des circonscriptions douanieres qui se superposeraient finalement aux themes. 

Gertaines opinions formulees par l’auteur dans ce chapitre suscitent quelques 
objections. Ainsi, l’existence de frontiers douanieres a l’interieur de l’Empire s’expli- 
querait par le soin manifestg par l’Etat, d’organiser la vie commerciale des provinces 
dans un esprit d’autarchie, et pour la capitale par le desir d’empgcher l’afflux des 
marcihandises provinciales a des moments consideres comme inopportuns (page 204). 
La vraie. explication se trouve, a notre avis, dans le caract&re fiscal excessif de l’Etat 
byzantin. Les restrictions du Livre du Prefet concernant un sejour depassant trois mois, 
des etrangers dans la capitale, ne vivaient pas a reglementer rationnellement la vente 
des merchandises dans la capitale, mais bien de proteger la concurrence les matchands 
autochtones. 

A la fin de l’ouvrage, l’auteur degage quelques conclusions qui mettent en evidence 
l’organisation et le caractere fiscal de l’appareil d’Etat byzantin: tout article etait 
frappg d’une taxe de douane, aussi bien k l’importation et k l’exportation, qu’au 
passage d’une circonscription douanigre k l’autre. La taxe dtait payee soit k la fron- 
ti§re, soit au moment de l’operation de transmission du bien. 

Deux appendices competent le volume, 1’un qui explique quelques termes de l’edit 
d’Anastase I, l’autre qui cherche k etablir les caracteristiques de l’economie byzantine. 
Les observations sont interessantes, mais l’importance du probleme reclamerait un 
approfondissement. L’auteur admet que l’economie byzantine garde vm caractere mone¬ 
taire dominant, quoique l’§change en nature coexiste, d’abord avec les pays slaves et 
ensuite avec d’autres pays k 6conomie monfitaire moins d6veloppee. Au maintien des 


8 Cedrenus. Bonn, p. 369. 

9 E. Frances, L’Etat et les metiers a Byzance. Byzantinoslavica XXIII (1962) p. 237, 
n. 41. 
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echanges en nature contribue egalement l’interdiction par la legislation byzantine, 
de l’exportation des metaux precieux dans les pays Strangers. 

L’auteur exprime l’opinion qu’au VIII e siecle, la circulation monStaire se serait sub- 
stantiellement rSduite et combat les arguments fondes sur les sources hagiographiques, 
les tresors monStaires ou les dispositions du code rhodien. 

Au precieux materiel de l’ouvrage s’ajoutent des cartes suggestives et des tableaux 
utiles au probleme Studie, ainsi qu’S l’etude du commerce byzantin. 

II convient neanmoins de signaler certaines lacunes. Ainsi, le matSriel aurait du 
etre reparti d’une maniere plus methodique, car certains chapitres ont le caractSre 
d’une etude isolee. II aurait StS egalement nScessaire d’elargir les perspectives du 
problSme en analysant la politique douaniere par rapport d l’entiere evolution sociale 
et Sconomique de la societS byzantine, ce qui aurait expliquS en m§me temps les 
changements survenus a travers les siecles dans le regime douanier byzantin. 

Etant donne que l’ouvrage discute un thSme particulier et s’adresse aux specialistes, 
nous ne comprenons pas les digressions faites afin d’expliquer des institutions connues, 
comme theme, pronie, etc. 

Malgre ces objections, l’ouvrage represente, ainsi que nous l’affirmions au debut, 
une contribution de valeur incontestable, a la connaissance de la situation economique 
de Byzance. 

E. Frances/Bucarest 


T. Wasilewski, Administracja bizantynska na ziemiach slowian- 
skich i fej polityka wobec Slowian w XI—XII w. Kwart. histor. LXX (1963) 
2, pp. 303—323. 

Une des contributions sur l’histoire byzantine, fort rares encore, en langue polonaise 
et par un jeune adepte polonais. Ne m’etant jamais occupee personnellement des 
recherches sur ce sujet si spScial et assez aride, je me borne & enoncer quelques 
remarques plutOt analytiques que critiques. Bien que l’A. brosse en raccourci le 
statut de terres colonisees par les Slaves (en s’appuyant sur les ouvrages de Schlum- 
berger, Jirecek, Zlatarski, Mutafciev, etc.) mais depuis des siecles recuperees par les 
Byzantins, son apport personnel a pour objet la Bulgarie apr£s son incorporation 
a l’Empire. La th6se principale de l’A. est qu’apr^s leur defaite les Bulgares furent 
gouvernes conformdment a leurs propres lois et coutumes, tout comme au temps de 
Samuel et sous «son regimes et qu’ils jouissaient meme d’une sorte d’autonomie. 
Pour etayer cette these il evoque un passage de Scylitzgs, confirme par Cedrenus, 
oil il est dit que Basile II ne voulait rien changer aux coutumes et lois bulgares 
mais desirait au contraire que tout restat comme sous Samuel. Mais d’abord le passage 
en question n’est pas confirms, mais repetS par Cedrenus, ce qui est tout de m@me 
une difference, car nous avons affaire d un seul temoignage et non point a deux. 
Ensuite l’incorporation de Bulgarie eut lieu en 1018 et Basile II etant mort en 1025, 
Constantin VIII en 1028, le gouvernement des favoris de Zoe commenga dans une 
dizaine d’annSes aprSs la conqu§te de Bulgarie. Quel fut done a partir de ce moment 
I’attitude du gouvernement de Constantinople envers le pays subjugue? Si on juge 
d’aprSs la revolte de 1040, les methodes conciliantes introduites par Basile II — si 
vraiment elles eurent lieu — furent de courte duree. Notons encore que, puisque nous 
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ignorons en quoi consistait le « regime de Samuel» nous continuons d ignorer comment 
etait administre le pays apres la conqudte byzantine. Pour parer d cette lacune 
l’A. recourt d l’analogie: l’administration byzantine dans la Bulgarie conquise devait 
§tre pareille d celle qui etait imposee aux Slaves etablis dans les limites de l’Empire. 
Cela est possible, mais en somme ce n’est qu’une hypothdse qui, au surplus, est en 
contradiction avec ce qui a dte dit prealablement, notamment qu’il fut permis aux 
Bulgares de conserver leurs lois, leurs coutumes et leur maniere de se regir. A moins 
d’admettre que le regime de Samuel dtait identique aux methodes adoptees par le 
gouvernement byzantin vis-d-vis de leurs sujets slaves. L’A. ne s’apergoit pas de cette 
anomalie et pour demontrer la bienveillance de Basile II il cite un passage de Yahia, 
selon lequel le vainqueur avait acueilli favorablement les seigneurs bulgares, leur avait 
accorde des dignites, d chacun selon ses merites, et se contenta de garder les places 
fortes les plus importantes en faisant demolir celles qui l’etaient moins. Remarquons 
entre parentheses que ce passage tire de l’ouvrage de Rosen est cite en traduction 
polonaise, mais Rosen, orientaliste repute, connaissait parfaitement l’arabe. Pouvons- 
nous nous fier avec la m§me securite d la connaissance du russe que possdde 
Mr. W.? Pourquoi n’avoir pas cite ce fragment en russe au lieu de faire une traduction 
d’une traduction? Surtout lorsqu’il s’agissait d’un texte ou chaque mot est important. 
On ne saurait non plus souscrire sans restriction d la conclusion que de ce texte 
tire Mr. W., notamment: Basile, en ne gardant que lesdites places fortes, laissa le reste 
du pays de garni de garnisons byzantines et les Bulgares libres de s’administrer eux- 
memes. II est bon d’avoir l’esprit fertile, mais un peu de prudence ne saurait nuire 
d un chercheur, car dans ce cas-ci on peut trds bien admettre que la situation de ces 
places fortes et leur dimensions permettaient aux garnisons byzantines de contrfiler 
tout le pays en entier. D’ailleurs c’est generalement ainsi qu’on procdde dans l’occupa- 
tion d’un territoire conquis: prive des points de resistance, il est surveille par les forces 
ennemies concentrdes et bien placdes pour exercer cette surveillance. L’ouvrage en 
question possdde sans doutes certaines qualites, mais il est d regretter que le style 
en soit lourd et que les preuves aient ete revues avec une grande negligence: il est 
difficile de trouver un seul mot grec sans erreur et mdme les expressions en polonais 
n’n sont pas exemptes. 

H. Evert-Kappesowa/Lodi 


H. W. H a u s s i g, Kulturgeschichte von Byzanz. Stuttgart, 1959, pp. 
XVI + 624 + 2 cartes. 


(Suite.) Rappelons que le mdme procds se repetait, aprds la moitie du IX e sidcle, 6ga- 
lement chez les peuples slaves, avec 1’invention de l’alphabet slave et le debut de 
l’activite civilisatrice liee au christianisme. Quand l’auteur parle de «Zeichen eines 
beginnenden kulturellen Abspaltungsprozesses» par rapport d l’Empire d’Orient, les 
faits de l’iiistoire slave sont d’une importance non moins grande que ceux de tous 
les autres peuples de la sphere byzantine. Cela touche l’activitd litteraire tout autant, 
que l’activite artistique, auxquelles Haussig (p. 96 sqq.) a consacre plusieurs pages 
tres interessantes. 

Le chapitre intitule «Die Revolution von Aufien, das Diktat des Heeres», contient 
des observations qui mdritent une attention speciale. En parlant de la penetration 
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des elements d’origine germanique dans les territoires balkaniques, l’auteur a rap- 
pele quelques toponymes germaniques: Mareburg, Stileburg, Tulkaburg, Halikaniburg 
(ib., p. 113). Comme il est bien connu, dans quelques sources byzantines du Haut 
Moyen age on a employe la forme de Verigava (BeQiya(3a) pour designer une partie 
de la montagne de Hemus. Les temoignages y relatifs ont ete analyses, il y a une 
vingtaine d’annees, par moi-meme (FIpoyvBaHHH BT>pxy CMrapcKOTO cpeAHOBeKOBne. 
CbopHHK Ha B-bJirapcKaTa aKaaeMHH Ha HayKHTe h H3KycTBaTa, XLI, 1, 1945, pp. 151—165: 
«Ilo Btnpoca 3a HMero BepHraBa»). En prenant en consideration quelques autres deno¬ 
minations de la m@me montagne dans les sources byzantines, slaves et occidentales, 
parfois de l’epoque posterieure, on peut arriver & la conclusion que le nom byzantin 
de Verigava, tout comme les noms de Zuyo<;, de Balkan {«hohe bewaldete Gebirgs- 
kette»), le nom de «Catena mundi» ou bien de «Catena del mondo » ne sont rien 
d’autre qu’une forme du slave: veriga. Ces conclusions ont ete confirmees, sur la base 
des materiaux linguistiques, par un linguiste [v. I. Duridanov, Zur alten slavischen 
Toponymie Bulgariens. Zeitschrift f. Slav. Philologie, XXIX (1960) pp. 98—102; cf. 
ma note in Byz. Zf., LV (1962) p. 362). Sans connaitre rien de tout cela, Haussig 
(ib., p. 113), apr§s avoir mentionne quelques toponymes considgres d’origine germa¬ 
nique, propose une nouvelle interpretation du terme en question: d’aprgs lui, «der 
Sperrbezirk um den Schipkapafi wurde nach dem germanischen Wort Werigawi (= Ver- 
teidigung- Oder Schutzwehrgau) von den Griechen als Kleisourai Berigabon bezeichnet». 
L’hypothese de l’auteur allemand est sans doute tr6s interessante, mais elle reste 
toujours une pure hypothgse qui devrait gtre prouvee d’une manibre persuasive, ce 
que me semble assez difficile pour des raisons, avant tout, historiques et linguistiques 

On lit avec un plaisir singulier le chapitre (pp. 130—137) sur les connaissances 
geographiques des Byzantins («Die Welt, die Byzanz kannte»). Je dois ajouter imme- 
diatement qu’une telle analyse, egalement pour l’epoque posterieure, ne serait nulle- 
ment privee d’interet, parce qu’elle peut nous expliquer en partie aussi les causes 
du schisme entre Byzance et l’Occident, qui cessaient de se connaitre mutuellement. 
Quant a revolution generale de Byzance, qu’il soit permis de souligner une affir¬ 
mation importante de Haussig, notamment (p. 154): «Der Beginn der neuen Zeit 
vollzog sich in der Form eines Oberganges und nicht eines Bruches mit der Vergangen- 
heit». Dans le chapitre consacre au problgme du passage de la civilisation de basse 
antiquite & la civilisation byzantine, notons qu’en parlant de l’origine de l’empereur 
Justinien I eT , l’auteur a rgsolu trop a la legbre une longue discussion entre les archeo- 
logues et les historiens yougoslaves, en declarant que la patrie de l’empereur se 
trouvait «bei Bederins^ (Cskiib) » (ib., p. 156). En dehors de la question de la locali¬ 
sation meme, la ' graphie de ‘Bederina’ doit §tre corrigee en ‘Bederiana’. Quand 
l’auteur a touche le problgme «Ein Volk an der Wende » (ib. p. 175 sqq.), oil il parle 
entre autre du carneval (Brumalien) et des superstitions, il serait ete tres interessant 
de relever que ces fetes d’origine palenne se sont perpetuees chez les peuples balka¬ 
niques presque jusqu’& l’epoque moderne, et 1’usage constitue un des traits les plus 
caracteristiques de cet heritage antique que les Slaves balkaniques ont eu de la basse 
antiquite. Je desire souligner encore une affirmation du caractgre general dans le livre 
de Haussig, et prdcisement ce qu’il dit a propos de la civilisation: «Die Zeit des 
kulturellen Hohepunktes war oft genug auch eine Zeit politischer und sozialer Rtick- 
schlage » (ib., p. 181). On peut appliquer cela surtout a l’histoire du XIV«f et du 
XV® sigcles, quand Byzance et les Etats balkaniques se trouvaient dans une situation 
politique et economique deplorable, surtout avant tout a cause des invasions turques, 
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et malgre tout out pu creer une civilisation admirable. Une contradiction existe, sans 
doute, mais elle est plutot trompeuse et aurait pu s’expliquer sans difficulty. Une 
socidte arrivee au degre de la maturity culturelle se demontrait, en raeme temps, trds 
faible pour resister devant les assauts d’ennemis munis d’une force primitive et 
extrdmement agressive. En parlant des phases de l’affirmation de la civilisation 
byzantine, l’auteur a consacre quelques pages au probleme des rapports entre Byzance 
et les Slaves (p. 182 sqq.). On peut formuler, d propos de l’exposy de Haussig, une 
observation quant a son affirmation relative d l’existence de ‘rbmische Enklaven’ 
ou des ‘griechisch-lateinischen Minderheiten’, qui avaient une forte influence, selon 
lui, dans les villes autour du Bas Danube jusqu’aux IX e et X e siecles (p. 183). 
II a touche ici un probldme tres important, mais sans etre en etat de l’eclaircir d’une 
manidre satisfaisant. On peut parler de la presence dans ces territoires d’une popu¬ 
lation romanisee, sans doute, sans pouvoir dire cependant que c’etait, avant tout, une 
population de ‘romanisierte Illyrer’, ce que prouve au moins, que l’auteur n’a pas une 
idee suffisamment claire sur l’appartenance ethnique des habitants dans cette partie 
de la Peninsule des Balkans. 

L’histoire des Pauliciens a ete traitee dans le cadre des ‘Umsiedlungsaktionen’ 
entreprises par le gouvernement de Constantinople (p. 219 sqq.), au lieu des mouve- 
ments religieux. En reconnaissant, d’lme maniere assez simpliciste, la continuity histo- 
rique entre ces heretiques et les bogomiles, Haussig en vient d esquisser en quelques 
mots d’histoire des Cathares en Occident. Sans entrer ici dans le d§tail, on doit relever 
seulement son affirmation relative a la denomination m§me des ‘Katharoi’ comme 
une ‘Selbstbezeichnung der Sekte’. De meme que les bogomiles se considdraient ‘airnds 
par Dieu’, les Cathares etaient, selon leur propre conception, les ‘pures’ (die Reinen). 
On lit avec interdt les explications donnees par Haussig (pp. 254—255) sur le titre 
imperial des Bulgares (‘der Kaisertitel des Bulgarenfiirsten’). Le titre ‘Basileus Romaion’ 
(non RomainonI) ne saurait dtre interprete, en tout cas, comme une prdtention 
d’imposer ‘die eigene Oberherrschaft uber die slawischen Stamme wie Kroaten, Serben 
und Mdhren’. II se cache ici, en reality, quelque chose de plus, notamment une aspi¬ 
ration vers la souverainete dans l’Empire qui traversal une crise plus ou moins grande. 
Le phenomdne se laisse manifester avec beaucoup plus de force au cours du XlVe et 
surtout du XV e siecle. Les pages consacrdes d la question de la ‘Riickeroberung’ des 
territoires occupes par les Slaves (pp. 270—271) meritent attention. Je dois faire une 
autre observation quant d l’affirmation de Haussig (p. 279) aurait fait la rdgion de la 
capitale bulgare de Sofia, selon laquelle partie du ‘das lateinisch sprechende Gebiet’, 
surtout apres le Vie sidcle, apres ^installation de la population slave dans ces terri¬ 
toires. Le probleme de l’interpretation des toponymes d’origine ndo-latine est ici 
incomparablement plus complique. 

Sans mentionner d’une maniSre explicite la Chronique dite de Monembasie, Haussig 
utilise ses renseignements (p. 318) pour parler de l’emigration du Peloponnese en 
Italie, d la suite des invasions slaves. Quelques pages portent sur a la question 
de la colonisation byzantine en Italie (pp. 344—348). Quoiqu’on ne puisse pas etre 
toujours d’accord avec l’auteur, on doit lui savoir profondement gre d’avoir expose sur 
plus de vingt pages (pp. 353—379) l’histoire de l’influence culturelle de Byzance sur 
le monde slave. II parvient ainsi d corriger ces affirmations qu’il donne au com¬ 
mencement de son ouvrage, et qui laissent l’impression qu’il n’attribue pas assez 
d’attention aux rapports culturels byzantino-slaves. Je desire noter, ici, seulement 
quelques petits details. Ainsi, la date de la conversion des Bulgares au christianisme, 
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bien que quelque peu discutee, ne peut pas etre mentionnee aussi arbitrairement que 
l’a fait Haussig, en donnant l’annd 869 (ib., p. 355). Ce n’est pas une faute d’impression 
puisque l’indication se repete d la page suivante. A propos d’une autre assertion 
(ib., p. 357), on doit noter que l’Etat bulgare a l’epoque du prince Boris (852—889) 
etait ddjd presque compldtement slavise. II faut relever en tout cas le merite de 
Haussig d’avoir traite, dans les pages cities, les probldmes des rapports culturels 
byzantino-slaves de fagon tres large, en touchant les divers domaines de la vie 
historique. Relevons enfin la conception (ib., p. 369) du rdle de la Bulgarie medievale 
comme intermediaire dans la divulgation de la civilisation byzantine parmi d’autres 
peuples d’origine slave. Si on peut parler d’une ‘byzantinisch-bulgarischen Zivilisation 1 , 
comme le fait Haussig (ib., p. 372), c’est plutot pour la dernidre epoque de l’existence 
de l’Etat bulgare du Moyen age, c.-d-d. aux XIII e et XIV e siecles. Gendralement parlant, 
on doit agreer aussi l’affirmation de Haussig (ib., p. 378) sur la persistance de la 
‘civilisation byzantino-bulgare’ jusqu’au XIX e siecle. La penetration de la civilisation 
byzantine en Roumanie (ib., pp. 379—382) est lide, avec raison, a l’action inter- 
mediatrice des Slaves mdridionaux, avant tout des Bulgares. Relativement moins 
nombreuses sont les indications de l’auteur (ib., pp. 382—385) sur l’influence de la civi¬ 
lisation byzantine chez les Slaves de l’Ouest. Un dernier chapitre ici est cons acre 
au probldme ‘Byzance et la secte des Bogomiles’ (pp. 385—388). En admettant une 
pleine identite entre Bogomiles et Pauliciens, Haussig arrive a pretendre que la secte 
des Bogomiles s’est formde ‘im ostsyrischen Raum’. De cette maniere, au lieu de nous 
renseigner sur le mouvement bogomile dans l’Empire de Byzance, il nous donne 
plutot des informations sur l’histoire paulicienne et ensuite, expose assez brievement 
quelques moments qui sont lies d l’histoire du bogomilisme byzantin proprement dit. 
Incomplet et en partie errone, cet expose des faits historiques laisse beaucoup a de- 
sirer. II suffit de rappeler l’affirmation de Haussig que le ‘groupe europden’ des 
Pauliciens (‘die europaische Gruppe der Paulikianer’) aurait regu sa denomination 
de ‘Bogomiles’ grace a un prdtre, un ‘Fiihrer’ paulicien, nommfi Bogomil. On 
peut souligner cependant la conception de Haussig, sur la presence d’dlement syro- 
iraniens dans l’art des Bogomiles, conserves plus tard meme chez les Pataraines 
de la Bosnie. En rapport toujours avec le probldme de l’histoire initiale du mouvement 
heretique des Bogomiles et des Manichdens a Byzance au IX e et au Xe sidcle, on doit 
rappeler l’indication de Haussig (ib., p. 394 sqq.J de la presence de mercenaires du 
Turkestan Occidental a Constantinople pendant la seconde moitid du IX e siecle. On 
doit entrevoir ici un des liens entre le manicheisme ancien et les mouvements here- 
tiques, dont je parle dans une etude recente (v. L Dujcev, I Bogomili nei paesl slavi 
e la loro storia. In: Accademia Nazionale dei Lincei, a. CCCLXI, 1964: Atti del Con- 
vegno intemazionale sul tema: L’Oriente cristlano nella storia della civilta. Roma 
31 marzo —3 aprile 1963. Roma 1964, p. 627—630). Le problfime reste toujours a §claircir. 

Un chapitre tres intdressant est sans doute celui qui porte le titre ‘Papst und 
Patriarch. Das geistliche Rom und Byzanz im Kampf um den Balkan’ (pp. 411—416). 
L’auteur a trds bien releve le fait que les etats balkaniques se trouvaient entre le 
monde byzantin et l’Empire germanique, ce qui leur donnait la possibility — au moins 
en certains moments historiques — d’acquerir leur independence (‘die MBgiichkeit, die 
Unabhangigkeit zu erringen’). Haussig a note ici, entre autres, qu’en Bulgarie les Bogo¬ 
miles avaient ciherche & abbattre la domination byzantine (‘die byzantinische Herr- 
schaft zu sturzen’, ib., p. 415). Nous arrivons done d la discussion d’un grand probldme 
historique, celui du caractdre national du Bogomilisihe en gdndral, qui ne peut pas 
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§tre tranche d’une fag on si facile et simple. Les informations sur l’organisation 
ecclesiastique en Serbie et en Bulgarie au Moyen dge, foamies par l’auteur (ib., p. 416) 
sont d corriger quelque peu. A Tirnovo fut institue un patriarche, reconnu par les 
Byzantins, et non un metropolite. On doit savoir gre a l’auteur d’avoir traite, dans 
quelques pages bien ecrits (pp. 478—483), certains probldmes relatifs 4 l’influence 
de l’art byzantin sur les Slaves. En parlant plus loin (p. 491) de l’hesychasme, 
l’auteur, quoique mentionnant le nom de Symeon (‘ihr grofiter Propagandist’, en uti- 
lisant un terme trop moderne!), avait en vue, en realite, Gregoire le Sinaitds. 
II me reste 4 faire une dernidre observation relative 4 la conclusion de 1’auteur sur 
la fin de Byzance. « Der Untergang des Staates blieb eine unanwendbare Tatsache, — 
ecrit-il (p. 541). — Die Freiheit der Griechen war verloren und die welthistorische 
Mission der byzantinischen Kultur beendet». II est ndcessaire de relever cependant 
que la fin de l’existence de l’Empire de Byzance comme unite politique ne signifiait 
nullement la fin aussi de la civilisation byzantine, c’est-d-dire de la civilisation qui 
s’etait propagee largement au-dela des frontieres de l’Empire. Le phenomdne determine 
trds bien connu ‘Byzance apres Byzance’ est une realite historique que l’on doit 
etudier avec un interet non moins grand, pour decouvrir ses manifestations chez le 
peuple grec, ensuite chez les divers autres peuples qui appartenaient d la sphere 
de la civilisation byzantine, et avant tout chez les Slaves de Sud et de l’Est. 

Deux mots egalement sur les explications assez detaillees d propos des images et 
des cartes ajoutees d la publication du Haussig. II y a ici certains illustrations qui 
ont ete prises de manuscrits et qui, pour cette raison, ont une valeur toute particulidre. 
On doit rappeler d’une manidre toute speciale les reproductions (v. p. 570 sqq.), 
empruntees au celdbre manuscrit de Madrid, avec la chronique de Jean Scylitzes. 
A propos de l’illustration (aprds p. 112; pp. 570—571), avec la scdne ‘Die Schilder- 
hebung des Kaisers’, ]e me permette de mentionner qu’une pareille scdne se trouve 
egalement dans le manuscrit Cod. Vatic, si. 2, avec la version mddio-bulgare de la 
Chronique de Constantin Manasses (v. I. DujCev, Les miniatures de la Chronique de 
Manasses. Sofia 1963, fig. 15). II est ndcessaire de mentionner aussi la miniature du 
Psautier Chludov de Moscou (ib., pp. 587—589), avec le ‘Tanz der Mirjam’, sur laquelle 
Haussig a donne une description detaillee. 

Loin de considdrer un gros livre (mega blbllon ) comme un ‘grand mal’, on doit 
reconnaltre que l’ouvrage volumineux de H.-W. Haussig constitue un des faits les plus 
remarquables dans les recherches byzantines au cours des dernieres annees. Au lieu 
de rapprocher & l’auteur d’avoir consacrd aux phenomdnes de la civilisation byzantine 
quelques centaines de pages, on aurait voulu, au contraire, trouver sur des probldmes 
singuliers une analyse encore plus approfondie, et en mdme temps, un expose enrichi 
d’indications bibliographiques. Meme si l’on est force de reconnaitre en certains cas 
que l’auteur a plutot pose & la discussion les probldmes que de leur avoir donne une 
solution satisfaisante, son merite reste toujours tres grand. L’histoire de la civilisation 
de Byzance attend toujours d’dtre eclaircie & fond. 

1. Dujcev/Sofia 

C. Mango, A Forged Inscription of the Year 781. Zbornik radova Viz. 
Inst. VIII, 1 (Beograd, 1963) 201—207. 

Liste probablement exhaustive des tdmoignages occidentaux relatifs 4 une inscription 
fundraire palenne qui contenait une prophdtie sur la naissance du Christ, et qui aurait 
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6t§ decouverte en 781, sous le regne conjoint de Constantin IV et d’lr&ne. Pour l’etude 
des temoignages grecs analogues — & partir de Theophane — il aurait fallu utiliser 
l’article de Th. Reinach, Un intrus byzantin dans le Pantheon hell&nique, Byz. Zeit. 
IX (1900) 58 sq. L’occasion eut ete fournie de rapprocher le d6but de la proph6tie: 
Xqiotos; (xeA-Xsi Yevvacr&au ex Tta.Q'O'evov Mapiag, de la formule epigraphique XMr, large- 
ment attestee des le IV e siecle, notamment par des inscriptions funeraires, et dont 
la lecture la plus probable est Xquttoi; Mapiac; Tevva (voir en dernier lieu la biblio¬ 
graphic raisonnee reunie par M. Hadzidakis, Un anneau byzantin du Musde B&naki, 
Byzantinisch-Neugriechische Jahrbucher XVII (1939—1943) 157 sq.). — En ce qui 
concerne l’inscription slave parallele de Vatra-Moldovitei, signalee h l’auteur par 
I. Sevcenko, il semble bien qu’il faille lire ii|>kh] kocth moa (»y3fimijk crt-kNkgf), au lieu du 
MKdKocTH moa pleinement justifiable, en raison d’une singuliere consonnance, du sic 
dont l’a fait suivre M. Le module est foumi par les derniers mots de la prophetie pr6- 
tendue de 781: itdi.iv otyei pe, "Hite. 

A. Frolow/Paris 


Veselin Besevliev, Spatgriechische und spatlateinische Inschriften 
aus Bulgarien. Berlin, Akad. Verlag 1964, 220 S. + 114 Taf. mit 280 Abb. 
und eine Fundortkarte (Berliner Byz. Arbeiten, Bd. 30). 

Whhrend in den existierenden Sammelwerken und Corpora (z. B. CIL, CIG, IG, 
Mihailov, IGBulg u. a.) der grbfite Teil der antiken Inschriften aus den Balkanlfindern 
schon lSngst umfafit und der Wissenschaft zur Verfiigung gestellt ist, so befinden sich 
die christlichen bzw. die byzantinischen Inschriften in einer viel schlechteren Lage. 
Wegen Mangel an entsprechenden Sammelwerken sind diese Dokumente von den Histo- 
rikern fast unbeniitzt geblieben. Alle diese Inschriften sind in verschiedenen, manchmal 
sehr schwer zuganglich Zeitschriften publiziert worden, sehr oft blieben die Abkur- 
zungen im Texte ungelost, es fehlt sogar eine Interpretation des Inhalts der Inschrift. 
Als brauchbare Sammlungen kann ich nur einige erwahnen, z. B. Die griechisch- 
christlichen Inschritfen des Peloponnes, herausgegeben von N. A. Bees, 1. Isthmos- 
Korinthos, Athen, 1941 (Corpus der griechisch-christlichen Inschriften von Hellas 1), 
Oder I. Barnea, Crestinismul in Scythia Minor dupa inscriptii, Studii Teologice, II, s. 6, 
1954, 1—2, pp. 65—112, Oder V. Besevliev, Altchristliche Grabinschriften aus Varna. 
Izvestija na istoriCeskoto druZestvo XIX—XX, 1944, pp. 18—39 u. a. Von dieser Seite 
angesehen ist das Erscheinen eines Corpus der christlichen und der byzantinischen 
Inschriften, die zu einem Teile der Balkanhalbinsel gehdren, als groBe Leistung zu 
begriifien. 

Der Band, unter dem Titel „Spatgriechische und spatlateinische Inschriften aus 
Bulgarien" enthait alle zwischen dem IV. bis einschliefilich XIV. Jh. in Bulgarien 
entdeckten griechischen und lateinischen epigraphischen Denkmaier. Unter den In¬ 
schriften aus dem XIII.—XIV. Jh. befinden sich auch einige Beischriften auf Ikonen 
und KirchenwSnden, die filr die Geschichte Bulgariens von Wichtigkeit sind. Die 
im Bande gesammelten Inschriften stellen eine sehr wichtige historische Dokumen- 
tation dar, die zu zwei Epochen gehOrt: zum OstrOmischen Reiche (IV.—VI. Jh.) und 
zu Byzanz (VII.—XIV. Jh.). Von demselben Verfasser erschien auch vor zwei Jahren 
in derselben Reihe (n. 23) der Band „Protobulgarische Inschriften", so daft wir jetzt 
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alle mittelalterlichen griechischen und lateinischen Inschriften aus Bulgarien zur Ver- 
fiigung haben. 

Meines Erachtens sollte die territoriale ZugehOrigkeit noch im Vorworte bezeichnet 
werden. Alle Inschriften (259 d. h. die bis 1962 gefunden sind] stammen namlich aus 
den spatantiken Provinzen Moesia Inferior, Dacia Ripensis mid Dacia Mediterranea 
(teilweise), Makedonia (teilweise), Thrakien, Hamimontus, Rhodopa (teilweise) und 
aus der Zeit der byzantinischen Herrschaft in Bulgarien (XI.—XII. Jh.). Diese Notiz 
ist ndtig, wenn wir nicht auBer acht lassen, daft die heutigen Staatsgrenzen den 
antiken Provinzgrenzen durchaus nicht entsprechen, was eine der grofiten Schwierig- 
keiten beim Herausgeben der Inschriften ist. 

Ein schwieriges Problem ist die Feststellung der unteren Grenze, d. h. die Fest- 
stellung der Grenze zwischen den antiken (heidnischenj und den mittelalterlichen 
(christlichen) Inschriften. Der Autor vertritt den Standpunkt (S. V) „Aus dem 4. Jh. 
sind nur diejenigen Inschriften aufgenommen, die officiellen Charakter haben Oder 
deutlich christliche Merkmale tragen". Mir scheint, daB dieses Prinzip richtig ist, 
aber der Verfasser hat viele Schwierigkeiten zu iiberwinden. So sind z. B. die In¬ 
schriften n. n. 6, 21, 47, 52 meines Erachtens eher heidnisch als christlich. Ein 
weiteres Problem ist die Chronologie der sog. oqoi d. h. Grenz-Inschriften. Der Ver¬ 
fasser ist der Meinung, daB die Mehrheit dieser Inschriften der Spatantike (vgl. den 
Kommentar zu n. 185) angehOrt. Es ist aber bekannt, daft eine terminatio noch in 
vorigen Jahrhunderten in Thrakien durchgefuhrt worden ist. Sichere Stutzpunkte fiir 
die Chronologie dieser Denkmaler fehlen. Solche Inschriften sind z. B. n. n. 203, 205, 
aber einige sind auch bei Mih. IGBulg. n. n. 1514, 1550 angenommen, so dafi die chro- 
nologische Zugehorigkeit dieser Monumente noch offen steht. 

Die Inschriften sind nach einzelnen Orten auf Grund der heutigen administrativen 
Organisation der VR Bulgarien angegeben. Der Verfasser beginnt mit Sofia (ant. Serdica) 
und gibt weiter dann nacheinander die Inschriften in Nord-, Ost-, und Siidbulgarien. 
Diese Einteilung ist historisch begriindet weil sie eigentlich nach einzelne Provinzen 
gemacht worden ist, ohne dafi es ausdriicklich gesagt wird. Typographisch aber sollten 
die antiken Namen von den modernen streng getrennt werden, weil I. Serdica (jetzt 
Sofia), Oder LXII Philippopolis (jetzt Plovdiv) nicht dasselbe wie z. B. LXV Kara 
Reisovo (jetzt Boljarci, Bezirk Plovdiv) ist. 

Alle Inschriften sind vom Verfasser neu revidiert und abgeschrieben worden. 
V. Besevliev ist es gelungen in den meisten Fallen einen guten Text zu geben. Seine 
Erganzungen sind fest iiberall mit Akribie und scharfen Verstandnis des Charakters 
dieser Inschriften vorgeschlagen. Selbstverstandlich sind manchmal bei dem heutigen 
Zustand eines Teiles der Monumente auch andere Erganzungen moglich. Der Sinn 
des Inhaits aber ist iiberall richtig verstanden. Nach Verfassers Behauptung ist der 
Kommetar „elementar gehalten, da mehr Wert auf den Text der Inschriften gelegt ist“. 
Mir scheint aber, daB wo es notwendig war der Verfasser sich um den Kommentar 
bemiiht hat. Mit grundlichen Literaturkenntnissen besonders auf dem Gebiete der 
Sprachwissenschaft, der historischen Geographie und der kirchlichen Realien hat der 
Autor viele Inschriften vertieft und sorgfaltig interpretiert (z. B. n. n. 79, 158 u. a.). 
Im allgemeinen stellen die philologischen Bemerkungen des Verfassers zu den In¬ 
schriften einen wichtigen Beitrag zur Erforschung des mittelalterlichen griechischen 
und lateinischen Sprachen in den Balkanlandern dar. In einigen Fallen (z. B. n. 3) 
wdre ein historischer Kommentar wunschenswert. Es ware auch wunschenswert, daB 
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7. 1 im Kommentar einiger Inschriften (z. B. 75 u. anderswo) die Arbeiten von E. Stein 
herangezogen wiirden. 

Es konnten auch einige Bemerkungen zu einzelnen Inschriften gemacht werden: 
zu n. 74 — es fehlt die Ausgabe im Recueil Max Niedermann, Newchatel, 1954, pp. 
229—236; n. 76 — fehlt die Zeitbestimmung; n. 80 — der Meilenstein kann im Jahre 386 
aufgestellt worden sein und mit dem Feldzug von Theodosius I. gegen die Ostgoten 
in Verbindung gebracht werden — vgl. daruber Eunomia 2 (1961) pp. 49—62. 

Wir fassen zusammen: trotz einiger kritischer Hinweise darf Besevlievs Buch als 
ein sehr wichtiger Beitrag zur mittelalterlichen Epigraphik betrachtet werden. Eine 
umfangreiche jetzt wenig bekannte epigraphische Dokumentation fur die Geschichte, 
die Kultur, die Sprache und s. w. der genannten Gebiete in der Periode IV—XIV. Jh. 
ist wissenschaftlich bearbeitet und den Interessierten zur Verfiigung gestellt worden. 
Als besonderen Wert des Buches sind die 114 Tafeln mit Fotos aller Inschriften (aufier 
der verlorengegangenen) zu nennen. Dem Verlag ist es gelungen, auf diese Weise den 
Erfordernissen der modernen Epigraphik entgegenzukommen und eine gute Dokumen¬ 
tation zu sichern. So kbnnte das Buch auch als wichtiges Hilfsmittel fur die christliche 
bzw. mittelalterliche Archaologie bezeichnet werden. Am Ende des Buches folgen die 
ausfuhrlichen und sehr sorgfaltig bearbeiteten Indices (I. Apostel, Martyrer und Heilige. 
II. Kaiser und KOnige. III. Personennamen. IV. Geographische Namen. V. Wdrter- 
verzeichnis. VI. Grammatisches. VII. Abkiirzungen, Siglen. VIII. Fundorte). 

Die „Spdtgriechischen und spatlateinischen Inschriften aus Bulgarien“ sind eine 
groBe Leistung der bulgarischen Epigraphik und stellen eine feste Grundlage fur die 
weiteren Forschungen historischer und sprachwissenschaftlicher Probleme aus der 
spatantiken Periode der bulgarischen Lander und aus der mittelalterlichen bulgari¬ 
schen Geschichte dar. 

V. Velkov/Sofia 


J. Lafontaine-Dosogne, Iconographie de I’Enfance de la Vierge 
dans VEmpire byzantin et en Occident, Bruxelles, 1964, pp. 249 + XLIII pi. 
avec 103 fig. (Academie Royale de Belgique, Classe des Beaux-Arts, Me- 
moires, 2 e serie, XI, 3). 

L’enquete de L.-D. porte sur un domaine tres vaste, destind d englober l’ensemble des 
temoignages se rapportant & l’iconographie de I’Enfance de la Vierge, aussi bien 
en Occident qu’en Orient. Le premier volume, qui vient de paraitre, interesse Byzance 
et le monde para-byzantin avec l’ltale grecisante, les pays slaves, le Caucase et jusqu’a 
l’Ethiopie. Une place importante est reservee aux fresques de la Cappadoce, de la 
Crete et de la Laconie que des recherches anterieures ont rendues particulierement 
familieres d l’auteur [voir notamment Byzantion XXVII (1959) 465 sq. et XXXIII (1963) 
121 sq.). Cependant le propos essentiel dtait d’dtre exhaustif. Le lecteur est effective- 
ment confronts avec une masse de documents archeologiques imposante, dont l’inven- 
taire seul suffit d remplir vingt-cinq pages serrees (chap. II, pp. 35—60). 

L’ouvrage se compose de quatre chapitres, suivis d’une Note additionnelle, de trois 
index — bibliographique, iconographique et general —, enfin, d’une illustration aussi 
abondante que bien choisie. Le plan est subordonne d l’examen de deux probldmes 
principaux: tout d’abord, l’origine du cycle de l’Enfande de la Vierge, d’autre part, les 
variantes de ce cycle, leur ddveloppement et les rapports qui les unissent. 
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Les sources litteraires fournissent le point de depart de la reponse a la premiere 
question. Ceci forme la matiere du chapitre I ou l’auteur distingue entre la tradition 
textuelle, etablie sur le Protevangile apocryphe de Jacques, et la tradition liturgique 
des celdbrations mariales qui en derivent. La suite de l’ouvrage est consacree au second 
probldme. Nous sommes convies 4 un examen des documents archeologiques, dont 
le fil conducteur est offert par les donndes d’ordre litteraire qui viennent d’gtre 
definies, l’ceuvre d’art fournissant, du reste, par instant, des elements de controle pour 
la critique des textes. L.-D. dtudie successivement, — dans l’ordre du recit et de ses 
diverses interpretations, — les dix principaux thdmes qui composent le cycle icono- 
graphique de 1’Enfance de la Vierge, et dont chacun est enrichi de plusieurs episodes. 
Le debut du cycle decrit l’histoire de Joachim et d’Anne avant la naissance de Marie 
(les Offrandes refusdes, l’Annonciation d Anne, l’Annonciation a Joachim, la Rencontre 
des deux epoux ou la Conception, voire — comme a Kizil Qukur — l’lmmaculee Con¬ 
ception). Viennent ensuite les scenes ou apparait la Vierge enfant et adolescente (sa 
Nativite, ses Premiers pas et les Caresses de ses parents, la Benediction des pretres, 
la Presentation de la Vierge au Temple, son Mariage, Installation chez Joseph, la 
Distribution des echeveaux). 

De la sdrie de ces analyses iconographiques, toujours pertinentes et penetrantes, 
se degage une vue generate sur la gendse et le developpement du cycle byzantin de 
l’Enfance de la Mdre de Dieu. Les traits essentiels en sont resumes, en guise de con¬ 
clusion, dans le quatrieme chapitre, qui contient en outre trois excursus sur des 
questions annexes: la place du cycle dans la decoration des dglises, l’illustration des 
Homdlies mariales du moine Jacques de Kokkinobaphos, les donnees correspondantes 
contenues dans 1 ’Hermenla de Denis de Fourna. Enfin, les trois dernidres pages du 
texte sont reservees d une Note additionnelle qui contient quelques complements 
d la documentation utilisee au cours de l’ouvrage. Ce sont des fresques inedites ou 
peu connues de l’Epire et de Salonique, ainsi que plusieurs icdnes et un manuscrit 
du XIV e sidcle, qui ont ete prdsentes d 1’exposition «Art byzantin — Art europeen » 
(Athenes, 1964). 

Le travail de L.-D. se distingue par des merites incontestables. Une formation 
d’helleniste, une connaissance des langues slaves, ont permis de mettre en oeuvre un 
ensemble d’une ampleur rare de temoignages relatifs au sujet. La langue est simple 
et claire, les descriptions extremement detailldes. L’auteur est bien outille et bien 
informd: on appreciera sa peine. 

A. Frolow/Paris 

Etienne Sargologos, La Vie de Saint Cyrille le Phileote, moine by¬ 
zantin (f 1110). Bruxelles, Subsidia hagiographica, No 39, 1964, pp. 507. 

L’ouvrage presente l’edition critique d’un texte hagiographique jusqu’alors inconnu 
que Nicolas Kataskepdne ecrivit au XII e siecle. Cet hagiographe byzantin est rela- 
tivement peu connu, car son ecrit hagiographique mentionnd vient d’gtre publid pour 
la premidre fois et d’autres travaux du meme auteur n’ont gudre 6te ddites encore, 
ce qui nous empdche d’examiner son oeuvre dans toute son etendue. 

Le texte de l’ecrit figurait jusqu’d present en manuscrits seulement, dont deux pro- 
viennent d’Athos et l’un de Venise. 11 s’agit de manuscrits appartenant au monastdre 
de Caracallou Ks 42 de l’an 1341, puis au Cod. Athos Lavra H 191 du XVIII e sidcle et 
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au Code Marcianus grec. II, 104 du XVI® sidcle (originellement Code Nanianus 126), 
Les deux premiers manuscrits donnent une version plus large du texte avec de nom- 
breuses scolies surtout dans le manuscrit du monastere de Lavra; le manuscrit de 
Venise contient une version abregee. Les trois manuscrits se basent sur un seul 
modele de date plus ancienne et dont la version la plus authentique s’est conservee 
dans le manuscrit le plus ancien de Caracallou. L’auteur de l’edition disposait des 
photographies des manuscrits et avait en plus visite les monastdres d’Athos et les Iieux 
ou avait vecu le saint dont l’ouvrage analyse decrit la Vie. II s’agit d’une region de 
la Thrace orientale situee pres du lac de Philea. 

L’edition de l’dcrit contient une courte biographie et une description sommaire des 
oeuvres de l’auteur, Nicolas Kataskepene (pp. 12—15), une description avec les conditions 
geographiques du milieu oil le saint avait vecu (pp. 15—18), la biographie de St Cyrille 
de Philea (pp. 18—23) pour laquelle l’editeur s’inspire du texte examine. L’expose sur 
la vie de St Cyrille de Philea est en meme temps une source historique importante, 
non seulement pour l’histoire de l’Eglise et du monachisme a Byzance mais aussi pour 
l’histoire generale, car il nous fournit des renseignements sur les voyages du saint 
S Constantinople et a Rome et sur les personnes qu’il avait alors visitees ou touchees, 
dont, p. ex., l’empereur Alexis I«r Comnene et sa mgre, etc. A part cela, il contient 
un grand nombre de donndes sur le menu peuple, les moines et la vie monacale, 
la societe de l’dpoque, etc. 

L’editeur a fonde l’ddition du texte sur le manuscrit le plus ancien, c’est-d-dire sur 
celui du monastere de Caracallou. Il tient toutefois compte des variantes representees 
par les deux autres manuscrits. Il s’agit d’un texte tr6s vaste (pp. 43—264). Suit 
encore la traduction en frangais, qui est en meme temps une interpretation — ainsi 
qu’il est tout naturel dans le cas d’un texte ancien (pp. 265—493) — et par laquelle 
l’auteur essaie de rendre exactement le sens du texte grec. Les index des termes 
les plus importants, des noms propres et des toponymes ainsi que des citations patri- 
stiques (pp. 494—506) contribuent a une utilisation rationnelle de l’ouvrage. 

L’dditeur nous fournit ensuite plusieurs autres donnees sur le texte edite. On y trouve 
un article sur la langue et la grammaire du texte. Tout naturellement, il ne peut 
s’agir 1& que de remarques isoldes et d’un essai de caracteriser la langue du texte, 
plutot que d’une analyse linguistique et grammaticale systematiques. La langue accuse 
certaines particularites du grec byzantin que d’autres documents attestent egalement 
(p. ex. la substitution du pronom ofi-co? par le pronom outo?), la predilection pour 
les periphrases, etc. Le present y est quelquefois employe pour le futur (phdnomtine 
tres interessant pour les langues slaves et les versions slaves de textes byzantins, 
atteste par certains passages de la traduction de l’Evangile en vieux-slave qui 
s’est conservde dans l’Evangeliaire de Savva, etc. Interessants sont egalement plu¬ 
sieurs latinismes lexicaux. En general, le texte est caracterise par l’aspiration 
a la simplicity de descriptions qui sont a la portee d’un public large d’auditeur ou 
de lecteurs. L’auteur pref&re visiblement cette simplicity a un style savamment elabore, 
tachant de donner une explication rationnelle de faits plutot qu’une oeuvre littdraire 
d pretentions artistiques. Il faudra par consequent examiner quelle place l’hagiographe 
byzantin Nicolas Kataskep§ne doit occuper dans la hierarchic esthetique de la littdra- 
ture hagiographique byzantine. Cette particularity corrobore, de l’autre c6te, la valeur 
historique de l’ouvrage. L’auteur aspire S une description authentique des yvynements, 
renongant, par lS-rngme, d l’elegance d’un style litteraire recherchd. C’est ainsi que 
l’editeur caracterise le style de Kataskepene en soulignant sa clarte et sa simplicity 
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parfois un peu robuste. L’auteur aimait & etymologiser, surtout en matiere de noms 
propres; les styles biblique et patristique lui sont familiers. Tres souvent, il cite le 
texte biblique, surtout les Evangiles ou les Proph§tes; plus d’une fois il se ref6re, 
selon la coutume de l’gpoque, aux opinions des ecrivains d’Eglise et des philosopihes 
antiques, dont Aristote, Platon, etc. L’6diteur a egalement constate des donnees chrono- 
logiques dans le texte, qui en augmentent considerablement la valeur documentaire. 

Il faut tout particuligrement apprecier le soin mdticuleux avec lequel l’editeur 
a procedti & la publication d’un tfexte qui change sensiblement nos id6es sur Nicolas 
Kataskepene. 

Ant. Dostal/Praha 


S. Der Nersessian, Le reliquaire de Skevra et Vorfdvrerie cili- 
cienne aux XlU e et XIV e si$cles. Rev. des Et. Armeniennes, N. S., I (1964) 
121—147, XIV pi. 

Monuments conserves de l’orfbvrerie armenienne de la Cilicie: le reliquaire de Skevra 
(aujourd’hui au Musee de l’Ermitage) commande en 1293, sous le regne de Het’um II, 
par le futur catholicos Constantin II, trois reliures dat§es respectivement de 1254, 
1255 et 1334, enfin, une croix en argent du XIII e siecle fixde sur une autre reliure 
plus recente. Quelques remarques n’enl§veront rien & l’acribie exemplaire des descrip¬ 
tions et des commentaires qui nous sont offerts. Il y aurait eu lieu de mentionner 
a la p. 141, 3 propos de personnages de l’Ancien Testament figures en regard de scenes 
de l’Evangile, non seulement l’art Chretien primitif et les miniatures ciliciennes du 
XIII e si§cle, mais aussi des fresques balkaniques contemporaines de ces miniatures, 
par exemple le Crucifiement dans l’6glise de la Vierge a Studenica. L’auteur cite, 
3 la p. 132, plusieurs triptyques byzantins d’apres mon livre sur la Relique de la Vrate 
Croix (Paris, 1961); il aurait pu le faire 6galement pour un autre triptyque, la stauro- 
th£que d’Eachi Prochian a la cathedrale d’Etchmiadzin, qui retient plus particuliSre- 
ment son attention et que j’ai decrite en detail a la p. 486 de mon ouvrage. Il y aurait 
eu lieu, surtout, d’ajouter a la liste des monuments de l’orfevrerie du temps du roi 
Het’um II, un reliquaire publi6 par E. Lalayan, La -province de Tchavakhk, Tiflis, 1897, 
p. 41 (en arm^nien). 

A. Frolow/Paris 


I. Sevcenko, The Illuminators of the Menologium of Basil II. Dum¬ 
barton Oaks Papers XVI (1962) 245—276. 

Etude qui trouve son point de depart dans la critique d’un article que j’avais public 
dans 36ophhk paflOBa BH3aHTHHOJiomKor HacTUTyra de l’Academie Serbe des Sciences 
VI (1960) 29—41. Un r6sum§ succinct de la premiere publication s’impose, ici, pour 
faire pleinement apprecier la seconde et pouvoir en discuter. 

Le Mdnologe du Vatican est decore de miniatures dont chacune est accompagnee 
d’un nom de peintre place dans la marge latGrale du manuscrit. Il y a en tout huit 
noms, qui se repdtent dans un desordre apparent. Il a dte gdndralement admis d’y 
reconnaitre des signatures authentiques. J’ai pu demontrer que c’dtaient seulement 
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des designations ajoutees apres coup. D6s lors — l’ensemble de l’illustration gtant 
caracterise par une remarquable uniformity de style —, il @tait permis de supposer 
qu’il s’agissait de l’ceuvre d’un seul copiste anonyme. Les noms ajoutes dans les marges 
designeraient les artistes a qui l’on devait les compositions originales. J’avais pense 
g des icdnes ou a des ceuvres de l’art monumental particulierement celgbres. 

Les recherches de 3. engagent & considerer les choses sous un jour different. Un 
sgjour g Rome avait fourni a l’auteur l’occasion de procdder, cahier par cahier, 
& l’examen codicologique du manuscrit. C’gtait observer que les huit noms inscrits 
en regard des miniatures se repartissent, en realite, avec une regularity temoignant 
de la collaboration d’une equipe de peintres. Le manuscrit se compose de vingt-huit 
cahiers constitues, en rggle generate, de quatre feuilles pliees en deux, de sorte que 
chaque feuille forme deux folio, c’est-g-dire quatre pages. Chaque page etant [g deux 
exceptions pres) decoree d’une miniature, on se trouve en presence de huit miniatures 
par feuille. Or, dans soixante-neuf cas sur cent cinq, ce qui fait plus des deux tiers 
de l’ensemble, ces huit miniatures portent le nom d’un seul et meme peintre. La pro¬ 
portion est telle qu’il n’y a gugre qu’un chance sur un milion pour que la rencontre 
soit fortuite. II valait mieux, dans ces conditions, renoncer a mon hypothese. 

Comment le travail a-t-il gtg organise? Suivant 3., les faits peuvent etre interpretes 
de deux manidres. Ou bien huit artistes ont effectivement collabore a l’illustration du 
Mgnologe du Vatican, ou bien il s’agit de la copie d’un prototype qui correspondait, 
avec plus ou moins d’exactitude, aux mgmes caractgristiques: la copie serait dfie a un 
ou a plusieurs miniaturistes anonymes, mais l’on a tenu a conserver, dans les marges, 
les noms des auteurs de l’original collectif disparu. 3. accepte la premiere solution, 
qui prdsente incontestablement l’avantage de la simplicity. Sans doute, un quelconque 
mod§le a pu exister: le Menologe du Vatican n’en est pas moins l’ouvrage de huit 
mains differentes. 

Reste a concilier cette fagon de voir avec l’impression dominante d’uniformitd de 
style. L’auteur se trouve ainsi amend a faire intervenir la critique d’art dans son dtude 
de codicologie. Les elements en sont fournis, en partie, par des observations de son 
coll&gue et compagnon de voyage, C. Mango, qui avait notg une certaine superiority 
dans 1’execution des miniatures placees en regard du nom de Pantoteon (l’apprgciation 
coincide avec celle de Labarte et de Kondakov, d’autres spdcialistes etant toutefois 
d’un avis diffdrent). Cependant la ddmonstration repose principalement sur des obser¬ 
vations personnelles de 3. Les unes, formulees en passant, portent sur des differences 
de colons, sur la fagon de dessiner les fleurs et de representer des idoles paiennes. 
D’autres, plus circonstanciees, ont pour objet les motifs decorates qui garnissent les 
fagades des ydifices reprdsentys au fond des compositions. Ce sont des palmettes et 
des fleurs de lis, qui ne sont jamais tout & fait identiques dans trois groupes de 
miniatures dont chacun est accompagne du nom d’un seul et rndme peintre, et qui 
font le plus souvent dgfaut dans le reste de l’illustration. Autant de variantes 
qui tymoigneraient de l’originalite des miniaturistes. La comparaison avec les com¬ 
positions correspondantes de trois autres menologes, visiblement apparentes & celui 
du Vatican mais plus rdcents d’une cinquantaine d’annees, confirme S. dans cette 
opinion. Les mgmes motifs ddcoratifs sont interprgtgs, dans ces manuscrits, d’une 
autre fagon encore ou bien manquent complgtement. 

L’gtude de 3. est conduite avec un extrgme souci de prgcision. Cinq pages remplies 
de schgmas montrent la disposition interne des cahiers du manuscrit, de nombreux 
tableaux recapitulates rdsument diverses constatations d’ordre statistique que l’on peut 
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en tirer; enfin, l’auteur n’a pas hesite k demander a un professeur de mathematiques 
de confirmer, par un calcul approprid, que la repartition des noms de peintres dans 
l’ensemble du manuscrit ne peut etre due k un simple hasard. Peut-etre aurais-je 
prefere me voir restituer la paternite de la constatation suivant laquelle ces noms ne 
sont pas des signatures: en dehors de ce detail, j’ai et§ sensible k la courtoisie des 
critiques qui m’ont ete adressees. II importe encore davantage de reconnaitre que 
l’examen codicologique entrepris par 3, emporte la conviction. La methode n’a dte 
que rarement utilisee dans l’histoire de l’art. Les resultats obtenus constituent une veri¬ 
table decouverte. 

Certes - et S. nous y invite lui-m@me — d’autres problemes restent a resoudre. 
II en est ainsi des noms qui ont ete effaces pour etre remplaces par d’autres. Suivant 
S., ce serait le plus souvent le rdsultat d’une confusion entre Michel et Simeon des 
Blachernes et leurs deux homonymes dont le lieu de residence ou d’origine n’est pas 
precise. Pourtant le cas s’est produit aussi pour les autres noms, qui ne prdtaient 
nullement k une confusion de ce genre. Le calligraphe qui s’en est rendu coupable 
devait etre bien distrait. 

On peut signaler pareillement une difficult^ qui subsiste sous le rapport des pro- 
babilites d’ordre numerique. Les noms des peintres sont mentionnes, sur les pages du 
Menologe du Vatican, les uns plus souvent que les autres. On s’attendrait d observer 
un rapport proportionnel en ce qui concerne les feuilles oil le mime nom apparait 
quatre fois. Pourtant ce n’est pas le cas. II y a quatorze feuilles de cette espece avec 
le nom de Michel le Jeune qui figure en regard de 67 miniatures, treize feuilles avec 
le nom de Michel des Blachernes pour un total de 61 compositions. Or, le nom de 
Pantoleon, qui a ete cit§ le plus souvent dans le manuscrit (79 fois), n’apparait que 
sur sept feuilles completes, tout comme celui de Simeon des Blachernes, qui occupe 
seulement la cinquidme place avec 48 miniatures. Ce manque de cohesion peut cer- 
tainement avoir etd determine par un hasard, il ne parait pas moins opportun d’en 
joindre la remarque k un dossier constitue en grande partie par des observations 
qui touchent a la statistique. 

Cependant l’attention sera retenue surtout sur un autre point. Cette fois, des deux 
interpretations des faits envisagees par 5., la preference peut se porter, & son encontre, 
sur l’hypothdse qui fait du Mdnologe du Vatican la copie anonyme d’un prototype 
execute par les huit artistes designes nommement dans le manuscrit qui nous est 
parvenu. Que l’on admette un instant — & l’exemple de S. —, l’existence d’un module 
egard, et la possibilitd apparait aussitot qu’il y avait dans les deux manuscrits, d’un 
groupe de miniatures k l’autre, la mdme difference dans l’execution de details acces- 
soires de l’ornementation. La comparaison avec les menologes plus recents n’y change 
rien, puisqu’il est normal qu’un motif ddcoratif aille en s’altdrant d’une copie d l’autre. 
A vrai dire, la comparaison eut ete plus convaincante si elle avait porte sur les parties 
les plus importantes des miniatures, notamment les visages ou la personnalite d’un artiste 
a davantage l’occasion de s’exprimer. La technique de la microphotographie appliquee 
aux manuscrits byzantins permet d’obtenir des resultats particulierement spectaculaires 
d cet egard. La facture, la fagon de modeler les volumes par des empatements de 
gouache, varient, en rdgle generate, d’un exemple k l’autre. II aurait fallu verifier s’il 
en va de meme, ne fut-ce que dans un nombre limite de cahiers consecutifs du Meno¬ 
loge du Vatican. En attendant cette experience, la question reste ouverte de savoir 
si l’illustration du manuscrit peut §tre attribute k huit artistes differents dont l’origi- 
nalite n’est perceptible avant tout que dans d’infimes details. L’idee d’un art aussi 
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sclerosd ne s’accorde gudre, en tout etat de cause, avec ce que font connaitre d’autres 
monuments byzantins. Qu’il suffise de rappeler, pour une dpoque plus recente — fin 
du XIII e sidcle — les fresques des peintres macedoniens Michel et Eutychios, dont 
le style se transforme, d’une fagon vraiment surprenante, dans les trois eglises oil l’on 
a decouvert leurs signatures. 

Une autre difficult^ & accepter l’alternative soutenue par S. consiste dans la prdsence 
meme de designations de peintres qui ne sont pas de veritables signatures. S. nous 
invite a imaginer que celles-ci existaient, a l’origine, dans les marges superieures du 
manuscrit. Le calligraphe charge de copier le texte les aurait reproduces avant que 
le volume ne fut rogne et envoye a la reliure. L’hypothese n’explique pas la raison 
d’etre de cette operation en deux temps, relativement compliquee, et qui ne correspond 
a rien de ce que nous savons, par ailleurs, des pratiques en usage parmi les peintres 
byzantins. Les oeuvres byzantines signees sont rares, elles existent quand m§me (aux 
exemples que j’avais reunis dans mon article, on ajoutera maintenant un tetraevangile 
de la fin du XI e sidcle recemment acquis par la National Gallery de Victoria, qui porte 
en t§te du premier frontispice une dddicace metrique ddsignant un certain Theophane, 
a la fois copiste et enlumineur du manuscrit). 1 Par contre, en ce qui concerne les 
designations employees dans le Menologe du Vatican, le seul exemple approchant est 
offert par une icdne de Saint-Clement d’Ohrid, qui porte au revers la mention tou 
auTou xou IIetqov. Ce n’est pourtant pas une signature, puisque I’icone doit etre 
attribute au peintre Eutychios, dont on vient de rappeler l’activitd dans la decoration 
de plusieurs eglises de la Macedoine. II a fallu conclure que l’inscription du revers 
se rapporte a l’auteur du modele dont cet artiste s’etait inspire. 2 Le cas serait identique 
a celui du Menologe du Vatican. 

Le problSme se circonscrit, en fin de compte, autour du prototype supposd du 
manuscrit. S. n’ignore pas les hypotheses formulees au sujet de son existence par 
les Bollandistes et des historiens de l’art. Deux observations nouvelles permettront 
d’apporter davantage de prdcision — et ce sera sans doute la partie la plus con¬ 
structive du present compte-rendu — sur ce prototype et sur les rapports qui l’unis- 
saient au codex du Vatican. 

La premiere remarque repose sur la presence dans un synaxaire du XII« sidcle, 
le Paris, gr. 1589, de la preface versifide du Vaticanus. La principale variante consiste 
dans le titre qui a ete ajoute dans le manuscrit de Paris: Stixoi ajto too jigooitoTmtou 
fhf3A,iou 3 Pourtant le moddle auquel il est fait ainsi allusion ne pouvait dtre le Meno¬ 
loge du Vatican, puisque dans l’ensemble les deux manuscrits sont differents, notam- 
ment en ce qui regarde le nombre des commemorations de saints, beaucoup plus 
important dans le Paris, gr. 1589. 11 y a done eu un troisidme recueil hagiographique, 
dont derivent, inddpendamment l’un de l’autre, les deux tdmoins qui nous sont parvenus. 
La conclusion s’impose aussi que le Menologe du Vatican ne reprdsente qu’une version 
abrdgee du prototype disparu. La remarque nous interesse d’autant plus que suivant 


1 H. Buchthal, An Illuminated Byzantine Gospel Book of about 1100. Special Bull, 
of the National Gallery of Victoria, 1961. 

2 P. MiljkoviC-Pepek, [IuuiyaaHUTe nodaroi^u 3a 30epa<pure MuxauA Acrpana u Eyruxuj 
u 3a neKou Husnu copa6oTHuyu. DiacHHK 3a HHCTHTyTOT 3a HaimoHajma HcTopnja, IV, 1—2 
(Skopje, 1960) 158 sq. 

3 H. Delehaye, Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae, Bruxelles, 1902 (Pro- 
pylaeum ad AA. SS. novembris), col. XXV. 
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§,. telle est justement une des conditions requises pour admettre que l’illustration 
de ce manuscrit n’est pas une ceuvre originate.* 

L’attention se portera, d’autre part, sur la legende qui accompagne la premiere 
commemoration du Menologe du Vatican: Mqv aejirepPpio? xai ap/ji xr\q 1v8ixtou 
ce qui constitue, par le fait, un trintetre iambique. Le cas ne se reproduit pour aucune 
des commemorations suivantes. Ne serait-ce pas te la forme originate des legendes 
du prototype disparu? L’existence de synaxaires versifies est attestde d partir du milieu 
du XI e stecle, le plus ancien etant attribud a Christophore de Mityldne. Les Menees 
liturgiques actuellement en usage combinent une introduction metrique et un texte en 
prose. La question peut se poser, de savoir s’il n’en dtait pas ainsi dds le X e siecle, dans 
le manuscrit perdu dont semblent deriver le Menologe du Vatican et le Paris, gr. 1589. 
On peut egalement se demander si les legendes de ce manuscrit ne desigqaient pas 
en mdme temps, £ l’instar de la dedicace du tetradvangile de la National Gallery 
de Victoria, les miniaturistes qui l’avaient enlumind. Rien ne pourait mieux expliquer 
la presence insolite des noms de peintres dans les marges du Vaticanus. Mais peu 
importe de multiplier les hypotheses. Bornons-nous h retenir celle qui repose sur la 
constatation d’un fait precis. Le calligraphe avait commence son travail en reproduisant 
un vers: il y a de grandes chances qu’il l’ait trouve dans le module place sous ses yeux. 
Et ceci ajoute h ce que 1’on peut supposer d propos de ce modele et du r61e important 
qu’il avait joue dans l’execution du Menologe du Vatican. 

A. FrolowfParis 


V. Vavfinek, Staroslovensk§ zivoty Konstantina a Metodeje: Praha, 
Rozpravy Ceskosl. akad. ved, serie Sciences sociales, tome 73, fasc. 7, 
1963, pp. 124. 

Dans son traite qui forme une partie de sa th&se plus dtendue [Etudes sur I’histoire 
de la christianisation de la Grande-Moravle. Praha, 1961), l’auteur soumet d l’analyse 
les deux sources les plus importantes qui ont trait & la mission cyrillo-methodienne 
en Grand-Moravie: la Vie de Konstantin et la Vie de M&thode. 1 Apres avoir pass§ 
en revue les rdsultats auxquels ses predecesseurs ont abouti au sujet de l’origine et de 
la fonction de ses sources (p. 3—14), l’auteur etudie leurs rapports avec l’hagiographie 
byzantine (pp. 15—29), 1’ambiance religieuse et politique dans laquelle elles dtaient 
nees (pp. 30—52) et donne ensuite une caracteristique generate de chacune de ces 
compositions fla Vie de Constantin, pp. 53—84), la Vie de M&thode, pp. 85—113) tenant 
compte, d la fois, des tendances qu’elles rgvelent et de la fonction sociale qu’elles 
avaient exercGe dans le milieu grand-morave; le traite se termine par un resunte 
detaille en frangais (pp. 114—123). 

II s’agit du travail d’un iiistorien dont l’erudition est remarquable et les methodes 
scientifiques appliquees on ne peut plus justes. La monographie de Vavrinek accuse 
un interet reel non seulement pour les historiens examinant l’epoque du feodalisme 
initial (dans les pays de la Boheme et de la Moravie et en Europe Centrale], mais 
aussi pour les philologues qui etudient les probtemes cyrillo-methodiens (bien que, 
au point de vue philologique, l’ouvrage n’apporte, & lui seul, aucun resultat nouveau). 


* P. 262, n. 41. 

1 L’auteur ecrit vies ou vie toujours avec minuscules (sans guillemets cependant). 
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Vavfinek attribue les deux biographies a deux auteurs differents; la VC remonte, 
d’aprSs lui, a la periode entre 874—879, la VM, par contre, 4 la fin de l’an 885 ou 
au debut de l’an 886, les deux etant d’origine grande-morave. Son essai de datation 
de la VM se limite a un intervalle relativement restreint, car, & une epoque ulterieure, 
il ne croit plus voir, en Grande-Moravie, de conditions favorables 4 la naissance 
d’une pareille oeuvre. Si, toutefois, l’on admet que tout le rite slave en Grande-Moravie, 
4 laquelle un territoire tres large appartenait alors, n’a gudre pris fin le lendemain 
meme de la mort de Methode, on peut aboutir k la conclusion que la VM, tachant 
de commemorer l’oeuvre de Methode et de la defendre, aurait trds bien pu naitre 
en Grande-Moravie meme k une epoque posterieure et qui ne coincide pas necessaire- 
ment avec l’intervalle fort etroit de quelques mois que Vavfinek suggere. La VC 
represente, aux yeux de l’auteur, un compendium theologique (fait d’extraits em- 
pruntes aux oeuvres que Constantin avait ecrites ou qui lui sont attributes] et insere 
dans le cadre d’une biographic hagiographique. Le but de la VC aurait ete de 
fournir un fondement theorique au programme du parti slave au sein de l’Eglise 
morave, de formuler la raison d’etre ideologique motivant l’existence de ce parti, et 
de le defendre contre les attaques du clerge latin, surtout d’origine franque. Le VM 
est qualifie, chez Vavfinek, d’oeuvre apologetique de portee religieuse et politique, 
representee sous forme d’une biographie et destinee k la classe regnante en Moravie 
qui devait §tre gagnte a la cause du parti slave contre le clerge latin et, en parti- 
culier, contre le clerge franc. Une pareille interpretation du contenu et de l’importance 
des deux biographies pourrait sans doute etre acceptee, meme s’il ne faut gubre negliger 
les particularity des deux oeuvres relevant du fait qu’il s’agit 14 de panegyriques et 
de memoires. 

L’auteur souligne plusieurs fois — et tres justement d’ailleurs — que les deux com¬ 
positions tPmoignent de la recognition du pape romain 4 c6te de l’empereur byzantin. 
Ainsi, il revient 4 l’interpretation que j'ai donnee anterieurement, sans toutefois s’y 
renvoyer expressement. 2 Cependant, je ne saurais partages l’opinion de l’auteur d’apres 
laquelle l’empereur apparait, dans la VM, en qualite d’auxiliaire du pape, relegue 
au second rang, etc. (cf. p. 108). Mon idee personnelle, qui se base sur les parti¬ 
cularity d’une epoque ou les contradictions entre l’Est et l’Ouest, pouvaient encore 
dtre conciliees et oh I’idee imperiale tolerait la recognition de la souverainete 
du pape bornee 4 la sphere occidentalle, peut, me semble-t-il, contribuer 4 nous faire 
comprendre l’atmosph6re dans laquelle la VM et la VC sont nees et aurait pu, 
4 mon avis, §tre plus largement utilisee par l’auteur. L’occasion s’y presentait lorsque 
l’auteur d§crivait, p. ex. le sejour des deux frbres 4 Venise ou le rapport entre la VM 
et Photius (p. 108). Le fait que le patriarche n’y est pas cite est en accord avec 
l’opinion de l’epoque et ne reflate pas necessairement les rapports 4 regard d’un 
certain patriarche. Le patriarche est partout — et frequemment — remplace par 
l’empereur qui joue le role principal et devant lequel le patriarche s’efface forcement. 
L’empereur est le representant non seulement de tout le pouvoir temporel mais aussi 
de 1’autorite religieuse, etant tout simplement le proclamateur de tout ce qui est 
relatif 4 l’Etat. Dans ce sens, je ne saurais voir dans la VM l’expression exclusive 
d’une attitude propapale. , , 


2 Cf. mes articles: Patriarcha, clsar a papez v livotk Konstantinovk a Metodkjovk. 
F. Wollmanovi k sedmdesdtindm. Praha, 1958, pp. 22—34; Der byzanttnoslawische 
Hintergrund in der Vita Constantini und der Vita Mechodii. Byzantinische BeitrSge. 
Berlin, 1964, pp. 121—137. 
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Par contre, les interpretations que l’auteur nous donne de certains probldmes parti- 
culiers peuvent sans difficulty §tre acceptees. Tres justement, il fait observer (p. 32) 
que Interpretation selon laquelle le motif du message de Rostislav devrait dtre cherchd 
uniquement dans des raisons d’ordre philologique (le desir d’avoir des missionnaires 
susceptibles de precher le christianisme aux Moraves dans une langue slave compre¬ 
hensible au peuple) est insoutenable (cf. mon interpretation de la tournure VTj CBOI 
JgZYK'b dans le recueil Studia linguistica in honorem Thaddaei Lehr-Splawinski, 
Krakow, 1963, pp. 186—188; Slavia 32 (1963) 313—314). Fort probable est aussi 
l’opinion de Vavrinek selon laquelle (cf. p. 33), avant de partir pour la Moravie, les 
deux fr§res se seraient pendant un temps relativement long prepares pour la mission 
parmi les Slaves du Sud faisant partie de l’Empire byzantin (cf. mon interpretation 
a Slavia 31 (1962) 69—70, 32 (1963) 314—319); il n’est pas necessaire d’invoquer & 
ce sujet — & l’instar de Safafik sans doute — le temoignage du traite de Chrabr 
sur les lettres slaves (par contre, il est, me semble-t-il beaucoup plus important de 
tenir compte de toute la situation sociale parmi les Slaves grecs de 1’epoque). Je 
partage egalement l’avis de Vavfinek (p. 38) qu’on ne saurait surestimer l’importance 
de la mission byzantine durant la periode initiale de ses activites en Moravie. 

Cependant, les difficultes que suscitent l’interpretation des sources et la multitude 
des probldmes heterogdnes lids d l’etude de l’origine et des debuts de l’Etat feodal 
sur le territoire actuellement tchecoslovaque, doivent forcement nous inspirer une 
prudence, d’ailleurs tres legitime, et qui nous invite & recourir, au lieu d’affirmation 
apodictique, plutfit d de simples suggestions. Ainsi p. ex., l’opinion d’apres laquelle 
les disputes de Constantin avec le patriarche iconoclaste Jean n’auraient gudre existe 
de meme que l’expedition chez les Sarrasins avec l’assistance de Constantin, reldve 
du domaine de conjectures, il est vrai non negligeables. Il en est de mdme pour l’inter¬ 
pretation donnee par Briickner et approuvee par l’auteur, au sujet du roi hongrois, 
dans la VM, interpretation d’ailleurs fort vraisemblable. Personnellement, je prefererais 
souvent des hypotheses aux conclusions fermement arretdes, surtout lorsqu’il s’agit 
d’expliquer certains details d’une dpoque aussi reculde et obscure d bien des egards. 
Ainsi, p. ex., l’auteur nous dit d la p. 97 que la phrase provenant de la VM et selon 
laquelle Svatopluk avait regu Methode rentrant de prison pour lui confier toutes les 
eglises et tout le clerge, poursuit un but tres specifique, devant rappeler l’assenti- 
ment du souverain d l’introduction de la liturgie slave. En pourtant, il s’agit Id d’une 
simple constatation de faits derridre laquelle l’auteur croit ddmeler certaines intentions 
difficilement vdrifiables. Pareillement, l’hypothdse selon laquelle les frdres auraient 
voulu, apres la premiere pfiriode de leur activity en Moravie, s’adresser seulement 
au patriarche d’Aquilee au lieu du pape, ne peut etre acceptde qu’avec reserve et 
ne saurait surtout @tre motivde par les contradictions entre Aquilee et Rome (d la 
p. 38, 1’auteur explique la decision des frdres d’aller seulement d Aquilee et non 
d Rome par le fait qu’d Rome, la demande morave aspirant a Vetabllssement d’un 
diocese morave independant avait, il y a quelques annees, etd re fete, et, par con¬ 
sequent Aquilie semblatt le seul endroit oil le souverain morave et ses envoyes 
pouvaient esperer une reponse favorable d leur demande. (Au sujet des disputes 
a Venise, cf. aussi Slavia 31 (1963) 321—322.) 3 Hypothdtique est egalement l’inter¬ 
pretation qui attribue d Constantin plusieurs traitds de poldmique et d’apologetique, 


3 Au sujet des rapports entre la Moravie et Aquilee, cf. mes notes dans Slavia 32 
(1963) 312. 
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tout au moins dans l’etendue que 1’auteur nous definit (cf. p. 78); Id, cependant, 
1’auteur se rend compte lui-mOme du caractdre incertain de pareilles conjectures. 

Je voudrais ajouter encore quelques remarques relatives d certains details. A propos 
de la VC, on lit d la p. 53 qu’elle represente la premiOre ceuvre originale ecrite en 
vieux-slave et qui s’est conservee; on peut cependant citer d ce propos egalement 
PROGLASl) a I’Evangile et 1’Homelie Anonyme de Methode conservee dans le Clozianus. 4 
— A la mOme page, on lit que la VC est divisee en 18 chapitres dont on donne le 
contenu; il aurait cependant fallu dire que cette division date de l’epoque contempo- 
raine seulement. — A la p. 82, l’auteur parle de l’erudition de Constantin en matiere 
de livres et souligne que, dans la VC 14, Constantin discutant avec l’empereur postule 
l existence de livres slaves en tant que condition indispensable d ces activites en 
Moravie. Ici le mot KTdNIGY signifie plutot l’equivalent de lettres (done, s’ils possddent 
des lettres pour rendre leur langue). — A la p. 81, je ne saurais considdrer comme 
juste la formulation selon laquelle Constantin gagne toute une nation nouvelle d la 
cause du christianisme); les survivances de coutumes paiennes en Moravie n’autorisent 
guere une pareille generalisation. 

Le travail de VI. Vavrinek est digne d’eloge. C’est un ouvrage rdussi qui, a cOte 
d’vm precieux rdsume critique de l’exegese jusqu’alors consacree au sujet de la VM et 
de la VC, nous donne une vue d’ensemble de l’auteur consacrde plusieurs resultats 
nouveaux de ses propres etudes. Ces resultats depassent ceux des rechercihes prece- 
dentes a beaucoup d’egards, et l’exegdse future des documents en question ne saurait 
certainement negliger l’apport que l’etude de Vavrinek nous a fourni. 5 

J. Kurz/Praha 


4 Cf. dgalement B. Havranek, Podatky slovansk$ho ptsma a psane literatury v dob& 
velkomoravsk$, recueil Velkd Morava, 1100 let spoleCneho stdtu Cechfi a Slovdkfi, 
Praha 1963, pp. 87—90. Pour l’Homelie anonyme, v. l’edition A. Dostdl du Clozianus, 
staroslov$nsky hlaholsky sbornik tridentsky a innsbrucky. Praiha, 1959, pp. 129 sq. 

5 On peut reprocher au travail certain defauts linguistiques et orthographiques. — 
A la p. 102, l’infinitif correct est ot-bs&sti au lieu de ofbsekati. — Certains ddfauts 
se rencontrent egalement dans le rdsume frangais. Peu claire me semble l’affirmation 
de la p. 117 d’aprds laquelle le pape Etienne V d&fendit la liturgie slave (on s’attendrait 
plutOt d l’expression interdit ou autre). 
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NEWS AND BRIEF MENTION 
NOTES INFORMATIVES 

L’art byzantin — art europeen 

Une grande Exposition d’Art Byzantin a etd organisee, du l er avril au 15 juin 1965, 
& Athenes, sous les auspices du Conseil de l’Europe. Dix-sept pays ont participe ct cette 
manifestation par le prdt de 740 oeuvres provenant de 64 m usees, 18 bibliothdques, 
18 collections privies et 37 eglises. 

Cette exposition n’a pas seulement etd une collaboration entre byzantinistes, mais 
dgalement une collaboration entre gouvernements, services d’Etats et fondations 
culturelles. Les Etats membres du .Conseil de l’Europe — ainsi que d’autres pays — 
non-membres — ont pris part avec empressement & cette exposition. Le nombre des 
oeuvres d’art byzantin envoyees par chaque pays a ete le suivant: Italie, 68; Grande- 
Bretagne, 40; Republique Federate d’Allemagne, 38; France, 36; Chypre, 22; Autriche, 15; 
Etats-Unis d’Amerique, 14; Roumanie, 14; Yougoslavie, 14; le Patriarcat Grec Orthodoxe 
de Jerusalem, 13: le Vatican, 8; Belgique, 7; Sudde, 6; Espagne, 6; Hollande, 5; Dane- 
mark, 1; Australie, 1. La Grece a participe avec 368 oeuvres, dont la plupart etaient 
peu ou point du tout connues. La presentation de l’exposition, qui eut lieu dans les 
salles du Palais du Zappeion, fut trds soignee, avec des dclairages bien Studies. 

Comme le titre de l’exposition «L’Art byzantin — Art europeen» l’exprime, cette 
exposition avait pour but de mettre en valeur le role qu’avait joue l’art byzantin pour 
la formation de l’art europeen. C’est pour cette raison que le choix des objets exposes 
a ete fait parmi les oeuvres appartenant d 1’art de Constantinople; car, l’art de la 
capitate, toujours fiddle d l’enseignement de l’art attiquisant, restait plus prds des 
sources de la tradition antique; et c’est pour cette meme raison, d’ailleurs, qu’il est 
plus etroitement lie avec les bases de la civilisation europeenne. Paralldlement, etaient 
exposdes certaines oeuvres qui illustrant trds clairement le rapprochement de Part 
byzantin et de Part occidental, par l’emprunt reciproque de certains elements icono- 
graphiques et stylistiques. 

Les tendances de style et de technique qui caracterisent les diffdrentes epoques 
etaient representdes par des groupes d’oeuvres, soit: miniatures des manuscrits, icones, 
mosaiques, sculpture sur marbre, steatite, bois; emaux cloisonnes, bijoux prdcieux, 
monnaies, argenterie, potterie, objet de metaux de toutes sortes. Les chefs-d’oeuvre 
de Part byzantin, connus aujourd’hui sous le nom du musee ou de la collection 
a laquelle ils appartiennent, exposes cQte a c5te, donnaient au visiteur l’occasion 
de comparer des oeuvres apparentees, et, en meme temps, de sentir profondement la 
beaute absolue que Part byzantin avait atteint. On y a vu, par exemple, des ivoires 
du X e siecle, ceux du Louvre, ceux du British Museum, d’autres de Dumbarton Oaks, 
ceux d’Utrecht, et d’autres encore, assembles dans la rndme salle. On a pu admirer 
les manuscrits byzantins de grande valeur du X e —XII e sidcle, appartenant aux grandes 
bibliotheques du monde entier. Les icQnes du XIV« si6cle — la plupart provenant 
de collections grecques inddites — ont dte d’un intdrdt particulier, et ont posd aux 
byzantinistes que les voyaient pour la premidre fois, des probldmes & fdsoudre. 
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Le groupe de byzantinistes qui, sous la direction de Monsieur Manolis Chatzidakis, 
directeur du Musee Byzantin, a travaill6 pour la preparation de l’exposition, a redig§ 
— 6galement — le Catalogue de l’Exposition, paru en grec, en frangais et en anglais, 
sous le titre « L’Art byzantin — art europeen ». D’une presentation parfaite, avec une 
belle couverture en couleurs (600 pages, 127 planches), ce Catalogue est une sorte 
de manuel d’art byzantin contenant non seulement la description et l’analyse des 
objets exposes, suivies de notices bibliographiques, mais encore des introductions sur 
chaque categorie d’objets presentees par des byzantinistes du ' monde entier, sans 
omettre de mentionner les quatre chapitres introductifs generaux ecrits par: 1. A. Grabar, 
«.Le Message de l’art byzantin » (pp. 49—63); 2. St. Runciman, « Byzance et l’Occident» 
(pp. 65—86); 3. O. Demus, « L’Art byzantin dans le cadre de l’art europeen» (pp. 
87—111); 4. A. Orlandos, « L’architecture byzantine » (pp. 113—123). 

Une serie de conferences a 6te donnee, dans le cadre des manifestations de l’Expo- 
sition byzantine, par d’eminents byzantinistes internationaux sur des sujets qui tou- 
chaient de fagon plus ou moins directe des problemes pos6s par les chefs-d’oeuvre 
exposes. Ces conferences,, contribution essentielle & l’etude de l’art byzantin, vont 
@tre publiees en un recueil special consacre & l’Exposition. Elies ont ete donnees, 
dans l’ordre suivant, par les professeurs; St. Runciman, President du British Council, 
«Byzantine and Western Taste in the Middle Ages»; O. Demus, de l’Universite de 
Vienne, «Byzantine Portable mosaic icdns»; A. Orlandos, Secretaire de l’Academie 
d’Athtaes, « Les peintures murales du Monastere de St. Jean l’Evang61iste de Patmos »; 
D. Talbot Rice, de l’Universite d’Edinbourg, « The Relationships between the Byzantine 
world and Britain in the Middle Ages»; H. Buchthal, de I’Universite de Londres, 
«Byzantium and Reichenau»; F. Volbach, «Die byzantinischen Einflusse auf Italien 
und Deutschland »: A. Grabar, du College de France, « Les chefs-d’oeuvre de la peinture 
byzantine dans les grandes biblioth6ques europeennes »; E. Kitzinger, de Dumbarton 
Oaks. «Norman Sicily as a Source of Byzantine Influence on Romanesque Art»; 
K. Weitzmann, de l’Universite de Princeton, «Byzantine Art and the Imitation of 
Classical Antiquity ». 

La presence a Ath6nes, non seulement des byzantinistes, mais aussi d’un grand 
nombre d’historiens d’art qui ont etudie certaines des oeuvres rassemblees, et vont 
donner les r^sultats de ces etudes dans des publications a paraitre, prouve l’inter§t 
culturel r6el des expositions dues a l’esprit de cooperation des experts internationaux. 

A. Chatzinicolaou/Athenes 


Exposition «La miniature et l’ornement 
des manuscrits dans les pays roumains» 
(XIV e —XVIII e siecles) 


A l’occasion de la commemoraison du centenaire de la naissance du grand historien 
et slaviste roumain I. Bogdan, la Section de l’Art roumain ancien a organise au mois 
du decembre 1964, dans une salle du Mus6e d’Art de la R. P. R., une exposition de 
manuscrits rares, provenant de toutes les regions de la Roumanie. Cette ?xposition 
a ete la premiere tentative faite en R6publique Populaire Roumaine pour presenter 
un choix aussi riche et representatif, systdmatiquement choisi dans les principales 
collections de manuscrits du pays. Les oeuvres exposees ont 6te apportees de grandes 
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bibliotheques et collections, notamment de l’Academie de R. P. R. de Bucarest et de 
Cluj; la bibliothdque universitaire de Cluj, la collection des Archives d’Etat et du 
Musee d’Art de la R. P. R. de Bucarest ainsi que de riches tresors de certains 
monasteres et eglises (Putna, Dragomirna, Sf. Nicolae de f Sciheil Brasovului, etc.). 

Par la diversite des styles de miniature, ainsi que par le contenu des manuscrits, 
l’exposition donnait une bonne idee de leur richesse et leur variete tout au long du 
moyen-age roumain. Les ceuvres ont etd classees par ordre chronologique. Les plus 
anciens manuscrits slavo-roumains moins connus appartiennent au XIII e et au XlVe 
sidcle. Ils sont decores par entrelacs et par des initiales, piarfois zoomorphes, d’origine 
orientale, en rouge et brun. Un de plus riches exemplaires datant de l’annee 1405 
est le tetraevangile de Nicodeme provenant du monastdre de Txsman, enlumine de 
beaux frontispices et de lettres initiales de tradition byzantine. Trois manuscrits 
enlumines, de provenance byzantine, contenant byzantins des tetraevangiles avec 
les portraits des evangdlistes en pleine page — datant du XIII e et du XIV e sidcle, 
nous reinvent aussi les origines de la miniature roumaine, plus developpde en Moldavie, 
que dans les autres deux pays, Valachie et Transylvanie. Fondee sur la tradition 
byzantine, la miniature roumaine a connu sa plus graride floraison au cours du 
XV e sidcle et du XVI® siecle, en Moldavie. La plupart des monasteres moldaves 
(Neamtu, Bistrita, Moldovita, Putna, etc.) ont ete les centres d’une grande activite, 
deployee par les nombreux calligraphes et miniaturistes connus de cette epoque. Les 
tetraevangiles rdalisds dans ces ateliers sont richement enlumines par de miniatures 
en pleine page representant les portraits des evangelistes' assis, ecrivant leur texte, 
ayant comme fond des batiments d’architecture byzantine encadres d’une bande de 
motifs vegdtaux. 

L’ornementation, qui peut etre consideree classique pour les manuscrits des Pays 
roumains, est essentiellement geomdtrique (cercles entrecoupds, entrelacs et ara¬ 
besques), d laquelle s’ajoute parfois la palmette byzantine. Ce type de decoration, 
plus somptueux en Moldavie que dans les autres provinces roumaines, est reste long- 
temps le m§me. Les manuscrits slavo-roumains dcrits en e Transylvanie a la mdme 
epoque conservant longtemps leur caractdre archalque, sont largement presentds dans 
l’exposition. Ils sont moins riches que les exemplaires moldaves. La game de couleurs 
vives, mais peu fournie des manuscrits realises en Transylvanie, souligne les motifs 
decoratifs geometriques, ressemblant surtout aux ornements de Moldavie. 

Au cours du XVI* 5 sidcle, deux courants nouveaux semblent avoir dirige l’activitd 
des ateliers moldaves et valaques. En Valachie, au cours du dernier tiers du XVI e si6cle 
un autre type de manuscrits fut cree, inspire par le tetraevangile bulgare du Tsar Jean- 
Alexandre, datant de l’annee 1356. L’exemplaire du prince valaque Alexandre II, datant 
de l’annee 1573, est une replique tardive du manuscrit bulgare. Ce manuscrit appartient 
d la mime famille que les exemplaires moldaves enlumines aux monasteres de Drago¬ 
mirna et Sucevita dans les premieres annees du XVII e sibcle. Les dvangeliaires de Suce- 
vita et de Dragomirna, de mime que les psautiers, sont decords de nombreuses miniatures 
dissemindes dans le texte, en suivant le rdcit pas a pas. On observe dans ces manuscrits 
une grande variete de compositions, remarquables par 1’introduction d’dlements icono- 
graphiques locaux, ainsi que par les nombreux personnages qui composent des groupes 
situds dans les paysages. Les architectures caracteristiques pour tous ces manuscrits 
ressemblent aux monuments de la Moldavie. Les miniaturistes roumains tout au long 
du moyen-age font preuve d’un interet exquis pour les portraits des donateurs. Au 
XVIII e sidcle, l’illustration des manuscrits regoit un caractdre plus populaire, prdsentant 
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un interdt nouveau par son contenu lalque. Les redactions roumaines du roman histo- 
rique «Alexandrie», et du podme «Erotocrit» d’origine grecque, sont richement 
illustrds; on y observe beaucoup de couleur locale dans l’execution des vdtements 
et des architectures. Les mcpuscrits roumains offrent done de riches ressources aux 
chercheurs d’histoire de l’art: leur importance depasse de beaucoup le domaine de la 
linguistique et de la calligraphic. 

L’exposition est caracterisde par une presentation tout k fait moderne, d’une elegante 
sobriete et clarte. Des textes explicatifs tres precis et des motifs choisis parmi les 
plus caracteristiques, pour une certaine epoque, agrementent parfois cette presentation. 
Les nombreuses reliures en argent dore, splendides oeuvres d’orfevrerie, travaillees au 
repousse ou finement ciselees, rehaussent l’exposition en lui donnant eclat et richesse. 

Corina Nicolescu/Bucarest 
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S. ASINOVSKAJA, UpeetiRSi ucropun e Aero^unx T. H. rpanoecKoeo. BecTHHtc ApeBH. hct. 
2 (56) (1956) 135—145. — R6sum§ de l’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 242—246. 

Irm. 

Balkan Studies, 5. Thessalonique 1964, pp. XI + 191. — La plus grande partie des 
etudes sont post6rieures a l’histoire byzantine. TOSIC Jorjo, La Grece et la Dalmatie 
au XVl e siecle (p. 1—10); — E. TURCZYNSKI, Osterreich-Ungarn und Siidosteuropa 
wahrend der Balkankriege (p. 11—46). — Stephen G. XYI^IS, Relations between the 
United States and Greece, 1868—1878 (p. 47—62); — Virgil CANDEA, William Harvey, 
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109—124); — Leonard BUSHKOFF, The Balkans in Transition. A Review Article 
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1961. AthSnes, 1964, pp. 675. R. G. 
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Giuseppe MERCATl. R. G. 

P. CHARIS, To „oZ.io , {hina“. Nsa 'Etrcia 69 (1961) 57. — Der Chefredakteur der 

„Nsa 'Ecma“ stellt fest, dafi J. P. Vutieridis am 10. August 1941 starb und daft daher 
seine Zeitschrift im Jahrgang 1960 vorzeitig sein Gedenken beging. Irm. 

XII e Congres international des etudes byzantines, Ochrid lSj61. Resumes des commu¬ 
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K. CZEGLfiDY, Prof. L. Fekete. Acta orient. Acad. Scient. Hung. 13 (1961) 3—8. — 
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Warmherzige Wiirdigung fur den Septuagenarius, „artis diplomaticae palaeographiae 
et historiae Turcicae" magister. Irm. 

K. Th. DEMARAS, To epyo too Kcovotovtivoo ’Apavtou. Nsa 'Ecma 70 (1961) 998—1002. 

— Konzise Wiirdigung des gpiechischen Byzantinisten. Irm. 

Dlarium Martini Crusil. Gesamtregister. Bearb. E. STAIGER, Tubingen, 1961, pp. X, 
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A. JX■ J1k)6auhckou cmHH&KoeedeHue ucropuu cpednux eeKoe»... (V. Byzantinoslavica 
XX, 130.) — Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 4—5. Irm. 

I. FISCHER, Bibliografia clasica romlneasca (1961)... (V. Byzantinoslavica XXIV, 
171.) — R6sum§ de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 193. Irm. 

E. FOLLIERI, Silvio Giuseppe Mercati. Byzantion XXXIV, 1 (1964) 5—9 et 1 photo h. t. 
Biographie. R. G. 

Chr. GANDEV, Haynua KOHtpepenyux no ucropuxra na Penecanca e Cpedna u H3tohhci 
Eepona. Hct. ripena. 16 (1960) 117—120.) — Kritischer, freilich nicht in jeder Hinsicht 
den Gegebenheiten gerecht werdender Bericht tiber die im Juli 1959 in Wittenberg 
vom Institut fur griechisi'h-romische Altertumskunde der Deutschen Akademie der 
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GERAS, Studies presented to George Thomson on the occasion of his 60th birthday. 
Ed. by L. VARCL and R. P). WILLETTS in collaboration with B. BORECKY, J. BURIAN, 
J. FREL, J. PECIRKA. (Acta Univ. Carolinae, 1963. Philosophica et hist. I. Graecolatina 
Pragensia II.) — Compte-rendu: Frederica COMBELLACK, Classical Philology, v. 59, 
Ns 4, pp. 274—275. J. S. A. 

T. GERASIMOV, Edno ujounpedno noAe3no usdanue na A/cadeMuxra Ha nayKure 
e BepAUH. Biblioth. class, orient. CnncaHne Ha Buir. Anafl. Ha HayKHTe 1—2 (1962) 155f. 

— R6sume de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 65. Irm. 

I. GORAK (]. Horak), 77. M. IUacpaputc u CAaexHCKax napodnax CAoeecnocrb. CoBeT. 

aTHorp. (1964) N® 1, 102—111. A. K. 

Die Humboldt-Universitat gestern — heute — morgen. Zum einhundertfunfzigfahrigen 
Bestehen der Humboldt-U^iiversitdt zu Berlin und zum zweihundertfunfzigfdhrigen Be- 
stehen der Charity, Berlin. Berlin, 1960, pp. 249. — Die fur weiteste Kreise bestimmte 
Publikation berichtet zwar gelegentlich — mit mancherlei Mifiverstandnissen — tiber 
die altertumswissenschaftlichen Traditionen der Berliner Universitat; davon jedoch, 
dafi> es hier auch Byzantinistik gegeben, weift sie — trotz ErwMhnung des Namens 
Niebuhr — nichts. Irm. 

J. M. HUSSEY —W. H. S. FREND, Bu3aHTmoeedeHue e BeAUKoBpuramu e 1947 — 1956 22 . 

Bh 3. BpeM. 13 (1958) 336—367. — Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 
65—80. Irm. 

J. IRMSCHER, Johannes Franz, ein opposittoneller Gelehrter im Revolutions)ahr 1848. 
In: Forschen und Wirken. Festschr. z. 150-Jahr-Feier der Humboldt-Univ. zu Berlin 
1810—1960, Bd. 1: Beitr. z. wissenschaftl. u. polit. Entwicklung d. Univ. Berlin, 1960, 
203—209. — Der Aufsatz behandelt in Weiterfiihrung einer Revue des dtudes byzantines 
17, 1959, 174 ff. verOffentlichten biographischen Studie das Verhalten des von 1840 bis 
1851 an der Berliner Universitat wirkenden Grazisten Johannes Franz wahrend der 
Marzrevolution von 1848. Irm. 

T. IVANOV, riera MeoKdyHapodna KOHtpepenyux no mcAedeauuxra na KAacmecKara 
dpeenocr e Ecpopux (PyMtHux). Apxeojionm 3 (1961) 80—81. — Bericht tiber die im 
September 1960 durchgeftihrte Fachtagung des „Eirene“-Komitees. Irm. 

Jahrbuch der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin 1962. Berlin 1963, 
pp. 668. — Enthait Nachrufe auf Werner Jaeger (von F. Zucker S. 153 f.) und Max 
Vasmer (von H. H. Bielfeldt, S. 164 f.) sowie Tatigkeitsberichte der Institute fur 
griechisch-rtimische Altttrtumskunde (von J. Irmscher, S. 288 ff.), Orientforschung (von 
W. Ruben, S. 236 f.) und Slawistik (von H. H. Bielfeldt, S. 298 ff.). Irm. 

Jahrbuch der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin 1963. Berlin, 1964, 
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pp. 854. — Das Jahrbuch enthalt Nachrufe auf Richard Hamann von Wilhelm Fraenger 
(S. 204 f.J, auf Karl Mras von Otto Eififeldt (S. 210 f.) und auf Erich Klostermann von 
demselben (S. 227 ff.), ferner Arbeitsberichte des Instituts fur griechisch-romische 
Altertumskunde von Johannes Irmscher (S. 693 ff.) und des Instituts fur Slawistik von 
Hans Holm Bielfeldt (S. 711 ff.). Irm. 

J. KALLITSOUNAKIS, 'H avafUrocn? xcov xXaaaixtBv ajtoubcov ev e EA.Xd8i ajxo xr) g ditEXev- 

{JsQcoaEtoi; xal svxeudev. ’AtHjvai, 1958, pp. 325—450. — Compte-rendu: G. Th. ZORAS, 
Nea 'Eaxia 67 (1960) 271. Irm. 

N. KLERIDES, ’AvaxoivoWsig. Kimpiaxai. SnouScd 27 (1963) 119—151 + 6 pi. h. t. — 
Compte-rendu: P. K.-H., Byzantion XXXIV (1964) 303—304. R. G. 

K. M. KOLODOVA, IJpotpeccop C. M. KoeaAea (1886 — l l J60). ExeroaHHK My3ex hct., 
pejinr. h aTen3Ma 5 (1961) 358—375. — Ausfiihrliche Wurdigung des sowjetischen Alt- 
historikers, der zuletzt (seit 1956) als Direktor des Museums fur Geschichte der Reli¬ 
gion und des Atheismus der Akademie der Wissenschaften der UdSSR wirkte. Irm. 

E. V. KOVALEVA — M. M. KYBLANOV, EudAuoapacpux. pa6or C. H. KoeaAeea. Exe- 
roflHHK My3en hct., pejinr. h aTeH3Ma 5 (1961) 376—382. — Wichtig wegen der von 
Kovalev mehrfach besorgten Gesamtdarstellungen der alten, speziell rbmischen Ge¬ 
schichte und seiner Arbeiten zur Spatantike. Irm. 

St. P. KYRIAKIDES, Balkan Studies 5 (Thessalonique, 1964) IX—XI et une photo- 
graphie h. t. R- G. 

K. KYRRIS, Les etudes byzantines a Chypre. $iX.oX,oyixr) KwtQog II (1961) 119—123. 

R. G. 

M. LASKARIS, Publications, 1925—1960 (en grec). Bibliographie. R. G. 

Jose S. LASSO de la VEGA, Grecia y Nosotros. Rev. de la Univ. de Madrid 9 
(1961) 441—481. — Eine Obersicht tiber die verschiedenen Gegenwartstendenzen im 
Verhaltnis zur Antike und ihre philosophischen Wurzeln. Ausgeklammert ist die Be- 
deutung von Byzanz fur das Antikeverstbndnis und die Antikekonzeption der sozia- 
listischen Staaten. Irm. 

K. MAROT, Moravcsik Gyula hetven eves. Antik tanulmanyok — Studia antiqua 9 
(1962) 109—112. — Resumd de l’auteur: Bibl. class, orient. 9 (1964) 86. Irm. 

K. D. MERTZIOS, To ,,'EA.A/rivixo Tvaxixouxo Bvtavxivcov xai Mexa|3ul;avTivcdv 2nou- 
8cov“ BevsTiag. Nea 'Eatia 169 (1961) 341—342. — Korrektur zu dem Bericht von Doanidu 
in Nr. 802 der Zeitschrift vom 1. Dezember 1960. Irm. 

Gy. MORAVCSIK, Ta xupia jtpopJirjpaTa xfj<; ovyYQixTj? f3u^avxivoX.oyiag. ’EjtexT)Qi<; *Et. 
Bv^. 2nov8. 13—153. — Conference tenue dans le seminair^ byzantin du Prof. N. B. 
Tomadakis (Athenes) le 22 mai 1963. Gy. M. 

M. PARASKEVAIDIS, ’Eyxamd^exai ar|p.eQov e’k; tov BoXov to ’Adavaadxeiov’Apyaioloyi- 
xov Mouse lov. 'H Kathprepivii 29. 12. 1961. — Das archaologische Museum zu Volos, das 
durch die Erdbeben von 1955 und 1957 in Mitleidenschaft gezogen wurde, konnte gegen 
Ende des Jahres 1961 wieder eroffnet werden. Seine Leitung nimmt N. Brisiqiis wahr, 
unterstiitzt durch den ortlichen Altertumsverein, der auch cUe Zeitschrift 0£<raa?nxd 
herausgibt. Irm. 

Prolegomena ad Acta Congressus historiae Slavicae Salisburgensis in memoriam 
SS. Cyrilli et Methodii anno 1963 celebrati. Wiesbaden, O. Harrassowitz, 1964 (Annales 
Instituti Slavici, hrsg. Fr. ZAGIBA, Bd. 1/1, pp. VII, 38. — En l’annee jubilaire de 
l’arrivee des missionnaires byzantins en Grande Moravie, du 12 au 16 juillet 1963 
un «Congressus historiae Slavicae Salisburgensis» a eu lieu d Salzbourg. Ces pro¬ 
legomena contiennent les discours de l’inauguration, le texte du sermon solennel, les 
textes des conferences du prof. Fr. Dvornik, du prof. Fr. TomsiC, de Fr. Zagiba, et 
I’allocution finale du prof. P. Th. Michelis. A. B. 

M. PARASKEVAIDIS, A! jt&e envoi. epyacriai too Sififtvofjq suveSqiou Bu'Qovtivcov pE^exdjv. 
'H KaOxipEQivq, 17. 4. 1963. — Am 16. April begann in Athen die Komiteesitzung der 
internationalen byzantinistischen Assoziation. Bei dieser Gelegenheit wurde auch iiber 
die beachtliche Aktivitat des Athener Byzantologischen Zentrums berichtet, das neben 
anderen eine „Bul;avxivri Xpovoyeaepia" vorbereitet und iiber ein Archiv von 7000 Hand- 
schriftenfilmen verfugt. Irm. 

D. M. PIPPIDI, Acad. Antonin Salad. Stud. Clas. 3 (1961) 5Wl—502. — Nachruf auf 
den auch urn die Byzantinistik und Neograzistik verdienten Organisator der Zusammen- 
arbeit zwischen den Altertumswissenschaftlern der sozialistischen Staaten. Irm. 
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M. A. POLJAKOVSKAJA, tTydemecKue pa6oTbi no ucropuu Bu3cmtuu e Wpa.Ab ckom 
ynueepcuTere. Bh 3 . BpeM. XXV (1964) 283—284. A. K. 

B. A. RYBAKOV, O Kopnyce apxeoAoaunecKux uctohhukob CCCP. Mockbs, 1957, pp. 20. — 
Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 129—131. Irm. 

G. SCHIRO, Ricordo di l 3ilvio Giuseppe Mercati. Byzantion XXXIV (1964) 11—16. 

R. G. 

V. V. SFYROERAS,’Icoapp As KiyaMiag (1812—1886). Bioypaqpixd xai (3i(3A.iOYea<pixd. 'O 
BipXioqpiA.oi; 14 (1960) dp. 1—2, 3—15. — Abschlufi der sich auf viele Gebiete erstrecken- 
den Bibliographie von Kigallas (der vorstehende Teil umfafit 169 Nummern). Ange- 
schlossen sind einige Titel, welche Nachrichten uber den Autor enthalten. Irm. 

M. Ja. SJUZJUMOV, Haywoe nacAedue 5. A. nameHKO. Bh 3. BpeM. XXV (1964) 32—52. 
— Biographie de B. A. Pancenko, analyse de ses opinions politiques (selon S. — 
opinions conservatives et monarchiques), ses principes methodologiques (S. le compte 
parmi les positivistes). S. concentre son attention sur la question relative 3 la con¬ 
ception de la communaute rurale chez Pancenko. Selon S., les historiens sovietiques ont 
a tort reproche P. de renier le role de la communaute et de la propriety commune. 
P. admettait la communaute comme telle, mais n’essayait pas « d’dclaircir les fonctions 
du mir paysan» (p. 46) et « sous-estimait le fait de l’existence de la terre indivisee » 
(p. 44). II est a regretter que S. n’ait pas voue son attention aux paroles de Pancenko 
lui-mdme, affirmant expressement que Byzance ne connaissait pas de propriety com- 
munale, car « la propriety f communale est une forme exceptionnelle et l’appartenance 
de tout le territoire a la commune exclut l’existence de la propriety privee » {Kpe- 
CTbHHCKan cobcTBeHHOCTb, cTp. 62). C’est justement cette idee qui, malgre S., permet 
de reprocher a PanCenko de ne pas avoir compris le dualisme de la commune, c.-h-d. 
la possibilite d’une coexistence du droit prive avec le droit communal. La propriety 
communale n’est pas une « forme exclusive», mais se joint aux droits personnels du 
paysan. Pour comprendre -$a conception de Pancenko, il faudrait — ce qui est extreme- 
ment essentiel — confronter ses points de vue avec ceux des juristes frangais de l’ecole 
de H. Monnier: c’est, en particulier, la fagon de traiter la commune en tant qu’une 
«universitas» et d’expliquer la dependance paysanne par le fait qu’il doit payer ses 
impots au fisc qui rapproche Pancenko de ces savants. Enfin, il faudrait signaler la 
critique & laquelle Pancenko etait expose de la part de l’hieromonaque Michel, de 
P. MutavCiev, P. V. Bezobrazov, K. N. Uspenskij, A. P. Rudakov: tous ces savants voyaient 
dans la conception de Pancenko une critique de la tiheorie communale. A. K. 

V. SKOUVARAS, 'O NixoA.aog MdyvTi<; xaito |3i(3XCo xov y 11 * ffj ©eaaodia. 'O BiPtaoqpiAog 
14 (1960) 31—43. — Fur (4ie thessalische Geschichte ist noch heute von Interesse, ja fur 
die Tiirkenzeit von erstklassigem Quellenwert das Buch von Nikolas Magnes,IIepiTjYiimg 
f) TojTOYpaqna xfjg ©eoaodiag xai ©exxodixfj? Mayv^oiag, Athen 1860. Ober den in Ver- 
gessenheit geratenen Verfasser legt der Aufsatz biographische Materialien vor. Irm. 

Z. V. UDAL’COVA, Bu3aHTUHoeedenue e CCCP nocAe BeAUtcou OKTs.6pb ckou coyuciAuc- 
TunecKOu peeoAtoyuu (1917 — 1934). Bh 3. BpeM. XXV (1964) 3—31. — Un apergu utile. 
L’attention principale est consacree aux muvres de F. I. Uspenskij et a leur evaluation 
dans l’historiographie sovietique (pp. 5—16). En outre, l’auteur s’occupe des travaux 
de I. I. Sokolov, A. V. Visnjakova, E. A. Cernousov, voues aux probl6mes economiques; 
des livres de A. A. Vasiliev; des recherches de A. Ju. Jakubovskij, V. D. Smirnov et 
autres, concernant l’histoire des relations de Byzance avec l’Orient et la Russie; des 
travaux de V. Je. Val’denberg ayant trait a la philosophie byzantine; aux differentes 
oeuvres traitant de l’art et de la litterature, ainsi que des sources. U. analyse de rndme 
Porigine de la byzantinologie marxiste (articles de A. K. Berger, je. E. Lipsic). Etant 
donne que l’auteur inclut dans son precis une serie de travaux parus en 1917, il faudrait 
prendre en consideration aussi le livre d’A. P. Rudakov, OnepKU emaHTUucKou KyAb- 
rypbi ... On peut aussi lindiquer le grand article de M. Speranskij, jjeezenueeo deanue 
(C6. OPSIC 99, 1922, Ns 7). A. K. 

VnasareAb craTeu no eusaHTunoeedeHuto e usdanunx nepucpepuuubix ynueepcureroe. Bh 3. 
BpeM. XXV (1964) 275—282. — L’index, dresse par Z. D. Titova avec le concours de 
Je. E. Granstrem, embrasse les editions de Rostov, Kazan, Kiev, Odessa, Tomsk, Charkov 
et Juriev, c.-ci-d. ces villes oh l’on etudiait la byzantinologie jusqu’h 1917. Les publi¬ 
cations de Sverdlovsk, Gorkij, Perm, Tbilisi, Jerevan ne sont pas prises en consideration. 
Les cadres chronologiques sont diffus: h partir de 1834 (pour Kazan) jusqu’d 1963 
(pour Tomsk). A. K. 
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part prise par la metropole de Salzbourg dans 1’ceuvre de la christianisation des Slaves 
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nisation des Slaves, accompagnd d’une breve description des objets exposes (manu- 
scrits et autres] avec commentaire. Aux pages 39—43 se trouve une liste de ce qui a 6te 
ecrit d’important sur ce sujet, au cours des derni&res annees,* A. D. 

36opn.UK padoea Bu3atiTOAOUiKoe HncTUTyra, kh>. VIII 1 (Recueil de travaux de 
l’lnstitut d’Etudes Byzantines, N° VIII/1 — Melanges Georges Ostrogorsky I). Beograd, 
1963, pp. XVIII, 308 + plusieurs pi. h. texte. — Ce recueil de travaux parait pour le 
60 eme anniversaire de l’Academicien G. Ostrogorskij: contient 34 etudes, dcrites par 
ses amis et ses eleves et se rapportant d presque toutes les branches de la byzantino- 
logie. , A. D. 

3uzeAb 0. <P. CoaeT. hct. 3huhkji. V (1964) 687. A. K. 

G. Th. ZORAS, To IB' Aietfve? Suvebpiov Bv^avtivwv 2iron8c5v. IlaQvacaoi; 3 (1961) 

500. — Knapper Bericht uber den KongreB von Ochrid 1961 unter besonderer Hervor- 
hebung der griechischen Beitrage. Irm. 

II. LANGUES 
A. G r e c 

C. CAPIZZI, IIANTOKPAT&P. Saggio d’esegesi letterario-iconografica (Orientalia 
Christiana Analecta 170). Roma, 1964, pp. XI, 369, taw. 21. -r Compte-rendu: Orient. 
Christ. Period. XXX (1964) 309—310. E. Fo. 

N. CATONE, Grammatiea neoellenica. Rome, Ed. dell’Ateneo, 1960, pp. 183. — 
Compte-rendu: A. MIRAMBEL, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris XLIX (1964) 
81—82. A. D. 

G. S. DIZIKIRIKIS, 'H yX&aoa pag. — Compte-rendu: V. D. FORIS, Nea 'Eoua 67 
(I960) 271—273. I rm . 

V. D. FORIS, *H YQOMPh w cp^oyYcov 6, d, g tfjg veoeXAtivixtj^. riapvaoob^ 3 (1961) 
585—590. — In seiner Flugschrift „ v Eva stg6|3XT]pa xfj? YQC^PopsviS NeoeAATivixfjs-'H optH) 
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itpoqpopd xai f| YQCCTtr) arcoSoaig xpidh' qpfroyyrov xfjg ovyxqovov Koivrjg NeoeXXTivixiig rXcn<j<nig“ 
(Athen, 1961) hat St. I. Makrymichalos der Athener Akademie den Vorschlag unter- 
breitet, die Laute b, d und g nicht mehr durch die mifiverstandlichen Zusammen- 
setzungen jut, vt und yx, sondern durch die Doppellaute |3p, xx und yy wiederzugeben. 
Aus historischen wie aus linguistischen Griinden lehnt der Verfasser diesen Vorschlag 
ab. Irm. 

D. FOSTERES — I. I. KESIOGLOS, Ae|ixo?vOy(o xov ’Aqa^axi. ’Aflrivai, 1960, pp. vQ', 208 
’ExSoaeig xov FaXXtxov Ivoxixovxov ’A^vcov, 89). —’Apa^ovi (tiirkisch Aravan) ist ein 
griechisches Dorf in Kappadozien, das zu Beginn des Jahrhunderts etwa 1000 Ein- 
wohner z&hlte, von denen 1924 271 nach Griechenland ausgesiedelt wurden. Die Sprache 
dieses Ortes haben unter Anleitung von N. P. Andriotis, der Heimatforscher D. Fosteris 
und der Linguist I. I. Kesivoglu aufgezeichnet. Ihr Werk enthalt eine knappgefafite 
Grammatik dieses Idioms, dem sich ein ausfiihrliches Vokabular, getrennt nach grie- 
chischen, turkischen und Lehnworten sowie Wortern unklarer Herkunft, anschliefit. 
Als Sprachdenkmaler werden Sprichworter sowie ein Marchen dargeboten. Ausfiihrliche 
Indizes sowie eine Spezialbibliographie erleichtern die Auswertung der vorgelegten 
Materialien. Irm. 

Hj. FRISK, Griechisches etymologisches Worterbuch ... (V. Byzantinoslavica XVIII, 
149, 318; XX, 350; XXIV, 319; XXV, 142.) — Compte-rendu: M. LEJEUNE, Bull, de la 
Soc. de Linguistique de Paris LIX (1964) 72—74. A. D. 

C. GIANELLI — A. VAILLANT, Un lexique macedonien du XVle siecle. Paris, 1958 
(Institut d’Etudes Slaves de l’Universite de Paris). (V. Byzantinoslavica XXIV, 173.) — 
Compte-rendu: G. T. KOLIAS, Nsa 'Eoxia 67 (1960) 273—275. Irm. 

Nic. HALIOR1S, Mots byzantins en usage actuellement a Hydra .To MeXXov xrig''YAPA2 
XXI (1961) 239—242. R. G. 

L. HEILMAN, Grammatica storica della lingua greca con Cenni di sintassi storica 

di Alfr. Ghiselli (Encicl. Class., sez. II, vol. V, t. III). Turin, 1963, pp. XX + 457. — 
Compte-rendu: J. PERNOT, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris XLIX (1964) 
80—81. A. D. 

F. KUDLIEN/OptloxvXXog Oder opfloxcoXog. Hermes 88 (1960) 502—504. — Die bei Galen 
18 A 623, 15 und 636, 18 Kuhn erwahnte Gelenkversteifung heifit korrekt ogDoxvXAog. 

Irm. 

A. MILEV, CTapozp%u,KU e3UK (Das Altgriechische). Co<j)HH, 1960, pp. 163. — Resumde 
de l’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 61—62. Irm. 

A. MILEV — G. MICHAJLOV, Crapoep-biiKa epaMaruKa (Altgriechische Grammatik). 
Co({>hh, 1961, 350 S. — Resumd de l’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 318—320. Irm. 

A. MIRAMBEL, SystSmes verbaux en grec moderne. Bull, de la Soc. de Linguistique 
de Paris LIX (1964) 40—76. — Dans cette dtude, l’auteur analyse le syst£me du verbe 
grec du point de vue fonctionnel, nullement historique, tout en s’occupant d’une 
serie de questions, non seulement linguistiques en general (p. ex., qu’est-ce que le 
syst§me linguistique, qu’est-ce qui releve et ne rel6ve pas de ce systSme), mais 
aussi historiques. Sous un systeme, il comprend «l’ensemble des donnees de structure 
et l’utilisation de cet ensemble en vue d’une expression de fonction». Son etude est 
fondde d’une part sur la langue litteraire, d’autre part sur les dialectes. II cherche 
& etablir la difference entre les dialectes en tant qu’il s’agit de la stabilite du systfeme 
verbal: les dialectes occidentaux ont un syst6me stable, par contre les dialectes 
orientaux presentent des variantes. Les dialectes d’Asie ont une evolution interessante. 
Du point de vue fonctionnel, 1’auteur constate une sdrie de faits, surtout ceux qui 
concernent l’aspect, le parfait, l’imperatif, les verbes auxiliaires et la fusion du passif 
avec le moyen. A. D. 

Ch. MUGLER, Dictionnaire historique de la terminologie geomgtrique des Grecs . .. (V. 
Byzantinoslavica XXII, 356.) — Compte-rendu: E. STAMATIS, IRcmov 12 (1960) 315—317. 

Irm. 

J. NOVAKOVA, Klasobrant z latinske a reeled s$mantiky. Zpravy Jednoty klas. filol. 
3 (1961) 70—77. — Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 274—275. Irm. 

M. D. PETRUSEVSKI, „K6ggoia“ de la glose d’Hesychios jropTupopm.. Ziva Antika 1 

(1961). — Die Hesych-Glosse s. v. jtogxicpoQOi, „ol atgovreg xa xoggoia...“ soil, ol qpsgovxsg 
xa pooxapia...“ gelesen werden. Irm. 

M. PLEZIA, Fizjonici (Physionites). Slown. staroz. slow. II, 1 (1964) 62—63. — 
Selon l’auteur leur nom provient de ce qu’ils habitaient sur les bords du Danube. Kap. 
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G. ROHLFS, Oskisch *grecus (*gricus?) — lat. graecus? Glotta 39 (1960—1961} 
268—273. — Die Griechen Kalabriens bezeichnen sich als gr6ci, die der Terra d’Otranto 
als griki. Wahrend das kalabrische grdko - gr§ci mit lat. graecus identisch ist, miissen 
fur das apulische griko - griki andere Ursprunge angenommen werden. Irm. 

D. TABACHOWITZ.IIoUdjtoUdjv. Eranos 59 (1961) 45—48. — IloUd jtoMcov = „viel- 
leicht“ (gegen Proclus in Plat. Tim. 350, 21 Diehl). Irm. 

I. A. THOMOPOULOS, Td v£oeA.Xr)vixd eitcovupa oe-avog. Nea 'Eoxia 68 (I960) 1553—1556. 
— Der Artikel zeigt die unterschiedliche Herkunft der im Neugriechischen nicht selte- 
nen Namen auf - avog auf und gibt zur Erlauterung eine umfangreiche Liste solcher 
Namen. < Irm. 

Th. St. TZANNETATOS, ”Hvi<; rjxeoTOK;. ’Eaton) poviXT) ’EaETTipi? tt)? 4>tX,oo. 070 tou 
navEawmpnou ’A{h)v6>v(1960—1961) 455—466. — Zieht zur Erklarung der Homerischen 
Wendung r)vi<; fjxecrcag auch den Eustathios-Kommentar heran. Irm. 

K. WEIERHOLT, Studlen im Sprachgebrauch des Malalas. Symbolae Osloenses, Fasc. 
Suppl. xviii. Oslo, 1963. — Compte-rendu: R. BROWNING, Class. Rev. XIV (1964) 
351—352. D. M. N. 


B. L a t i n 

R. A. HAADSMA — J. NEUCHELMANS, Precis de latin vulgaire. Groningen, 1963, 
pp. 137. — Compte-rendu: J. PERROT, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris XLIX 
(1964) 95—97. A. D. 

V. V. KARAKULAKOV, «Boctohhoacituhckuu» u duaAenTbt pyubincKozo H3bLKa („Ost- 

latein" und die Dialekte der rumanischen Sprache). Yv. 3an. CraJiHHa6aflcKoro nea. hhct. 
km. T. T. IIIeBqeHKO 19, Ohjio^. cep. 9 (1957) 199—202. — Rdsume de l’auteur: Bibl. 
class, orient. 7 (1962) 272—273. Irm. 

H. MIHAESCU, Limba latina In provinciile dunarene ale imperiului roman ... (V. By- 
zantinoslavica XXIII, 360.) — Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 9 (1964) 28. 

Irm. 

C. POGHIRC, La valeur phonetique de I’oscillation graphique thrace ale d la lumiere 
des donndes des langues balkaniques modernes. Stud. Clas. 3 (1961) 33—37. — «La 
tendance generale de l’occlusion des voyelles inaccentuees, richement attestee en 
thrace, est de nature a confirmer la supposition d’une occlusion semblable pour l’a 
aussi... L’hypothese de l’origine thrace du roum. a, alb. e, bulg. acquiert une grande 
probability » (S. 37). Irm. 

J. A. REFEROVSKAJA, Pa3euTue npedAooKHbix KOHcrpijKyuu g autuhckom H3bine no3dneeo 
nepuoda. MocKBa—JleHHHrpafl, 1964, CTp. 116. A. K. 

W. SCHMID, Ein Spruch gegen Schmerzen bei Ps. Theod. Prise. Zur Frage der 

Bedeutungsentwicklung des Adjektivs „passus“ im Spdtlatein. Vigiliae Christ. A Rev. 
of Early Christian Life and Language 14 (1960) 177—184. — In den Additamenta 
Pseudo-Theodori ad Theodorum Priscianum findet sich ein Spruch gegen Schmerzen: 
Quando Christus natus est, omnis dolor passus est. Dieser kann nicht durch eine Be¬ 
deutungsentwicklung „passus“ = „vergangen“ erklart werden, vielmehr liegt hier eine 
magische Formel vor. Irm. 

J. SOFER, Zur Problematik des Vulgarlatein. Ergebnisse und Anregungen. Wien, 1963, 
pp. 43. — Compte-rendu: J. ANDRfi, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris XLIX 
(1964) 94—95. A. D. 

J. ZAIMOV, 3a aHTmuoro une Ha Pd3zpad (Zum antiken Namen von Rasgrad). B-bJir. 
e3. 3 (1961) 250—252. — Resume de 1’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 275. Irm. 

C. Langues slaves 

V. I. BORKOVSKIJ, HcCAedoeamip A. A. UlaxMaroea no ucropunecKou zpaMMaruKe 
pyccKoeo A3biK.a. H 3 B. AH CCCP, Ota. jiht. h h3. XXIII (1964) Bbin. 2, 92—98. A. K. 

V. F. DUBROVINA, M 3 HabAtodeHuti Had ynorpebAenueM zpeyu 3 M 03 e nepeeodnoM tettere 
pyccKoti. pyKonucu XI g. HcTOMHHKOBeAeHHe h HCTopua pyccKoro H3biKa. MocKBa, 1964, 
44—58. — L’auteur analyse les mots qui se trouvent dans la traduction de l’oeuvre 
de Jean Moschos Asipojv jtvEvpanxoi; connue sous le titre «Patdrique du Sinai», 
conserve dans un manuscrit russe du XI e siecle (sigle GIM Sin. 551). Dv. 

I. DUjCEV, n puhocu kz>m npoyHeanero na CTapocAaenHCKara u crapod-bAzapCKam Aure- 
parypa. H3B. Ha hhct. 3 a aHT. ll (1961) 203—215. — Grundliche Behandlung bulgarischer 
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und auslandischer Neuerscheinungen zur altslawischen und altbulgarischen Literatur, 
welche wahrend der letzten ftinf Jahre erschienen sind. Irm. 

M. FILIPOVA-BAJROVA, Kkm BT>npoca 3a zp^gnine 3aeMKU e 6-hAzapcKun e3UK. Biwir. 
e 3 . 4 (1961) 339—342. — Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 83. Irm. 

VI. GEORGIEV, B-vaz. eruMOAoeua u onoMacTUKa. Sofia, 1960, pp. 180. — Compte-rendu: 

I. FISCHER, Stud. Clas. 3 (1961) 478—480. Irm. 

HcropuHecKan zpaMMaruKa u ackcukoaozuh pyccKozo mbina. MaTep. h hccjica MocKBa, 
AH CCCP, 1962, pp. 212. — Compte-rendu: J. VEYRENC, Bull, de la Soc. de Linguistique 
de Paris XLIX (1964) 144—146. A. D. 

A. I. JEFIMOV, HcTopua. pyccKozo AureparypHozo H3bLKa. MocKBa, 1961, pp. 324. — 
Compte-rendu: J. VEYRENC, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris XLIX (1964) 
143—144. A. D. 

V. KIPARSKY, Russische historische Grammatik I. Heidelberg, 1963, SS. 171. — 
Compte-rendu: F. P. FILIN, Bonpocbi H3HK03H. (1964) Mb 2, 120—125. A. K. 

A. LESKIEN, Handbuch der altbulgarischen Sprache ... (V. Byzantinoslavica XXIV, 
324—325.) — Compte-rendu: A. VAILLANT, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris, 
XLIX (1964) 134—136. A. D. 

J. LfiPISSIER, Du genitif-accusatif inanime en vieux-slave. Rev. des Et. SI. LX (1964) 

126—137. — II s’agit d’une question slavistique qui fut traitee dejd dans une mono- 
graphie (1897) par A. Meillet qui, cependant fonda son analyse sur des exemples du 
texte evangelique. L’auteur demontre que, pour connaitre a fond l’etat de cette 
question, il est aussi necessaire d’analyser les textes des manuscrits plus recents. 
II a reuni des extraits des Commentaires des psaumes de Theodoret et parvient a la con¬ 
clusion que, pour l’epoque la plus ancienne, il faudra de meme reconnaitre l’existence 
du genitif-accusatif inanime. La situation qu’il a constatee dans ce texte a ete con¬ 
firmee aussi par l’analyse des exemples du Suprasliensis et par les Discours contre 
les Ariens de Saint Athanase. L’auteur ddmontre que la formation de l’accusatif-genitif 
doit etre expliquee par la tendence de distinguer la forme de ces deux cas, pas seule- 
ment en soulignant le principe partitif. D’autre part, on ne peut pas tout expliquer 
par la personnification (une situation particuliere existe seulement dans le Marianus). 
C’est avec justesse que l’auteur nous indique de tenir compte de la rection des verbes 
et de Devolution de celle-ci. Des exemples interessants sont a observer dans les 
chansons serbo-croates. A. D. 

K. MIRCEV, 3a ocmucahhcto na edun z7>pyu37>M e cpednod-bAzapcKure naM.eTHUU,ii. Biwir. 

e3. 7 (1957) 540 f. — Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 82. Irm. 

N. MOLNAR, The Caiques of Greek Origin in the Most Ancient Old Slavic Gospel 

Texts. Studia slavica X (Budapest, 1964) 99—146. — L’auteur analyse la question des 
redactions grecques des evangiles, de l’original grec des evangiles vieux-slaves et des 
elements lexicaux moraves, latins, bulgares et grecs dans le texte de l’Evangile vieux- 
slave. Il s’efforce de resoudre aussf la question des caiques et demontre qu’on ne peut 
pas accepter l’idee que tous les mots vieux-slaves composes soient des imitations du 
modele grec. Dv. 

I. J. M02AJEVA, EudAuozpatpUH coeercKux pa6or no CAaenncicou atcqeHTOAOzuu 3a 
1958—1962 zz. KpaTK. coodm. Hhct. cjiaB. 41 (1964) 70—77. A. K. 

A. POPPE, Materialy do slownika terminow budownictwa staroruskiego X—XV w. 
Wroclaw—Warszawa—Krakow, 1962, pp. XXIV + 96. — Compte-rendu: J. LfiPISSIER, 
Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris, XLIX (1964) 143. — Dictionnaire tr§s utile 
pour lire les documents vieux-russes. A. D. 

L. SADNIK — R. AITZETMOLLER, Vergleichendes Worterbuch der slawischen Spra- 
chen, fasc. 1. Wiesbaden, O. Harrassowitz, 1963, pp. XXXVIII, 57. — Compte-rendu: 
A. VAILLANT, Bull, de la Soc. de Linguistique de Paris XLIX (1964) 140—142. A. D. 

N. G. SAMSONOV, UpeenepyccKuti. H3biK, h. II. flKyrcK, 1964, CTp. 148. A. K. 

R. A. SIMONOV, O neKOTopbix oco6chhocthx nyMepayuu, yncnpe6Amuiev.cn e KupuAAuye. 
HcTOVHHKOBefleHHe h HCTOpHH pyccKoro B3HKa, MocKBa, 1964, 14—36. — Etude concernant 
la relation du systeme graphique des adjectifs numeraux slaves et grecs composes. 
L’auteur s’appuie sur les inscriptions slaves les plus anciennes, p. ex. sur l’inscription 
touchant les dates (p. ex. les inscriptions de Prdslav etc.). Dv. 

Fr. SLAWSKI, Grecko-slowiahskie stosunki jgzykowe (Relations linguistiques greco- 
slaves). Slown. Staroz. slow. II, 1 (1964) 154—155. — L’influence grecque sur la langue 
slave fut tres importante chez les Slaves orthodoxes. Kap. 
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N. I. TOLSTOJ, UpodAeMbi ucropuu dpeenecAaesmcKOzo AureparypHozo H3UKa ho 
V MeotcdynapodnoM cr>e3de CAaeucroe. Bonpocbi B3biK03H. (1964) N° 4, 155—161. A. K. 

L. V. VJALKINA, CAojtcHbie CAoea e dpeonepyccKOM A3biKe e ux omouieHuu k A3biKy 
zpenecKozo opuzunaAa (Ha MarepuaAe EcppeMoecKOu KopMneu). Hccjiejj. no hct. JieKCHKOJi. 
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L. V. VJALKINA, O zAazoAbHbix coHeranunx c npe>Ke e dpeenepyccKOM A3biK,e XI —XIV ee. 
Hccjiefl. no hct. jickchkoji. apeBHepyc. S3. MocKBa, 1964, 119—126. — FIpeHMymecTBeHHO 
Ha MaTepHajie nepeBOAHbix c rpenecKoro naMHTHHKOB. A. K. 

L. P. ZUKOVSKAJA, K ucropuu dyKeennod yu(pupu u aA(paeuT 06 y CAaenn. Hctohhhko- 
BeaeHHe h hctophh pyccKoro 33hiKa, MocKBa, 1964, 37—43. — La difference entre la 
valeur numerique des lettres glagolitiques et cyrilliques est causee par le fait que 
les Slaves se servaient du systSme numerique grec dans l’epoque precedant l’inven- 
tion de la glagolite par Constantin le Philosophe. Ce systeme fut introduit dans 
l’alphabet cyrillique sans changement. Dv. 

D. Autres langues 

I. G. DOBRODOMOV, M3 noAoeet^KOu ohomoctuku (Ta3r> Eohakt>). H3b. AH CCCP, Cep. 

jiht. h 33. XXIII (1964) Bhin. 3, 256—258. — 06 hmchh noaoBeuKoro npeaBoaHTean BoHHKa 
(Maviax bh33hthhckhx hctohhhkob). ripo3BHute BoHHKa Ta37> b aeronHCHOH cTaTbe 1107 
ro/ia — He ammoe hmh, a noaoBeitKHH 3KBHBaaeHT npo3B«ma UleAyduebiU. A. K. 

G. HAZAI, Beitrage zur Kenntnls der ttirkischen Mundarten Mazedoniens. Rocznik 
orient. 23 (1960) 83—100. — In Ergebnis einer 1957 durchgefuhrten Studienreise gibt 
der Verfasser eine Obersicht fiber hauptsachliche Besonderheiten der turkischen Mund¬ 
arten von Skopje und Sasavarll (Stamm der Joriiken) und zieht aus den Differenzen 
Folgerungen fiir die Besiedlungsgeschichte Mazedoniens. Irm. 

A. A. LEONT’JEVA, K npodAeMe aeropcrea «eyAb(puAuaHCKOzo» nepeeoda. IlpobaeMU 
cpaBH. MocKBa—JleHHHrpaa, 1964, 271—276. — En critiquant les temoignages 
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etait le traducteur de la Bible en langue gothe. Cassiodore, Jordanis, Valafride Strabo, 
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des traites «qui reglent les relations economiques et politiques de Byzance avec les 
autres pays » et ensuite «les portulans grecs ». A. D. 

J. DARROUZES, Le memoire de Constantin Stilbes contre les Latins. Rev. des Et. Byz. 
21 (1983] 50—100. — Compte-rendu: P. K.-H., Byzantion XXXIV (1964] 292. R. G. 

F. DOLGER, Regesten... IV. Teil... (V. Byzantinoslavica XXIV, 339; XXV, 155.) — 
Compte-rendu: G. CRONT, Stud. - rev. de ist. XVI (1963) N° 2, 519. E. St. 

F. DORNSEIFF, Die sibyllinischen Orakel in der Augusteischen Dichtung. Romische 
Lit. der Augusteischen Zeit. Berlin, 1960, 43—51 (Schriften d. Sektion f. Altertumswiss. 
22). — Der Verfasser geht dem Hinweis des Lactanz (Div. instit. 7, 24, 11) nach, dafi 
Vergil aus den Oracula Sibyllina geschfipft habe. Irm. 

P. K. ENEPEKIDES, Zwei Texte des 18. Jahrhunderts im Wiener Supplementum 
Graecum. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 9 (1960) 57—70. — Edition einer vulgargriechischen 
Ubertragung des Aufrufs Peters des GroBen an die von den Tiirken unterjochten VOlker 
aus dem Jahr 1711 und eines griechischen Siegeshymnus auf Katharina die Grofie mit 
interlinearer Obertragung ins Neugriechische. J. K. 

H. EVERT-KAPPESOWA, Nicephore Gregoras. Slown. Staro2. Slow. II, 1 (1964) 155, 
Notice biographique. Kap. 

H. EVERT-KAPPESOWA, Georgios Acropolites. Slown. Staro2. Slow. II, 1 (1964) 94.— 

Notice biographique. Kap. 

4>omov 'Opiliau ”Ex8oai<; xeipivou, eloayoyif) xai o%6Xia vno Baotkeiov Aaovgba. Thessa- 
lonike, 1959, pp. 128 + 269. ('EUrivixa’ 12). — Compte-rendu: G. L. KUSTAS, Balkan 
Studies 2 (1961) 157—159. Irm. 

Genesios. Slown. Staroz. Slow. II, 1 (1964) 93. — Analyse succinte des Basileiai. 

Kap. 

Ars. GERONDIKOS, Villehardouin et la chronique de la premidre conqu^fe.’HrcEipcoTixri 
r EoTa X (1961) 116. R. G. 

I. N. GOLENISCEV-KUTUZOV, Koco8CK.an Aezenda. H3 b. AH CCCP, Cep. jiht. h H 3 . 
XXIII (1964) Btm. 3, 213—228. — Analyse des recits de la bataille de Kosovo en 1389 
a partir des notes de voyage du diacre Ignace de Moscou qui, selon G.-K., furent 
utilisdes par Constantin le Philosophe dans sa biographie du despote Stefan LazareviC 
(A propds, pourquoi G. K. considere-t-il le temoignage d’lgnace comme «le plus 
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ancien», etant donne qu’il cite, lui-meme, le message de la seigneurie florentine 
du 20. X. 1389?). L’auteur s’occupe aussi des communications des historiens by- 
zantins Chalcocondyle et Doukas (pp. 222 et suiv.). A. K. 

Hopdan, O npoucxootcdenuu u denuunx reroe. Getica. (V. Byzantinoslavica XXII, 362.) 
— Compte-rendu: V. VELKOV, Her. npera. 17 (1961) 107—108. Irm. 

R. J. H. JENKINS and others, Constantine Porphyrogenitus, De administrando imperio 
II. Commentary... (V. Byzantinoslavica XXIV, 335; XXV, 156, 340.) — Compte-rendu: 
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rezensierten Buches an vielen Stellen weiterfiihrende und erganzende Besprechung von 
P. Lemerle, Prolegomenes a une edition critique et commentee des « Conseils et Recits » 
de K&kaumenos, Bruxelles 1960 (cf. Byzantinoslavica XXIII, 147). Irm. 

Ja. N. LJUBARSKIJ, 06 uctohhukox «AAeKCuadu» Ahhu Komhuhou. Bh3 . BpeM. XXV 
(1964) 99—120. — En partie, les sources de l’Alexiade etaient des observations et des 
informations orales, en partie des materiaux ecrits. L. examine la methode employee 
par Anne en remaniant les Memoires de Nicephore Bryennius, ainsi que son utilisation 
du Continuateur de Skylitzds, de Psellos et d’Euthyme Zigabfine. En comparant 
VAlexiade avec La geste de Robert Guiscard par Guillaume de Pouille, L. parvient 
a une conclusion opposee h celle de M. Mathieu, c.-a-d. que les deux auteurs puiserent 
. a la meme source. Enfin, Anne utilisa des materiaux documentaires: chrysobulles, traites, 
lettres. Contrairement a G. Buckler, L. estime que les lettres de Bohemond (1099), 
de Vukan (1093), de Leon Kephalas (1083) et de Hugues Vermandois adressees a Alexis 
et citees dans VAlexiade, sont authentiques. A. K. 

Pan. MASTRODIMITRIS, Influences de Thucydide sur Voeuvre de Critobule. 3 Atb]vd 65 
(1961) 158—168. R. G. 

K. I. MERENTITIS, 'H Eixcbv xfj<; qt||£Co<; twv jxuXdSv xov aSou ev xoiq „2i|3vXAiaxoT<; 
XQT|ap.oIg“. nidxcov 23—24 (I960) 15—29. — Im Zusammenhang dieser Zeitschrift ist 
auf die Behandlung des Topos im christlichen Schrifttum ihinzuweisen. Irm. 

G. MORAVCSIK, r penecKaa zpaMorn momaiokckoco cyArana busuhtuucko My uMnepa- 
ropy.. . (V. Byzantinoslavica XXIII, 150). — Resume de I’auteur: Bibl. class, orient. 8 
(1963) 155. Irm. 

Gy. MORAVCSIK, Buzantinoturcica. .. (V. Byzantinoslavica XXI, 153, 167, 357.) — 
Compte-rendu: G. ALFOLDI, Acta Antiqua Acad. Scient. Hung. 8 (1960) 455—466. Irm. 
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ecrite entre septembre 1482 et l’ete 1433. R. G. 

Ch. G. PATRINELIS, NoOu, dvwtapxxa xai mr/xeopEva. ngog dXlr)la zgya xov Mc/ari 1 
’AjtootoXt). ’EjrexTiQi? 'Ex. Bvl;. E^ov8. 30 (1960) 202—213. — Zumal dinrch die Text- 
ausgaben von B. Laourdas ist die Gestalt des Michael Apostolis deutlicher geworden und 
die Zeit fur eine neue biographische Wurdigung herangereift. Als Vorarbeit fur eine 
solche befafit sich der Verfasser mit der Zugehorigkeit einiger umstrittener Schriften zu 
Apostolis. Er stellt fest, daft die von Zaftigag verzeichnete „riQaypax£(a xaxa rou oqov 
xf |5 evcoaemg xov <J>Juo£>evxivo 0“ niemals existierte, erweist flinf Titel als Pseudoepigrapha 
und identifiziert fiinf weitere mit bekannten Werken des Apostolis. Irm. 

A. PERTUSI, Per la critica del testo della «Storia» di Michele Attaliate. Jahr. Ost. 
Byz. Ges. 7 (1958) 59—73. — Wertvolle textgeschichtliche Beobachtungen und reich- 
haltiges Material zur Vorbereitung einer neuen Ausgabe des Geschichtswerks des Michael 
Attaliates. J. K. 

M. PLEZIA, Georgios Kedrenos. Slown. Staro2. Slow. II, 1 (1964) 94. — Notice bio- 
graphique. Kap. 

Guillaume de POUILLE, La geste de Robert Guiscard.. par M. MATHIEU... (V. By- 
zantinoslavica, XXIV, 179, 333; XXV, 157). — Comptes-rendus: N. ACOCELLA, Rassegna 
stor. Salemitana XXII (1961) 181—187; M. FUIANO, Arch. Stor. Prov. Napoletane, N. S. 
XLI (1962) 393—401; Ja. L(JUBARSKIJ), Bh3 . BpeM. XXV (1964) 266—267. E. Fo. 
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yq. 3an. TlepMCK. yHHB. 117 (1964) 73 — 98, hjui. — Deux gloses a la traduction bulgare 
de la chronique de Constantin Manasses ayant trait d la transplantation du peuple 
des « B-ulgares » au bassin du Danube a l’epoque d’Anastase I. La glose de l’arrivee des 
« Btlgares» dans le bassin du Danube vers 475 se rapporte aux Protobulgares et la 
glose concernant le debut de la colonisation de la peninsule balkanique aux Proto¬ 
bulgares comme aux Slaves, la difference entre ces deux groupes ethniques n’ayant 
pas ete comprise, a ce qu’il parait, ni par Zonaras, ni par le traducteur bulgare du 
XIV e s. (p. 95). S. suppose que, dejd au IV« s., les Slaves se trouvaient au bassin 
du Danube, mais il se refere avant tout aux Reponses de Cesaire de Nazianze, c.-d-d. 
au pseudo-Cesaire qui vecut beaucoup plus tard. Le travail de I. Dujcev, ayant trait 
au pseudo-Cesaire, n’est pas connu de S. Le second passage auquel il se refdre — 
celui de la Chronographie courte d’Eusebe [B/I.H 1948, Nr. 3, p. 220) — est tres 
suspect, en tant que les « Sklaves » y sont nommes a cote des Avares, — mais l’appa- 
rition des Avares d la frontiere byzantine se rapporte seulement au Vie s. C’est une 
flagrante fantaisie de S. que le « detachement des Antes au service de l’Empire romain 
oriental » a la limite des IVe—Ve ss. (p. 79): les « Antianenses » dans la Notitra Digni- 
tatum ... in partibus Occidentis V, 262, auxquelles il se refdre, ne sont nullement les 
Antes, mais la garnison de la forteresse Antiana dans la province Pannonia inferior. 
Seulement a partir du VI e s. commencent les premieres communications dignes de foi 
concernant l’invasion des Slaves en Byzance. S. les analyse, mais ne dit rien de 
nouveau. Le plus grand defaut de Particle est qu’il ne sait pas distinguer un fait 
veridique d’un fait legendaire. La litterature speciale aurait pu aider l’auteur, mais 
il ne l’utilise presque pas. Les sources sont utilisees incompletement (par ex. la chro¬ 
nique improprement dite de Monemvasie y fait defaut). L’auteur n’emploie pas les 
materiaux archdologiques qui, d’ailleurs, ne prouvent point non plus la thdse d’une 
colonisation si prdmaturee (au IVe s .) des Slaves dans la region du Danube. Ainsi, 
la these d’aprds laquelle les « Btlgares » de la glose ne sont pas seulement les Proto¬ 
bulgares, mais aussi les Slaves — reste sans fondement. A. K. 

I. SEVCENKO, Etudes sur la polemique entre Theodore Metochite et Nicephore 
Choumnos... (V. Byzantinoslavica XXV, 342, 355.) — Comptes-rendus: A. K(AZDAN), 
Bh 3. BpeM. XXIV (1964) 257; H. HUNGER, Jahrb. Ost. Byz. Ges. 11—12 (1962—1963 J 
229—230. A. K. 

Eud. Th. TSOLAKES, To jtp6(3A.T]p,tt tow Suvsxioxfj trj<; Xeovoypoupi.ov? xou Tcoavvou 2xu- 

Xitot]. 'EXXqvixd 18 (1964) 79—83. — Compte-rendu: P. K.-H., Byzantion XXXIV (1964) 
326. R. G. 

P. WIRTH, Ultravlolettphotostudien zu spatbyzantinischen Theologen. Byzantion 
XXXIV, 1 (1964) 111—119. I. Fluoreszenzphotostudien zur Syropulostradition; II. Re- 
konstruktion der Akindynoshauptiiberlieferung. — Ed. critique d’une lettre a Branas 
tiree du Cod. Monac. gr. 223 fol. l r . R. G. 


B. Manuscrits et documents; papyrologie 

E. TZAKOPOULOS, Catalogue descriptif des mss de la Bibliotheque du Patriarcat 
cecumenique. Tome III. Section des mss de I’Ecole Theologique de Halki. 

’O e 6o8o|ia XXXVI (1961) 111—131. R. G. 

S. C. ALEXE, Un manuscris grecesc din biblioteca manastirii Neam% (Un manuscrit 
grec de la bibliotheque du monastdre de Neamtu). Mitropolia Moldovei si Sucevei 
XXXVIII (1962) Ne 5—6, 355—364. — L’auteur souligne la tradition de la litterature 
grecque dans le monastere de Neamtu qui, selon un inventaire redige en 1843, possedait 
dans sa bibliotheque 1130 livres grecs et 97 manuscrits. — Dans cet article il se propose 
de ddcrire un manuscrit grec de l’annee 1837, redige par l’hieromonaque Visarion, 
contenant la messe (rinduiala) a l’occasion du jour de fdte du monastere et le jour 
suivant. Le manuscrit comprend aussi les diffdrents chants executes d l’occasion de 
cette fete. — L’auteur souligne l’importance du manuscrit pour l’histoire de la musique 
roumaine et la tradition de la musique byzantine au monastere de Neamtu, cet ancien 
centre culturel de la Moldavie. * C. N. 

Ch. ASTRUC — M. L. CONCASTY, Catalogue des manuscrits grecs III ... (V. Byzantino¬ 
slavica XXIII, 198, 366; XXIV, 182, 337; XXV, 158.) — Compte-rendu: H. HUNGER, 
jahrb. Ost. Byz. Ges. 9 (1960) 129—130. J. K. 

G. BAFFIONI, Il Codex Vindobonensis Med. Graec. 16, foil. 325v—328v. Jahrb. Ost. 
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Byz. Ges. 9 [I960) 41—46. — Bemerkungen zur Beschreibung der genannten Wiener 
medizinischen Handschrift in Hinblick auf den Traktat „De febrium differentia* 1 . J. K. 

I. BARNEA, Un manuscrit byzantin illustrd du Xl e siecle. Rev. des et. sud-est europ. 

I (1963) Ns 3—4, 319—330. — Le manuscrit qui comprend dix feuilles de parchemin 
est le fragment d’un canon de penitence (Bibliotheque de l’Academie de la Rdpublique 
Populaire Roumaine — ms. gr. 1294) orne de vingt miniatures d’un coloris vif et d’une 
belle execution artistique; donne par l’auteur comme etant de la deuxieme moitie du 
XI e siecle, il se rapproche fort du Vat. gr. 1754. Suit une description des miniatures 
reproduites dans les planches annexees. E. Fr. 

R. M. BARTIKJAN, Significance of the Will of Eustathius Boilas (1059) for the Study 
of the History of Armenia and Georgia at the Time of Byzantine Dominion (Eleventh 
Century). Moscow, 1960, pp. 17 (25 International Congress of Orientalists. Papers Pre¬ 
sented by the USSR Delegation). — Der Vortrag berichtet iiber das von BeneseviC 
1907 erstpublizierte Testament des kappadozischen Feudalherrn Eustathios Boilas vom 
Jahre 1059, setzt sich kritisch mit dem erklarenden Schrifttum auseinander und zeigt 
die Bedeutung des Dokuments fur die armenische und georgische Geschichte auf. Irm. 

N. F. BEECIKOV—Ju. K. BEGUNOV—N. P. ROZDESTVENSKIJ, CnpaeoHHUK-yKasaTeAb 
nenambix onucanuu CAaeHHO-pyccKux pyKonuced. MocKBa-JIeHHHrpaA, 1963, crp. 360. — 
Compte-rendu: V. A. KOLOBANOV, H3B. AH CCCP, Cep. jiht. h 33 . XXIII (1964) Bbin. 4, 
351—353. A. K. 

P. C. BOEREN — K. ROZEMOND, Een Russisch psalmen — en gebedenmanuscript 
uit de 17 e eenw. in de Leidst. U. 13. Het Boek, Derde Ruks, Deel XXXVI, (Den Haag) 
89—93. — Summary of the authors: A manuscript with Old-Slavonic psalmsand prayers 
in Cyrillic writing was acquiered shortly by the University Library in Leiden. Its 
aspects and contents are described here. It should with almost certainty be ascribed 
to cercles in Kiew, who under the Polish reign in the beginning of the 17th century 
tended to union with Rome. The frontispice of the booklet, representing King David, 
has been drawn with ink after an engraving in a printed liturgical book. A. B. R. 

F. K. BOUBOULIDIS, “Ayvcooto? pouoixoq xh>8i| tou jigcoTmltd^Tou 2pupvr|5 Ar|p. Acbtov. 
EL; pvrurqv K. I. ’Apavroi). ’Atlfjvai 1960, 272—279. — In den Handschriftensamml 2 t. 
AoPe8oc in Kiphissia befindet sich als Nr. 51 ein vom Verfasser erstmalig beschriebener 
Kodex des aus der Korais-Korrespondenz bekannten Atiptitqioi; Acoro? (± 1740—± 1811), 
enthaltend eine kirchenmusikalische Anthologie von „8idcpoQu pafl-qpara obtep epaviad- 
pevog sx Sicupopcov SiSacrxoAoov jra^cuajv te xai vecov el? ev ouv£xa|a.“ Irm. 

J. BURlC — P. IVANISEVIC, JeeaHhejbe Jlueouia Tuxopaduha. 36opHHK paAOBa bh33ht. 
hhct. 7 (1961) 153—160. — Im September 1960 wurde in dem Kloster Podvrh bei Bijelo 
Polje eine Handschriftensammlung entdeckt. Mit einem besonders interessanten Tetra- 
evangelium auf Pergament aus der Zeit um 1330 macht der Aufsatz bekannt. Irm. 

P. CANART, Les manuscrits copies par Emmanuel Provataris (1546 — 1570). Essai 
d’etude codicologique, Studi e Testi 236 (= Melanges E. Tisserant vol. VI). Cittd del 
Vaticano 1964. — Besprochen von H. HUNGER, Jahrb. Ost. Byz. Ges. 13 (1964) 174. 

J. K. 

I. DUJCEV, Pa3Ka3 3 a «<tydoTO» na eeAUKOMt>HeHUK Feopau etc cuna Ha Jit8 flaJpAa- 
eoncKu — HAennuK y StAzapure. H3CAeABaHHH b naMeT Ha Kapeji IIlKopnHji. Cocj)H3 1961, 
189—200. — Im Kodex 381 der vormaligen Moskauer Synodalbibliothek, geschrieben 
1023, findet sich in vulgdrgriechischer Sprache eine WundererzShlung, wie der peva- 
Aapaptu? Georg den Sohn des Leon aus Paphlagonien, aus bulgarischer Kriegsgefangen- 
schaft rettete. Dujcev wiederholt diesen Text und wertet ihn fiir die bulgarische Ge¬ 
schichte aus. Irm. 

B. FERJANClC, O noeejbaMa KpaA>a Cretpana JXymana Manacrupy TpecKaeyy Kod 
ripuAena. 36ophhk paaoBa bh3. hhct. 7 (1961) 161—168. — Aus dem Archiv Stephan 
Duschans sind drei Chrysobullen uberliefert, die an das bei Prilep gelegene Kloster 
Treskavats gerichtet sind. Der Verfasser bestreitet mit gewichtigen Grunden die Echt- 
heit zumindest der zweiten dieser Urkunden. Irm. 

H. GERSTINGER, Neue Grako-Agyptische Vertragsurkunden aus byzantinischer Zeit 
der Sammlung ,Papyrus Erzherzog Rainer“. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 7 (1958) 1—15. — 
Mit kommentierenden Bemerkungen versehene Edition und Obersetzung von sechs 
bisher unedierten griechischen Urkunden aus der Papyrussammlung der Osterrechischen 
Nationalbibliothek. J. K. 

H. GERSTINGER, Neue byzantinische Papyrusurkunden aus der Papyrus-Sammlung 
der Osterretchischen Nationalbibliothek. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 8 (1959J 1—15. — Text, 
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Obersetzung und Kommentar von zehn unedierten Papyrusurkunden aus dem byzanti- 
nischen Agypten. J- K. 

Je. E. GRANSTREM, KaraAoe epenecKux pyKonuceu AeHumpadcKUX xpanuAuw,, Bhin. 5: 
PyKonucu XIII eexa. Bh3 . BpeM. XXV (1964) 184—211. — La partie preponderate des 
manuscrits dScrits dans ce catalogue repr6sente l’Ecriture sainte et les textes du service 
divin. C’est le N° 456 (HIB gr. N® 209): Synopsis d’Aristenos qui est de la plus grande 
importance. A. K. 

A. GROHMANN, Zum Papyrusprotokoll in friiharabischer Zeit. Mit zwei Tafeln. Jahrb. 
Ost. Byz. Ges. 9 (1960) 1—19. — Edition und Obersetzung charakteristischer bilinguer 
Papyrusprotokolle des 7. und 8. Jahrhunderts. J. K. 

H. HUNGER, Katalog der griechischen Handschriften der Osterreichischen National- 
bibliothek, Band I: Codices historici 1—130. Codices philosophici et philologici 1—347. 
(V. Byzantinoslavica XX, 135, 359; XXIV, 183, 342; XXV, 160.) — Compte-rendu: H. 
HUNGER, Jahrb. Ost. Byz. Ges. 9 (1960) 129—130. J. K. 

H. HUNGER, Zwei Papyri aus dem byzantinischen Agypten. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 9 
(1960) 21—30. — Text und Obersetzung einer die Annona im Herakleiopolites und 
einer die Sakularisation heidnischer Tempel in Agypten betreffenden Urkunde. Mit 
kommentierenden Bemerkungen. J- K. 

H. HUNGER, Eine friihe byzantinische Dialysis-Urkunde in Wien (Pap. Graec. Vindob. 
16). Jahrb Ost. Byz. Ges. 10 (1961) 1—8. — Edition und Obersetzung einer bisher 
unedierten Dialysis (Vergleichs-) Urkunde aus der Zeit Kaiser Leons I. mit kommen¬ 
tierenden Bemerkungen. J. K. 

H. HUNGER, Ein griechischer Brief Sultan Bafezids II. an Lorenzo de Medici. (Mit 

einer Tafel.) Jahrb. Ost. Byz. Ges. 11—12 (1962—1963) 115—120. — Edition eines 
Briefes von 1491 im Zusammenhang mit der Mission des Janos Laskaris. Sprachliche 
Beobachtungen. J. K. 

G. I. ISTOMIN — M. N. SPERANSKIJ, Onucanue pyKonuceu VcnencKozo KpeMAeecKOzo 
co6opa. UccJieAOBaHHH no JiHHrBHCTHn. HCTonHHKOBea. Mockbs, 1963, 88—119. A. K. 

I. IUFU, Sbornicul lui Gherman (1359) (Le „Sbornic“ de Gherman, 1359). Ortodoxia 

XII (1960) N° 2, 253—279. — L’auteur presente un manuscrit datant de l’annee 1359, 
decouvert dans la bibliotheque de la Patriarchie roumaine de Bucarest. A l’origine, 
le manuscrit a ete ecrit en Bulgarie, aux frais du metropolite Germain, en langue 
medio-bulgare. II est en parchemin et contient une oeuvre encore inconnue, le sermon 
de louange pour Jean le Theologue, fait le 26 Septembre, par le fameux dcrivain et 
precheur Jean l’Exarque, des IX e —X e siecles. — Auparavant ce manuscrit a appartenu 
au monastere de Voronet. G. N. 

I. IUFU, Manuscrise slave in bibliotecile din Transilvania si Banat (Manuscrits slaves 

dans les biblioth&ques de Transylvanie et de Banat). Romanoslavica VIII (1963) 
451—469. — Un inventaire assez sommaire des manuscrits slaves et slavo-roumains, 
encore peu connus, conserves dans les bibliothfeques de Cluj, Sibiu, Arad et Hodos- 
Bodrog. — Le plupart des manuscrits ont ete copies par des copistes locaux, d’apr&s 
des exemplaires plus anciens. Ils gardent encore des notes marginales, parfois en 
langue roumaine. C. N. 

J. KODER, Eine kretische Urkunde des 15. Jahrhunderts. Akrothinia, Wien, Institut 

fur Byzantinistik der Universitat, 1964, 41—62. — Erstausgabe und Obersetzung einer 
vulgargriechischen Schlichtungsurkunde (Vindob. Suppl. gr. 146). Der Text ist von 
sprachlichem und wirtschaftsgeschichtlichem Interesse. J. K. 

E. KOSCHMIEDER, 06 mdanuu dpeenecAaefiHCKUx neenecKux pyKonuceu. Bonpocu 
H3HK03H3HHH (1963) N° 4, 145—147. — L’auteur nous fait voir l’importance des vieux 
monuments slaves contenant des textes chantes, souvent avec une notation marquee, 
pour l’etude de l’ancienne musique slave et byzantine. En outre, beaucoup de tels 
monuments n’ont pas encore ete publies, dtant conservds et accessibles seulement 
en manuscrit et, par consequent, ils sont restds, jusqu’ici, inconnus et inutilises pour 
des recherches plus etendues. C’est pourquoi il est dans l’int6r§t des etudes byzantines 
et slaves que ces vieux monuments soient dditds. K. propose de cr6er au Comite Inter¬ 
national des slavistes une commission spgciale qui pourrait collaborer avec la redaction 
des Monumenta musicae byzantinae, ainsi qu’avec les specialistes de 1’Academie des 
Sciences de Bavi6re. L’auteur propose ensuite de dresser: 1. un inventaire de tous ces 
monuments, 2. de choisir les plus importants pour les publier, 3. de s’occuper, en detail, 
de la mdthode de ces Editions, et 4. d’6diter une sdrie d’6tudes les concernant. II con- 
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346.) — Compte-rendu: M. Ja. SJUZJUMOV, Bh3 . BpeM. XXV (1964) 236—243. A. K. 

Ant. HALAS, Le message de la chute de Byzance a Vhumanite (en grec). Athenes, 
1961, pp. 20. — Trois textes de Gennadios Scholarios. R. G. 

Fondation HARDT, Entretiens sur Vantiquite classique, IV. Histoire et historiens dans 
Vantiquite. Cambridge, 1958, pp. 300. — Compte-rendu: G. E. M. de Ste. CROIX, The 
Journ. of Hell. Stud. 80 (1960) 219—220. Irm. 

A History of Russian economic thought; ninth through eighteenth centuries. Edited 
with a foreword by John M. LEITICHE. Translated with the collaboration of Basil 
DMYTRYSHYN and Richard A. PIERCE. Berkley and Los Angeles, Univ. of California 
Press, 1964, pp. XVI, 690. — The book is translation of: Hcropun pyccKod 3KOHOMUHecKou 
MbicAU. no,n pea. A. H. nAIIIKOBA. MocKBa, Axafl. HayK CCCP, Hhct. skohomhkh, 1955. 

J. S. A. 

K. HOPF, Veneto-byzantinische Analekten. Amsterdam, Hakkert, 1964, pp. 163. — 
RGimpression. R. G. 

HcropuH cpednux eeicoa. Momma, 1964, crp. 703, KapTbi. — A notre thematique se rap- 
portent chapitre I: Rome esclavagiste et les barbares, chap. II: Royautes barbares 
en Afrique du Nord, Italie, la Gaule du Sud et en Espagne (auteur: A. J. GureviG), 
chap. V: Byzance aux IVe—Xl e ss. (G. G. Litavrin), chap. VI: Les Slaves de l’Ouest 
et du Sud au bas moyen-age (B. T. Rubcov, G. G. Litavrin), chap. VIII: Les Slaves aux 
XII e —XV e ss., chap. XXI, § 2: La culture de Byzance (G. G. Litavrin). En resume, 
le livre presente un bref, mais distinct apergu de l’histoire sociale, Gconomique, poli¬ 
tique et culturelle de Byzance. D’aprhs 1’opinion de Litavrin, «vers le milieu du VII e s., 
la domination de la polls sur la commune rurale, caracteristique pour 1’antiquite, 
s’est changee en une predominance de la campagne sur la ville» (p. 146). L’affer- 
missement des relations feodales est rapportG k l’espace de temps entre la seconde 
moitie du IX e et le X e s. (p. 150). Litavrin reconnait l’essor pris par les villes a partir 
du milieu du lX e s. (p. 153). Au sujet des contradictions qui se font remarquer dans 
la situation du pouvoir de l’Etat aux IX e —XI e ss., il ecrit: « La centralisation complete 
du pouvoir — tel etait, a cette epoque, le but principal des empereurs, tandis que 
la rCalite c’etait l’affaiblissement coritinu de ce pouvoir a la suite du progress de la 
feodalisation » (p. 154). A la difference de la plupart des exposes generaux, oh l’epoque 
des Comnenes se dissout dans i’histoire des croisades, ici l’auteur a consacre a cette 
epoque un paragraphe special, intitule « Triomphe du feodalisme en Byzance ». Litavrin 
Juge que la «pronola » etait, a 1’origine, un territoire duquel le pronolaire ramassait 
a son profit l’impot (ou une partie des impfits), mais au XII e s., elle se transforma 
en propriete hereditaire (p. 388 sq.). A la page 389, Litavrin decrit Tepanouissement 
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des villes de province aux XI e —XII e ss. et le commencement de la diminution de 
1’artisanat dans la capitale des la fin du XII e s. II considere les reformes d’Andronic I 
comme insuffisantes, faites & moitie (p. 390). Considerant la dernidre periode de 
l’histoire byzantine (XIII e —XV e ss.) comme une epoque du demembrement feodal, 
Litavrin admet le progr§s a la campagne (p. 393). A. K. 

HcTopux CCCP, t. I: C dpeenedmux epeMen do 1861 z. H3A- 2-e. MocKBa, 1964, 
CTp. 854, KapThi. — Dans les chapitres 2—4, les auteurs consacrent une attention con¬ 
siderable aux relations slavo-byzantines et russo-byzantines. Malheureusement, dans 
le manuel sont incluses certaines theses litigieuses, p. ex. celle qui concerne le roi des 
Antes, nomme Boz, qu’on croit dtre mentionne dans Le Dit de la campagne d’lgor 
(pp. 75, 93) (on peut admettre que Jordanis cite non pas un nom propre, mais un terme 
slave boz = voZ, guide); celle du Llvre de service divin, ecrit au IX e s. avec « des lettres 
russes » (p. 94), enfin la these selon laquelle Svjatoslav, en 969, agissait « en alliance 
avec les feodaux bulgares contre Byzance » (p. 115). A. K. 

A. L. JAKO.BSON, CpedHeeeKoeuu KpbiM. MocKBa — JleHHHrpa/t, 1964, CTp. 232, hjiji. — 
A notre thematique se rapportent les cinq premiers chapitres: 1. Taurique du haut- 
moyen age (V e —VII e ss.); 2. Taurique au VIII e s. — premiere moitie du IX e s. Periode 
de la feodalisation; 3. Taurique aus IX e —X e ss. La renaissance de Cherson. La ville 
et la campagne; 4. Taurique aux XI e —XIII e ss. Periode du demembrement feodal; 
5. Colonies italiennes et principautes feodales de la Crimee occidentale (XIV«—XVe ss.). 
Le livre presente un apergu systematique de l’histoire politique, economique et cultu- 
relle de la Crimee, se basant, le plus souvent, sur le materiel archeologique. Du point 
de vue methodologique, il faut surtout apprecier la delimitation tr6s distincte entre 
les destinees de la Crimee occidentale et orientale, ainsi que l’explication des parti- 
cularites du developpement de la campagne en Crimee. Selon l’auteur, le Bosphore, 
au cours du haut-moyen age, perdit son importance d’autrefois et ce fut Cherson qui 
devint un centre politique — Cherson qui, malgre l’opinion de D. L. Talis, n’etait pas 
une ville artisanale, mais un point d’appui de Byzance et vrai centre d’echange. 
Par sa culture, profondement liee aux traditions byzantines, cette ville se distingua 
d’une fagon tranchante des petites communes rurales et des bourgades du Sud et de 
l’Est de la Taurique. A partir du VII« s. commence la decadence de Cherson que 
J. met en relation avec l’agrarisation generale de l’Empire Byzantin. Le deperissement 
de Cherson etait influence aussi par l’invasion des Khazars. A partir du VII® s., la 
Taurique occidentale vit une periode de feodalisation et d’acroissement des biens des 
monasteres, tandis qu’en Taurique orientale et dans la presqu’ile de Taman se deve- 
loppe «une vrai renaissance»; de nouveaux villages apparaissent, ainsi que des 
colonies d’artisans. Par contre, des le milieu du IX e s. Cherson renait et les colonies 
de la Tauride orientale — probablement sous l’influence des incursions petchenegues — 
tombent en decadence, sauf les plus grands centres comme Bosphore et, sur la rive 
opposee, Tamatarche. L’ascension de Cherson est de nouveau mise en connection avec 
1’epanouissement economique des villes byzantines a partir du IX e s. Au XI e s., le 
commerce de transit & Cherson perd son importance et c’est la principaute de Tmou- 
tarakane qui devient le centre principal. Malheureusement, certains moments des 
relations entre Byzance et la Crimee ne sont pas exposes qssez exactement. L’idee 
de subordination du Bosphore a Byzance au temps de Justin I (page 7) se base sur 
l’interpretation du verbe ^qooxcoqeiv (Proc. Bell. Pers. I, 12, 8) comme «se soumettre » 
au lieu de lui donner la signification naturelle de « entrer en alliance ». Ce n’est pas 
sans raison que plus haut (§7) Procope dit que la region de Cherson Yfjc trig 'Pcopai'cov 
kax ar-ri eoTiv et dans de eedif. il communique (J. cite ce passage a la page 8) que 
c’etait seulement Justinien qui replaga le Bosphore sous le pouvoir des Byzantins. 
La these relative a 1’accroissement do la propriete fonciere feodale des monasteres 
et de I’immunite des couvents (p. 33) n’est pas attestee par des sources et repose 
sur la conception traditionnelle de l’iconoclasme en tant que mouvement dirige 
contre la propriete monastique. Le commencement du soulSvement de Thomas le 
Slave est date de 822 (p. 35). A la page 55, J. parle, par rapport au IXe s., de la 
«future Tmoutarakane », mais le terme TapaTOQxa se trouve deja dans la Not. episco- 
patuum de la premibre moitie du VIIIe s. La date du meurtre du stratege Symeon —• 
l’an 892 — est arbitraire. L’insurrection de Constantin Gabras & Trebizonde fut etouffee 
non en 1130 (p. 84), mais en 1140. Le destinataire des fameuses lettres de Michel VII 
etait, comme l’ecrit aussi M. V. Levfienko, non pas Vsevolod JaroslaviC (p. 165), mais 
Robert Guiscard. Je pense que l’influenee de Byzance sur les regions de la mer d’Azdv 
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et de la Crimee orientale etait, du temps des Comndnes, beaucoup plus importante 
qu’on ne se le represente maintenant. A. K. 

L. JONCEV, Hrkou e-bnpocu or d^AeapcKara cpednoeeKoena ucropun, pazzAedanu 
e «HcTopuja napoda JyzocAaeuje». Her. Flperji. 17 (1961) 106—114. — Auf die byzan- 
tinischen Texte gegriindete kritische Auseinandersetzung mit der von einer jugosla- 
wischen Regierungskommission erarbeiteten „Istorija naroda Jugoslavije" (Belgrad 
1953). Irm. 

K. F., La prise de Trebizonde. IIovTiaxT] 'Eoxia XII (1961) 143—144. R. G. 

J. KARAYANNOPULOS, Uber die vermeintliche Reformtatigkeit des Kaisers Herakleios. 
Jahrb. Ost. Byz. Ges. 10 (1961) 53—72. — K. warnt vor iibertriebenen Vorstellungen 
von den Reformen des Kaisers Herakleios und deren Auswirkungen. J. K. 

A- P. KAZDAN, 3azadna Komhuhob (otiut ucTopuozpatpuu). Bh 3. BpeM. XXV (1964) 
53—98. — Apergu de l’historiographie qui, dds le milieu du XVIIIe s. jusqu’a nos jours, 
s’est occupee de la question des causes de la renaissance byzantine sous Alexis I 
et de sa decadence du temps des derniers Comnenes. Tout d’abord, on cherchait 
l’explication de ce phdnomdne dans les traits personnels des souverains, ensuite on 
essayait de resoudre le probldme en se referant aux exigences des partis politiques, 
au developpement social et economique et, en particulier, a l’influence de la fdodali- 
sation. L’essai de voir dans les Comndnes des representants de l’anarchie feodale, n’est 
pas justifie. C’est seulement en cherchant des elements constructifs dans leur activite, 
qu’on peut aboutir d une solution de «l’enigme des Comnenes ». A. K. 

A. P. KAZDAN, Formen des bedingten Eigentums in Byzanz des 10.—12. Jahrhunderts. 
Moskau, 1960, pp. 16 (25. Intern. Orientalisten-KongreB. Vortrage der Delegation der 
UdSSR). — Der Verfasser zeigt, wie in der vorfrdnkischen Periode — bei Aufrecht- 
erhaltung der antiken Rechtsterminologie — sich bedingtes Eigentum herausbildete 
in der Form von Charistikion, Pronoia und Arithmos — neben der den westlichen 
Feudalismus kennzeichnenden Vitalleihe. (Cf. Byzantinoslavica XXII, 155.) Irm. 

A. R. KORSUNSKIJ, Flpo6AeMa peeoAtoyuoHHOzo nepexoda or pa6oeAadeAbnecKOzo crpon 
k tpeodaAbHOMy e 3anadnou Eepone. Bonpocu hct. (1964) We 5, 95—111. — Quoique 
K. limite son theme par «L’Europe occidental», ses conclusions sont d’importance 
essentielle pour i’epoque protobyzantine. L’auteur suppose qu’au bas-empire sur- 
girent seulement «les germes des relations feodales », mais non pas «l’ordre feodal ». 
La contradiction qui s’ensuivit entre les forces productrices et les relations sociales 
ne pouvaient etre liquidee par une lute revolutionnaire des esclaves et des pauvres, 
en tant qu’aux masses populaires de l’Empire Romain «une activite vraiment revo¬ 
lutionnaire » etait inconnue. Seulement une invasion des barbares «crea la possibility 
d’un developpement progressif». Les masses du peuple n’offrirent pas aux barbares 
un appui actif, pas un seul de tous les soulevements ne causa la perte prolongde du 
pouvoir de l’Empire sur un territoire de quelque importance. Le mouvement des 
«latrones» n’etait pas une continuation des guerres men§es par les esclaves et ne 
poursuivait pas un interdt de classe: ce mouvement ne fait que prouver le bas niveau 
de la lutte des classes d Rome. La lutte entre les classes se realisait surtout sous 
des formes passives. La liquidation de l’Etat Romain etait effectuee par les barbares 
et, en partie, par les paysans libres des peripheries de l’Empire. Les taches principales 
de la revolution sociale qui abolit l’ordre esclavagiste, ne furent accomplies qu’apres 
la chute de l’Empire romain d’Occident — seulement aux Vie—Vile ss. A. K. 

A. R. KORSUNSKIJ, 06 ycAoeunx noceAeniw eecTzoroe e IOokhoU raAAuu u Hcnanuu. 
CpeAH. BeKa 25 (1964) 21—34. C HeM. pe3K>Me. A. K. 

G. L. KURBATOV, Pa6u u npo6AeMa pa6crea e npou38edeuuRX Jlu6aHun. Bccthhk 
ZJ peBH. hct. (1964) Ns 2, 92—106. — Apergu syst6matique trds utile, fournissant des 
renseignements donnes par Libanius et concemant l’esclavage: terminologie, appli¬ 
cation de l’esclavage dans l’economie rurale, l’artisanerie et le menage, les groupements 
sociaux des proprietaires, leurs rapports envers les esclaves, le probldme de «l’escla- 
vage des libres». K. parvlent d la conclusion que l’esclavage, au IVe s., n’a joud 
un rdle preponderant ni dans l’economie rurale de la Syrie du Nord, ni dans la 
production urbaine d’Antioche. Son evolution mena d un rabaissement de l’importance 
productrice des esclaves. Justement cette these concernant 1’evolution du travail 
esclavagiste passant de la production au service exige une argumentation plus dd- 
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taillde. En effet, K. accepte sans preuves, qu’avant le IV e s. le travail des esclaves 
d’Aritioche avait un caractfire producteur, en considerant la sporadicite des mentions 
que Libanius fait du travail des esclaves, comme temoignage de Revolution. Mais d’oh 
savons-nous qu’aux II e —III e ss. en Antioche les esclaves etaient occupes pour la plus 
grande partie dans le domaine rural et dans l’artisanat? Enfin, selon les donnees de K., 
les esclaves constituaient la 5* partie de la population d’Antioche et certains richards 
possddaient 1—2 mille esclaves. Peut-on penser que ces milliers d’esclaves dtaient 
ddtaches de la production? Combien de milliers de « colons » fallait-il avoir, afin de les 
nourrir? Guide par 1’aspiration de voir partout 1’evolution, K. se base sur l’absence 
du terme jxai? chez Libanius pour conclure que ce terme «plus tot que les autres 
commenga £ perdre son sens esclavagiste » — cependant, encore au XII e s., Eustathe 
de Thessalonique se servait du substantif 3tal<; et des mots qui en sont derives pour 
designer un esclave. De haute importance se trouve dtre la partie de Particle dans 
Iaquelle K. analyse les points de vues de Libanius lui-mdme concernant l’esclavage, 
tout en deduisant de maniere convaincante que le rheteur d’Antioche se comportait 
envers les esclaves d’une maniere typique pour l’antiquitd. Mais l’antiquite voyait 
justement dans un esclave avant tout quelqu’un qui est la pour servir l’homme libre. 
En depit du caractere discutable de certaines conclusions, Particle de K. offre pour la 
premiere fois au lecteur une vue d’ensemble des opinions qu’un des plus fameux 
ecrivains du IV e s. avait & Regard de l’esclavage. On voudrait voir paraitre des mono- 
graphies analogues, concernant d’autres auteurs protobyzantins. A. K. 

G. LABUDA, Herulowie (Les Heroules). Slown. Staroz. Slow. II, 1 (1964) 214—215. — 
Peuplade germanique qui s’etait fixee sur les rives de la m. Noire au IV s. Leur origine, 
leurs migrations. Selon plusieurs auteurs l’itineraire des H. (la Moravie, la Boheme, 
le Danemark, la Scandinavie) marque dans une certaine mesure l’habitat des Slaves. 

Kap. 

G. LABUDA, Hunowie (Les Huns). Slown. Staroz. Slow. II, 1 (1964) 226—230. — 
Leur origine, leurs noms divers: Ogours, Onogours, Koutrigours, etc., et leur langue, 
leur histoire —, du 2 e s. a 455. Leur organisation et leurs relations avec les Slaves. 

Kap. 

V. LAURENT, La chronologie des gouverneurs d’Antioche. Mel. St. J. 38 (1962) 
221—254. — Compte-rendu: P. K.-H., Byzantion XXXIV, 1 (1964) 309—310. R. G. 

V. LAURENT, Un argyrobulle inedit du despote de Moree Theodore Paleologue. 
Rev. des. Et. Byz. 21 (1963) 208—220, I pi. — Compte-rendu: P. K.-H., Byzantion XXXIV 
(1964) 309. R. G. 

T. LEWICKI — W. SWOBODA, Grecja — Slowianie v Grecji (La Grece, les Slaves 
en Grdce). Slown. Staro2. Slow. II, 1 (1964) 153—154. — Les premieres invasions des 
Slaves datent du debut du VI e s., la colonisation slave a partir de 578 ou plutot 581. 
Au ddbut du VIII e s. elle embrassait aussi le Pdloponn&se. La reconquete grecque com¬ 
mence en 782. Au cours des siScles suivants les Slaves furent assimiles par les Grecs. 

Kap. 

C. LIGOTA, Const ant iniana. Journ. Warburg Inst. XXVI (1963) 178—192. — Two notes 
relating to the honours conferred on Constantine after 312: 1. The signum dei mentioned 
in the anonymous panegyric delivered at Trier in 313. The author examines critically, 
from the textual, numismatic and circumstantial evidence, the theory advanced by 
Maria Alfoldi (Jahrbuch fur Numismatik und Geldgeschichte, XI (,1961) 19 f.) that 
dee {= deae) and not dei is the correct reading and that the statue was not of 
Constantine but of the Goddess (Victoria). — II. A note on the account of Eusebius 
[Hist. eccl. ix. 9, 10) of the “trophy of the salutiferous passion” which Constantine 
ordered to be placed in the hand of his own statue after his entry into Constantinople. 

D. M. N. 

Je. E. LIPSIC, OnepKU ucmpuu eusaHTuucKoao o6tqecTea... (V. Byzantinoslavica XXIII, 
373—374; XXV, 167.) — Compte-rendu: G. CRONT, Rev. des Et. sud-est europ. I 
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the Greek, with notes and introduction by Harold E. LURIER. New York, Columbia 
University Press, 1964, pp. 346 (Records of civilization: Sources and Studies, N? 69.) — 
A historical introduction and many explanatory notes clarify the obscurities of the 
Greek original. The various manuscripts of the Chronicles are discussed. J. S. A. 
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zantinoslavica XVIII, 385.) — Compte-rendu: E. V., Byzantion XXXIV (1964) 312—313. 
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kom. H3b. AH A3ep6. CCP, Cep. o6m. HayK (1964) 2, 69—75 (c a3ep6. pe3ioMe)„ —■ 

Xo3hhctbo h ropoAa A3ep(5afiA>KaHa b IV—VII bb. Abtop OTMeuaeT Ha-nmne b a3ep6aft- 
AJK3HCKHX ropoAax rpeKOB a CHpHimeB. A. K. 

S. MAZZARINO, Si pud parlare di rivoluzione sociale alia fine del mondo antico? 
11 passagio dall’antichita al medioevo in Occidente (Settimane di studio del centro 
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byzantin Leon VI le Sage. Athenes, 1961, Melanges Sdferiades, 411—434. — Inviolability 
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N. A. MOCHOV, MoAdaeun snoxu dpeodanu 3 Ma (or dpeeneuuiux epeMen do nanaAa 
XIX eeua). KumuHeB, 1964, CTp. 440. — Unn BH33HTHHHCTa npeacTaBjisioT Hmepec Heno- 
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I. NESTOR, La penetration des Slaves dans la peninsule balkanique et la Grece 
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Danube. Presentation des sources contemporaines et des «Miracula St. Demetrii». 
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aboutit aux conclusions suivantes, developpees dans la seconde partie de l’etude: 
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Kalojan gegen die Lateiner (Schlacht bei Adrianopel 1205). Durch einige Hinweise 
auf Literatur, zumal auf bulgarische, wiirde die Schrift noch gewonnen haben. Irm. 

K. H. PFEFFER und Irma SCHAAFHAUSEN, Griechenland. Grenzen wirtschaft- 
licher Hilfe f. den Entwicklungserfolg. Schr. d. Hamburger Weltwirtschaftsarchivs, 
Nr. 9 (Hamburg, 1959) 139. — Compte-rendu: N. GEORGAKOPOULOS, Vierteljahrsschr. 
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f. Sozial- u. Wirtschaftsgesch. (1961) H. 3, 421—425. — Historischer Oberblick als 
Ausgangspunkt. S. Wi. 

A. PIGANIOL, Le sac de Rome. Collection: Le Memorial des Siecles (dirigee par 
Gerard Walter). Les evenements. Paris, 1964, pp. 397. — La presente Collection veut 
dresser «le bilan de vingt siecles de 1’ere chretienne, en choisissant dans chacun des 
siecles l’evenement et l’homme qui l’ont marque le plus profondement». D’oh deux 
series; les Evenements et les Hommes, chacune devant comprendre vingt volumes, soit 
un par sidcle. Chaque volume comporte un expose ihistorique general du sujet et une 
abondante selection de textes et de temoignages de l’epoque (annales, chroniques, 
memoires, lettres, etc.) ainsi que des tableaux documentaires, donnant une vue d’en- 
semble du siecle dtudie. Ont paru dans les deux sdries les volumes suivants intdressant 
l’histoire de Byzance: A. PIGANIOL, Le sac de Rome et Tamerlan. L’ouvrage de 
A. PIGANIOL se presente ainsi: Vue d’ensemble du sac de Rome; — Chronologie de 
la ruine de Rome; — DOCUMENTS: La topographie de Rome avant et aprds sa ruine; — 
La prophetie de la ruine de Rome; — La societe romaine a la veille de la catas¬ 
trophe: la societe pa'ienne; — La societe romaine a la veille de la catastrophe: Rome 
paienne devient chretienne; — La societe romaine & la veille de la catastrophe: 
la societe chrdtiene; — La patrie en danger; les preliminaires du desastre, racontes 
par le poete romain Claudien; — Le siege et la prise de Rome par les Goths, racontes 
par un historien palen, quatre historiens Chretiens et un evdque goth; — Aprds le sac 
de Rome: reaction de saint Jerome et de saint Augustin; — La perennite de Rome 
exaltee par le Gaulois Rutilius Namantianus; — La mort d’Alaric racontee par un 
historien du XIX e siecle. Amedee Thierry; — Une fete anniversaire du sac de Rome; — 
Le sac de Rome vu par les hommes des temps modernes. Appendices: I. Tableau histo- 
rique de tout ce qui s’est passe jour par jour pendant le sac de Rome en l’an 1527. — 
Le saccagement de la Rome antique par les Papes. Rapport du peintre Raphael au 
pape Leon X. — Planche en eouleurs: Rome telle que la voyaient les hommes du 
Moyen-Age. R. G. 

N. V. PIGULEVSKAJA, IJoautuko Bu3aHruu na dpurpeucKOM Mope. riajiecT. cbopHHK 
11 (1964) 74—93, c (j>paHU,. pe3iOMe. — A) L’auteur etablit la succession des ambassades 
byzantines chez les Arabes au Vie s.: 1. L’ambassade d’Euporos chez les Kindites 
vers 502; 2. celle d’Abraam, fils d’Euporos, chez les Lahmides en 524; 3. du meme 
chez Imroulka'is aprbs 527; 4. celle de Julien, datee generalement de 531 (toute- 
fois P. attire l’attention sur certaines difficultes suscitees par une telle datation) ; 
5. l’ambassade de Nonnosos, fils d’Abraam que P. — malgre'S. Smith — n’est pas incline 
a identifier avec celle de Julien. B) La transmission du pays Phoinikon par Abukaribos 
h Justinien 1 — malgre Procope — n’etait nullement «un cadeau qui ne merite pas 
d’attention», etant donne qu’a travers Phoinikon passait une importante route de 
caravane. A. K. 

M. PLEZIA, Georgios Monachos. Slown. Staroz. Slow. II, 1 (1964) 92. — Notice bio- 
graphique. Kap. 

I. POPOVIC, Quel £tait le peuple pannonien qui parlait pebog et strava. 36opHHK 
panoBa BH3. hhct. 7 (1961) 197— 226. — Die Oberpriifung des slawischen Sprach- 
materials im Magyarischen bringt den Verfasser zu dem SchluB, daB Pannonien im 
5. Jahrhundert von slawischen Stamm en bewohnt war, die serbokroatisch sprachen 
und sich partiell bis heute im Norden Jugoslawiens gehalten haben. Irm. 

B. RADOjClC, O xponoAOzuju yzapcK0-eu3aHTU}CKux 6op6u u ycrauKy Cp6a y epeMe 
Joeana II Komhuho. 36ophhk paflOBa bh3. hhct. 7 (1961) 177—186. — Die genannten 
Ereignisse werden bei Sisid, Chalandon, Zlatarski und Jirecek unterschiedlich datiert. 
Durch Oberpriifung der Angaben des Kinnamos und des Niketas Choniates kommt der 
Verfasser zu dem SchluB, dafi die ungarische Armee Belgrad in der zweiten Halfte 
des Jahres 1125 und Branifievo im Fruhjahr 1126 angriff und die Serben sich im Ver- 
laufe ebendieses Jahres erhoben. Irm. 

B. A. RYBAKOV, Tlepebie eexa pyccKod ucropuu. MocKBa, 1964, cTp. 240, hjiji. — Un 
apergu de vulgarisation, ecrit d’une fagon tr6s suggestive et embrassant l’histoire de 
la Russie jusqu’d la conquete par les Mongols. Le livre est interessant pour un 
byzantinologue du fait qu’il accorde une attention speciale aux problemes des rapports 
russo-byzantins. Certaines manieres de traiter ce probldme restent d’ailleurs litigieuses. 
La thgse de la construction par Kij au VI e s. de la forteresse Kijevec au Danube (p. 8], 
n’est pas tasde sur des sources et se trouve en contradiction avec toute la situation 
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du bassin du Danube sous le regne de Justinien, quand les Slaves pgnetraient sur 
le territoire de l’Emplre uniquement pour des incursions de courte durde. II est 
douteux qu’on puisse prendre au serieux l’explication d’une negligence de la part 
de Constantin Porphyrogenete & cause de sa « passion pour le vin» (p. 35). L’auteur 
de adm. merite plus d’estime. On ne peut pas affirmer que, a la suite des cam- 
pagnes de Svjatoslav, «Byzance fut affaiblie et effrayee» (p. 44). II est bien connu 
que c’etait Svjatoslav qui subit une defaite, les Byzantins ayant reussi a soumettre 
la Bulgarie. II ne faut done pas parler de Perejaslavec comme d’un avant-poste 
militaire et marchand des Russes. K. prend le ddsir de Svjatoslav pour une realite. 
R. mentionne la prise de Cherson par Vladimir (p. 62), mais il oublie de dire que 
tres Byzance reprit cette ville et que, vers le milieu du XI* siecle, un gouverneur 
byzantin y etait etabli. II n’est pas plus question, dans le livre, de la campagne 
manquee que les Russes entreprirent contre Byzance du temps de Jaroslav. Tout cela 
donne un tableau plutot incomplet (cf. Byzantinoslavica XXIV, 187). A. K. 

D. SALAMANGAS, Helene Angelina Doukaina (la figure tragique d’une jeune princesse 

epirote). Jannina, 1961, pp. 16. — Fille de Michel II, despote d’Epire et epouse de 
Manfred. R- G. 

Irfan SHAHID (KAWAR), Byzantino-Arabica: The Conference of Ramla, A. D. 524. 
Journ. of Near Eastern Stud. 23 (1964) N“ 2, 115—131. — Peace treaty concluded 
at Ramla between the diplomatic mission of Justin I and the Lakhmid king Mundhir, 
in February 524. J. S. A. 

I. SNEGAROV, TypcKoro eAadmecreo npentca 3a KyATypHoro pa3eUTue Ha 6T>AzapcKua 
napod u dpyzure SaAKaucKu napodu. Co<j>HH, 1958, pp. 244. — Compte-rendu: O. V. 
SIKSNE, IIpodJieMU BocTOKOBefl. 3 (1960) 2883. Irm. 

N. P. SOKOLOV, 06 pa 3 oeanue BenequaHCKOU KOAOHuaAbnou UMnepuu ... (V. Byzantino¬ 
slavica XXV, 354 sq.). — Compte-rendu: A. K(A2DAN), Bh 3. BpeM. XXV (1964) 271—273. 

A. K. 

epirote). Jannina, 1961, pp. 16. — Fille de Michel II, despote d’Epire, et epouse de 

G. S. SOULIS, Historical studies in the Balkans in the modern times. The Balkans 
in transition; ed. Ch. and B. JELAVICH, Berkeley—Los Angeles, 1963, pp. 421—438. — 
A general survey of the development and accomplishments of the historical studies 
in the Balkans since the nineteenth century. J. S. A. 

W. SPIEWOK, Die Bedeutung des Kreuzzugserlebnisses fur die Entwicklung der 
feudalhofischen Ideologic und die Ausformung der mittelalterlichen deutschen Lite- 
ratur. Vom Dogma zur Toleranz. Weimarer Beitrage. Zeitschr. f. deutsche Literatur- 
gesch. (1963) H. 4, 669—683. — Gute Einfuhrung in die Kreuzzugsdichtung im 12.—13. 
Jahrhundert. Sch. 

W. SWOBODA, Feudalizm w Bulgarii (Le feodalisme en Bulgarie). Slown. Staro2. 
Slow. II, 1 (1964) 12—18. — 1. L’origine du feod. en Bulgarie et le developpement 
de la grande propriete, 13—14; 2. la population rurale et les conditions de production, 
14—15; 3. l’immunite et son importance, 15—16; 4. l’organisation politique de l’dtat 
feodal, 16—17; 5. le rdle joue par 1’Eglise, 17—18. Kap. 

W. SWOBODA, Gabriel Radomir. Slown. Staro2. Slown. II, 1 (1964) 77. — Notice 
biographique. Kap. 

E. G. TER-MINASSIAN, A propos des campagnes de Yezdedferd II contre I’Empire 

d’Orient dans les premieres annees de son regne. BecTHHK MaTeHaaapaHa 7 (1964) 
271—274 (en armen., avec resumes russe et frang.J. — L’edit des empereurs Theodose II 
et Valentinien III parle des incursions perses dans les regions frontieres de 1’Empire 
d’Orient en 440—441. A. K. 

A. I. TJUMENEV, Hsynenue ucropuu dpeeued rpequu e CCCP 3a copOK Aer (1917—1957). 
BecTHHK apeBH. hct. 3 (1957) 28—41. — Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 
321—326. Irm. 

A. TJUMENEV, YlepedHud Boctok u aHTUHHOCTb (crpanbi peunux KyAbryp, ffeypenbe 
u Eeuner e 3AAUHUCTU<iecKyto u puMCKyto anoxu) (V. Byzantinoslavica XX, 155.) — Resume 
de 1’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 137—142. Irm. 

N. TODOROV, La genese du capitalisme dans les provinces bulgares de I’Empire 
ottoman au cours de la premiere moitie du XIXe siecle. Etudes hist, a l’occasion du 
ll e Congres Intern, des Sciences Hist., Stockholm — aout 1960. Sofia, 1960, 221—251. — 
Betont eingangs die Notwendigkeit wirtschaftsgeschichtlicher Studien uber die Ttirken- 
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zeit Bulgariens und nennt in den Anmerkungen die wichtigsten der bereits vorliegenden 
Arbeiten. 

A. E. VAKALOPOULOS,'IaTooiaroC Neou'Enrivi 0 l aon I... (V. Byzantinoslavica XXIV, 
353.) — Comptes-rendus: T. ATH. GR., ’Ejiexrjplg 'Et. Bu^. EjtovS.CXXII (1963) 506—513; 
P. WIRTH, Siidost.-Forsch. XX (1961) 360—361. A. D. 

C. VANDERSLEYEN, Chronologie des pr&fets d’Egypte de 284 a 395. Collection 

Latomus: Bruxelles, 1962. — Compte-rendu: J. D. THOMAS, Journ. Hell. Stud. LXXXIV 
(1964) 207. D- M. N. 

T. WASILEWSKI, Feudalizm na ziemiach Jugoslawil (Le feodalisme sur les terres 
de Yougoslavie). Slown. Staro2. Slow. II, 1 (1964) 43—55. — 1° le feodalisme en 
Croatie, sa genese, l’organisation du pouvoir administratif, 44—48; 2° le feodalisme en 
Slovenie, les ddbuts du fdodalisme, l’administration du pays, 48—55; 3° le feodalisme 
sur le territoire serbe, ses ddbuts, ses formes; 4° le ddveloppement du feodalisme sur 
les territoires croate, serbe et Slovene, 55. Kap. 

J. WIELOWIEJSKI, Wymiana handlowa migdzy poludniowq Polskq a imperlum 
rzymskim. Warszawa 1957, pp. 50. Dasselbe in Archeologia 8 (1956) 76—103. — Resume 
de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 142—145. Irm. 

P. WIRTH, Die Begriindung der Kaisermacht Michaels VIII. Palalologos. Jahrb. Ost. 
Byz. Ges. 10 (1961) 85—91. — Chronologische Details zum Regierungsantritt Michaels 
VIII. J. K. 

X. M., Le saint empereur byzantin. 'AyiopetTixT) Bt(3X. XXVI (1961) 197—199. R. G. 

M. A. ZABOROV, Coeerc/can ucropuozpatpuH KpecTopux noxodoe. CpeAH. Bena 25 (1964) 
272—282. A. K. 

M. A. ZABOROV, Kpecroebie noxodbi e padomx pyccKux ucropuKoe nanaAa XX e. 
Bh 3. BpeM. XXV (1964) 121—141. — Analyse des travaux de F. I. Uspenskij, A. Popov, 
N. Rodnikov, A. N. Jassinskij, O. A. Dobias-RoMestvenskaja, B. A. Pandenko, P. M. 
Bicilli et de quelques travaux de vulgarisation. « Le developpement de la problematique 
des croisades dans 1’historiographie russe», selon l’opinion de Z., «suivait, dans une 

mesure considerable, une voie inddpendante » (p. 141). A. K. 

J. 2AK, Hunowie na ziemiach slowiahskich (Les Huns sur les terres slaves). Slown. 
staro2. slow. II, 1 (1964) 230—231. — Analyse des fouilles et des objets decouverts 
(armes, bijoux, ustensiles, etc.) sur les territoires slaves. Kap. 

B. Histoire de la culture materielle (archeologie, technique, etc.) 

I. A. ANTONOVA, 3anadnbiu (pnam o6oponbi Xepcoueca. Coo6m. XepcoH. My3. Ill 

(1963) 60—67, hjiji. — L’exploration des murs de la ligne occidentale de Cherson 
demontre qu’aux Ve—VI«f ss. le territoire de la ville y fut quelque peu dlargi. Ensuite, 
aux IX e —X e ss., on eleva de nouvelles courtines et, par consequent, un emplacement 
considerable y fut ajoutd. L’dlargissement de la ville aux IX«—X e ss. est lie par A. 
exclusivement aux probldmes ayant trait & la fortification. A. K. 

D. A. AVDUSIN, ApxeoAoemecKue pa3eedKU u pacKonKU ... (V. Byzantinoslavica XXII, 

143.) — Compte-rendu: P. GORJANOV, ApxeonorHH 3 (1961) 78—79. Irm. 

V. D. BARAN, PantibOCAoe’HHCbKi naM’ATKU Bepxnbozo IIodHicTpoe’H i IliedeHHO- 
3axidhoi BoAuni. MaiepiajiH i AocJiiA>KeHHH 3 apxeoji. IlpHKapnaTTH i Bojumi, Bnn. 5. 
KhIb, 1964, 95—114, hjiji. (Ha yxp. H3. c pyc. pe3K)Me). — PaHHecJiaBHHCKHe naMHTHHKH 
BepxHero rioAHecTpoBbH h IOro-3anaAH0H Bojimhh aBxop AarapyeT VI — nepB. noA. VII b. 

H CHHTaeT HX C03AaHHhIMH CAaBHHaMH-aHT3MH. Oh BHAeAHeT - CyAH no pa3AHHHK) b THne 

jKHAHma h KepaMHKe — HeKOTopue AOKaAbHue rpynnbi. A. K. 

V. BARBU, Considerations chronologiques basies sur les donnees fournies par les 
inventaires fundraires des necropoles tomitaines. Stud. Clas. 3 (1961) 203—225. — 
Nur ein geringer Teil der Funde bezieht sich auf das 4. Jahrhundert. Irm. 

G. BELOV, PacKomu e Xepconece e 1961 z. Coo6m. Toe. SpMHTaxa XXV (1964) 62—65, 
haa. — Les fouilles dans le quartier XXII. Beaucoup d’objets appartiennent aux 
IVe—vie ss., parmi eux 23 monnaies de Leon I, 30 d’Anastase, 84 de Justinien ler. 
On a decouvert des amphores, des plats vemis en rouge, des fragments de vaisselle 
en verre, des aiguilles en bronze servant a tricoter des filets, des crochets de peche, 
un creuset en terre glaise pour fondre les mdtaux. Des restes de constructions des 
IX e —X e ss. furent decouverts au m§me endroit. A. K. 

J. BIRMINGHAM, Recent archaeological research in Turkey. Anatolian Stud. XIV 

29 — Byzantinoslavica 
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(1964) 21—37. — Contains accounts of the excavation of the Byzantine basilica and 
other buildings at Aphrodisias in Caria carried out by the Department of Classics 
of New York University in 1961—1963, and of the underwater excavation of the wrecked 
Byzantine ship at Yassi Ada, near Bodrum, conducted by the University of Pennsylvania. 

D. M. N. 

M. Ju. BRAJCEVSKIJ, MarepuaAbi KyAbrypbi noAeu nozpedenuu e CpedneM flopocbe. 

CoBeT. apxeoa. 3 (1959) N° 4, 230—235. — Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 
299. Irm. 

Ch. BUJUKLIJEV, TpaKO-puMCKu mozuach nenponoA e pciuona na npoMutuAenun kom- 
nAeicc «Mapuu,a U3 tok». ApxeoaorHH 4, 1 (1962) 50—55. — Resume de l’auteur: Bibl. 
class, orient. 9 (1964) 45—47. Irm. 

Diadora. Glasilo Arheoloskog Muzeja u Zadru. Band I. Zadar, 1960, pp. 212. — Das 
Archaologische Museum in Zadar (Zara) legt den 1. Jahrgang seines Publikationsorgans 
vor, mit dessen Redaktion der Direktor, Mate Suic, betraut ist. Leider fehlt ein Vorwort, 
das uber die Zielsetzungen der Zeitschrift AufchluB gabe. Der Inhalt zeigt jedoch, 
dafi Arbeiten zur Archaologie Dalmatiens und Kroatiens Aufnahme finden und Arbeits- 
berichte des herausgebenden Museums erscheinen. Die Forschungsarbeiten sind durch 
Zusammenfassungen in gelaufigen Sprachen allgemein erschlossen. Irm. 

N. D2AMBAZOV — R. KATINCAZOV, ApxeoAozunecKu Haxodm e neiyepara Mazypa. 
Apxeoaorufl 3 (1961) 56—64. — Resumd de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 54—55. 

Irm. 

G. B. FEDOROV, Pa6ora 77 pyTCKO-JjHecTpoecKou apxeoAOzo-STHOzpadpmecKoQ. acKneduyuu 
e 1962 z. KpaTK. coo6ut. o nojieBHX apxeoa. Hccjiea. OaeccKoro roc. apxeo^. My3e« 1962 r. 
Oflecca, 1964, 67—80, hjiji. A. K. 

O. S. GAMBASlDZE, BuHBUHTa. IIpedeapuTeAbHbiu orueT apxeOAOzunecKux pa6or, npou.3- 
eoduMbix g VII pacKone, 1956 — 1957 zz. MaTep. no apxeoa. TpyaHH h KaBKa3a III (1963) 
85—95, hjiji. (Ha rpys. H3. c pyc. peaioMe). — IIpe,a,BapHTejibHbiH OTueT o pacnonKax 
b Bhhbhhtc b 1956—1957 rr. Ha VII pacKone, b ueHTpa^ibHOM yqacTKe kokhoh orpaflbi 
flpeBHero ropozia, HafiaeHU naMHTHHKH III—VI b., b tom qHCJie MOHeTa lOcrHHa I. A. K. 

R. GUILLAND, Sur les itineraires du Livre des Ceremonies. ’Atbiva 65 (1961) 74—100. 

R. G. 

K. MAJEWSKI, Novae 1961. Compte-rendu preliminaire sur les fouilles faites par 
I’exp&dition archeologique de I’Universite de Varsovie. Archeologia 13 (1962) 65—133. — 
Muni de resumes russe et frangais et de nombreuses illustrations (11 tables). Kap. 

St. MICHAJLOV, 80 zodunu ApxeoAOzmecm My3eu e Co(pUH. Apxeojionm 3 (1961) 
1—3. — Knappe Wiirdigung durch das Zeitschriftenorgan des Archaologischen Instituts 
und Museums. Irm. 

K. MICHAEOWSKI, Palmyre. Fouilles polonaises 1960. Centre d’archeologie medite- 
raneenne dans la Republ. Arabe Unie au Caire, Varsovie. La Haye, Paris, 1962, pp. 315. — 
Trouvailles byzantines: certaines maisons, p. 54 sq.; une lampe a petrole, p. 93; deux 
fragments d’un vase antiochain des Vie—VII« ss., p. 222—236; bijoux et monnaies 
du temps de Phocas, Heraclius, Heracleonas. Kap. 

K. MICHAEOWSKI, Palmyre, fouilles polonaises 1960 — 1961. — Compte-rendu: R. 

RANOSZEK, Przegl§d Orient. 2 (30) (1964) 169. Kap. 

L. PAPP, A nagyharsanyi avarkori temet'o (Das avarenzeitliche Grdberfeld von Nagy- 

harsany). A Janus Pannonius Miizeum fivkonyve (Pecs, 1963) 113—141 (avec resume 
allemand et russe). — Parmi les objets des fouilles, se trouvent entre autres une fibule 
d’argent avec une figure d’ange et une inscription grecque (pi. I. 4, XX). La voici avec 
le complement du prof. J. Harmatta-. APXANTEJIE BO[H6I], Gy. M. 

M. PARASKEVAIDIS, ’A^xmo^oyncd Nea (in:6 xr)v ’E?Aa8a. Nee? Mopqpeg 1 (1962) 

47—49. — Aus dem gedrSngten Bericht, der fiir Details auf die Informationen des 
Verfassers in der Athener Tageszeitung j^aOrifiegivri" verweist, erwahne ich die von 
St. Pelekanidis beim Neubau der juristischen FakultMt der Universitat Thessaloniki 
freigelegten altchristlichen Fresken sowie die von Io. Threpsiadis und Io. Travlos 
in der Ilissosgegend nahe dem Olympieion durchgefUhrten Grabungen, welche byzan- 
tinische Werkstdtten, Befestigungsanlagen aus Valerianischer und Justinianischer Zeit 
sowie Begrabnisstatten des 5. und 6. Jahrhunderts zutage forderten. Irm. 

A. PETRE, Quelques donnees archeologiques concernant la continuity de la popu¬ 
lation et de la culture romano-byzantines dans la Scythie mineure aux Vie et VIP 
siZcles de notre £re. Dacia, N. S. VII (1963) 317—357. — Par la decouverte de monnaies 
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datant du temps d’Heraclius autant que par les constructions et la ceramique, l’auteur 
considdre que l’existence d’Histria, Ulmetum et Capldava s’est prolongee au-delil de 
l’an 602. Des groupes reduits de Slaves se sont infiltres en Dobroudja au cours du 
VII e sibcle, probablement avec le consentement de l’Empire car celui-ci avait la possi¬ 
bility de defendre ses frontieres danubiennes. E. Fr. 

V. P. PETROV — A. P. KALISCUK, Cnap6 cpi6nbix eeneu 3 c. Kclhuh, BoAUH.cbK.oi obAacri. 
MaTepiajiH i AocjiiA>KeHHH 3 apxeoJi. npuKapnarra i BoAHHi, BHn. 5. Khib, 1964, 88—94, 
hjui. (Ha ynp. H3. c pyc. pe3ioMe). — HaftAeHHbifi b 1961 r. b c. KanHH, BojiuhckoS o 6 ji ., 
KJiaA cepedpHHHx Bemeft HMeeT nojiHbie aHaJiorKH b totckhx hjih aJiaHO-roTCKHX ApeB- 
HOCTHX KpHMa H Ha HX OCHOBe A3THpyeTCH IV — V BB. A. K. 

S. PLETNEVA, IlpagobepeotcHoe UuMARHCtcoe zopoduipe. Coo6m. Toe. SpMHTaxa XXV 
(1964) 55—59, hjiji. — IlaMHTHHK caATOBO-ManuKofi Kyjibrypbi VIII— cep. X bb. IlepBO- 
Ha^ajibHO — Kpenocxb KoneBHHKOB, KOTopan norndjia b KOHue 20-x rr. IX b., ao nocrpofiKH 
coceAHero c Heft CapKejia. IlocAe b3hthh KpenocTH HOBoe HacejieHHe, aHTponojiorHuecKH 
6AH3Koe k o6HTaTeAHM CapKe.na, 3aHHMaA0Cb 3eMAeAeAHeM (b tom wcAe BHHorpaAapcTBOM), 
ckotoboactbom, a TaK>Ke oxotoh h ph6hoh AOBJieft. Cm. TaK*e C. A. RaeTHeBa, O no- 
CTpoenuu KoneeHunecKoeo Aaaepa. — eeoKU. CoBeT. apxeoJi. (1964) JYs 3, 133—140, hjiji. 
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HHCAeHHbiMH ocTaTKaMH CTeKJioAejiaTeAbHoro npoH3BOACTBa. Cp. Taioxe M. A. Be36opoAOB, 
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p. 329. — Compte-rendu: A. K(AZDAN), Bh 3. BpeM. XXV (1964) 264—265. A. K. 

B. Questions theologiques en general 

APOPHTHEGMATA PATRUM. — Spriiche der Vdter, hrsg. und tibersetzt von P. Boni- 
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Deutsche Obersetzung der Apophthegmata Patrum. J. K. 
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The Greek Orthodox Theol. Rev., pt. 1: v. 6 (1960—1961) N? 2, 186—205; pt. 2: v. 10 
(1964) No 1, 225—270 (to be continued). — The author discusses Father John Meyendorf’s 
books: “Introduction a l’etude de Gregoire Palamas”. Paris, Ed. du Seuil 1959. (Patristica 
Sorbonensia, 3); and “Gregoire Palamas, Defense des Saints hesychastes. Introduction, 
texte critique, traduction et notes, I, II.” (Spicilegium Sacrum Lovaniense, 30; 31), 
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(s’Gravenhage) 94—99. — Summary of the author: Usually the year 1497 is proved 
and accepted to be the date for Aldus Manutius’ “Greek Psalter”. The present article 
might the end for an earlier date of printing, i. e. the end of the year 1495. This 
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K. ROZEMOND, De Confessio orthodoxa van Petrus Mogilas. Nederlands Archief voor 
Kukgeschiedenis Nieuve Serie Deel XLV, Afl. 4 (Nijhoff, 1963) 193—207. A. B. R. 
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historiques conserves encore dans l’Oltenie, la region sud-ouest de la Roumanie. La 
presentation des monuments est geographique, parce que la publication a le caractere 
d’un petit guide touristique. On commence par la description de la ville de Turnu 
Severin, la plus importante pour ses monuments romains (pont de Trajan, le castrum 
et les thermes romains ) et medievaux (le chateau-fort, les eglises etc.). L’auteur fait 
un choix parmi les nombreux monastdres qui se sont conserves en Oltenie et decrit 
seulement les plus importants par leur anciennetd et leur valeur artistique (Vodita, 
Tismana, Bucoval,, Strehaia, etc.). La carte est un peu touffue, a cause de nombreuses 
localites sans importance historique qui sont mdldes avec les autres. C. N. 

V. FRANClC, Gedczanie (Galani, Guduscani). Slown. StaroZ. Slow. II, 1 (1964) 92. — 

Analyse de leur nom. Leur habitat: en Croatie. Kap. 

D. J. GEORGACAS, Medieval and Modern Greek Place-Names I. Beitr. zur Namen- 

forsch. 14 (1963) 283—299. — A. rassemble des temoignages concernant les noms 
qui suivent en s’occupant, en meme temps, de leurs origines: ’AyaAiavog, ’AyaA.iavr|, 
Xagaxag, Xagaxoruo, IlHTQtdSeg: Xapapoc-Paxupog; ’Apaxapixeg; Snavoxcogi; AajiSog- 
Aaf58a. D.-Je. 

B. GEROV, npoyneaHUR er>pxy 3anadnoTpaKuucKUTe 3eMu npe3 puMCKO epeMe. Foahluhhk 
H a Coc))HftcKHH yHHB. 54 (1961) 155—406. — Die griindliche Arbeit, der ein Quellan- 
anhang (Texte und Inschriften) angeftigt ist, beschrdnkt sich grundsatzlich auf die 
ersten drei Jahrhunderte, greift aber gelegentlich, wenn es not tut, auch liber die 
Begrenzung hinaus. Irm. 

Greece. Athen, pp. 106. — Compte-rendu: V. HELL, Universitas 16 (1961) 312. Irm. 

Die zwei Gesichter Griechenlands. Zurich—Stuttgart 1959, pp. 139. — Compte-rendu: 
V. HELL, Universitas 16 (1961) 312. Irm. 

R. GUILLAND, Sur les itineraires du Livre des Ceremonies. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 10 
(1961) 39—52. — G. verfolgt die im Zeremonienbuch vorgeschriebenen und beschrie- 
benen Wege fur Prozessionen und andere Anlasse am Kaiserhof. J. K. 

R. JANIN, Euthyme, Euripri, Anitha, Eutimia, eveche de la province d’Arabie, depen¬ 
dant de Bostra. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XVI (1964) col. 78. R. G. 

R. JANIN, Evaza, Eua^a evdche de la province de I fe re Asie, dependant d’Ephdse. 
Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XVI (1964) col. 113—114. R. G. 

E. KONIK, Slqsk starozytny a imperium rzymskie ... (V. Byzantinoslavica XXI, 13). — 

Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 71—76. Irm. 

■H Kcog 1 (1960) Nr. 1. — Die neue Zeitung, die von N. M. Chatzimichail heraus- 
gegeben wird, erscheint zweimal monatlich und will das spezielle Sprachrohr der 
Dodekanesinsel Kos und ihrer Bewohner sein. Wegen ihrer Informationen aus dem 
geistigen Leben der Heimat des Hippokrates und wegen ihrer — hoffentlich recht 
zahlreichen — lokalhistorischen Beitrage darf ihr Erscheinen hier angezeigt werden. 

Irm. 

W. KOWALENKO, Gacka („he Goutheska"). Slown. Staro2. Slow. II, 1 (1964) 77—78. 

— C’est le nom d’une riviere souterraine, de 22 km. de longueur, dans le nord de la 
Croatie., Habitat des Slaves auxquels on donna le nom de Gadcani. Kap. 

V. KOWALENKO, Hvar („Fara, Faros"). Slown. StaroZ. Slow. II, 1 (1964) 233—234. — 
Quelques donnees du domaine de la gdographie historique basdes sur le traite de 
Administrando. Le nom Hvar est de provenance grecque. C’est une de plus grandes 
iles de l’Adriatique, situee entre Brag et Korcula. Elle fut occupde par les Slaves au 
Vile ou Vine s. et garda longtemps son independance. Au XI e s. elle fut soumise a la 
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Croatie, au XII e s. A Venise, ensuite a Byzance, A partir du XIII e a la Hongrie. SiSge 
d’un archev§che. Kap. 

G. LABUDA, Hierissos. Slown. Staro2. Slow. II, 1 (1964) 215. — Ville au nord de 
l’Athos. Siege d’un archev§che, occupe vers la fin du IX e s. par les Slaves. Kap. 

G. LABUDA, Gepidzi (Les Guepides). Slown. StaroZ. Slow. II, 1 (1964) 94—96. — 
La provenance du nom (Jordanes Getica XVII). Le territoire des G.: bouches de la 
Vistule, l’histoire des G. Kap. 

G. LAIOS, Oi xou Pr^ya. AeA.xiovxf]g 'lot. x. ’EffvoL 'Et. 14 (1960) 231—312. — 

Der griechische Nationalmartyrer hat mehrere Karten und Plane herausgegeben, die, ob- 
gleich sie auch fiir die Byzantinistik von Bedeutung sind, bisher nur wenig Beachtung 
gefunden haben. Aaiog macht u. a. mit der aus 12 Blatt bestehenden Karte von 
Griechenland (1796), der Karte der Walachei (1797) und der Obersichtskarte der 
Moldau, ihren Vorlagen und ihrer Nachwirkung bekannt. Irm. 

T. LEWICKI, Girdoserba („Gordoservon“). Slown. Staroz. Slow. II, 1 (1964) 131. — 
Est-ce: ville des Serbes? Connue dej£i au Vile s., situee en Bithynie, habitee par les 
Slaves. C’est la Seruochoria des sources du XIII e s. Kap. 

V. F. MINORSKIJ, Kyda e3dwiu dpeenue pycbi? Boct. hctotohkh no HCTopHH HapoflOB 
IOro-BocT. h li.eHTp. EBponu. MocKBa, 1964, CTp. 19—28, c ^pamt. pe3K)Me. — Objections 
critiques a l’adresse de Particle de N. K. Nefedova (v. Byzantinoslavica XXI, 200 sq., 
XXIII, 402, XXV, 204). M. presente une traduction nouvelle des textes respectifs de 
Mas 3 udi et Ibn Khordadbeh et prouve de fagon convaincante qu’il n’y est question 
ni de 1’Andalousie, ni de l’Anatolie, mais de la ville d’Abydos dans un cas et d’Antalia 
(Attalie) dans l’autre. « L’essai d’un nouveau dechiffrement des trois toponymes arabes 
n’est pas acceptable et en fait n’a aucun rapport a la question posee dans le titre 
de la note (de Nefedova) ». M. demontre aussi le caractere douteux de toute une serie 
de theses de B. A. Rybakov qui soutient Nefedova (V. Byzantinoslavica XXI, 213 sq.). 

A. K. 

G. OSTROGORSKY, PadoAueo — ceAO ceeTOzopcKoz Manacrupa Meupona. 36opHHK pa- 
flOBa BH3. hhct. 7 (1961) 67—82. — An der Geschichte des nordwestlich des Pangaion- 
gebirges gelegenen Dorfes Radolivo demonstriert der Verfasser, wie sich die zunehmen- 
den okonomischen Schwierigkeiten des byzantinischen Staates im 14. Jahrhundert 
auch auf die Athoskloster auswirkten und wie ferner in den an den Serbenzaren 
gefallenen Gebieten byzantinische Rechtstitel auch weiterhin in Geltung blieben. — 
Compte-rendu: J. A. PAPADRIANOS, ’Etcextiqk; 'Ex. Bu£. XtcouS. XXXII (1963) 513—515. 

Irm. 

M. PARASKEVAIDIS, El? cat; ’A'&rjva? cl/av pExacpeQtlfj xgslg xXaaaixoi vaol out 6 xag 
’Axapvag, a;to xov ©oqixov xa! aico xo Eouviov. 'H Ka'0TipeQivri, 4. 4. 1962. — Der Artikel 
informiert uber eine Berichterstattung des Direktors der American School of Athens, 
Robinson, vor dem griechischen Konig. Dabei wurde auch ausfiihrlich auf die Arbeiten 
zur Erforschung des mittelalterlichen Korinth eingegangen und mit einem holzernen 
Musikinstrument der byzantinischen Epoche bekanntgemacht, das der heute auf Kreta 
im Gebrauch befindlichen Lyra sehr ahnlich ist. Irm. 

M. PARASKEVAIDIS,’AvexaXuqpdri xo xevxpov xajv dpxaiwv $apcov. 'H Ka^rjpEpivq, 14. 8. 
1960. — Die im Gange befindlichen Ausgrabungen widerlegen die Auffassung, dafi 
Kalamata eine Griindung Gottfrieds I. Villehardouin sei, sondern machen eine konti- 
nuierliche Besiedlung bis in die mykenische Zeit (Kalamata = Pharai) deutlich. Irm. 

M. PARASKEVAIDIS, Tl ajtoxaXwrxouv xa £uo£/d£Vxa Elg MvixiXr|vrjv aj)r]q)i5coxd pe oxTjvdg 
xcopco8t,cov xou MsvdvSpou. 'H Ka6qp£pivr|, 18. 3. 1962. — Der Artikel berichtet iiber neue 
Grabungen und Funde, welche auf Veranlassung der griechischen Archaologischen Ge- 
sellschaft von dem Ephoros S. Charitonidis ausgefiihrt wurden, und informiert dabei iiber 
die byzantinischen Schicksale der Befestigungsanlage von Mytilene, uber die Charito¬ 
nidis demndchst in dem AeX.xiov xr\q 'Exaipeiag. AsoPiaxcov EjxouScuv ausfiihrlich handeln 
wird. Die Befestigungsanlagen wurden in Justinianischer Zeit auf dem Fundament der 
alten Akropolis angelegt und spfiter von den Genuesen wie von den Tiirken erneuert. 

Irm. 

M. PARASKEVAIDIS, ’HMfov elc <pcog pEya/.r) Sicopoqjog 8r)poaia oixoSopr] xa! cruvoixia 
xou 12ov p. X. atcovog ps XaA.xoupyEiov. ‘H KaOripeeivrj, 21. 8. 1960. Bei der Feststellung 
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des Weges von der korinthischen Agora nach Akrokorinth entdeckte H. Robinson ein 
zweistockiges byzantinisches Gebaude aus dem 12. Jahrhundert, das einer umfang- 
licheren Siedlung zugehorte. Zur selben Zeit fiihrte D. Pallas seine Aufdeckung des 
„altchristlicihen Korinth“ fort. Irm. 

M. PARASKEVAIDIS,Al aYvcooxoi dpx a <-oxr|Te<; Tfj<; NixojioXeok;.'H Kafh']p.EQivr],25. 3. 1962. 
— Unter Leitung von A. Orlandos fiihrt die griechische Archaologische Gesellschaft 
umfangreiche Ausgrabungen im Bereiche des alten Nikopolis beim heutigen Preveza 
(Epirus) durch. Der ausfiihrliche Raport informiert iiber die Geschichte der 31 v. Chr. 
gegriindeten und 1034 von den Bulgaren zerstdrten Stadt, die bisherigen archaologischen 
Arbeiten und die laufenden Plane. Irm. 

M. PARASKEVAIDIS, MEyaXoKQEJtT)? Ioutqcov tcov Pwp.aixajv Xpovoov uito xd 'OefieX.ia xfj<; 
EX5cl.T|CHa<; xou Auxo8rj[xo >. 'H KaffyfXEpivri 15. 2. 1961. — Unter der Kirche derllava- 
yia ScoxELpa AuxoSt'ipou in der e 08o? 4 >iLeDvT|vcdv in Athen wurde ein romisches Bad auf- 
gedeckt, das mdglicherweise auch den Christen Athens als Unterschlupf diente. Der 
Verfasser rechnet mit der Moglichkeit, dafi dieses Bad von der Kaiserin Eudokia 
(402—460) in eine Kirche umgewandelt wurde, und gibt eine gute Obersicht iiber die 
einschlSgigen Forschungen und das zugehdrige Schrifttum. Irm. 

M. PARASKEVAIDIS, Mia ayvajoroi; eIAt^vixt) xfjg KarcaraSoxiac. 'H KaiTqpEQirri, 5. 5. 
1961. — Nach L. Robert bestand das bereits vorgriechische Kanis in Kappadozien als 
"Aviaa-’Avuja bis ins 17. Jahrhundert fort. Irm. 

M. PARDUCZ — J. KOREK, Eine Siedlung aus der Kaiserzeit in Ozd. Acta Archaeol. 

10 (1959) 159—194. — Compte-rendu: Z. SZEKELY, Dacia 4 (1960) 593—595. Irm. 

R. POPA, Pacuiul lui Soare. O asezare dunareana cu trasaturi urbane in veacurile 

Xlll—XIV (Pacuiul lui Soare. Un site danubien avec des traits urbains aux XIII® 
et XlVe sidclesj. Studii XVII (1964) N° 1, 107—115. — Dans l’introduction de Particle, 
l’auteur donne quelques indications d’ordre general sur la situation de la cit6 byzantine 
de « Pacuiul lui Soare » bdtie a la fin du Xe sigcle. Aujourd’hui elle est submergee par 
les eaux du Danube, plus qu’a moitie. Partiellement ddtruite au cours du XI® siScle, 
la cite a ete rdutilisde au cours du XIII e sificle, quand on constate quA la protection 
des murs d’enceinte, s’est etablie la population locale qui nous a laisse ses traces 
de vie (logements, ceramique etc.). Dans le mdme cadre, a l’abri des murs d’enceinte 
a ete situe le cimetiere jusqu’au milieu du XlVe sidcle. Apres cette date, sur les anciens 
tombeaux on a construit des habitations, parce que la petite bourgade s’etait agrandie 
entre les mdmes limites des murailles. Les richesses naturelles de cette contree ont 
permis le developpement de la cite, surtout au XIV« siecle. Les habitants etaient des 
pecheurs; ils elevaient aussi des pores et brebis. Les fouilles ont abouti & etablir 
l’existence des metiers. Le plus important est le travail du fer. De nombreux outils 
pour travailler le bois, prouvent que ce metier a ete de meme developpe dans ce centre. 
L’existence de la ceramique byzantine importee, ainsi que la presence de quelques 
coupes en verre et objets de parure, prouve que la petite ville a entretenu aussi des 
relations commerciales plus lointaines. Les monnaies ont etd trouvees en grand nombre, 
isolees ou en petits depots. C. N. 

W. SWOBODA, Haemus. Slown. Staroz. Slow. II, 1 (1964) 182. — Notice de gdo- 
graphie historique. Kap. 

W. SWOBODA, Glawenica („Glabenitza, Glabinitza, Kefalonia"). Slown. Staroz. Slow. 
II, 1 (1964) 106—107. — Raccourci de l’histoire de Gl. Elle est citee pour la premiere 
fois dans la Vita Clementis. Un document de 1019 la cite comme appartenant a l’arche- 
vdche d’Ochride. Selon Notitia Episcopatuum elle appartenait a la metropole de Drag. 

11 est difficile de localiser Glawenica. Kap. 

J. SZILAGYI, Adatok az dtlagos elettartam kbrd&seihez Aquincumban es Panndnia 
mds reszeiben. Antik tanulmdnyok - Studia antiqua 6 (1959) 31—80, 221—243. — Resume 
de 1’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962 ) 85—87. Irm. 

G. THEOTOKAS, 'OSoutopixo xot) 'Ayiou "Opoug. Nsa 'Eaxia 69 (1961) 160—168. — 
Abschlufi der Byzantinoslavica XXIII, 396, angezeigten Reiseimpressionen. Irm. 

N. TODOROV, 3a o6eKTuena ucTopunectca ucruna, 3 a neema nayma noAeMuica. Hct. 

riperji. 17 (1961) 100—115. — Kritische Auseinandersetzung mit N. P. Andriotis, The 
Confederate State of Skopje and its Language, Athen 1957. Irm. 

Th. TZANNETATOS, La topographie de Cdphalonie d’apres le Praktikon de 1264 et 
Vabrege de ce texte.’ Afhiva 65 (1961) 177—190. R. G. 
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P. TZIMBOUKI, Rhodes, the island of flowers. Le Pirde, 1960, pp. 138 + ill. — Guide 
de la ville et de l’ile. R- G. 

V. TAPKOVA-ZAIMOVA, K?>m e-bnpoca 3a eoenhure n^ruu^a npe3 m>peoTO 6-bAzapCK.o 
i^apcreo (Zur Frage der Kriegsstrafien im ersten Bulgarenreich). Hct. npera. 14, 1 (1958) 
58—73. — Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 135—136. Irm. 

V. TAPKOVA-ZAIMOVA, Les noms de lieux dans le Typicon du monastere de la 
Kosmosotira. BaJiK. E3HK03H. 2 (1960) 123—127. — Das Kloster der Kosmosotira lag 
in der Ndhe von Phera in Ostthrazien; sein Grtindungstypikon stammt vom Jahre 1152. 
Aus dieser Quelle interpretiert die Verfasserin eine Anzahl bulgarischer Ortsnamen, 
die zum grofien Teil von M. Vasmer noch nicht ausgewertet wurden, sowie die fur 
bulgarische Gegebenheiten wichtigen griechischen Ortsnamen ’Aex6c,Ne6xaoTQov, Neoxy>- 
piov und 2corf)0 xcov BldycDV. Irm. 

V. VELKOV, Hoeu enuzpatpcnu dannu 3a aHTUHnara ucropun na zpad CandancKu. H3B. 
Ha Apxeo^. hhct. 24 (1961) 245—259. — Die heutige Stadt Sandanski am Mittellauf der 
Struma lafit sich mit keiner antiken Stadt zuverlassig gleichsetzen. Im Hofe des Gymna¬ 
siums der Stadt wurde bei Bauarbeiten in den Jahren 1958—1959 ein Teil der dem 
4.—6. Jahrhundert zugehorigen Nekropole der antiken Siedlung freigelegt; dabei traten 
acht Inschriften zutage, die als Baumaterial Verwendung gefunden hatten. Diese wurden 
von Velkov sorgfaltig analysiert. Sie machen deutlich, dafi die Stadt in den Jahren 
260—270 unter den Goteneinfallen heftig gelitten haben mufi und sich dann wieder 
erholte, und kennzeichnen sie weiter als einen kirchlichen Mittelpunkt. Irm. 

IX. ART BYZANTIN; MUSIQUE 
A. Generalites 

M. ClClKOVA, H3AOOfc6aTa «2500 zoduuu U3Kycreo e dnsAzapCKure 3eMU» e llapuotc. 
ApxeoJiorHH 3 (1961) 73—76. — Bericht iiber die am 28. Juni 1960 auf Grund von Re- 
gierungsvereinbarungen in Paris eroffnete Ausstellung. Irm. 

Ch. DELVOYE, Chronique arch&ologique. Byzantion XXXIV, 1 (1964) 135—266. — Art 
byzantin et art romain; — Art byzantin et art hellenistique; — Ouvrages generaux sur 
l’art byzantin; — Esthetique de Part byzantin; — L’Exposition d’art byzantin d’Athdnes; 
— et 5 pi. ih. t.; — Une Encyclopedic de Part byzantin; — Architecture: les baptis- 
tdres; — L’dpoque des Paleologues d Constantinople; — Sculpture; — Chypre. R. G. 

H. FOCILLON, The art of the West in the Middle Ages. Edited and introduced by 
Jean Bony, translated by Donald King; glossary by P. Kidson, 2 vols: v. 1 Romanesque 
art., pp. XX + 310 + 159 ill. — v. 2 Gothic art, pp. 381 + 165 ill. (Phaidon Publishers) 
Greenwich, Conn., New York Graphic Society, 1963. — Compte-rendu: H. HILBERRY, 
The Art Journ. (New York) XXIV, 1 (Fall 1964) 92—94. J. S. A.. 

R. F. HODDINOTT, Early Byzantine Churches in Macedonia and Southern Serbia... 
(V. Byzantinoslavica XXIV, 377; XXV, 131—133, 210, 385.) — Compte-rendu: D. M. NICOL, 
Journ. Hell. Stud. LXXXIV (1964) 233—234. D. M. N. 

G. A. KOSELENKO, H 3 ucropuu CTanoeAenuH screTUHecKUx 8033penuu pannezo xpuc- 
TuancTea. Bccthhk flpeBH. net. (1964) N° 3, 38 — 53. — Tandis que Part protochretien 
des II e —Ille ss., par son style, est proche des traditions antiques, mais se distingue 
dans plusieurs points de Part byzantin, dans les ecrits des Apolog£tes du II e si6cle 
on peut deja constater les principes esthdtiques qui, plus tard, furent d§velopp6s par 
Augustin et devinrent le fondement de l’esthetique byzantine. A. K. 

G. MATHEW, Byzantine Aesthetics... (V. Byzantinoslavica XXV, 207.) — Compte- 
rendu: P. A. MICHELIS, The British Journ. of Aesthetics 4 (1964) 253—262. A. D. 

Musie National d’Ochrid. Recueil de Travaux. Edition spdciale. Publide d l’occasion 
du X e anniversaire de la Fondation du Musee et dediee au Xlle Congr6s International 
des Etudes Byzantines. Ochrid, 1961, pp. 244. — Die Jubildumsschrift, die den Teil- 
nehmern des XII. Internationalen Byzantinistenkongresses in Ochrid 1961 dargeboten 
wurde, enthalt in mazedonischer und franzdsischer Sprache eine Anzahl respektabler 
Arbeiten: S. 3 ff. B. KONESKI, Le role culturel d’Ohrid; S. 6 ff. T. TOMOSKI, Ohrid 
fusqu’d la fin du XlVe sidcle; S. 15 ff. D. KOCO, Basiliques paleochretiennes dans le 
region du Lac d’Ochrid; S. 35 ff. V. LAHTOV, Les bijoux des habitats arch&ologiques 
datant du haut moyen dge dans la region d’Ohrid; S. 71 ff. D. BOSKOVIC — K. TO- 
MOVSKI, Uarchitecture medidvale d’Ohrid; S. 101 ff. R. LJUBINKOVIC — M. COROVIC- 
LJUBINKOVlC, La peinture medievale a Ohrid; S. 149 ff. B. CIPAN, L’ancienne archi- 
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tecture d’immeuble a Ohrid; S. 163 ff. V. MOSlN, Les manuscrits du Musee national 
d’Ochrida. Inn. 

Ph. SHERRARD, Constantinople, Iconography of a Sacred City. London, Oxford Uni¬ 
versity Press, New York—Toronto, 1965, pp. 139 + plusieurs plaques. — Cette Edition 
du livre de Ph. Sherrard est la premiere edition anglaise, publiee aprds l’edition en 
allemand, qui a paru en 1963 (Urs Graf — Verlag Olten, Lausanne et Freiburg 
I. Br.). L’auteur s’occupe de la ville dans laquelle la vie politique et culturelle fut 
concentree pendant plus de mille ans et qui avait son atmosphere speciale qui se re- 
flete dans les monuments de l’art byzantin qui se sont conserves jusqu’a nos jours et 
dont Sainte-Sophie est un point culminant. L’aufeur commence par jeter un coup 
d’ceil sur la population de Constantinople, passe aux chefs-d’oeuvre de l’architecture 
et de la peinture byzantine. II analyse l’atmosphdre de Constantinople comme de la 
Nouvelle Rome avec les temoins des temps des empereurs byzantins, de l’Empire, du 
centre d’art ainsi que de la diplomatie et de l’Eglise. Constantinople se revele d nous 
comme une nouvelle Jerusalem. Est egalement donne un tableau de cette capitale sous 
la domination turque et des premieres annees du gouvernement de Mahomet II. Un 
compte-rendu detaille suivra. A. D. 

G. STAVROPOULOS, Td fyvii T wv 'EUijvcov. Nea c E<ma 69 (1961] 469—475. — Zu- 
sammenfassender Oberblick iiber das Wirken von Griechen, vor allem auch von grie- 
chischen Ktinstlern, in Florenz und anderen Zentren der italienischen Renaissance. 

Irm. 

L. USPENSKIJ, UepKoenoe ucnyccTBo e snoxy ce. KoHcraHTUHa. }KypH. mock. narpH- 
apxim 10 (1958] 42—47. — Resumd de l’auteur: Bibl. class, orient. 7 (1962) 124— 125. 

Irm. 

G. K. VAGNER, JfeitopaTUBHoe ucKyccreo e apxureKType Pycu X — XIII eeicoe (La 
decoration architecturale russe aux X e —XIII« sidcles). Mockbs, 1964, 34 crp. + 26 
hjiji. + 7 CTp. — FIonyjiJipHaH paboTa Ha pyccKOM h <})paHuy3CKOM H3biKax, nocBHmeHHaa 
AeKopaTHBHOMy HcxyccTBy (iviaBHhiM obpa30M CKyJibiuype) b apxHTeKType XtpeBHeii Pycn 
(X — XIII bb.). IlpHJiO)KeHa OCHOBH3H bHbjiHorpacjiHH. A. Bk. 

K. WESSEL, Koptische Kunst. Recklinghausen, 1963. — Compte-rendu: H. S. SMITH, 
Burlington Mag. CVI, 737 (1964) 383. D. M. N. 

B. Architecture 

V. ARUTJUNJAN, Topod Ahu (u 3 ucropuu zpadocrpouTejibCTea dpeeneu ApMenuu). 
EpeBaH, 1964, 90 crp. + 56 hji.ii. + (21 hjiji. b rexcre). — riocjie KpaTKoro npeAHCJiOBHH 

H BBeAeHHH, B KOTOpOM COACpjKHTCH HCTOpHH B03HHKH0BCHHH H CTpOHTejIbCTBa ropOJta 
h HCTopHH H3yHeHHH ropoAHma, KHHra coacpjkht nHTb rjiaBi 1. MecTonojioxieHHe h nJia- 
HHpoBKa ropoAa. 2. ObopoHHTejibHhie coopyjKeHHH. 3. KoMMyHajibHoe xo3Hhctbo h bJiaro- 
ycTpoHCTBO. 4. na mhthhkh nepKOBHofl apxHTeKTypbi. 5. HH>KeHepHbie coopyxceHHH h rpaxc- 
AaHCKHe 3A3HHH. llpHjioiKeHa bHfijiHorpaijiHH. A. Bk. 

St. BALS, Biserica «Inaltarea Domnului » din Manastirea Neaml. (L’feglise de 1’Ascen¬ 
sion du monastere de Neamtu). Mitropolia Moldovei si Sucevei XXXVIII (1962) JSfe 5—6, 
317—326. — L’auteur de cet article, revele quelques particularity de la construction 
de l’eglise, constatbes & l’occasion des travaux de restauration. Le plan, ainsi que 
le systbme de voute de l’eglise de Neamtu, represente une vrai synth§se de toutes les 
autres eglises de la meme epoque. L’auteur explique les procbdbs propres des vofites 
moldaves, si caractdristiques a Neamtu, ainsi que les particularity du toit. II insiste 
aussi sur quelques observations concernant les fagades. II affirme que les parties 
supdrieures des fagades ont ete couvertes d’une preparation semblable a celle de 
l’intbrieur de l’dglise, destinee d recevoir la peinture. L’auteur suppose que meme 
G l’epoque d’Etienne le Grand, les fagades etaient partiellement couvertes de chaux. 

C. N. 

Ch. BOURAS, Une basilique byzantine & Chio. Neov ’AGrjvalov 3 (1961) 129—144 + 4 
pi. h. t. R. G. 

DIONYSIOS, mitrop. de Trikki et Stagoi, La refection du monastere de Saint-Nicolas- 
Anapafsa des Meteores. 'Ayioqeitixi^ BipL XXVI (1961) 242—243. R. G. 

2. DRAGOMIROV, CpedHoeeKoena 6%AzapcK.a apnada na Lfapeeeq. ApxeojiorHH 3 (1961) 
27—32. — Bei Aufrdumungsarbeiten an der Moschee am Hiigel Carevec wurden Rests 
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eines mittelalterlichen Monumentalbaus freigelegt, der von dem Kunstwollen und 
Emanzipationsstreben des bulgarischen Feudalstaates zeugt. Irm. 

J. G. DUNBAR — W. W. M. BOAL, The Castle of Vahga. Anatolian Studies XIV (1964) 
175—184. — An architectural description with plans and photographs of the castle 
at Feke or Vahga, with a short historical account of its changes of ownership between 
the Roupenian princes of Lesser Armenia, the Byzantines and the Seljuks. D. M. N. 

S. EYICE, Alexis Apocauque et Veglise byzantine de Selymbria (Silivri). Byzantion 
XXXIV, 1 (1964) 77—104, VII pi. h. t. et 6 fig. dans le texte. — Fondee par le para- 
kimomene Apocaukos Alexis, «intriguant de grande envergure». fitude des vestiges 
de l’eglise: la citerne, amenagee sous l’eglise, l’eglise elle-meme et les autres vestiges 
(un sarcophage, entre autres). L’eglise semble etre appelde a disparaitre. R. G. 

FIKAS, L’eglise Sainte-Sophie de Trebizonde. IIovTiaxf] 'Eoria XII (1961) 135—136. 

R. G. 

M. GOUGH, The Monastery of Eski Giimiis — A preliminary report. Anatolian Studies, 
XIV (1964) 147—161. — A well-illustrated account of the work carried out in 1962 
and 1963 at the monastery church at Giimiis, near Nigde in Cappadocia, on cleaning 
and conserving the frescoes first brought to notice by H. Gregoire in 1909. It contains 
a general description of the rock-cut church and its precinct, and of the paintings 
m the apse and on the north wall, with comments on their style and tentative sug¬ 
gestions as to their date (end of the eleventh and beginning of the twelfth century). 
The work was to be continued in 1964. D. M. N. 

M. GOUGH, Excavations at Alahan Monastery. Third preliminary report. Anatolian 
Studies XIV (1964) 185—190. — An account of the third season of excavations at 
Alahan in Isauria (V. Anatolian Studies XII (1962) 173—184; XIII (1963) 105—115). — 
The work was mainly directed to clearing the apse and nave and excavating the 
narthex of the Eastern Church, the part of the monastery complex long known as Koja 
Kalessi. D. M. N. 

R. GUILLAND, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. Les Phiales des Factions. 
Jahrb. Ost. Byz. Ges. 9 (1960) 71—76. J. K. 

R. GUILLAND, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. Les XIX lits. Jahrb. Ost. 
Byz. Ges. 11/12 (1962—1963) 85—113. — Untersuchung zu den mit dem TQixXivog rcov 
id'axxouPiTcovzusammenhangenden Baulichkeiten und Ortlichkeiten auf Grund des Ze- 
remonienbuches und der iibrigen historischen Quellen. J. K. 

R. GUILLAND, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 
13 (1964) 87—101. — Topographisch-historische Untersuchung zur Terrasse des Pharos 
auf Grund der Angaben des Zeremonienbuches. J. K. 

R. M. HARRISON, A sixth-century church at Ras el-Hilal in Cyrenaica. Papers of the 
British School at Rome XIX (1964) 1—20, with Appendices on the Greek and Latin 
inscriptions by J. M. REYNOLDS and on the Arabic inscriptions by S. M. STERN. — 
A report on the excavations (carried out in 1961), the stone-carving, the mosaics and 
opus sectile of a three-aisled arcaded basilica with an inscribed western apse and 
upper storeys in Cyrenaica, to be dated to the late-second or third quarter of the 
sixth century. D. M. N. 

M. K. KARGER, 3odnecTeo dpeenezo CMOAeuctca (XII — XIII 88.). JleHHHrpa/t, 1964, 
139 erp. c hjiji. — KHHra npeABapnercH BBeflemieM, coflepxcamHM hctophio n3yueHHH 
CMOJieHCKoro 3o;mecTBa XII—XIII bb. h no,ztpa3,nejiHeTCH Ha 5 rjiaB, b Koropbix pac- 
CMaTpHBaeTCH b xpOHOJiorHuecKOM nopHtute 3oflnecTBo CMOJieHCKa: Havana XII, cepeaHHH 
h 2-ofi nojiOBHHu XII bb., cmojichckoto aonuecTBa Ha pySerae XII h XIII bckob. B 3 a- 
KjnouHTejibHOH rjiaBe codpanbi cBeAeHHH 06 ncue 3 HyBiiiHx naMHTHHKax XII—XIII bb. KHHra 
conpoBOjKAaeTCH cboakoh nncbMeHHbix hctohhhkob no TeMe, 6H6jiHorpa(J>HeH h yKa 3 arejiHMH. 

A. Bk. 

A. KHATCHATRIAN, Les baptisteres pal$ochr§tiens. Paris, 1962. — Compte-rendu: 
S. A. KAUFMAN, Bh 3. BpeM. XXV (1964) 249—257. A. K. 

Phil. KTENIDIS, L’eglise Sainte-Anne de Trebizonde. Ilovriaxri 'Eoxia XII (1961) 
137—139. R. G. 

St. MICHAJLOV, Hayuna cecun, noceerena na 700-zoduumuHaTa or UBnuceaneTO na 
BoHHCKara upbpKea. ApxeonorHH 3 (1961) 81—84. — Am 8. und 9. November 1960 fand 
in der Bulgarischen Akademie der Wissenschaften eine Konferenz fiber die Kirche 
von Bojana statt mit Vortragen von Burmov, Obretenov, Mijatev, Stojkov, DujCev und 
G&ldbov. Irm. 
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P. A. MICHELIS, L’esth&tique d’Haghia-Sophia. Faenze, 1963, pp. 72 + 34 fig. dans 
le texte. — L’auteur se pose la question de savoir en quoi consiste la beaute artistique 
de la cathedrale de Haghia-Sophia du point de vue architectonique (en laissant de 
cote l’ornementation). Avant tout, il veut resoudre la question fondamentale: pourquoi 
une grande oeuvre d’art supporte-t-elle m@me de petites imperfections techniques ainsi 
que des changements et additions ulterieurs tout en gardant sa valeur artistique? II con- 
sidere que ce fait est du a une certaine imagination qui permet a l’homme d’etre 
impressionne par une telle oeuvre et qui persiste. II analyse la cathedrale de Haghia 
Sophia notamment du point de vue de sa premiere conception et de la suivante qui 
se forma apres la restauration par Isidore, surtout quand la coupole dans la grande 
niche de l’Est qui etait en ruines fut nouvellement erigee et placee plus haut et quand 
on fit aussi d’autres changements. C’est en raccourci une solution du probleme de la 
conception d’une oeuvre d’art et de sa realisation technique. C’est ainsi, selon l’auteur, 
qu’un certain compromis se forme entre la conception originaire de l’oeuvre d’art 
et sa realisation technique. II parvient d cette conclusion que la restauration par Isidore 
avait principalement les consequences suivantes: a) du point de vue technique, on 
sut trouver une solution appropriee du probl§me de cette oeuvre; b) du point de vue 
architectural, on a trouve une solution intelligente et raffinee, mais en meme temps 
on aboutit a certains changements (moins de lumiere, la coupole n’a plus l’air d’etre 
suspendue, les lignes verticales predominent); c) de dehors, on ajouta des contreforts; 
d) la legerete de l’enveloppe de cette espace enorme diminua. Ainsi fut reduite l’audace 
technique de resoudre la conception primitive de l’eglise. Ensuite, il traite cette con¬ 
ception primitive et la valeur esthetique de l’eglise en general en la comparant 
a certains autres edifices. — L’auteur trouve la solution du probleme esthetique de 
cette ffiuvre d’art remarquable par la voie de l’impression evoquee par cette dglise 
chez le spectateur et chez le visiteur contemporains, en se persuadant ainsi de la 
haute valeur de cette oeuvre. On pourrait aussi choisir un procede oppose, c.-a-d. 
en partant des valeurs esthetiques elles-memes et en suivant leur realisation, compte 
tenu non seulement de la mentalite de l’homme d’aujourd’hui, mais aussi d’un habitant 
medieval de Constantinople, vivant dans un certain complexe d’idees. Ce travail pre¬ 
sente des observations trSs interessantes se rapportant a l’esthetique et a la valeur 
artistique d’une oeuvre en general et contribue a l’interpretation de l’ensemble de 
questions artistiques aussi compliquees que celles de Haghia-Sophia. A. D. 

W. MOLE, Gradanica. Slown. Staro2. Slow. II, 1 (1964) 147—148. — Architecture 
du type byzantin. Kap. 

A. ORLANDOS, Monuments byzantlns d’Etolie et d’Acarnanle. ’Aq/eiov Bv£. Mvqpeicov 
Tfj 5 ‘EUd8o ? IX (1961) 3—112+14 pi. h. t. R. G. 

M. PARASKEVAIDIS, Eiq to Ieqov tt)i; Bpaupomag ’ApTEpiSos d’dvaoTqW&fj jtXr|QCog r) 
2toa t<dv j.^exTcov". 'H KaOrpoepivT], 19. 3. 1961. — Im Zuge der Ausgrabungen am 
Artemisheiligtum in Brauron (Leiter: J. Papadimitriu) erfolgte die Rekonstruktion der 
dem Artemistempel benachbarten Kirche des heiligen Georg, die in ihrer heutigen 
Gestalt dem 10. Jahrhundert zugehort (Leitung: P. Lazaridis). Dabei traten Fresken 
zutage, die den heiligen Timotheos, den Grunder des Klosters Penteli (1578), darstellen. 

Irm. 

St. PELEKANIDIS, Porte de bema byzantin du Mont Athos. ’AQxaioX. ’EqprpxeQtg (1960) 
50—67. R. G. 

M. SUIC, Arheoloska istrazivanja u Mulinama na o. Ugljanu. Ljetopis Jugosl. akad. 
64 (1960) 230—249. — Die von dem Verfasser seit 1953 in Muline auf der Insel Ugljam 
durchgeftihrten Grabungen werfen Licht auf eine friihchristliche Basilika mit Neben- 
gebauden sowie ein Mausoleum aus den ersten Dezennien des 5. Jahrhunderts. Irm. 

D. THEODORESCU, L’ddifice romano-byzantin de Callatts. Dacia, N. S. VII (1963) 
257—300. — Description d’une monumentale construction de Callatis et essai d’en fixer 
la date. La construction a subi jusqu’au V« sidcle de nombreuses destructions et re¬ 
constructions. Du III e siecle il ne reste plus que les traces du mur d’enceinte. Au cours 
du Vie sidcle on paracheva les chapiteaux. La construction a servi de basilique. 

E. Fr. 

D. VASILEIADIS, At £3tin:e8o«T£Yoi M-Etapu^avtival paoiXixal twv KuxXaStov. Athenes, 
1962 [’EjtErqQii; Tfjc 'Et. KvxXa8ixcov MeXetwv 2, 1962), pp. 347 + 152 fotogr. au texte. — 
Cet interessant livre est consacrd & l’etude de l’architecture des basiliques postbyzantines 
a toit en terrase des Cyclades. L’auteur s’occupe d’abord de la question du classement 
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de ces basiliques, il retient le classement traditionnel suivant le nombre de nets dans 
la basilique, mais en meme temps, il tache de les classer suivant les traits architecto- 
niques. L’auteur decrit d’abord les basiliques a une nef, c.-d-d. les basiliques de petites 
dimensions, ensuite les basiliques a grandes poutres transversales, les basiliques avec 
des arcs voutes, les basiliques a poutres et a coupole, les basiliques a deux niches de 
sanctuaire, les basiliques a une nef et a deux pieces distinctes et ensuite les basiliques 
du type special. Ensuite viennent les basiliques a deux nets de la meme largeur et de 
largeurs inbgales, a trois nefs speciales et d’une hauteur variee. Enfin, l’auteur decrit 
l’exterieur des basiliques et leurs clochers. Le livre contient une riche collection de 
photographies. L’auteur en conclut que ces basiliques constituent une interessante 
variete architectonique quant a leur realisation. Les basiliques a trois nefs ont beaucoup 
de commun avec des basiliques conservdes en Syrie du Sud, de sorte que les basiliques 
des Cyclades, de Syrie et d’Asie Mineure, avaient plusieurs voies communes dans leur 
ddveloppement. A. D. 

C. Sculpture 

J. BECKWITH, Coptic Sculpture, 300—1300 {Alec Tiranti, Chapters in Art, 37.) London, 

1963. — Compte-rendu: H. S. SMITH, Burlington Mag. CVI, 737 [1964) 383. D. M. N. 

G. D. BELOV, PeAbefi c eanxmecKoO zpynnoti ux (sic!) Xepcoueca. KpaTK. coodm. 

o mwieBHX apxeoji. Hccyiem OfleccKoro roc. apxeoA. My 3 en 1962 r. Oaecca, 1964, 153—158, 
hjui. — HafiAeHHHH b 1959 r. peAbeip c H3odpajKeHHeM .ZlaoHaca co cnyTHBKaMa AaTapy- 
eTCH III—IV BB. H. 3 . A. K. 

H. BUCHWALD, The carved stone ornament of the high middle ages in San Marco, 
Venice. With eight plates. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 11/12 (1962—1963) 169—209. — Aus- 
fiihrliche Untersuchung zur Stilistik und Chronologie der Reliefplastik von San Marco. 

J. K. 

H. BUCHWALD, The carved stone ornament of the high middle ages in San Marco, 
Venice. With eight plates. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 13 (1964) 137—170. — Fortsetzung des 
oben (S. 7) angezeigten Artikels in Jahrb. 11/12 (1962—1963) 169—209. J. K. 

G. ENTZ — E. SZAKAL, La reconstitution du sarcophage du roi Etienne. Acta Hist. 
Artium Acad. Scient. Hungaricae 10 (1964) 215—228 avec 15 figures. — Cette creation 
marquante de l’art hongrois du XI e siecle etait faite d’un sarcophage romain et 
retaille en style byzantin. Des fragments du couvercle jusqu’ici absolument inconnus 
et decouverts dans le musee lapidaire de Szekesfehervar permettent de former 
une image authentique du sarcophage integral et apportent des lumieres sur les details 
du processus de la transformation du sarcophage romain en cercueil royal. Gy. M. 

M. ROSS, A byzantine imperial scepter for easter and a pectoral cross. With two 
plates. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 9 (1960) 91—95. J. K. 

G. K. VAGNER, CxyAbriTypa BAaduMupo-CysdaAbCKoii Pycu, e. lOpbee-lJoAbCKOu. MocKBa, 

1964, CTp. 187 + XXXV TadA. — Kaara I\ K- Baraepa, yxe onydABKOBaBiaero paA craTea, 

nocBHnxeHHHX BAaABMapo-Cy3AaAbCKoa CKyAbmrype, HBAaeica cepbe3HbiM accAeAOBaHaeM 
ACKopaTHBHoa CKyAbmyphi BHTepecHeflmero naMHTHBKa XIII b. — TeopraeBCKoro co 6 opa 
b lOpbeBe-IIoAbcKOM. B Heft peKOHcrpyapyiOTca nepBOHaaaAbHbie CKyAbnTypHbie rpynnu 
a apxBTeKTypa co 6 opa, Aae-rca xapaKTepacraKa nepBOHaaaAbHux KOMno3Buaa, ct3bbtch 
B onpoc 06 aATapHoa nperpaAe. CneuaaAbHbie raaBbi nocBauteHu peAbe^aM 3 BepaHoro 
cthah, pacTBTeAbHOMy opHaMeHry, a TaK*e BAeaHOMy 3aMbicAy a KocMoroHaa cKyAbnTypu. 
Oco 6 ua pa3ACA OTBeACH MaciepaM-acnoAHaieAHM pe3b6u. He orpaqaa poAa Ba 3 aHTaa 
bo MHorax SAeMeHTax BKOHorpa^aa, Baraep npaxoABT k ydeAareAbHOMy 3 aKAioaeHHio 
06 ax TBOpaecKofi nepepadoTKe. OcodeHHo OTAaaeH ot Ba3aHTaa CTBAb cKyAbnrypH, npe- 
OAOAeBaromaa TaK)Ke a poMaHCKae aepTU. A. Bk. 

D. Peinture et iconographie 

M. ALPATOW, Die „Apokalypse“ des Moskauer Kremls und das antike Erbe in der 
europdischen Kunst. Mit sieben Tafeln. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 11/12 (1962—1963) 211—227. 
— Eindrucksvolle Gegenviberstellung der byzantinischen und italienischen Nachahmung 
der Antike anhand der Apokalypse-Ikone des Moskauer Kremlmeisters. J. K. 

M. V. ALPATOV, n aMHTHUK dpeanepyccKou otcueonucu. HicoHa AnoKaAancac Mockob- 
CKoro YcneHCKoro codopa MocaoBCKoro KpeMAH. MocKBa, 1964, CTp. 136 + 110 Tad. + 
XXXII Tad. b TexcTe. — OpaHu,y3CKoe pe3K)Me. A. Bk. 

G. BABlC, Sur Viconographie de la composition * Nativite de la Vierge» dans la 
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peinture byzantine. 3bopHHK paAOBa BH3. hhct. 7 (1961) 169—175. — Das Motiv der 
Geburt der Jungfrau begegnet seit dem 9. Jahrhundert vielfach in byzantinischen Wand- 
und Ikonenmalereien sowie illuminierten Handschriften. Die Oberpriifung der Belege 
zeigt, daft dabei die Maler nicht selten die durch die Bibel und die Apokryphen 
gegebenen Grundlagen verliefien. Irm. 

H. BELTING, Die Basilica dei SS. Martiri in Cimitile und ihr Jruhmittelalterlicher 
Freskenzyklus... (V. Byzantinoslavica XXV, 211.) — Compte-rendu: Ch. I. MINOTT, 
The Art Bull. 46 (New York, 1964) N° 1, 98—99. J. S. A. 

B. BRENK, Ein Zyklus romanischer Fresken zu Taufers im Lichte der byzantinischen 
Tradition. Mit vier Tafeln. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 13 (1964) 119—135. — B. untersucht 
den spatromanischen Freskenzyklus (13. Jahrhundert) in Bezug auf die byzantinischen 
Einfliisse in der Ikonographie, technische Einzelelemente und die geistige Grund- 
haltung. J- K. 

S. CURAKOV, Andpeu PydAee u JJanuuA Hepnbiu. HcKyccTBO 9 (1964) 61—69. — Ha 
MaTepnaJiax pocnnceft ycneHCKoro cobopa bo BjiaAHMHpe h 3BeHnropoACKoro cobopa 
noKOHHhiii aBTop Aaer nonbiTKy pa3rpaHHHHTb TBOpnecTBO AByx MacrepoB, noAKpenJian 
cboh 3aKAioneHHfl MaiepnaAOM HKOHonncH. A. Bk. 

0. DEMUS, Studien zur byzantinischen Buchmalerei des 13. Jahrhunderts. Mit zwei 
Tafeln. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 9 (1960) 77—89. — D. behandelt u. a. das schwierige 
Problem der mazedonischen „Schule“ und der Lokalisierungsversuche innerhalb der 
Palaiologenmalerei. J. K. 

0. DEMUS, Zwei Konstantinopler Marienikonen des 13. Jahrhunderts. Mit 4 Tafeln. 
Jahrb. Ost. Byz. Ges. 7 (1958) 87—104. — Ikonographisch-stilvergleichende Untersuchung 
zur Kahn-Madonna und zur Mellbn-Madonna (beide Washington, National Gallery). 

J. K. 

V. J. BURIC, <t>pecKe ypneupe ce. Becpedpenuna decnora Joe ana VzAeiue y Baronedy 
u tbuxoe 3naHaj 3a ucnuTueaH>e coAyncKOZ nopeicAa pecaecnoz oKueonuca. 3bopHHK pa/tOBa 
BH3. hhct. 7 (1961) 125—138. — Die auf Veranlassung des serbischen Despoten Jovan 
Ugljesa um 1370 in der Kapelle des hi. Kosmas und Damian in Vatopedi angebrachten 
Fresken zeigen den vom Verfasser schon bei anderer Gelegenheit festgestellten EinfluB 
der Meister von Thessaloniki auf die serbische Kunst des ausgehenden 14. und begin- 
nenden 15. Jahrhunderts. Irm. 

G. EGGER, Spatantikes Bildnis und friihbyzantinische Ikone. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 
11/12 (1962—1963) 121—136. — Studie zur Entstehung der Ikone in friihbyzantinischer 
Zeit. J. K. 

A. GRABAR, Deux notes sur I’histoire de Ficonostase d’apres des monuments de 
Yougoslavie. 3bopHHK paAOBa bh3. hhct. 7 (1961) 13—22. — Dans les eglises byzantines 
du XI e au XIV e sibcle, l’iconostase etait un portique a intercolonnements libres, qui 
ne prbsentait les images que sur l’architrave. Mais, a cette epoque precisement, de 
grandes peintures-icbnes y ont fait leur apparition, de preference — et probablement 
d’abord — sur les murs qui flanquent Ficonostase, puis sur Ficonostase lui-meme. 
Ce sont les figures du Christ, de la Vierge en prieres du saint patron de l’eglise et 
des copies d’icones reputees de la Vierge qu’on trouve a ces emplacements (S. 22). 

Irm. 

M. K. KARGER, UpeenepyccKan MOHyMenraAbHaH otcueonucb XI — XIV ee. MocKBa— 
JleHHHrpaA, 1964, 150 CTp., b hx HHCAe 124 TabAHUbi, uacTbio b uBeTe. — AAbboM penpo- 
AyKUHH ApeBHepyccKOH MOHyMeHTaJibHOH jkhboiihch: naMHTHHKOB KneBa, HoBropoAa, BAa- 
AHMHpa, CTapofl JlaAorn h IJcKOBa, c KpaTKoii BCTynHTeAbHofi cTaTbeii, Aaromeft obmyio 
XapaKTepHCTHKy STHX pOCnHCefi, c HAAlOCTpaUHHMH B TeKCTe H CI1HCK0M penpOAyKAHH Ha 
pyCCKOM, aHTAHilCKOM, (J)paHHy3CKOM H HeMeqKOM H3HK3X. A. Bk. 

F. KONDOGLOUS, Les Edifices reprisent&s dans les oeuvres de peinture byzantine. 
4>0.oL IIpoiTOxeovid XVIII (1961) 38—40. R. G. 

St. KOTTAKIS, Archim., L’iconostase d’or de Veglise Sainte-Sophie d Constantinople. 
Ath§nes, 1961, pp. 16 + ill. R. G. 

V. N. LAZAREV, Andpeu PydAee... (V. Byzantinoslavica XXII, 394.) — Compte-rendu: 
M. S. FRINTA, The Art Bull. 46 (New York, 1964) 3, 407—409. J. S. A. 

K. ONASCH, Ikonen... (,V. Byzantinoslavica XXIV, 387—389.) — Compte-rendu: 
H. FALK, Scholastik 37 (1962) 606—607. Tr. 

S. RADOjClC, Die Entstehung der Malerei der Palaologischen Renaissance. Mit 
3 Tafeln. Jahrb. Ost. Byz. Ges. 7 (1958) 105—123. — R. studiert die verschiedenartigen, 
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von der Forschung oft noch nicht giiltig eingeordneten Phanomene der Palaologen- 
malerei. J. K. 

Paulina RATKOWSKA, The Iconography of the Deposition without St. John. Journ. 
Warburg Inst. XXVII (1964) 312—317. — The author discusses the unusual iconography 
of an ivory of the Deposition in the Victoria and Albert Museum (Ns 3—1872) and its 
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mausolde de l’empereur Honorius, tandis que la rotonde de St. Andrd est l’ancien 
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des Slaves en general. En outre, il prdsente toute une serie d’iddes ayant trait aux 
questions fondamentales evoquees par cette mission. Ici nous n’en pouvons faire qu’un 
bref rdsume: la mission byzantine en Grande Moravie ne signifie pas tout-a-fait le 
commencement de la christianisation des Slaves moraviens. Car Constantin et Methode 
avaient encore d’autres taches importantes. Avant tout, c’dtalt un but culturel: de- 
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couverte de l’alphabet, introduction de la langue litteraire slave et de la liturgie slave, 
traduction des livres les plus importants, surtout de la Bible, ecrits independents. On 
ne peut pas accepter l’opinion, rappelle l’auteur selon laquelle les Bulgares auraient 
conclu une alliance avec la Grande Moravie contre les Francs. II est done tr&s pro¬ 
bable que Rostislav avait l’intention de conclure avec Byzance un pacte contre l’union 
franco-bulgare qui etait projetee. La demande de Rostislav d’etablir un episcopat 
independant en Grande Moravie ne fut pas exaucee ni par Michel III, ni par Photius — 
selon toute probability, parce qu’ils ne voulaient pas augmenter la tension existant 
entre Byzance et Rome. La culture des Slaves etait en plein epanouissement, mais 
leur litterature avait un caractere surtout ecclesiastique. Constantin, surnomme le Philo- 
sophe, ne fit pas non plus connaitre, aux Slaves, la philosopihie de l’antiquite grecque. 
II avait, en somme, une tache differente — celle d’assurer la vie eccldsiastique 
en Moravie. En outre, les evenements historiques firent que longtemps on puisa 
seulement dans l’heritage cyrillo-methodien. Mdme a Byzance, le temps n’dtait pas 
toujours propice d l’education classique. Probablement avant Constantin deja, des 
essais avaient ete faits (par des predicateurs byzantins) de saisir, d’une fagon quelle- 
conque, les sons slaves et il se peut que l’invention de l’alphabet par Constantin ait ete, 
en partie, basee sur ces essais anciens. Les evenements historiques (invasion des 
Mongols) separerent, pour longtemps, les Slaves de l’Est de l’Europe occidentale. 
Mais aussi l’importance politique de la mission byzantine etait enorme. Le discours 
du prof. Dvornik, si fecond en idees, est un des travaux les plus remarquables parus 
d l’occasion de l’anniversaire cyrillo-methodien. Certainement, il servira d’impulsion 
a d’autres §tudes. A. D. 

F. P. FILIN, flpoSAeMbi cAaenncKOzo siHozeneea e rpydax A. A. UlaxMaroea. H3b. 
AH CCCP, Cep. jiht. n_H3. XXIII (1964) Bhin. 3, 194—202. A. K. 
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T. LEVICKIJ, M 3 HayHHbix uccAedoeanuu apaScKUX uctohhukos. Heu3eecmbie apadcKue 
dotcyMeHTbL o CAaesmax 720 z. Boct. hctomhhkh no hct. HapoflOB K)ro-BocT. h Hemp. 
EBponbi. MocKBa, 1964, CTp. 6—15, c t^paHu. pe3K>Me. — Dans l’anthologie de l’ecrivain 
arabe Ibn c Abd Rabbihi, mort en 940, qui porte le titre al- c Ikd al-Farid, s’est conserve 
un discours du gouverneur de Khorasan et de l’lraq, Yazid ibn al-Muhallab, tenu 
avant la bataille qu’il livra, en 720, aux troupes du calife. Raillant l’ennemi, Yazid 
ibn al Muhallab dit que l’armee du calife est composee de toutes sortes de ramassis — 
de Berberes, Coptes, Arameens, Harmakanis et de Slaves (Sakaliba). L. suppose que 
la premiere vague des emigres slaves vint en Syrie en 663 (665?), il cite une serie de 
communications d’auteurs arabes, relatives aux soldats slaves en Syrie vers la fin 
du VII e s. (Je note que Sakaliba humr, les Slaves rouges, ne sont pas des gens « ayant 
un teint rose de visage », mais des hommes dont les cheveux etaient roux — e’est ainsi 
que les Byzantins nommaient leurs voisins blonds.) Les Slaves atteignirent la Syrie 
venant de Byzance et, peut-dtre, de Khazarie. Durant la campagne contre Constantinople 
en 716—717, les Arabes s’emparerent d’un lieu nomme Madinat a§-Sakaliba, c.-d-d. ville 
des Slaves, en Asie Mineure ou en Thrace. A. K. 

E. P. NAUMOV, K ucwpuu cep6o-eu3aH.Tuti.CKOu zpanuybi eo eropoti noAoeune XIV e. 
Bh 3. BpeM. XXV (1964) 230—233. A. K. 

I. NEANDER, Rufiland, I. Kirchengeschichte. Relig. in Gesch. u. Gegenw. V (1961) 
1235—1245. — Mit Karte 23: RuBland und Balkan im 19. Jahrhundert. Tr. 

E. PAULINY, Slovesnost a kulturny jazyk Velkej Moravy (Litterature et langue 
eulturelle de la Grande Moravie). Bratislava, 1964, pp. 248 + 28 reprod. — Ce livre 
est destine d faire connaitre aux lecteurs slovaques les questions principales de l’epoque 
cyrillo-methodienne en Grande Moravie. Il contient une serie d’exemples expressifs 
du texte en traduction slovaque et des commentaires. Il se divise en deux parties: 
l’dpoque avant Cyrille et Methode, l’epoque cyrillo-methodienne proprement dite et 
l’epoque suivante au cours de laquelle la creation litteraire vieux-slave etait en voie 
d’extinction. L’auteur se base sur la litterature scientifique competente, en introduisant 
son point de vue personnel envers differentes questions tout en evitant des hypo¬ 
theses et combinaisons non fondees. A. D. 

Ch. PISTRUI, Despre alfahetul cirilic si glagolitic (Sur l’ecriture cyrillique et 
glagolitique). Mitropolia Ardealului 3/5 (Sibiu 1964) 252—269. — L’auteur s’occupe 
du problbme de l’ecriture slave. En analysant les donnees historiques, les theses 
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philologiques, paleographiques et archeologiques, en citant aussi les recherches de 
E. Georgiev, A. Milev, D. Angelov, H. Petrov, J. Poulik, V. Vinogradov, A. Istrin, 
D. Nikiforov, A. Ginzel, A. Sobolevski, M. Sesan, V. Kiselkov et d’autres, 1’auteur 
conclut que l’auteur de la cyrillique majestueuse et religieuse a ete S. Cyrille, en 855, 
et que l’alphabet glagolitique, d’apres les minuscules, avait existe auparavant, comme 
ecriture slave lalque. M. S. 

N. V. JATYSEVA, «3eMAmo& nyrb» paccK.a3a o noxode BnaduMUpa na Kopcym. Cobct. 
apxeoji. (1964) N° 3, 104—114, hjiji. — La «route d’argile» (mentionnee dans le Zitie 
osobogo sostava ) & travers laquelle Vladimir dut pratiquer une brdche afin d’achever 
avec succes le si£ge de Cherson, etait un remblai menant au sud par un ravin mare- 
cageux. Les fouilles de 1946 ont decouvert les restes de cette digue sur laquelle passait 
une route pavee de cailloux. Ce remblai existait aux VIII®— x e ss. La destruction de 
la digue fut la premidre etape des actions de Vladimir, la destruction de l’aqueduc, 
mentionn6 dans les chroniques, la seconde. Les debris de l’aqueduc de la ville, 
construit de tuyaux en ceramique, ont ete decouverts pres du mur sud de la forteresse 
pendant les fouilles de 1958. A. K. 

A. V. RIASANOVSKY, The Empassy of 838 Revisited. Jahrbucher f. Gesch. Osteurop. 
10, H. 1 (1962) 1—12. — Compte-rendu: A. K(AZDAN), Bh 3. BpeM. XXV (1964) 258—259. 

A. K. 

M. SESAN, Aniversarea Sf. Ciril si Metodie (L’anniversaire de S. Cyrill et Methode). 
Mitropolia Banatului 4/6 (Timisoara, 1964) 319—320. — Indications bibliographiques 
nouvelles. M. S. 

Z. SULOWSKI, Chrystianizacja Siowian. Zeszyty Nauk. Katol. Uniw. w Lublinie VII 
(1964) Ns 3, 25—38. Resume frangais. — Bien que l’A. s’occupe des Slaves occidentaux 
aussi bien que des Slaves orientaux, il consacre assez de place a la mission de Cyrille 
et Methode. II estime qu’elle fut preparee par le gouvernement de Constantinople et 
examine ses resultats et son importance pour le monde slave aux Balkans. Kap. 

E. A. SYMONOVIC, Hzpa/ibHO-CHerHbie otceroHU na na.MnTHUK.ax HepHRXoecKOd KyAbrypbi. 
CoBeT. apxeoji. (1964) Ns 3, 307—312, hjiji. A. K. 

B. A. SRAMKO, JUpeenocru CeeepcKoeo RoHU,a. .. (cm. Byzantinoslavica XXV, 397). — 

Compte-rendu: S. A. PLETNEVA, Cobct. apxeoji. (1964) Ns 3, 343—344. A. K. 

V. P. SUSARIN, CoepeMeman 6ypoKya3Han ucTopuospacpun JXpeoneu Pycu. MocKBa, 1964, 
crp. 304. — Apergu detaille des travaux contemporains, publies a l’Occident et con- 
sacrds a la Russie Kidvienne du IX e s. jusqu’au debut du XII e s. L’apergu est utile 
aussi pour les byzantinologues. Le livre se divise en 4 chapitres: 1. L’economie de 
l’ancienne Russie; 2. Rapports sociaux; 3. Organisation politique; 4. Normanistes con¬ 
temporains. Du commerce de la Russie avec Byzance, S. parle d’une fagon superficielle 
(pp. 72, 85 sq.), etant de l’opinion qu’il n’y avait pas de commerce de transit suivant 
le cours du Dni6pr. En se referant au travail de T. Arne, paru en 1914 (!), C. affirme 
qu’« en Suede on a trouve seulement 200 monnaies byzantines» (p. 86). Les travaux 
consacres au passage de Constantin le Porphyrogenete traitant des Russes (p. ex. 
De adm. imp., vol. II. London, 1962, pp. 16—61) ne sont pas examines. A. K. 

V. VAVRlNEK, Die Christianisierung und Kirchenorganisation Groftmd.hrens. Historica 
VII (Praha 1963) 5—56 + XII tab. — L’auteur qui, hormis les sources ecrites, utilise 
aussi les resultats des recherches archeologiques, s’occupe avant tout des debuts de 
la christianisation en Grande Moravie qui, selon ses deductions, etait la continuation 
de la mission pannonienne de l’episcopat bavarois. II prouve que, dej& dans la pre¬ 
miere moitie du IX e s., existait, en Moravie, une organisation ecclesiastique missionnaire 
(l’archipresbyt6riat), erigee par les evdques de Passau. L’invitation de la mission 
byzantine s’explique par la tendance des princes moraviens d’atteindre une indepen- 
dance absolue de l’Etat grand-morave aussi dans le domaine de la politique eccle¬ 
siastique. L’auteur passe en revue l’ensemble de la nouvelle litterature, ainsi que la 
probl6matique discutee. A. D. 

V. VAVRlNEK, PredcyrilometodSJskd misie na Velk$ Moravd. K v^kladu V. kapitoly 
staroslovSnskeho Zivota MetodSjova (Les missions prgcedant celle de Cyrille et Methode 
en Grande Moravie. A propos de l’interpretation du V e chapitre de la Vie vieux-slave 
de Methode). Slavia XXXII (1963) 465—480. — L’auteur soumet a une analyse detailiee 
l’indication connue du chapitre 5 de la Vie de Methode, selon laquelle la Moravie etait 
le champ d’action des missionnaires venus de la Grece, de l’ltalie et de l’Allemagne. 
II parvient & la conclusion qu’e la christinisation de la Grande Moravie, outre le clerge 
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bavarois, prirent aussi part les missionnaires provenant de la region dalmato-istrienne 
de la cQte adrlatique se trouvant alors sous la juridiction du patriarcat d’Aquilee. Ces 
missionnaires collaboraient avec le clerge bavarois a la mission de la Pannonie, jadis 
soumise aux Avares, d’ou ils vinrent ensemble, au debut du IX e s., en Grande Moravie. 
Les traces de leur activite sont apergues par l’auteur dans certaines eglises grand- 
moraviennes dont les modeles devraient etre cherches a la cote dalmatienne, dans 
les monuments liturgiques (particulierement dans les si-nommes Fragments de Kiev) 
et dans le fonds lexical vieux-slave, ce qui, selon son expose, est aussi atteste par 
quelques temoignages historiques (surtout ceux qui ont trait au prince Jean de Venise 
a la cour de Svatopluk, ainsi que des notes dans l’evangeliaire de Cividale, etc.). 

A. K. 

B. Relations (b y z a n t i n o s 1 a v e s) 1 i n g u i s t i q u e s 

T. G. VINOKUR, K eonpocy 06 ucnoAb3oeaHixu H3biKa kok ucTopmecKoeo uctohhukcl. 
TpyAfei Mock. HCT.-apxHBH. hhct. 17 (1963) 437—465. — Ha cTp. 457 aBTop npunncbiBaeT 
M. H. TuxoMupoBy HerpaMOTHbie yTBepxc^eHHH, 6y^TO «BH3aHTHHCKue hctohhhkh 3HaJiH 
TepMHH Russia hjih Ruscia eme b X—XI bb.». B achctb HTejibH octh see Thxomhpob (Bonp. 
hct. 1953, N° 11, CTp. 94) nncaji coBepuieHHo cnpaBetuiHBo, hto BH3aHTHHuu o6o3HauaJiH 
Pycb h pyccKHx TepMHHOM 'Poog, Torjxa KaK Russia — TepMHH 3anaAHoeBponeficKHX na- 
MHTHHKOB. PafiOThl A. B. CoJIOBbeBa o TepMHHe «PoCCHH» BHHOKypy HeH3BeCTHU. A. K. 

C. Relations (b y z a n t i n o s 1 a v e s) litteraires 

S. M. CIRKOVIC, Hdeja ceercKoz yaperea Kod KoHCTaHTuna us OcTpoeuye. 36ophhk 
pajtOBa BH3. hhct. 7 (1961) 141—145. — Der in Polen wirkende serbische Schriftsteller 
Konstantin aus Ostrovica hat in seinem falschlich „Erinnerungen eines Janitscharen' 1 
betitelten Werke (zwischen 1496 und 1501 entstanden) den byzantinischen Weltreichs- 
gedanken klar formuliert wiedergegeben. Irm. 

1. IUFU, Despre prototipurlle literaturil slavo-romine din secolul al XV-lea (Sur les 
prototypes de la litterature slavo-roumaine du XV e siecle). Mitropolia Olteniei XV 
(1963) Ns 7—8, 511—535. — Les recentes recherches effectuees par l’auteur de cet 
article dans les riches tresors des monasteres de Moldavie, ont abouti a la decouverte 
d’un grand nombre de manuscrits, appartenant au XIVe et au XVe siecle. Premierement, 
e’est le merite de l’auteur de souligner le role culturel du monastere de Moldovita, 
ancienne fondation de la fin du XIV* siecle. Les manuscrits assez nombreux de la 
premiere 6poque de floraison du monastere sont conserves aujourd’hui dans la biblio- 
thfique du monastdre de Dragomirna. Dans la premiere partie de l’etude, l’auteur nous 
donne une classification des manucrits en langue slave, trouves en Roumanie, appar¬ 
tenant a la seconde moitie du XIV e siScle et a la premiere moitid du siecle suivant. 
Les plus anciens, dix manuscrits, sont ecrits dans l’ancienne orthographie de la 
redaction medio-bulgare. La plupart de ces manuscrits proviennent a l’origine du 
monastere de Moldovita, les autres sont des monasteres Neamtu et VoroneJ. — Le 
deuxieme groupe comprend les livres ecrits a la fin du XIV e siecle ou au debut du 
XVe siecle. Leur orthographie est celle nouvelle, introduite par le patriarche de Tirnovo, 
Euthyme. — Parmi les manuscrits, un exemplaire contenant des ceuvres hagio- 
graphiques, conserve encore une mention precieuse sur sa provenance du monastere 
Stoudios de Constantinople. L’inscription precise que le livre fut ecrit au monastere 
du Saint Theodore de Stoudios. Deux autres exemplaires similaires semblent @tre 
ecrits dans le meme monastere. Un autre manuscrit peut etre precisement date de 
l’annee 1397. La troisieme categorie des manuscrits slavo-roumains, encore plus 
nombreuse comprend des exemplaires, datant du XV e et du XVle siecle, conserves dans 
la bibliotheque «N. Kolarov» de Sofia. — L’auteur nous presente la statistique de 
tous ces manuscrits, d’apr§s leur contenu, leur langue et leur ortographie. II constate 
que les manuscrits rediges en langue medio-bulgare, employant l’ortographie nouvelle, 
sont de provenance roumaine. Ils appartiennent au XV« et au XVI e siecle. Les ma¬ 
nuscrits contemporains, ecrits en Bulgarie, utilisent la redaction serte. La conclusion 
de l’auteur est que les manuscrits slavo-roumains, utilisant la nouvelle orthographie 
ne proviennent pas de Bulgarie. Leur origine doit dtre cherchee a Stoudios de 
Constantinople ou au Mont-Athos. — L’auteur souligne encore h l’appui de sa these, 
l’observation que les actes de la chancellerie valaque ont commence d’etre r6dig§s 
dans la nouvelle orthographie, & peine en 1406. Les inscriptions des peintures murales, 
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conservees dans les monuments du XlVe siecle en Valachie, sont aussi rddigees dans 
l’ancienne redaction, avant la reforme du Patriarche Euthyme. Cependant en Moldavie, 
la langue de la chancellerie etait le russe de I'Ukraine. L’auteur attribue au prince 
Alexandre le Bon (1400—1432) l’introduction des manuscrits de la nouvelle redaction 
medio-bulgare, provenant du centre de culture slavo-byzantine de Stoudios A Constan¬ 
tinople. Le plus actif representant, qui a travaille tout au long du regne d’Alexandre 
le Bon, a ete le fameux calligraphe Gavril Uric. — L’auteur souligne aussi un autre 
phenomene interessant pour l’etude de la langue slave dans les pays Roumains: la 
transposition des textes rediges en serbe, dans la nouvelle ortographie medio-bulgare. 
11 a pu surprendre ce fait sur les feuilles d’un Menee du mois de Septembre, appar- 
tenant au XIV e siecle, conserve aussi au monastdre de Dragomirna. Comme argument 
pour sa thdse, que les prototypes serbes ont eu leur provenance au Mont Athos, 
l’auteur mentionne un manuscrit (le livre de Job), rddige en langue medio-bulgare 
d’aprds une source serbe, du monastdre Zographou. — Par cette analyse detaillee 
des manuscrits, l’auteur aboutit a des conclusions tout a fait nouvelles par rapport 
& l’ancienne theorie, qui considerait la floraison de la culture slave au Nord du Danube, 
comme la consequence immediate de la chute de Tirnovo. II souligne que les manu¬ 
scrits slavo-roumains du commencement du XV e sidcle ne sont pas des copies des 
anciens manuscrits medio-bulgares, qui circulaient au XIV« sidcle dans les pays Rou¬ 
mains, mais qu’ils etaient apportes de Constantinople, dans la nouvelle redaction. 

C. N. 

T. A. IVANOVA, 3aMeTKu o AeKCUKe CunaucKOeo narepuKa. (K Bonpocy o nepeBo^e 
JlaTepHKa Me<Jx>AHeM.) FIpo6jieMbi coBp. 4 >hjioji. (CSopHHK CTaiefi K ceMHAecHnuieTHK) 
axaA- B. B. BHHorpaAOBa). MocKBa, 1965, 149—152. — L’auteur attire l’attention sur 
quelques coincidences lexicales du Paterique du Sinai avec la traduction de Nomo- 
canon faite par St. Mdthode. Dv. 

D. LICHACEV, Kozda 6biAo uanucano «Caobo o noAtcy Haopeee»? Bonpocu jiht. (1964) 
Ns 8, 132—160. — Bo3pa>KeHHH npoTHB KOHuenuHH A. Ma30Ha h A. 3hmhh8. Cp. TaioKe 
B. A. PadaKOB, Flo noeody odnou ducKyccuu. Msbccthh (1964) Ns 279, 5. A. K. 

M. MARINESCU-HIMU, Traduceri rusesti diu Homer. Stud. clas. 4 (1962) 359—362. — 
Resume de l’auteur: Bibl. class, orient. 8 (1963) 249. Irm. 

Mediaeval Russia’s Epics, Chronicles and Tales, ed. by A. ZENKOVSKY. New York, 
1963, pp. XII, 436 + ill. — Compte-rendu: Ju. K. BEGUNOV, H3 b. AH CCCP, Cep. jiht. 
h H3. XXIII (1964) Bun. 5, 441—444. A. K. 

V. MOLIN, Note pe margined unui exemplar din Tetraevanghelul de la Belgrad, 1552 
(Notes sur un exemplaire du Tetraevangile de Belgrade 1552). Mitropolia Banatului 
XII (1962) 668—685. — Description d’un exemplaire reste inconnu d’un tetraevangile 
imprime en 1552 a Belgrade qui a appartenu auparavant au monastere de Hodos-Bodrog 
de Banat. ’ C. N. 

A. N. SOKOLOV, O nosruKe 0eo(pana ripoKonoeuna. npofijieMH coBp. <})hjioji. (C6opHHK 
CTaTeu k ceMHAecHTHJieTHio axaA. B. B. BHHorpaAOBa). Mockbs, 1965, 443—449. — La 
Podtique de Prokopovic avalt aussi des sources grecques. Dv. 

M. N. TICHOMIROV, Poccuh u BusamuH e XIV—XV croAeruax. 36opHHK paAOBa bh 3 . 
hhct. 7 (1961) 23—38. — Der vor dem Sektor Byzantinistik des Historischen Instituts 
der Akademie der Wissenschaften der UdSSR gehaltene Vortrag mochte in* erster Linie 
auf die Problematik und die noch zu losenden Aufgaben aufmerksam machen. Irm. 

M. N. TICHOMIROV, FpeKu U3 Mopeu e cpedHeeeKoeod Poccuu. CpeAH. BeKa 25 (1964) 
166—175. C HeNn pe3K)Me. — 1. MHTponoJiHThi Oothh h Hchaop, bwxoauh h 3 Mopen, 
h BjinaHue MopeftcKux rpeKOB Ha pyccKoe Bo3po>KAeHHe XV b. 2. OKpyxceHHe Co(J)bH 
riaJieojior, b tom uHCJie feoprHH TpaxaHHor. A. K. 

Gh. URSU, Aspecte religioase In relatiile medievale slavo-bizantine (Aspects religieux 
dans les relations slavo-byzantines du Moyen-age). Mitropolia Olteniei 1/2 (Craiova, 
1964) 77—85. — C’est un resume de Particle du prof. I. DUJCEV, Les Slaves et Byzance 
... (V. Byzantinoslavica XXIII, 197). M. §. 

A. VAILLANT, 3aMeTKu o dloyneHuu» BAadimupa MoH.oM.axa. FIpodjieMhi coBp. 4 >hjioji. 
(CfiopHHK CTaTen k ceMHAecHTH^eTHio axaA. B. B. BHHorpaAOBa). MocKBa, 1965, 335—340. 
— L’auteur attire attention aussi sur quelques sources grecques dont se servait 
le texte de Poudenije de Vladimir Monomaque. II s’agit p. ex. du texte de Xenofonte, 
Physiologue, etc. Dv. 
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V. VAVRlNEK, Staroslov$nsk& llvoty Konstantina a Metodbje (Vies vieux-slaves 
de Constantin et Methode). (V. Byzantinoslavica XXIV, 337.) — Comptes-rendus: 
P. DEVOS, Anal. Boll. LXXXI (1963) fasc. Ill—!V, 466—467; P. RATKOS, Hist. Cas. XII 
(1964) 273—275; H. B(ULlN), Slov. pfehled 50 (1964) 188. A. D. 

D. Relations de Byzance avec d’autres pays 

R. A. GRIGORJAN, H3 ucmpuu dpeenux apMHHOzpenecKux AureparypHbix ceH 3 eu. H3B. 
Anaa. HayK Apmhhckoh CCP (I960) JVs 10, 65—78. — Resumd de l’auteur: Bibl. class, 
orient. 9 (1964) 33—34. Irm. 

L. S. KHATCH1KIAN, Le 1600 e anniversalre de la naissance de Mesrob Machtoz. 

BecTH. MaTeHaaapaHa 7 (1964) 11—24 (en armen., avec r6sum§s russe et frangais). — 
Cf. aussi E. G. Ter-Minassian, De la date de I’invention de I’alphabet arminien et 
autres questions s’y rapportant, ibid., 25—48; S. S. Arevohatian, Des causes historiques 
de I’tnvention de I’alphabet arm&nien et les traductions arm&niennes anciennes, ibid., 
61—76; A. A. Martirossian, Des causes de I’invention de I’alphabet armGnien, ibid., 
77-95. A. K. 

Ju. M. KOBISCANOV, Kto y6uA xbiMbHpurcKoeo qapn 3y-Hyeaca? Bh 3 . BpeM. XXV 
(1964) 233—235. — L’assassin du roi de Himyar DhQ-Nuwas, en 525, etait, d’aprds tout, 
Abraha, esclave d’un marchand byzantin, chr6tien et futur roi de Himyar, connu par 
Procope de C6sar6e et d’autres sources byzantines. A. K. 

N. Ja. MARR, 06 uctokox Teopnecrea PycraeeAu u eeo nosMe. TShjihch, 1964, crp. 282. 
— O BH3aHTHHO-KaBKa3CKHX CBH3HX — CTp. 33—37. A. K. 

M. £ESAN, In problema imperii ctrilicii romine§ti (Au probleme de I’origine de la 

cyrillique roumaine). Mitropolia Banatului 4/6 (Timi§oara, 1964) 275—284. — L’auteur 
expose le probleme de l’introduction de l’ecriture slavonne-cyrillique chez les Roumains- 
Vlaques au X« et de l’adoption de la cyrillique roumaine en 1453—1454, pour 
en demontrer sa th§orie autochtone de l’introduction oficielle de la langue roumaine 
dans l’dglise, au XV e siecle, comme une consequence des relations slavo-roumaines et 
aussi byzantino-roumaines. M. S. 

XI. VARIA 

P. 0. KRISTELLER, Der Humaniste und sein Publikum im spaten Mittelalter und 
in der Renaissance. Festschr. f. Walther Bulst. Heidelberg, 1960, pp. 212—230. — Wichtig 
auch fUr die Gegebenheiten der griechischen Humanisten, obgleich diese nicht aus- 
driicklich genannt werden. I rm _ 


ADDENDA BIBLIOGRAPHICA 

Bibliographie du chant ecclesiastique populaire 

orthodoxe serbe. 


II y a d6j& plus de vingt ans qu’a ete fond6 le recueil international intitule 
Monumenta Musicae Byzantinae ayant pour but de publier les monuments culturels 
en matidre de musique, des etudes et des traites se rapportant ft la musique byzantine. 
Petit S petit l’intgret des musicologues commenga a s’elargir vers le domaine de la 
musique russe. MMB publierent ces derniSres ann6es plusieurs etudes importantes 
en ce domaine ainsi que trois anciens manuscrits neumiques russes. 1 Les dissertations 
de R. Palikarova-Verdeil 2 englobent le domaine des Etudes de 1’ancienne musique bulgare. 

1 Fragmenta Chilandarica Paleoslavica, Monumenta Musicae Byzantinae, Sdrie Prin- 
cipale, Vol. 5a et 5b, Copenhague, 1957; Contacarium Paleoslavicum Mosquense, 
edendum curavit Arnue Bugge, Monumenta Musicae Byzantinae, S6rie Principale, Vol. 6 
Copenhague, 1960. 

2 R. Palikarova-Verdeil, La musique byzantine chez les Bulgares et les Russes. 
(Copenhague, 1953). 
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II est done tout naturel qu’en ces derniers temps en Yougoslavie aussi, l’interdt mani¬ 
festo ddjO avant la guerre pour le chant serbe, ancien et contemporain, se renouvelle. 
On y traite specialement ce domaine dans la section des etudes de l’histoire de la 
musique a l’lnstitut musicologique de l’Academie Serbe des - Sciences et des Arts. 
11 n’y a pas encore d’histolre ecrite du chant ecclesiastique populaire serbe. Dans la 
premiere Histoire de la culture musicale en Yougoslavie, recemment publiee, un chapitre 
particulier est consacre a la musique ecclesiastique serbe. 3 

Sachant bien combien doit etre importante pour des etudes ulterieures dans le 
domaine du chant ecclesiastique populaire orthodoxe serbe (plus specialement encore 
pour son histoire si peu connue) une bibliographie qui contiendrait tout ce qui a ete 
publie a ce sujet dans nos revues autant que dans les revues etrangeres, je me suis 
engage & la composer. 

Jusqu’aux decouvertes de documents fragmentaires neumiques du XV«, du XVI e et 
des siecles qui suivent nous n’avons pas de preuves authentiques pour savoir 
comment etait notre chant ecclesiastique serbe. Nous savons cependant, selon la 

Biographie de Domentian 4 que le chant ecclesiastique serbe existait, ce qui pourrait, 
peut-§tre, amener a conclure qu’il devait differer du chant russe, grec, bulgare 

et roumain. D’apres d’autres citations prises des biographies et des offices en 
1’honneur des saints serbes on pent reconstruire les sujets de ce chant. Mais la ligne 
melodique du chant ecclesiastique serbe se trouve seulement dans les fragments 

transcrits. Et IS on voit qu’elle accuse une grande influence byzantine ou bien orien- 
tale, de sorte qu’on ne peut pas encore parler d’un chant ecclesiastique speci- 

fiquement serbe. Dans le monastere serbe Chilandari (au Mont Athos) qui a ete le 
centre de la culture spirituelle medievale serbe, se trouvent encore aujourd’hui une 
vingtaine de manuscrits neumiques slaves dont quelques-uns contiennent des stychires 
composees en l’honneur des saints serbes. Je voudrais aussi mentionner les quelques 
ressources qui nous permettent de constater que le chant de Chilandari, n’etait typique- 
ment ni serbe ni grec, puisqu’il contenait des variations du type national aussi bien 
qu’il temoignait de son origine, car il provenait de Syrie et d’Antioche par l’entremise 
de Byzance. 5 Nous en avons une preuve dans un manuscrit neumique aujourd’hui 
malheureusement brule, et qui provenait du XV« siecle intitule le Psautier de Kyr 
Stephan le Serbe. Voila p. ex. une des questions tres interessantes de l’histoire du chant 
ecclesiastique serbe. Ma bibliographie voudrait contribuer aux etudes de 1’histoire du 
chant serbe. Elle est alphabetique. J’avais pour but de recueillir tout ce que l’on peut 
de ce qui a ete publie ce qui traite cette matiere. 

Publiant pour la premiere fois un tel essai je crois que cette bibliographie du chant 
ecclesiastique populaire orthodoxe serbe pourra etre utile a des musicologues qui 
etudient cette matiere mais aussi aux autres savants qui s’occupent des problOmes 
de la musique byzantine et slavonne. 

1. M. ANDROVlC, Crkvena muzika (La musique ecclesiastique). Pravoslavlje 1 
(Beograd, 1936) 13—17. 

2. I. BAJIC, Nasd erkveno pojanfe (Notre chant ecclesiastique). Brankovo Kolo 12—13 
(Sremski Karlovci, 1906) 396—402. 


3 St. Djurid-Klajn, Arhivi kao izvori za istoriju muzike. Archivski almanah 1 (Beo¬ 
grad, 1958) 44—47. 

4 Stare srpske Biografije (Les ancienes Biographies serbe, traduites et expliquees 
par M. Basid (Beograd, 1924) 21—22, 57, 125, 137, 145. 

5 E. Wellesz, Aujgaben und Probleme auf dem Gebiete der byzantinischen Kirchen- 
musik. Miinster, 1932. 
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3. Idem, Srpska crkvena, narodna l igradka muzika (La musique serbe ecclesias- 
tique, populaire et musique de danse). Brankovo Kolo 8 (Sremski Karlovci, 1902) 
239—244. 

4. N. BARACKI, Moze li se ukalupiti i u obrasce postaviti nase osmoglasno pojanje 
(Notre cihant octoechos peut-il @tre uniformise et reduit aux memes modeles?). 
Duhovna straza IX [Sombor, 1938) 112—114. 

5. Idem, Nase crkveno pojanje i njegoui rasadnici (Notre chant ecclesiastique et 
ses foyers). Duhovna strata IX (Sombor, 1936) 72—77; 137—142. 

6. Idem, Stihira opsta svetiteljlma srpskim (La stychire commune des saints serbes). 
Duhovna strata X (Sombor, 1937) 30—40. 

7. P. BINGULAC, Mokranjac i crkvena muzika (Mokranjac et la musique eccle- 
siastique — Manuscrit chez l’auteur). Beograd, 1961. 

8. Idem, O fosifu Marinkovidu, prilozi za jednu biografiju (Sur Josif Marinkovid, 
contribution a une biographie). Godisnjak muzeja grada Beograda (Beograd, 1954) 
255—279. 

9. Idem, Crkvena muzika u Jugoslaviji — Srbija (Musique ecclesiastique en Yougo- 
slavie — Serbie). Muzidka enciklopedija 1 (Zagreb, 1958) 298—300. 

10. D. BLAZEK, Nase pravoslavno crkveno pojanje (Notre chant ecclesiastique ortho- 
doxe). Srpski Sion 19 (Sremski Karlovci, 1891) 288—290. 

11. L. BOGDANOVlC, Srpsko pravoslavno karlovadko pjenije (Le chant orthodoxe serbe 
de Karlovci). Srpski Sion (Novi Sad, 1893) XV, 231—233; XVI, 248—249; XVII, 
266—269. 

12. G. BOL)ARlC, Srpsko pravoslavno karlovacko pjenije po karlovabkom napevu za 
jedan glas (Le chant orthodoxe serbe de Karlovci selon la fagon de Karlovci, pour 
une voix). Sarajevo, 1887. 

13. Crkveno notno pojanje u Trstu, Boki Kotorskoj i Dubrovniku (Le chant eccle¬ 
siastique & Trieste, aux Bouches de Kotor et & Dubrovnik suivant les notes). 
Srpske narodne novine (Beograd, 1840). 

14. Crkveno pojanje „odlomak iz Liturgike“ Jovana livkovida (Le chant ecclesiastique, 

«morceau choisi de la Liturgique» de Jovan Zivkovid). Bogoslovski glasnik za 
1902 godinu (Sremski Karlovci, 1903) 137—150, 310, 314—322, 386—398. 

15. P. DESPOTOVlC, Starinsko crkveno pojanje (L’ancien chant ecclesiastique). Ka- 
radZid 5 (Aleksinac, 1900) 83—84. 

16. C. DIMITRIJEVIC, Rasadnik srpskog pravoslavnog crkvenog pojanja na gramo - 
fonskim plodama po pevanju Lazar a here (Foyer de chant ecclesiastique orthodoxe 
serbe sur disques d’aprds le chant de Lazar Lera). Sremski Karlovci, 1935. 

17. V. DJORDJEVIC, Prilozi bibliografskom redniku srpskih muzicara (Contribution 
au dictionnaire bibliographique des musiciens serbes). Beograd, 1950. 

18. Jelena DJURIC-MILOJKOVIC, Zivot i delo Koste P. Manojlovic (La vie et 1’cEuvre 
de Kosta P. Manojlovid — manuscrit chez l’auteur). Beograd, 1962. 

19. E a d e m, Neka misljenja o poreklu srpskog narodnog crkvenog pojanja (Sur 
quelques opinions se rapportant aux origines du chant ecclesiastique populaire 
serbe). Zvuk 53 (Beograd, 1962) 286—296. 

20. E a d e m, Neki rezultati proudavanja hilandarskih muzickih rukopisa iz XVIII veka 
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